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A monsieur PA PUS, directeur de /’Initiation.
Auteur du Train mclhodique de Science occullc.

PREFACE

M o nsie u r ,

Acant de licrer an public cotre Traite methodique 
de Science occulte, com acez bien ooulu le soumettre u 
mon jugement en me pria/it de cons dire ce que je  pense 
de r esprit general de ce livre et de celui de vos a at res 
tracaux a moi connus, dans le cas oil cos opinions ne 
me paraitraient pas contraires a f  idee que je me fats 
des conditions et des exigences de la science philoso- 
phique dans feta t actuel de la pensee humaine.

Je n a i  aucune raison de me refuser a la satisfaction 
de votre desir, pourvu que cons me permettiez de fixer 
avec precision les limites et Fintention dans lesquelles 
je  me plais a vous Caccorder.

Je ne crois pas d Fexistence dune science occulte
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distincte par essence de la science ordinaire, affran- 
chie des conditions imposees a celle-ci et qui devra.it 
cependant etre consideree comme lorigine, la source 
et la base permanente de toutes nos connaissances. 
Cette idee, quoiqu’elle ait trouve dans le passe et 
quelle compte encore dans le present de nombreux 
partisans, est absolument irrationnelle, c est-d-dire 
antiscientifique. Cest une pure idole dont le culte 
appartient aux temps fabuleux.

Mais si, sous le nom de science occulte, vous enten- 
dez parler des premiers efforts et des premieres decou- 
vertes de la science, de ces decouvertes qui reposent 
sur T analogic plutot que sur le raisonnement et sur 
ranalyse, qui out ete provoquees par lintuition qu a 
Thomme de lordre universel de la nature et par la 
similitude des lois de Tunic ers avec celles de sa propre 
pensee, je  vous donne completement raison. Ces lois 
dont nous parlous etant toujours les memes, ont ete 
soupgonnees et, si Ton peut parler ainsi, reclamees 
avant cl etre demontrees. Puis la tradition s’ en est 
emparee et les a transmises de siecle en siecle en son 
propre nom. Cest ainsi que la plus haute antiquite 
a possede des notions vraies de physique, dlastrono
mic, clhistoire naturelle, cl agriculture, de metallur- 
gie, de mathematiques, darchitecture, de chimie meme 
et de meclecine. Cest ainsi, exemple memorable entre 
torn, que les pythagoriciens ont reconnu la rotation 
de la terre et des autres planetes, non pas autour du 
soleil, mais autour d u n  feu central.
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Toutes les lois de la pensee, comme toutes les lois 
de la nature, existent a la fois, les unes dans la pensee, 
les autres dans /'univers, mais plus on moins deve- 
loppees, plus ou moins claires et toujours vines, 
toujours melees entre elles dans la proportion de la 
connaissance dont elles sont Yobjet.

Ce qu'il fa at repudier ahsolument, c’est une inaniere 
de comprendre le progres qui tend d detruire Y unite de 
Yesprit humain et cel/e de Yhumanite elle-meme. 
C’est cette idee chore aux positivistes, soutenue comme 
an dogme par Auguste Comte, que 1 esprit humain est 
d’abord absorbe tout entier par les conceptions theolo- 
giques, que de la theologie il passe d la metaphysique 
qui Yenvahit d son tour et quenfin ce n est que dans 
les temps mode rues, sans doute d partir du xixe siecle, 
qu’il s’eleve d la possession et me me d la notion de la 
science.

En reclamant en favour de la science antique, en 
attestant les connaissances et Yexperience feconde des 
itges les plus recules de not re espece, vous avez, 
monsieur, fait justice cYune des errears capitales du 
positivisme, d'une des pretentions les plus obstinees de 
Yesprit moderne. Je regrette seulement que, d titre de 
garants de la science de Yantiquite, vous citiez habi- 
tuellement des ecrivains dont Y erudition est plus 
aventureuse que solide.

Mais vous ne prenez pas seulement sous votre pro
tection la science des anciens, vous croyez aussi d 
Yexistence (Yun sens cache, ou, pour me -servir de
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votre langage, d un  sens esoterique des faits, des textes 
veneres des livres religieux et de la nature elle-meme 
prise dans son ensemble et dans ses details; en un mot, 
vous etes un defenseur du mysticisme. II faut que vous 
sachiez queje ne suispas mystique quoique fa ie  ecrit 
le livre de la Kabbale. Mais le mysticisme m a toujours 
inspire, des mes premieres annees de reflexion, et 
rn inspire surtout aujourdhui, dans un age tres avance, 
le plus profond respect, fo sera i meme dire un culte 
mele de tendresse. C’est q u i t  est d mes yeux une 
protestation eloquente et absolument justifee  en prin- 
cipe contre tous les systemes qui retrecissent Fintelli
gence et font descendre Fame de sa hauteur originelle. 
Ces systemes, je  n a i  pas besoin de les nommer, ils 
regnent presque en maitres dans le temps oil nous vivons, 
ils regnent principalement sur Fesprit de la jeunesse, 
qui, nosant ni choisir entre eux, n i les admettre tous a 
la fois, parce quits se contredisent, se trouue reduite 
d une sorte de nihilisme speculatif. Heureusement que 
le cceur, dans ces nouvelles generations, vaut mieux 
que la tete et neutralise en partie les effets des maxi
mises doctrines. Mais qu’est-ce que le coeur sinon 
une des formes, tout au moins un des' elements du 
mysticisme, c’est-a-dire le sentiment et les intuitions 
spontanees, ju s  qua un certain point irresistibles de la 
conscience ? « Dieu sensible au coeur: » quel sens 
profond dans cette parole de Pascal l C’est qhe, en 
effet, si Dieu ne nous touche pas, ne jpenetre pas en
nous, nest pas le moteur secret de nos pensees et de 

»
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nos actions, il ri est pas ce que la Bible appelle si bien 
le Dieu vivant. II se reduit a une formule algebrique 
ou logique telle que /' Inconn a iss able cle Herbert Spencer, 
! Inconscient de Hartmann ou meme les Postulais de 
la raison pure inventes par Kant.

Cependant la protestation plus ou moins vague, plus 
ou moins flottante du sentiment contre Vatheisme, le 
pjositivisme et le pessimisme me parait insuffisante. 
On ne connait pas Dieu, et si je  puis parler ainsi, on 
ne le possede pas et Von nest pas possede par lui, tant 
quon ne va pas au fond des choses, clont il est non 
settlement Vauteur et le legislateur, mais la supreme 
realite, la derniere essence, dans lesquelles il reside et 
qu il enveloppe en nous enveloppant nous-memes. C  est 
dans ces profondeurs que vous et vos collaborateurs de 
1’Initiation, en appelant a votre aide toutes les formes 
du mysticisme, celles de VOrient comme celles de 
l'Occident, celles de I'lnde comme celles de VEurope, 
vous aimez a vous abimerl Ces profondeurs ont leurs 
tenebres et leurs dangers : je  ne serais pas sincere si 
je  vous disais que vous reussissez toujours a les eviter 
et que notamment la liberte humaine nest jamais 
compromise avec vous ni les exigences de la vie et de 
la science proprement dite. Mais je  prefere de beaucoup 
ces audacieuses speculations a la myopie du positi- 
visme, au neant de la science athee et au desespoir plus 
ou moins hypocrite du pessimisme. Elies sont d mes 
yeux comme un appel energique au serieux de la vie, 
au reveil du sens du divin. Elies me represented un
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salutaire revulsif pour Tame humaine engourclie, mena- 
cee de s’eteindre.

Je ne puis done que vous engager, sous les reserves 
que je  viens de faire, d per severer dans la voie que 
vous parcourez avec tant d ’ardeur, ou malgre votre 
jeunesse vous avez dejd acquis tant d ’autorite.

Mon intention est de vous y  suivre avec un interet 
toujours croissant.

Ad. FRANCK.

Paris, le 13 fevrier 1891.



INTRODUCTION
A L'ETUDE DE L ’ OCCULTISME

l

Les plus grands ties liommes de g6nie qu’ont vus naitre 
les derniers si&cles se sont int6ress6s a ce monde du mer- 
veilleux reprOsent^ par la Magic. Sans parlor des Anciens, 
tous 6pris d’amour du myst&re, il est facile de verifier 
notre assertion dansl'ceuvre mystique du Dante, construite 
d’apres les clefs sepl6naires de la Kabbale; dans les 
manuscrils de cet artiste prodigieux, double d’un savant 
6minent, qui fut L6onard de Vinci; dans les oeuvres pure- 
ment magiques de Shakespeare, Macbeth, Hamlet ou la 
Tempete; dans les Merits de Goethe avouant qu’il s’est 
beaucoup occupy d’alchimie, et jusque dans la musique du 
grand Richard Wagner a qui le monde des enchantements 
a livr6 tous ses secrets. Et notre liste serait fort longue si 
nous voulions citer un ti uu tous ceux de notre si&cle qui 
furent attires par cette etude, depuis Balzac jusqu’a 
Edgar Poe.

Et qu’on ne vienne pas dire que les littOrateurs ou
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les philosophcs seuls ont pris gout a ces reveries. Newton 
n’a-t-il pas pass6 plusieurs ann6es de sa vie a la recherche 
d’un mystere de la Kabbale clir^tienne : le chiffre 666? 
K6pler n ’avoue-t-il pas que c’est la m6thode analogique 
qui, par le rapprochement entre les lois musicales el 
l’astronomie, l’a conduit a son admirable d6couverte ? 
Enfin Bacon, le d^fenseur de la m^lhode experimental, 
ne s’est-il pas occup6 d’astrologie ? 1

11 est vrai qu’on pretend commun6ment que tous les 
grands homines perdent la tete sur la fin de leur vie. 
Pourquoi ? Parce qu’ils s’int6ressent a ces etudes.

Pour nous, qu’un pr6jug6 de plus ou demoins n’effraye 
gubre, cette recherche indique surtout le besoin qu’a 
l’esprit humain de raisonner la foi et d’appliquer -aux 
donn^es sentimentales les froides m6thodes de la science. 

La Science occulle pr6tend r^aliser cet ideal.
Qu’est-ce que la Science occulte ?

Un corps de doctrine enseigne dans les Universites 
d’Egypte et transmis d'age en £lge, non sans subir de 
s6rieuses mutilations. Ce qui constitue essentiellement 
la Science occulte, ce sont moins ses enseignements que 
sa methode d’investigation.

II est certes fort int6ressant deconstater que les anciens 
avaient une science tout comme nous autres, que cette 
science etait enseign^e sous le sceau du secret et apres de 
serieuses epreuves physiques et morales aux futurs 
membres des « classes dirigeantes ». Mais ce sont la en 
somme des reclierches dont 1’ulilite ne semble pas 
immediate.
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Cc qui nous interesse surlout au point de vue pratique, 
e’est cette methode de Yanalogie qui, maniee avec pru
dence, peut nous elre de la plus grande utilite.

Nous ne saurions trop insister sur ce point. La Science 
occulte vient. offrir a ses disciples line methode nouvelle, 
e’est-a-dire un merveilleux ontil de travail.

On coinprend de suite que si cet outil est manic par 
des ouvriers inhabiles, il ne pourra, malgre sa precision, 
que donner de tres faibles resultats. Si, au conlraire, celui 
qui tient en main cet instrument d’invesligation sail 
Pemployer avec intelligence, le resultat sera surprenant.

Avous-nous a 1’lieure actuelle reellement besoin de 
m6lhodes nouvelles? n’en possedons-nous pas assez pour 
nos besoins ?

Non ; et Ton verra de suite pourquoi.

L’amour de 1’analyse a l’exces a conduit nos savants 
dans un domaine oil la specialisation s’impose de tres 
bonne henre.

Les connaissances de detail accumuiees a propos de 
cliaque science sont telles qu’il faut se r6soudre, ou a ne 
connaitre que des domides generates, ou a se specialism* 
imm6diatement.

Nous ne parlons pas de la n6cessite de n’dtudier qu’une 
seule science, les divisions vont bien plus loin et celui 
qui veut par exemple dtudier « la Mddecine » est bien 
oblige, s’il d6sire se donner tout entier a cet art, de se 
specialiserbientot dans « la Clinique » ou dans «la Physio- 
logie » ou dans « l’Histologie » sans compter les mille 
specialites que contient la clinique elle-meme, etc., etc.
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Le domaine qu’embrasse l’6tude de l’Univers, d’apresles 
proc6d6s rigoureux de notre 6poque, apparait done a 
l’observateur impartial comme une immense cit6 ou 
s’61everaient des temples somptueux, image de cliacune 
de nos grandes sciences. Dans ces temples une infinite de 
petites cliapelles sont remplies de fervents qui luttent 
d’influence ou de m6rite pour entrer dans le sanctuaire. 
Ces cliapelles sont l’image de ces mille sp6cialit6s pour 
lesquelles se trouvent toujours des 6tudiants et des 
professeurs.

Mais de plan d’ensemble aucun. Les cliapelles sont 
6lev6es au hasard dans chaque temple, les temples 61ev<§s 
sans aucun ordre dans la cit6, si bien quo letranger ne 
peut plus se reconnaitre dans ce fouillis inextricable.

Pas de systeme d’ensemble. Pas de synthase. C’est 
la ce qui manque vraiment a notre 6poque.

Est-il impossible de d6couvrir les jalons interm^diaires 
qui doivent r6unir toutes les branches du savoir humain?

Est-il impossible de trouver en sciences naturelles une 
classification qui suive a tel point les lois de la nature 
qu’elle soit applicable aussi bien aux min^raux qu’aux 
v6g6taux et aux animaux qui semblent r6gis tous par la 
loi devolution ?

Les min6raux sont classes d’aprbs leurs propri6t6s 
chimiques, les v6getaux d’apres leurs organes g^nitaux 
etles animaux d’apres leur charpente. Comment voulez- 
vous vous y reconnaitre ?

Oken a doling un systeme bien curieux a ce propos
rattachant direclement les sciences naturelles aux sciences

1



XV

physiques par une classification basee sur les quatre 
elements.

Oui, en plein xixe siecle, sur les quatre £ldments; maissi 
ees mots choquent trop nos cliimistes, je dirai sur quatre 
faQons dont se comportuit les corps simples d’apres leur 
constitution alomique. En etfet le carboxe correspondant 
ii la Terre est tdtratomique, l’azote correspondant a I'Eau 
est triatomique, l’oxygEne correspondant a I'Air est 
diatomique et l’hydrogene correspondant au Feu est 
monoatomique1.

Les alcliimistes, dont M. Bertlielot dtudie avec tant de 
competence les travaux a l’lieure actuelle, faisaient de la 
cliimie vivante et concevaient les corps chimiques un peu 
comme nous co'ncevons aujourd’hui les etresorganises; de 
lii leur id6e de la transmutation des mdtaux qui n’dlait, 
apres tout, que du transformisme en action.

U11 corps chimique etait pour eux un etre entier cons- 
titue comme tous les etres par des organes et exerqant des 
fonctions.

Qu’avons-nous fait a l’heure actuelle? Nous avons dis- 
sdqud ces etres mineraux, nous avons fouille la constitu
tion del'eiement Eau, et nous avons mis dans des bocaux 
separds les deux organes ou corps simples constituants : 
rhydrogfcne et l’oxygene, et ainsi pour tous les autres.

Nous avons constitue, sous le nom de cliimie, une ana- 
tomie du regne mineral; quand nous en serons a la physio
logic nous reconnaitrons que les alcliimistes dtaient encore 
nos maitres.

Cette alliance des sciences physiques et des sciences 
naturelles, nous la trouverons, si nous voulons bien la

1. Cette correspondance etant basee sur les propri6t6s physiques des 
elements ne repond pas en tous points aux rapports etablis par l’esot6- 
risme.



XVI

c here her, dansles livres de ces vieux fous qui s’occupaient 
de Magie.

Toujours la Magie.
On avouera que j ’y tiens; mais j ’aurais peine a faire 

autrement si je ne veux pas sortir de mon sujet.

LA SCIENCE OCCULTE

On designe par ce nom de Magie les pratiques en appa- 
rence surnaturelles exerc<5es par les thaumaturges, initios 
des temples de l’Inde ou de l’Egypte. La science enseign^e 
dans ces temples 6tait cach6eaux profanes, de la son nom
de Science occulte.

La Science occulte, avons-nous dit, peut elre congue 
comme un corps de doctrine enseign6 dans les University 
de I’Egypte et transmis d’age en age, non sans subir de 
s^rieuses mutilations.

Cette definition souleve de suite de tres nombreuses 
objections.

Nos etudes classiques nous ont habitues a considerer les 
hommes eminents de I’antiquite comme de doux reveurs, 
faisant beaucoup de pbilosophie et adorant aveuglement 
une foule de dieux aussi divers que les etoiles du ciel.

Aussi cette idee d’un corps de doctrine a tournure scien- 
tifique, d’une organisation hierarchique de l’enseignement 
dans le monde paien, d’une transmission de cet enseigne- 
menta travers les ages, etc., bouleverse-t-elle nos concep
tions a un tel point que, malgre tout, nous ne voulons y 
preter aucune attention.

Voilapourquoi nous avons consacr6 la plus grande partie 
de notre travail a accumuler en divers chapitres tout ce que 
nous avons pu trouver de positif a ce sujet.
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Les proldgomenes (chapitres 1 et 2) sont consacrds a 
l’dtude de ce corps de doctrine a tournure synthdtique, 
basd sur le raisonnement par analogie.

Cette science existe, mais elle est du tout au tout diffdrente 
de la notre par ses rdsullats. Ce serait folie que de recher- 
cherdans Fantiqiiitd Fexistence desappareils perfectionnes 
que nous possddons aujourd’hu i; aussi M. Franck a-t-il 
cent fois raison de s’dlever, dans la lettre qu’il nous faitl’hon- 
neur de nous adresser, contre cette tendance a considdrer 
la Science occulte comme l’origine et le point fatal d’arrivde 
de toutes nos connaissances. Mais en revanche, Fapplica
tion de la radthode analogique a nos ddcouvertes actuelles 
pourra produire des rdsultats fort curieux et surtout fort 
inaltendus.

Si l’on n’accorde aux anciens que le mdrite d’avoir 
connu les principes gdndraux de nos sciences, ce serait 
faire line injustice que de ne pas insister sur l’admirable 
fagon dont dtait pratiqude l’unitd de l’enseignement dans 
ce monde dit pa'ien.

On sait bien que chaque peuple et meme chaque citd 
avait ses dieux et ses pretres, on sait encore que ces 
pretres dtaient des savants, ingdnieurs, astronomes, ou 
mddecins; mais on ignore trop que ces savants dtaienttous 
rattackds a un meme centre et se reconnaissaient tous 
gr^ce a une langue sacrde connue dans tous les temples 
alors existants.

Chacun de ces temples reprdsente une facultd rdgionale, 
une dcole prdparatoire de philosophic, de droit, d’art ou 
de mddecine. Mais toutes ces dcoles sont relides a une 
universitd qui seule confere les hauts grades, c’est-a-dire 
donne les connaissances ndcessaires pour la direction des 
peuplesQu des forces subtiles de la nature. Quelle preuve 
pouvons-nous donner de cette assertion ?
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Ouvrez le premier livre d’histoire venu, le plus 616men- 
taire des dictionnaires biographiques et cherchez ou Ly- 
curgue est ally apprendre l’art de gouvernerles homines : 
en Egypte; oil Pythagore est ally acqu6rir sa science 
prodigieuse ; en Egypte ; oil Platon a connules fondements 
de son admirable philosophic : en ' Egypte. Voila la 
r6ponse a notre question de tout a l’heure.

Et s’il s’yibve quelque doute au sujel dePexistcnce d’une 
langue sacr6e commune a lous les pretres de to us les 
pays, les affirmations unanimes de trente-deux auteurs 
anciens collationn6s par de Briere (voy. p. 388) viendront 

‘ pr6venir victorieusement toute objection possible.
Molse est aussi un initio des temples d’Egypte et cette 

langue sacree que nous pouvons croire perdue, nous la 
retrouverons, encore intacte aprfes de longs siecles, dans 
le livre pour la conservation duquel Moise s6lecta un 
peuple indomptable et farouche.

La Kabbale nous enseigne les principes de l’enseigne- 
meut occulte des sanctuaires de Pantiquity; la Gnose 
renouvelle cet enseignement, et les efforts de toutes les 
soci6ttis berjpa6tiques: Alchimistes, Temp Hers, Rose-Croix 
ou Francs-Macom ne lendent que vers un seulbut: la 
reconstitution de cette unit6 d’enfeeignement, de cetie 
fraternity des intelligences, figurees sous le synibole de 
l’ydification d’un temple universel.

LA METHODE ANALOGIQUE .

11 peut etre fort int6ressant, me direz-vous, pour un his- 
torien ou un philosophe de chercher ce qu’il y a de vrai 
dans ces affirmations; mais de quelle utility ces donnyes
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peuven l-elles bien elre pour uii ad epic de la science expd- 
rimentale?

G’est ici qu’il nous faul aborder la question sous un tout 
autre point de vue, celui de la mdlhode employee par les 
anciens initios.

Quand vous voulez connaitre la hauteur d’une tour, le 
procddd le plus simple cousiste a monter sur la tour et a 
ddrouler une corde porlant des divisions dlablies d’avance. 
C’est lii le moyen expdrimenlal par excellence, celui 
qu’emploieront les gens les plus ignorants.

Mais allez chercher un iugdnieur. Croyez-vous qu’il se 
donnera la peine de 1‘aire celle ascension pdnible? La 
trigonomdlrie lui permel de trouver exactoment la hauteur 
de la lour grace a un calcul tres simple. Connaissanl un 
cold el deux angles du triangle rectiligne, il rdsoudra 
rapidement le triangle tout enlier et trouvera‘ainsi la 
hauteur cherchde.

Deux dldments connus lui suffisenl pour trouver l’dld- 
ment inconnu.

Cet exemple permet de comprendre l’emploi des deux 
mdlhodes d’iuvesligation : lamethodeexperimentale corres- 
pondant au premier moyen d’oblenir la hauteur de,la tour 
et la methocle analogique correspondant au second de ces 
moyens.

Un expdrimentateur qui veut set rendre compte de la 
fagon dont la sensation se transforme en mouvement dans 
la moelle dpiniere, multipliera les procddds d’investigation 
sur de pauvres animaux et fera de vdritables hdcatombes 
sans arriver souvent aun rdsqltat bien” sdrieux.-

Un occultiste ddterminera d’abord l’unitd d’action qui 
prdside aux transformations opdrdes dans l’organisme, 
montrant qu’une meme loi expliquela circulation du sang, 
la circulation des aliments (digestion) et la circulation du
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fluide nerveux (innervation)*. Etablissant ainsi la formule 
generale qui serviraala resolution des inconnues, iln ’aura 
pas de peine a faire voir que la transformation de la sensa
tion en mouvement dans lamoelle est analogue a la  trans
formation du sang noir en sang rouge dans le poumon 
ou a la transformation de l’aliment en chyle dans les 
organes digestifs. Connaissant une seule de ces trans
formations, la methode analogique lui permettra de d6cou- 
vrir les autres.

Mais les pointsconnus, fondements des recherches ulte- 
rieures,ne peuvent etre fournis a l’analogiste que par l’ex- 
p6rimentateur. Bien plus, les donri£es determinees par 
l’analogie ne deviennent v6ritablement scientifiques que 
lorsqu’elles ont 6t6 sanctionn6es par l’exp£rience.

Claude Bernard se vantait de n’en appeler a l’experi- 
mentation que pour verifier une idee preconQue. L’analogie 
a pour premifere qualite de fournir methodiquement cette 
idee preconQue qui deviendra le phare de l’experimen- 
tateur.

L’analogie n’aspire done pas a remplacer la methode 
experimentale, elle vient au contraire olfrir a cette me
thode un nouveau champ d’action, elle permet au pobte 
d’etre aussi precis dans ses d6veloppements et dans ses 
comparaisons qu’un algebriste, sans gener da vantage la 
liberte necessiteeparl’imaginationdu poete que la rigueur 
demandee par la raison du mathematicien.

Voila pourquoi tous les poetes anciens etaient en meme 
temps des savants profonds et ne se * contentaient pas 
d’avoir une vague teinturede science, acquise a la hate et 
sans application.

Aussi cette methode serieusement etudiee par nos savants 1

1. Voy. Gerard. Encausse, Essai de Physiologic syntMtique. — Paris 
1890 in-8°.
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peul-ellc leur rendrc d’importants services. II est clair 
toutefois que les chercheurs ne demanderont a la Science 
occulte que sa methode el n’auront aucune altention a 
preler aux donn^es historiques et philosophiques qui ca- 
racieriscnt l’occultisme consider com me un corps de doc
trine Iransmis sans interruption a travers les ages.

La science a realist des progres considerables depuis 
l’origine de celte tradition, l’analyse a et6 poussee parlout 
jusqu’aux plus extremes limites; une synthbse est n6ces- 
saire. Nous pensons que la methode analogique, repre- 
nanl les milliers de fails 6lablis et les groupant d’aprbs un 
proc6d6 tout nouveau, est seule capable de constituer cette 
synthese ; puissions-nous ne pas nous tromper!

LE MOUVEMENT ACTUEL

Si quelque chose peut nous faire esp6rer en l’avenir de 
ces etudes, e’est le succes croissant du mouvement com
mence il y. a quelques ann£es a peine.

II y a sept ans la Science occulte n’etait connue qu’a 
titre de philosophic trbs originate et par quelques-uns 
seulement, disciples d’Eliphas L6vi ou de Fabre d’Olivet. 
La tradition occidentale n’etait pas interrompue; mais elle 
etail'conservee trbs seerbte. Les ecoles spirites et magne- 
tiques edntinuaient leurs etudes, mais cantonnees chacune 
dans leur domaine special.

A l’heure actuelle, la Science occulte est prise en 
serieuse consideration par une pleiade de chercheurs appli- 
quanl la mdthode analogique aux diverses branches de l ’ac- 
tivite intellectuelle. Generalement la naissance d’une ecole
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est caract6ris6e par Implication de theories plus ou moins 
r£volutionnaires a la literature, a l’art ou a la science pris 
s6par6ment. Ce qui constitue le caractere tout particulier 
de ce mouvement determine par la Science occulte, c’est 
que partout il tend a faire preuve de vitalitd.

En litterature c’est Josephin Peladan initie par le doc- 
teur Peladan son frere, et r6pondant par une s6rie d’ecrits 
magiques, commenc6e en 1883, aux atlaques feroces dont 
il est l’objet; c’est L6on Ilennique appliquant dans Un 
Caractere Jes donn^es du spiritisme et dans sa piece 
Amour les enseignements de la Science occulte; c’est 
Paul Adam reeditant le Sabbat et vivifiant de sa concep
tion la tradition enseign^e par Eliplias Levi; c’est George 
Montiere cachanl les plus profondes v§rit6s de la philoso
phic sous les ironiques plaisanteries du docteur Selectin; 
c’est L6once de Larmandie, Eami et le disciple de P61a- 
dan, etudiant Edsoterisme de la forme en maints volumes.

En podsie c’est Emile Goudeau, c’est Jean Rameau, 
c’est Albert Jnouney, rendant les profonds enseignements 
du Zohar en d’adinirables vers, c’est Paul Marrot, Ro
bert de la Villehervd, Ch. Dubourg, et Lucien Mauchel 
appliquant l’analogie aux ddveloppements les plus pod- 
tiques.

Emile Michelet fait une etude transcendantale d’eslhd- 
tique: 1'Esoterisme dans I'art (1890).

Les romanciers s’intdressent aussi a ces donndes nou- 
velles et nous devons a Jules Lermina, outre deux etudes 
littdraires: A Bidder ell’Elixir de vie, le rdsume le plus clair 
qui ait dtd fait de la Science occulte : La Magie pratique. 
M. Lermina est un exemple de ce qu’on peut faire quand 
on veut joindre le travail assidu aux quality du litterateur. 
Ddsirant connaitre a fond ces questions, cet* auteur 
n’hdsite pas a travailler l’hdbreu et le Sanscrit en meme
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temps que les livres les plus ardus dcs maitres de l’occul- 
tisme. Aussi en est-il aujourd’hui un des reprdsentants les 
plus inslruits.

Enfiu notre liste serait fort longue s’il nous fallait men- 
tiomier tousles litterateurs contemporains rattach6s a ces 
id£es comme Guy de Maupassant (le Horla), Anatole 
France(77m'/s),GiIbert-AugustinThierry (la Tresse blonde), 
H. de Mari court (l' (Ell du dragon, Batracien melomane), 
ou Iluysmans (Lu-bas), etc., etc.

L’cslhdtique, dans toutcs ses branches, compte des 
reprdscntants parmi les 6tudiants de la Science occulte. 
Signalons pour mdmoire les travaux d'Augusta Ilolmtis, 
les morceaux de Cli. de Sivry et de Ilcnri Welch sur 
la musique et les etudes de Josephin Peladan et de 
son disciple F. Vurgey sur la pcinture.

Et qu’on ne vienne pas me dire que les ddfenseurs de 
1’imagination s’occupeut seuls de ces questions. Le mou- 
vement, avons-nous dit, manifeste les traces de sou action 
dans toutes les branches de l’activite intellecluellc meme 
les plus rigourcusemcnt techniques. C’est ainsi quo 
Charles Henry, qui a etudie serieusement Wronski, 
applique ces donnees ii ses travaux math^matiques; 
G6rard Encausse applique la mcthodc analogique dans 
son Essai de physiologic synthetique. Albert Faucheux 
obtient un prix de l’Acad6mie en appliquant cette memo 
m^tliode a la p6dagogie tandis que Horace Lefort reven- 
dique, d’apres la tradition 6sot6rique, le retour au gdnie 
national dans son Erreur latine.

Partout le mouvement s’accentue ; en pmilosophie c’est 
F. Ch. Barlet, le plus savant et le plus modeste de tous les 
occultistes francais, qui montre la profondeur de l’6sot6- 
rismedans son Essai sur devolution del'idee; en sociologie 
c’est Julien Lejay qui met au jour son Essai de sociologie
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analoyique, oeuvre vraiment magistrate; en orientalisme 
c’est Augustin Chaboseau qui 6crit YEssai sur la philoso
phic clu bouddhisme, montrant les rapports des deux tradi
tions orientate et occidentale; en histoire enfin, c’est 
Jules Doinel, l’archiviste du Loiret, ressuscitant la Gnose, 
c’est Marcus de Veze Studiant l’lilgyptologie dans ses rap
ports avec la science esotdirique, c’est Napol6on Ney 
ddvoilant la possession de l’occultisme par les Society 
secretes miisulmanes, c’est le docteur Del6zinier restituant 
les origines de la cliimie par l’Stude approfondie de la 
pliilosopbie herm6tique, c’est Albert Poisson expliquant 
enfin les theories et les symboles des Alchimistes.

Nous n’avons parl6 que de ceux qui 6tudient la Science 
occulte au point de vue de ses applications; rendons main- 
tenant justice aux occultistes militants, aux repr6sentants 
les plus autoris6s de la tradition occidentale.

La marquis de Saint-Yves d’Alveydre, disciple de Fabre 
d’Olivet, ne peut etre consid6r6 comme un partisan absolu 
des id6es d6fendues par l’occultisme. Get auteur Eminent 
s’occupe principalement de la science 6sot6rique dans ses 
rapports avec le gouvernement des peuples.

Eliphas L6vi a trouv6 un successeur de la plus haute en- 
vergure dans la personne de Stanislas de Guaita. Le style 
irrSprochable et coloi’6 de l’auteur de A u send du Mys- 
tere et du Serpent de la Genese, sa science profonde et sa 
merveilleuse Erudition en font le repr6sentant le plus 61ev6 
de la Science occulte consid6r6e dans ses d6veloppements 
philosophiques.

Les etudes de Lavater et de Desbarolles sont renouve- 
I6es sous le point de vue synthetique par Gary de Lacroze 
dans son Trade exoterique de Divination, et G.Vitouxdans 
son Occultisme scientifique 6tablit au mieux l’6tat de la 
question en ces dernieres annSes. Signalons au dernier
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moment l'apparition prochaine cTun livre de vulgarisation 
de la Science occulte par Plytoff. Nous ne savons ce que 
vaut le livre]; nous le signalons pour montrer que la vulga
risation, li61as 1 s’est aussi abattue sur cette question.

Enfin si nous mentionnons les noms des savants auto- 
risds qui ont abordd l’dtude de l’occultisme pratique : le 
colonel de Rochas (de l’Ecole polyteclinique), M. Lemerle 
(ancien dldve de la memo dcole) et le docteur Gibier, 
nous aurons montrd rapidement l’dtat actuel de ce mouve- 
ment encore tres peu connu.

LA PRESSE

Quand nous disons « peu connu », nous faisons preuve 
d’ingratitude envers les membres les plus dminents de la 
presse qui ont signald aux lecteurs dtonnds les progres 
accomplis journellement par ces iddes en apparence si 
curieuses.

C’est ainsi que Maurice Barres et Emile Gautier dans 
le Figaro, Aurelien Scholl dans ses journaux, L. de Meur- 
ville et Emile Michelet dans le Gaulois, Harry Alis dans 
les Debuts, Anatole France dans le Temps et dans la 
Revue illustree, Montorgueil dans Paris et dans 1'Eclair, 
Jules Huret dans YEcho de Paris, Des Houx et Le Due 
dans le Matin, Paul Ginisty et G. Yitoux dans le XIX° 
Siecle, Le Parisien dans le Mot d' Ordre, MUo Mari e-Anne 
de Bovet dans la presse dtrangere, ont fait qui des chro- 
niques, qui des interviews, qui des articles de fond sur 
ce mouvement et ses consdquences. Depuis ces dernieres 
amides il ne s’est pas passd un mois sans que quelque 
dtude d’un des grands journaux de Paris vint insister 
sur l’importance de ces nouvelles iddes.
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ADVERSAIRES ET DEFENSEUltS

Aussi comprend-on facilemcnt que dcs adversaires 
d6termin6s n’aienl pas tard6 a naltre, cherchant a d6figu- 
rer, par tous les moyens, le caractere des id6es d6fen- 
dues et des d6fenseurs eux-memes. Je ne m’attarderai 
pas a refutcr les arguments invoqu6s par dcs feuilleton- 
nistes peu instruils, bouddhistes d’opera-coinique, par des 
docteurs sans clientele et jaloux des succes d’autrui, par 
tous les impuissants dc I’intelligence et du travail, par 
tons les perroquets qui « sifQent bien, mais lie clianlent 
pas », suivanl la remarque du fabuliste. Les chiffres sont 
faciles a *§tablir: trente et tin volumes de litlerature et une 
piece de theatre, trente-cinq ouvrages scientifiqucs ont 
616 produits depuis moins de six ans par ceux qui s’a- 
donnent a l’6lude de la Science occulte et de ses applica
tions.

Ajoutez a cela les encouragements donnes a ce mouve- 
ment par dcs esprits aussi 6minents que M. Ad. Franck et 
vous comprcndrcz la cause de toutes les attaques dont 
nous sommes l’objet et qui ne cesseront pas de sitot, 
esp6rons-le, un ennemi parlant d’une oeuvre g6n6rale- 
ment dix fois plus qu’im ami, fut-il des plus intimes.

Ce serait du reste faire preuve d’une certaine naivet6 
que d’attendre une protection ouverte de la masse des 
intellectuels. Lanc6s en avant a la recherche d’id6es nou- 
velles, on peut nous comparer a des 6claireurs charg6s 
d’explorer des r6gions inconnues et souvent d’essuyer les 
premiers le feu de l’ennemi. Les 6claireurs ne doivent 
compter que sur eux-memes, ils n’ont rien a attendre 
du gros de l’arm6e qui s’avance dans le lointain. Ce
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soul dcs soldats sacrifios d’avance, mais ils savent qu’on 
clioisit les meilleurs soldats pour ce sacrifice, trop hcu- 
reux si leur devouemcnt pent etrc de quclque utility pour 
sauver la masse de leurs freres cn marche derriere cux 
et pour domier a l’Humanite, une fois de plus, la victoirc 
dans la lutle contre le Mai, contre l’Erreur et conlrc 
rinjustice.

I I

NOTRE TRAVAIL

Lorsqu’un liomme independanl, comprenant lout ce 
qu’on pent tirer de ces etudes, vcut approfondir les don- 
necs dc la Science occnlte, millc obstacles ontravent la 
realisation de son desir.

Les livres les plus importants sent inlrouvables dans lc 
commerce, il taut aller dans les bibliotliequcs publiques 
et la se briser an maniement des mots techniques et 
d’obscurites, insolubles si Ton consulle les encyclopedics 
contemporaiues.

Notre Trait# elemeniaire de Science occultc, fort incom- 
plcl, du rcstc, a eu qualre editions depuis son apparition.

Nous avons rdsolu de transformer ce petit volume enune 
sorte de rccueil methodiquc nontenant, resumes, les ou- 
vragcs et les traitds techniques qu’on ne peu t se procurer que 
tres difficilement. De la la grosseur de Touvragc present.

COMPOSITION DE CE VOLUME —  PROCEDES DE LECTURE

II fallait resoudre, dans la confection de ce volume, a la 
fois plusieurs problemes.

Ainsi les personnes qui ddsirent avoir une idee generale
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de la question doivent pouvoir satisfaire leur gout sans 
etre dans l’obligation de parcourir d’un bout a l’autre les 
points les plus techniques de la Science occulte.

D’autre part, ceux qui veulent approfondir un point par- 
ticulier, Kabbale, Alchimie ou meme Chiromancie, n’ont 
souvent ni le temps ni les moyens d’aller dans les biblio- 
thbques et de prendre connaissance des tra ils  sp6ciaux.

Ajoutez a cela les gens presses, obliges de faire rapide- 
ment un article ou d’exprimer une opinion qui s’efforce 
d’etre precise, et vous comprendrez les difficulty qui se 
sont presentees dans la creation de ce travail.

Nous ne pretendons pas les avoir toutes r^solues, mais 
nous avons fait de notre mieux, et nous allons indiquer 
comment nous nous y sommes pris a cet effet.

A u x  le c t e u r s  e n  g e n e r a l  nous avons consa- 
cr6 le gros texte, sauf les cliapitres precedes du mot 
technique.

II suffit done de lire le gros texte en sautant metho- 
diquement tous les cliapitres ou passages en petit texte, 
pour eviter les questions trop abstraites ou trop sp6ciales 
et pour avoir une idee, en somme tr&s complete, de la 
Science occulte et de son histoire.

A u x  e tu d ia n ts  d e  T O cc u ltism e  nous four- 
nissons une s6rie de chapitres techniques en petit texte, 
qui represented la reproduction ou le resume d’ouvrages 
speciaux devenus fort rares. Le Trait e methodique de 
Science occulte reproduit presque in extenso plus de dix 
de ces ouvrages qui coutent (quand on les trouve) de 
douze a quinze francs en moyenne.

L’analyse des travaux de Lenain et de Kircher a pro- 
pos de la Kabbale, la traduction correcte de la Genfcse, de
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Fab re d'Olivet, le trait6 de Cyliani sur Talchimic, les tra- 
vaux de Wronski sur les nombres, rentrent dans ce cas.

A u x  le c te u r s  p r e s s e s  nous offrons une collec
tion de documents introuvables dans les « encyclop£dies » 
contemporaines, source principale des articles dits etudies. 
La table alphabetique cles maticrcs, situ6e a la fin du volume, 
permet de se reporter de suite au point special qu’on 
veut connaitre; la table du mouvement de la Science 
occulte depuis 1 7 5 0  permet de juger d’un seul coup d’mil 
le cote historique de la question.

Ainsi Ton peut se rend re compte d’un detail technique, 
aussi rapidement qu’au moyen d’un dictionnaire et d’une 
fagon bien plus complete.

OBJECTIONS

Au sujet de la composition du volume en lui-meme, je 
tiens a rdpondre d’avance a plusieurs objections qui ne 
manqueront pas de se produirc.

Citations :
Ce qui frappera tout d’abord les lecteurs superficiels, 

e’est le nombre et la diversity des citations intercalees 
dans le volume.

II nous eut certes 6te facile d’6viter de suite cette 
objection en nous assimilant tant bien que mal les 
ouvrages que nous avons 6t6 a merae de consulter et 
en r6sumant la pens6e de l’auteur sans prendre la peine 
de le nommer.

C’est la unproc^de trop souvent employ6 dans leslivres 
dits de vulgarisation ou dans les encyclopMies, pour que 
nous avons eu jamais la pens6e d’en user. Mais il est une 
consideration qui prime toutes les autres a cet 6gard.
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Depuis longtemps un certain nombre d’auteurs se sont 
vou6s a l’6tude des diverses parties de la Science occulte. 
Ces auteurs places, de par leurs travaux memes, en de-( 
hors du courant habituel, ont rarement vu le succes m6rit6 
couronner leurs efforts et sont morts pour la plupart 
inconnus ou incompris.

C’est done un devoir de justice que nous venous remplir 
en groupant de notre mieux des extraits de ces ouvrages 
ignores aujourd'hui. Nous tenons a montrer la persis- 
tance de la tradition dsotdrique a travers les si&cles et, 
pour ce faire, y a-t-il un moyen meilleur que ces citations 
tiroes d e l’original?

Compilation :

On peut done dire que c’esl une compilation que nous 
prdsentons au public; mais c’est une compilation d'auteurs 
inconnus, se rattachant tous a la doctrine esot6rique et 
dont chacun demande une 6tude bien spdciale. Si l’un de 
nos lecteurs veut se rendre compte du travail ndcessitd 
par ce genre de compilation, qu’il ouvre le Larousse et 
qu’il y cherche le nom de Louis Lucas. 11 ne l’y trouvera 
pas, non plus qu’en aucun diclionnaire biographique; 
qu’il cherche de meme l’analyse des travaux de Lenain, 
de Barrois, de de Briere, de Fabre d’Olivet et de 
Wronslci, etc., etc.; il verra combien ces auteurs ont dtd 
incompris ou d6nigr6s de parti pris.

Travail personnel:

Toutefois il est important de rdpondre par avance a cette 
objection en rdsumant les points ou notre travail person
nel a 6td particulierement mis en ceuvre. Ainsi Implica
tion des doctrines de l’dsot6risme a nos sciences exp6ri- 
mentales, qui forme la presque totality de la premibre

1
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partie du Trait#, les considerations sur les rapports de 
l’embryologie et de la physiologic avec les donn6es de la 
Science occulte, les rapports de l’liypnotisme et du 
spiritisme sont particuli&rement intercssants a ce point de 
vue. Si Ion veuty joindre la reproduction do plusieurs de 
nos etudes sur la Franc-MaQonnerie, sur l’Alchimie, sur la 
lvabbale, etc., parties dans ces derniers temps etactuellement 
6puis6es, on verra que robjeclion de tout a l’heure lie peut 
avoir une valeur sdrieuse pour un lecteur impartial1.

Le sitjct trait6 :
Au point de vue du sujet traite, on dit souvent que la 

Science cesse d’etre occulte des qn’on cn public les 616- 
ments. Cette objection anrait quelque valeur si la Science 
occulte fonnait quelque chose de distinct de la Science 
ordinaire. M. Ad. Franck a fait justice de cello pr6tcntion. 
Les pruced6s d’eiiseignement ont fait donnerle uom d’oc- 
cultc a ce corps de doctrine profess6 dans Fantiquit6. 
Nous avons tenu a conserver ce 110111. Nous avons meme 
616 plus loin.

La divination tenait une grande place dans les temples 
de l’antiquit6. Notre travail aurait etc incomplet sans au 
moins un exemple d’line de ces sciences de divination; voila 
pourquoi Foil trouvera dans cet ouvrage un trait6 de Chiro- 
mancie, reduit du reste autant que possible a ses 616ments 
scientifiques.

Ainsi nous esperons fournir a tons ceux qui s’int6res- 
sent a ces questions, le moycn d’6tudier de la fa^on la 
plus rapide cette Science occulte dans toutes ses branches 
et a travers toutes ses transformations.

d. La somme de travail entierement personnel, a 1’exclusion de loute 
citation, se monte a 687 pages. Les citations, les extraits, les resumes, etc., 
se montent a 423 pages, tout compris.
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III

RESUME GENERAL

En r6sum6 la Science occulte peut etre consid6r6e 
sous cleux points de vue distincts :

1° Comme doctrine traditionnelle, elle fournit des 616- 
ments d’dtude tout nouveaux au philosophe et a l’his- 
torien.

Elle permet de consid6rer l’antiquit6 a sa juste valeur 
et d’affirmer l’existence de d6couvertes g6n6rales tou- 
chant nos sciences appliqu6es, a une 6poque tres 
recul6e.

Les enseignements 6sot6riques sur la constitution de 
l’Univers et de THomme, sur les etres invisibles et leur 
existence permettent de comprendre sous un jour plus 
scientifique une foule de faits r6put6s miraculeux.

Enfin, les luttes du Gnosticisme et du Cldricalisme en 
Occident, les triomphes sans cesse plus complets de celui- 
la sur celui-ci, mettent l’liislorien a meme de voir clair 
dans les actions produites par les soci6tes secretes tou- 
jours en oeuvre depuis la destruction de l’Ordre du 
Temple.

2° Comme methode, la Science occulte vient donner a 
tous les cliercheurs conlemporains un nouvel outil de 
travail.

II n’est point besoin d’approfondir les thdories philoso- 
phiques de l’6sot6risme pour bien comprendre cette 
m6thode de l’analogie qui fournit aux exp6rimentateurs 
des 616ments multiples de recherches.

En associant les donn6es th6oriques fournies .par l’ana-
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logie aux preuves fournies par la methode exp6rimentale 
on peut refaire sur un plan tout nouveau la plupart de 
nos traitds de Physique, de Chimie, d’Histoire naturelle et 
meme de Philosophie et de Psychologie. 11 v a la une 
source de travaux dont quelques-uns ont ete deja entre- 
pris, mais dont la plus grande partie reste a la disposition 
de qui voudra s’en emparer.

La Morale :

« Dans l’antique Orient il n’y avait ni recompense ni 
« punition apres la mort; l’homme 6tait recompense dans 
« ce monde-ci, soit sur sa personne, soit sur celle de ses 
« descendants et toujours dans les int6rets mat6riels.

« La thdologie egyptienne accordait deux ames a 
« Pliomme; l’une, l’ame intelligente et pensante, au sortir 
« du corps se rejoignait a l’intelligence supreme dont elle 
« etait emanee; l’autre,r<ime sensitive, rentraitparlajw/e 
« desclieuxou le Capricorne,dansVAmenthes, leciel aqueux 
« ou elle habitait toujours avecplaisir, jusqu’a ce que, des- 
« cendant par la porte des hommes ou le Cancer, elle vint 
« animer un nouveau corps1. »

Cet extrait resume une grande partie des arguments 
invoques par Ldsoterisme en favour de la foi rationnelle, 
source de la morale.

La science pretendait tuer a jamais toute possibilite 
d’une foi quelconque, grace a la rigueurde ses demonstra
tions. Cette rigueur meme est venue 6tendre le domaine 
de la foi, abandonnant les affirmations creuses de la theo- 
logie pour s’edairer par les decouvertes sans cesse plus 
dtonnantes de l’experimentalisme.

La verite ne saurait plus etre l’apanage exclusif d’un

1. Porphyre, Be antro nympharum cit6 par de Brifere.
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culte ou (Tune secte. Les principes (le Itesoterisme sont 
identiques au fond du bouddhisme comme au fond du 
christianisme, i] ne peut y avoir qu’une Science et qu’une 
Morale comme il n’y a qu’une V6ritd, aucun de ces 
termes ne saurait etre l’opposGdes deux autres.

La science montrailt que, dans l’embryon, le coeur bat 
rytlimiquement avant que les nerfs qui l’animeront aient 
pris naissance ou meme que le lissu musculaire soit 
differencte, proclame l’existence d’un principe inconnu 
d’elle el fabriquant le corps physique d’apres un plan 
fatal.

La science montrant que les cellules nerveuses dispa- 
raissent cent fois sans que la ntemoire perde un seul de 
ses souvenirs, avoue implicitement l’existence de quelqne 
chose qui coordonne les sensations en dehors du monde 
materiel. Et nous ne parlerons ni des plienomenes de 
l’liypnotisme ni de la telepsychie constates plusieurs fois 
par le professeur Richet, toutes les d^couvertes conver
gent, unanimes, vers cette affirmation : l’ame existe.

Mais cette ame est-ce l’entite scholastique des theolo- 
giens ou des reveurs de toute 6cole? Est-ce ce principe 
ennemi de la chair qui subira des peines ou des felicites 
6ternelles apres la mort? A l’invention du ctericalisme ten- 
dant a permettre aux vautours sociaux d’exploiter, moyen- 
naut une dime, les pauvres et les humbles, l’6soterisme 
r6pond par une loi qui manifeste la justice la plus terrible 
mais aussi la plus ctemente : la loi des reactions dgales 
et de sens contraire aux actions produites.

Allons, messieurs de la finance, sus au gain. Ruinez sans 
crainte les humbles, torturez les meres, 6crasez les 
enfants de durs travaux et d’impots toujours croissants; le 
pretre, fonctionnaire salarte par vous, est la pour leur 
inspirer le courage au nom du Dieu tout-puissant qui vous
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protege et qui les tue. Yous vous riez des peines <5ter- 
nelles, comme des f61icit6 s infinies. Le bonheur c’est la 
possession du million par toils les moyens, connus ou 
inconnus, et la morale c’est l’art d’empecher les naifs de 
devenir vos concurrents en condamnanl les proced6s que 
vous employez. Ceux qui s’occupent des problemes de 
l’au-dela sont de doux farceurs, dilettantes de l’impr6vu, 
ou des exploileurs liardis de la betise humaine. Voila 
votre morale a vous.

Mais s’il 6tait vrai que les plainles impuissanles des 
mallieureux que vous massacrez deviennent des energies 
cosmiques d’un ordre inconnu, qui vous demanderont 
compte de leur existence? Si aucun Dieu personnel ne 
r6pondait a la voix salari6e du prelre qui chante pour 
votre corps une « premiere classe »? Si vraiment vous 
r6coltiez dans vos enfants les graines d’egoisme et dehaine 
que vous avez sem6es? Si vraiment vous aviez une time? 
Savez-vous que ce serait terrible!

Songez done aux cons6quences qu’aurail la demonstra
tion de 1’existence de la morale comme science positive, 
r£gl6e par leslois les plus 616mentaires de la mecanique! 
Vous blessez moralement ou socialement votre prochain, 
cela augmente d’autant plusl’empire du malheur sur vous, 
non pas seulemenl... la-bas, mais \c\d'aborcl. Vous etes 
heureux, votre famille vous comblede joie. Un jour votre 
enfant chtiri meurt malgr6 les soins des « princes de la 
science ».; votre femme, nagukre compagne 6clairce et 
active, s’eteint lentement, ralant sous l’̂ lreinte du cancer 
qui la ronge, et pendant ce temps les millions s’amassent 
dans vos caisses, les laquais se pressent plus nombreux 
sous vos pas.

Vous cherchez, 6perdu, la source des malheurs qui 
s’abatlent sur vous, oubliant qu’elle est en vous-meme et
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que vous r^coltez, insens6, les fruits dont vous avez sem6 
la graine, parvos d6sirs.

Mais tout cela c’est le domaine du reve. Ge sont des 
jeux de rimaginalion destines a troubler la quietude des 
honnetes financiers, constructeurs de synagogues1. Yotre 
docteur se chargera de vous d^montrer que quand on est 
morttout est fini.' Croyez-moi, 6coutez votre docteur, et 
laissez les reveurs divaguer a leur aise. L’6tude de la 
Science occulle et des problemes de l’au-dela n’est-elle 
pas trop metapliysique pour etre vraie; a moins qu’elle 
ne soit trop vraie pour etre m6taphysique?

P a p u s .

1. Voy. Kalixt de Wolski, la Russie Juive.
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S C I E N C E  O C C U E T E

PROLEGOMEiNES

CHAPITRE PREMIER

LA SCIENCE ET ÎNSTRUCTION DANS L’ANTIQUITE

DEFINITION de la science occulte

§ 1 . .— LA SCIENCE DE L’ANTIQUITE

De tons 110s livres modernes dc philosophie, de tous nos 
tra ils  scientifiques se degage une id6e capitale qui influe 
malgrd lout sur l’intellectualil6 du xix° si&cle : c’est l’idde 
du Progreg.

Notre siecle cst en progres sur les pr<§c6dents, nos 
d6couverles surpassent en puissance toutes celles de Tau- 
tiquite et cela non seulement dans le domainc industriel, 
mais encore dans le domaine philos.ophique, scientifique 
et social.

Nos dictionnaires sont construits sur ce plan, nos livres
i .

t
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classiques aussi; si bien qu’on en arrive peu a peu a passer 
rapidement sur l’histoire de l’antiquit6 et que bientot 
quelques vieux professeurs d’humanit6s et quelques ar- 
ch£ologues se livreront seuls a ce genre d’etudes conside
r s  comme inutiles aux generations futures.

Or, si l’on examine froidement la question, si Ton se 
donne la peine de reflechir un peu, quelques remarques 
significatives ne tardent pas a faire naitre en nous tout au 
moins de grandes reserves sur la generalisation donn6e a 
ce terme de Progres.

Ainsi Pvthagore, Platon etAristote, quoique bien« clas
siques », feraient encore assez bonne figure devantMM. X, 
Y et Z, professeurs actuels de philosophic. Mais la Phi
losophic appartient a cette variete d’occupations reservees 
comme l’etude des hieroglyphes a certains hommes qu’on 
croit inutiles a la societe. II est vrai que Newton n’a pas 
encore trouve son remplagant malgre le Progres, alors 
qu’il s’agit cette fois de questions tres scientifiques, etjjue 
les archilectes de Notre-Dame de Paris passeraient un bon 
quart d’heure a constater les « progres » accomplis dans 
Part des constructions (art 6minemment utile) par les cons- 
tructeurs de l’6glise du Sacr6-Coeur ou du palais du Tro- 
cad6ro, sans parler des autres realisations « monumen- 
tales » de Part contemporain.

Les utilitaires a tous crins ne peuvent non plus nier, je 
pense, l’ntilite sociale del’amour etcependant(jesuispeut- 
etre fort ignorant en cette matiere) comment raconter a 
nos gentes lectricesles progres accomplis en cette branche 
sp6ciale depuis les mythologiques travaux d’Hercule? La 
parole est aux evolutionnistes ; a moins qu’un mddecin ne 
la demande avant eux.

L’existence de la Loi de Progres ne saurait toutefois 
etre mise un instant en doute. II faut savoir la port6e exacte
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de cettc loi cl la courbe r6elle d6critc par sa marche. Le 
Progrbs ne suit pas unc lignc droitc, ainsi qu’on se le figure 
g6n<§ralement, fait qui ambnerait les generations suivantes 
a toujours progresser sur les prec6dentes et M. Prud’homme 
iiecraser Hombre de tout 1c poids de sa superiorite, ce qui 
est faux intellectuellemcnl ct physiquemcnt. La Nature 
nous montrc que, si l’homme physique progresse de la 
naissance a 1’ctge viril, il deprogressc (pardon du nbolo- 
gisme) de Page viril a la vicillessc ; il en est dc meme pour 
les families, les cites, les etats et aussi les planetes et les 
mondes. La Naissance et laMort marquent les deux termes 
d’unc evolution circulairc form6c d’unc periode d’ascension 
oude Progres etd’une periode dcdcscenteoudeDecadence.

Il r6sulte de celte consideration que 1’Humanite peut 
avoir parcouru plusieurs fois ce ccrcle et que notre croyance 
au progres fatal derive tout simplement de notre ignorance 
louchant les connaissances anterieures a notre periode 
historique. Nous verrons tout a riicure quclques details cl 
ce sujet.

Pour Pins taut restous dans le domainc scientifique.
On a peut-etre aujourd’hui trop de tendances a con- 

fondre la Science avec les Sciences. Autant Tune est 
i mm liable dans ses principes, autant les autres varient 
suivant le caprice des hommes ; ce qui etait scientifique il 
y a un siecle, en physique par exeinplc, est bien prbs de 
passer maintenant dans le domaine de la fable1, car ces 
connaissances sur des sujets particuliers constituent le 
domaine des sciences, domaine dans lequel, je le repete, 
les seigneurs ebangent a cliaque instant.

Nul n’ignore que ces sujets particuliers sont justement • 
ceux sur qui s’est portec 1’btude des savants modernes, si

i. Le phlogistique, par exeraple.
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• bien.qu’on applique a la Science les progres r6els accom- 
plis clans line foule de branches sp6ciales. Le d6faut de 
cette conception apparait cependant quancl il s’agit de 
tout rattacher, de constituer r£ellement la Science dans 
une synthese, expression totale de T6ternelle Y6rit6.

Cette id£e d’une synth&se enibrassant dans quelques 
lois immuables la masse 6norme des connaissances de 
detail accumul6es depuis deux siecles, parait aux cher- 
cheurs de notre dpoque se perdre dans un avenir telle- 
ment 61oign6 que chacun souhaite a ses descendants d’en 
voir poindre le lever a Thorizon des connaissances hu- 
maines.

Nous allons paraitre bien audacieux en affirmant que 
cette synthese a existd, que ses lois sont tellement vraies 
qu’clles s’appliquent exactementaux ddcouvertcs modernes, 
th^oriquement parlant, et que les Egyptiens initi6s, contem- 
porains de Moise etd’Orphce, la possMaicnt dans son entier.

Dire que la Science a existe dans l’antiquit6, c’est passer 
aupres de la plupart des esprits s6rieux pour un sophiste 
ou un naif, et cependant je vais tacher de prouver ma 
paradoxale pretention et je prie mes contradicteurs de me 
preter encore quelque attention.

Tout d’abord, me demandera-t-on, oil pouvons-nous 
trouver quelque trace de cette pr6tendue science antique ? 
Quelles connaissances embrassait-elle? Quelles d6couvertes 
pratiques a-t-elle produites? Comment apprenait-on cette 
fameuse synthese dont vous parlez ?

Tout bien consid6r6, ce ne sont passes mat6riaux qui 
nous font d6faut pour reconstituer cette antique science. 
Les debris de vieux monuments, les symboles, les hidro- 
glyplies, les rites des initiations diverses, les manuscrits se 
pressent en foule pour aider nos recherches.

Mais les uus sont ind6chiffrables sans une clef qu’on se
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manuscrits) est loin d’etre admise par Ies savants contem- 
porains qui les font remonter tout au plus a l’Ecole 
d’AIexandrie. ’

II nous faut done chercher des bases plus solides et 
nous allons les trouver dans les oeuvres des dcrivains 
antdrieurs de beaucoup a l’Ecole d’AIexandrie, Pythagore, 
Platon, Aristole, Pline, Tite-Live, etc., etc. Cette fois il 
n’y aura plus a chicaner sur l’antiquitd des textes.

Ce n’dtait cedes pas une chose facile que de rechercher 
cette science antique pidee a pidee dans les auteurs anciens, 
cl nous devons toute notre reconnaissance a ceux qui ont 
entrepris et mend a bonne fin cette oeuvre colossale.

Trois dcrivains surtoul ont eu le courage de passer la 
plus grande partie de leur vie a collationner l’antiquild 
dans les textes latins, grecs, lidbreux, arabes ou sanscrils; 
ce sont Dutens, Fabre d’Olivel, Saint-Yves d’Alveydre.

Nous allons examiner sdpardment l’oeuvre de cliacun 
d’eux et la mdthode employee afin de hien montrer la 
valour certaine e tl ’autoritd des nombreuses citations que 
nous serons amend a faire par da suite.

Dutens.

Dutens est jid a Tours en 1 7 3 0  (mort en 1 8 1 2 ). De 
bonne heureil quitta la France et adopta 1’Angleterre pour 
patrie. Celui de ses ouvrages qui nous intdresse le plus est 
ainsi inlituld:

Origine des Dtcouvertes attributes aux 31 odernes, 
par M. L. Dutens;

Historiographe du roi de la Grande-Bretagne; recteur 
d’Elsdon en Northumberland; de la Socidtd Royale de
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Londres; de l’Acaddmie des Inscriptions et Belles-Lettres 
de Paris, et de l’Acad6mie Royale des Sciences de Turin.

(Seconde Edition, consid6rablement augmentee.)
Londres, I 7 9 G, in-4 ° (Bibliotheque nationale, Z, 4 .9 8 0 ).
Voici le plan de ce travail considerable :
1 ° Au commencement une table de tous les auteurs 

cites avec l’edition exacte de chacun des ouvrages con- 
suites.

2 ° Dans le corps du volume une serie de cbapitres 
detaillant quatre grandes parties :

La premiere traite de la Pliilosophie ;
La seconde de la Physique gendrale et de l’Astronomie;
La troisieme des Sciences particulieres, M6decine, Ana- 

tomie, Botanique, MathOmatiques, Optique et M6canique;
La quatrieme enfin de Theodicde et de Metaphysique.
3 ° A la fin de cette troisieme edition 1’auteur a ajoute 

une table alphabetique des decouvertes attribuees aux 
modernes et connues des anciens avec renvois aux cita
tions.

Chaque fois que Dutens affirme qu’une decouverte 
consideree generalement comme moderne etait enseignee 
dans Tantiquite, il ne se contente pas de renvoyer simple- 
ment a l’auteur ancien. 11 publie en note le texte tout 
entier dans la langue de Tauteur et si ce texte est grec ou 
bebreu, il en donne la traduction latine en regard, la 
traduction frangaise se trouvant generalement dans le 
cours du chapitre.

Plusieurs critiques el des plus serieux m’ayant prie 
d’insister sur la valeur des textes que j’appelle a mon 
aide1, je citerai desormais les auteurs originaux, prevenant

d. Voy. surtout l’excellente etude d’Anatole France dans le numero du 
15 fevrier 1890 de la Revue Illustrie (Baschet, editeur).

i



que ces citations sont tir6es en partie du travail de 
Dutens.

Telle est en rdsumd Toeuvre capitale d’un des auteurs a 
qui nous devons le plus pour la rehabilitation dela Science 
antique. Yoyons les autres.

Fabre d’Olivet.

Fab re d’Olivet est 116 a Ganges (II6rault) en 1 7 0 7 . Oblige 
par des considerations politiques de vivre dans une 
retraite presque absolue, il consacra tout son temps a 
I’etude de l’antiquite. C’est a lui que nous devons la re
constitution presque entiere des sciences enseignees 
dans les sanctuaires de lTnde et de l’Egypte ou les plus 
grands des penseurs de l’antiquite allerent puiser leurs 
connaissances.

Fabre d’Olivet connaissait presque toutes les langues 
parlees en Europe. E11 outre ses etudes approfondies sur 
la comparaison de l’hebrcu avec le samaritain, le chal- 
da'ique, le syriaque, l’arabe, le grec et le chinois sonf 
restees sans rivales jusqu’aujourd’hui.

Yoici les titres de ses principals oeuvres :

LA LANGUE HEBRAIQUE RESTITUEE. — 2 vol. in-4°, 1815- 
181G.

La langue hebrai'que restitute, et le veritable sens des mots 
bebreux, retabli et prouve par leur analyse radicale.

Ouvrage dans lequel on troiive rSunies :
1° Une Dissertation inlroductive sur Vorigine de la Parole, 

l ’6tude des langues qui peuvent y conduire et le but que l ’auteur 
s’est propose.

2° Une grammaire hebra’ique fondee sur de nouveaux principes 
et rendue utile a l ’gtude des langues en general.

3° Une serie de Racines hebraiques, envisagees sous des rapports 
nouveaux et destinees a faciliter l ’intelligence du langage et celle 
de la science etymologique.
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4° Une dissertation preliminaire.
5° Une traduction en frangais des dix premiers chapitres du 

Sepher, contenant la Cosmogonie de Moi'se.
Cette traduction, destinSe a servir de preuve auxprincipes poses 

dans la Grammaire et dans le Dictionnaire, est pre^edee d’une Ver
sion litterale en frangais et en anglais, faite sur le texte hebreu 
pr£sente en original avec une transcription en caracteres modernes 
et accompagn^e de notes grammaticales et critiques, ou l’interpre- 
tation donnee a chaque mot est prouvee par son analyse radicale, 
et sa confrontation avec le mot analogue samaritain, chaldaique, 
syriaque, arabe ou grec.

HISTOIRE PHILOSOPIIIQUE DU GENRE HUMAIN. — Paris, 
2 vol. in-8°, 1822.

LES YERS DORES DE PYTHAGORE (Un des monuments d'eru
dition les plus considerables du xixc siecle), 1813, in-8°.

CAIN, 1823, in-8°.
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S ainx-Yyes d ’A lveydre .

Le marquis de Saint-Yves d’Alveydre a aujourd’hui con- 
quis une place des plus imporlantes parmi les savants en 
appliquant les lois universelles a la solution des pro- 
blames politiques et sociaux;

Parmi les oeuvres remarquables et nombreuses de cet 
auteur1 nous signalerons principalement la Mission des Julfs 
dans le chapitre iv de laquelle se trouve une 6tude sur 
la Science de I’Antiquite, fruit de longues recherches per- 
sonnelles de l’auteur au British Museum. Nous aurons 
aussi a citer quelques-unes de ses conclusions,

On voit par ces quelques details prMiminaires que si 
nous affirmons que la Science a exists dans l’antiquit6 il

1. Mission des souverains; Mission des Juifs; Mission des Francais: Jeanne 
<f Arc victorieuse.
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lie s’agit pas uniquement cle baser noire dire sur des con
siderations sentimentales ou sur des deductions philoso- 
phiques. Nous ferons nos efforts pour prouver au mieux 
chacune de nos affirmations afin de convaincre tout lec- 
teur impartial de 1’importance de la Science Occulte.

Nous allons done chercher a savoir :
1° Si les anciens possedaient quelques-unes de nos plus 

importantes d6couvertescontemporaines en enumeranl les 
principales;

2° Comment on apprenait la Science dans 1’antiquite;
3 ° Quel etait le caractere primordial de cette Science.
Tout ceci nous condnira a la definition de la Science 

Occulte.

DfiCOUVERTES S01ENT1F1QUES DE 1.’ANTIQUITY.

Qu’il soit tout d’abord bien entendu qu’il faudrait etre 
fou pour pretendre que les anciens aient jamais possede la 
plupart des instruments perfectionnes que nous connais- 
sons aujourd’hui. Le Phonographe Edison non plus que’ 
les Tramways electriques n’etaienl pas, a notre avis, connus 
des anciens. Ce que nous allons ess.ayerde demontrer e’est 
qu’aucune des dicouvertes generates touchantl’Astronomie, 
la Physique'ou la Chimie dans leurs principales applica
tions ‘experimentales ne leur etait etrangere. Pour cela 
nous.examinerons les pretendues decouvertes modernes 
touchant nos sciences et nous chercherons leur rapport 
avec les connaissances antiques.
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§ 2 . — DECOUVERTES DES MODERNES CONNUES 
DES ANCIENS. — SCIENCE DES CHINOIS

PHYSIQUE GfiNfiRALE. ---  ASTRONOM1E.

Ouvrez un traits classique de physique ou d’astronomie 
et vousy lirez, dans les quelques pages consacr<§es a l’his- 
toire de cette science, que les anciens se figuraient que le 
Soleil tournait autour de la Terre et que le ciel etait sem- 
blable a un dome de cristaldanslequel seraient encliass£es 
les etoiles.

Depuis le « Progrbs » a permis de determiner la v6rit6 
sur ce sujet, et la d£couverte des lois de l’Univers sous 
l’influence des travaux de Copemic, de KApler, de Newton 
et des autres math6maticiens philosophes, est la caracte- 
ristique de notre « sibcle de lumiere ».

Ces affirmations dGrivent d’une connaissance impar- 
faite de 1’antiquity. La simple logique aurait du montrer 
de suite que des cerveaux de la yaleur de ceux de Pytha- 
gore, de Platon et d’Aristote, pour ne prendre que les 
plus connus, ne pouvaient s’arr£ter longtemps a des hy
potheses pu6riles comme celles qu’bn leur attribue tou- 
chant les lois de la Nature.

Nous allons done citer les textes les plus importants 
qui prouvent p6remptoirement que les anciens ont par- 
faitement c,onnu la marche de la Terre autour du Soleil, la 
Plurality des Mondes, 1’Attraction Universelle,la Cause des 
Maries et les lois de Newton, sans compter d’autres points 
relatifs a l'astronomie.
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Mouvement de la Terre autour du Soleil1.

Plutarque rapportant les opinions dcs Pytliagoriciens 
dit a la page G7 dn Lome premier de^£s oeuvres 1 2 :

« Pythagore croyait que la Terre etait mobile et rioccu- 
pait point le centre du monde, mais quelle avait un mou
vement circulaire autour du Soleil (la region du feu) et 
formait ainsi les jours et les nuits. »

On peut voir aussi a ce sujet Clement d'Alexandria, 
Strom.,liv. V,p. 5 5 G, et Aristote, De Cxlo,liv. II, chap, xm 
et xiv 3 4.

Pkilolaiis, Tim6e de Locres, Aristarque et Seleucus 
enseignent 6galement la meme opinion. On trouvera les 
textes grecs et latins relatifs a lout cela aux pages 1 9 7  et 
1 9 8  de la premiere Edition de l’amvre de Dutens.

Nous nous bornons a donner dans ce chapitre une cita
tion apropos de chaque ddcouverte, le manque d’espace 
nous obligeant a renvoyer aux auteurs originaux.

Pluralite des Mondes. — Voir lactee \  •

D6mocrile dit que cette partie du ciel que nous nom- 
mous la voie lact6e, contenait une quantity innombrable 
d’̂ toiles fixes dont le melange confus de lumiere occa- 
sionnait cette blancheur que nous designons ainsi.

(Plutarque. — De Placit., liv. in, chap. 1.)

Anaximfcne croyait que les £toiles Gtaient des masses 
immenses de feu autour desquelles certains corps terres

1. Voyez Dutens, op. cit., l re edit., p. 193 et suiv., du tome Ier.
2. Plutarchi opera, grec et latin, Paris 1624,2 vol. in-fol. (Bibliothgque 

nationale, J. 716 et 717).
3. Aristotelis opera, edit. Duval, Paris 1629, 2 vol. in-fol.
4. Dutens, op. cit., chap, vii du tome Ier.
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Ires que nous ne pouvions apercevoir, accomplissaient des 
Evolutions pEriodiques

HEraclite et tous les Pythagoriciens enseignaient de 
meme que chaque Etoile Etait un Monde, ou un systEme 
solaire qui Etait composE comme le notre d’un Soleil et 
de planEtes, auxquelles ils paraissaient meme accorder 
un air, une atmosphere qui les environne et un fluide 
appelE Ether dans lequel elles Etaient soutenues2.

Aristote, Alcinotis le Platonicien, Plotin ont dEfendu 
la meme opinion.

Pesanteur universelle s.
*
« Plutarque, qui a connu presque toutes les vEritEs 

brillantes de Pastronomie, a aussi entrevu la force rEci- 
proque qui fait graviter les planEtes les unes sur les autres,

, « et, apres avoir entrepris d’expliquer la raison de la* ten
dance des corps terrestres vers la Terre; il en cherche 
l’origine dans une attraction rEciproque entre tous. les 
corps qui est cause que la Terre fait graviter vers elle les 
corps terrestres, de meme que le Soleil et la Lune font 
graviter vers leurs corps toutes les parties.qui leur appar- 
tiennent et, par une force attractive, les retiennent dans 
leur sphEre particuliEre. » II applique ensuite ces phEno- 
mEnes {jarticuliers a d’autres plus gEnEraux.et, de ce qui 
arrive sur notre globe, il dEduit, en posant le meme prin-1 
cipe, tout ce qui doit arriver dans les corps cElestes res- 
pectivement a chacun en particulier, et les considEre 1 2 3

1. Stobcei Ecolgsephysicse, grec et latin, Aurel., Allobr. 1609 in-fol. (liv. I, 
p. 53).

2. Plutarque, De placitis, Phil. 1. II, c. xm.
3. Pesanteur universelle, force centripfete et centrifuge. Lois des mou- 

vements des planfetes suivant leur distance du centre commun. Dutens, 
op. cit., chap, vi, t. I, p. 14o.
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ensuite dans le rapport qu’ils doivent avoir, suivant ce 
principe, les uns relativemenl aux aujres.

« II parle encore dans uu autre endroit de cette force 
inh6rente dans les corps, c’est-a-dire dans la Terre et dans 
les autres planbtes, pour attirer sur elles tous les corps qui 
leur sont subordonues *. »

Outre'Plutarque, Pline 2, Macrobe 3 et Censorinus ex- 
priment la meme id6e sur ce point et sur le suivant.

Lois de Newton (Loi du Carrd des Distances).

« Une corde de musique, dit Pythagore, donne les 
memes sons qu’une autre corde dont la longueur est 
double, lorsque la tension ou la force avec laquelle la 
derniere tendue est quadruple ; et la gravite d'une planete 
est quadruple de la gravite d'une autre qui est a une distance 
double. Eu g6n6ral, pour qu’une corde de musique puisse 
devenir a runisson d’une corde plus courle de meme 
espece, sa tension doit etre augmentee dans la meme 
proportion que l e  c a r r e  d e  s a  l o x g u e u r  e s t  u l u s  g r a n d  

et, aim que la gravity d’une planbte devienne 6gale a Celle 
d’une autre planete plus proche du Soleil, elle doit etre 
augmentee a proportion que le c a r r e  d e  s a  d i s t a n c e  au 
Soleil est plus grand. Si done nous supposons des cordes 
de musique tendues du Soleil a cliaque planete, pour que 
ces cordes deyinssent a l’unisson, il faudrait augmenter 
ou diminuer leur tension dans les memes proportions qui 
seraient n6cessaires pour rendre les gravies des planetes 
6gales. » C’est de la similitude de ces rapports que Pytha
gore a tire sa doctrine de l’liarmonie des spheres s.

1. Plutarchus, Be facie in orbe lunse, p. 924.
2. Plinius, lib. II, chap. xxn.
3. Macrobias, In somnium Scipionis, lib. II, ch. i, lib. I. ch. xix.
4. Censorinus, De die natali, cap. x,. xi et xm.
5. Gregorii, Astronoinise elementa.
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Eclipses.

Comment les pretres egyptiens et chaldeens avaient 
decouvert la periode.de 6 . 5 8 5  jours 1 /3  qui rambne les 
Eclipses, taut de Lune que de Soleil, les memes et dans le 
m6me ordre pendant un long intervalle de temps1.

. _ INSTRUMENTS.

Le xix® siecle est surtout remarquabl.e par la perfection 
apportee dans la construction des machines et des instru
ments divers. Ce serait folie pure que de pretendre que 
l’antiquite ait poss6de des instruments -comparables aux ■ 
notres par leur puissance et leur merveilleuse disposition. 
Cependant si les anciens connaissaient les lois generates 
de l’Astronomie, on peut supposer qu’ils poss6daient aussi 
quelques moyens d'examiner le ciel autres que la vue ou 
le raisonnement.

Telescopes.

Dutens, rapportant l’opinion de D6mocrite sur ce que 
cet auteur attribuait les laches de la Lune « aux ombres 
form6es par la hauteur excessive de ses montagnes », 
remarque que la vue seule ne suffit pas a determiner 
l’existeuce de ces montagnes 1 2.

On ne peut admettre l’existence de telescopes dans 
I’antiquite que d’apres certaines descriptions dont le sens

1. Journal des Savants, 1883, p. 643-636, article retrouv6 dans les pa- 
piers de Biot et public par son petit-gendre, Leforl; l’exposS etait acheve, 
la demonstration malhematique a ete reconstitute par Lefort (note com- 
muniquee par Augustin Chaboseau).

2. Chap, x, op. cit.
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nous dchappe cn partic puisque nous iguorons ce que 
1’auteur cherchc a ddcrire.

Ainsi Aristote remarque q u e n  se  s e r v a n t  d 'u n  tu b e  pour 
regarder les objets on dvite la dispersion des rayons qui 
parlent dc I’objct pour venir a l’oeil.

En raisonnant done d’apres sou priucipe, Avistote 
jugeait qnen isolant l’objct que Eon voulait observer et 
en inlerccplant la trop grande lumiere qui dblouissait la 
viie, ou pouvait ddcouvrir les objets it une plus grande 
distance; il en allegue pour exeinple l’observation ddja 
counuc dc son temps, que du fond d’un puits (que l’on 
peut considerer comnie la lunette primitive) on Voyait les 
dtoilcs cn plein midi; ce que Ton sait bien n’avoir lieu 
que dans celte circonslancc, ou avee l’aide d’un tdlescope, 
eomme il l’observe lui-meme; ou bien, dit-il* en regar
dant a travel’s un tube. Ce tube dont il parle est l’cnfance 
du telescope. 11 jugeait meme que plus on prolongerait ce 
tube, et plus on rapprocherait l’objet, et il cn rdpbtc la 
raison qu’il trouve etre dans la moindre dispersion des 
rayons visuels venant de l’objet

Mais une expression tout a fait claire pour montrer 
Texistence du telescope est cellc tirde de Strabon.

En parlant de l’observation, qu’il dit se faire en mer, de 
la grandeur apparente du diametre du Soleil a l’horizon, 
qui surpasse cello qu’il a lorsqu’il esL plus 61evd, il en rend 
raison parce qu’il est apergu, dit-il, a travers le milieu 
dpais des vapours qui s’elevent de l’0c6an, eomme lors- 
qu’il estvu a travers les images ou bien, ajoute-t-il, e o m m e  

lo r s q u e  n o u s  r e g a r d o n s  a  t r a v e r s  u n  t u b e ;  le s  r a y o n s  e t a n t  

b r is e s  n o u s  f o n t  a p e r c e v o i r  le s  o b j e t s  plus grands1. 1 2

1. Aristoteles, De qenemti. animal , lib. V, c. i., cite par Dutens, cha- 
pilre x.

2. Strabon. edit. Amot., lib. Ill, c. 138.
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Kemarquez le mol plus grand qui indique l’action n6ces- 
sairc du verre dans l'e tube.

Verres grossissants. — Microscopes'.

Yoici le resume des recherches de Dutens eii cette 
question, qui vient 6clairer Iapr6c6dente.

11 est naturel de s’infonuer ici si les anciens avaient 
les niemes secours que nous avons pour les aider dans* les 
entreprises que nos plus habiles ouvriers ne peuvent ex6- 

1 cuter sans microscope. Et le rdsultat de nos recherches 
sera de nous convaincre qu’ils avaient connaissance de 
plusieurs moyens de soulager la vue, de la fortifier et de 
grossir les objets.

Jamblique dit que Pythagore s’6tait appliquG a clier- 
cher des instruments qui fussent d’un secours aussi effi- 
cace a fouie que la regie, le compas ou plus particuliere- 
ment les verres optiques le sont d la vue2. Plutarque parle 
des instruments de mathematiques dont Archim&de se 
servait pour demontrer aux ycux la grandeur du Soleil*, ce 
qui peut encore s’appliquer a l’invention du telescope. 
Aulu-Gelle, apres avoir fait mention des miroirs qui multi- 
plientles objets, parle de ceux qui renversent l'image des
ob jets; ce qui ne peut se faire que par les verres concaves 
ou convexes4. Enfm S£neque s’explique la-dessus avec la 
plus grande clart6 en disant que I’ecriture la plus fine et 
la plus imperceptible etait apcrcuc par le moyen d’un globe 
rempli d’eau qui la rendait plus claire et plus g?'osses. Ajou-

1. Dutens, op. cit., chap, x, t. II.
2. Jamblic., De Vila Pylhagori, p. 97.
3. Plutarque, Vita Marcelli, p. 3-309, lin. 4, et Strabon, lib. Ill, c. 138.
4. Aulus Gellius, Nod. AUic., lib. XVI, c. 18 et S6neque, Quest. Nat., 

lib. I, ch. v-vm.
3. SenSque, Quest. Nat. lib. I, ch. vi, et lib. I, ch. m, p. 834, lin. 53. 

Voyez aussi chap. vi.
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tez a ceci les verves avclents dont Teffel de grossir les objets 
lie pouvait leur avoir echapp6.

On trouve 1111 passage dans la comedie des Nuees d’Aris- 
lopliane qui traite clairement des effets de ces deux verres. 
L’auteur introduit Socrate interrogeant Str^pisiade sur le 
moyen qu’il se llatte d’avoir trouve pour etre desormais 
dispense de payer ses delles; et celui-ci lui re pond quil 
a trouve un verre ardent dont on se serf pour all inner le feu 
et que, si on liti apporte une assignation, pour payer, il 
presentera aussitut son verre au soled, a quelque distance 
de I’assignation, et y mettra le feu ' .

R 6fraction de la lumiere. — lsochronisme des vibrations du
pendule2.

Comme consequence de la d6couverte des lentilles les 
anciens devaient aussi connaitre l’aclion de cqs lentilles 
sur la lumiere, c’est-a-dire la infraction. En effet, Ptol6- 
in6e et aprfes lui Alliazen disaient que « quand un rayon de 
lumiere passait d’un milieu plus rare, pour entrer dans un 
milieu plus dense, il cliangeait de direction etcommengait 
h decrire une ligne dont la direction etait entre sa pre
miere direction droite etla ligne perpendiculaire tombante 
dans le milieu plus dense. » Bacon dit encore d’aprfcs 
Ptoiem6e « que Tangle forme par la difference de ces 
deux lignes n’est pas toujours divis6 en deux parties 
6gales, parce que, suivant la plusou moins grande density 
des diff6rents milieux, le rayon de lumiere est plus ou 
moins r6fract6 et force a s’ecarter davantage de sa pre
miere direction » 3.

1. Aristophanes in Nubilibus, act. II, fc. 1, v. 140.
2. Dutens, op. cit., p. 222.
3. Roger Bacon, Opus majus, p. 297-297 (6dit. Venet, 1750), et Plutar- 

chus, De facie in orbe lunx, p. 930, lin. 40.
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Yoici 1’extrait des observations d’un savant d’Oxford qui 
avait examine les manuscrits arabes de la bibliothbque de 
cette university :

« Une lettre ne suffit pas, dit-il, pour faire connaitre ce 
que les astronomes arabes ont trouv6 a redire dans Pto- 
lym6e et leurs tentatives pourlecorriger; quel soin ils ont 
pris pour mesurer le temps par des clepsydres, par d’im- 
menses horloges solaires et mem.e, ce qui surprendra, 
par les vibrations da pendule; avec quelle inclustrie enfin 
et avec quelle exactitude ils se sontport6s dans cestenta
tives d61icates et qui font taut d’honneur a 1’esprit humain, 
savoir, de mesurer les distances des astres et la grandeur 
de la terre *. »

II est certes curieux de constater les1 traces de toutes 
ces connaissances chez les anciens; mais peut-on*prouver 
qu’ils poss6daient aussi quelques idees concernant ce que 
nous appelons aujourd’hui : « Les sciences appliquees »?

Je vois d’ici le docte professeur de l’University me deman- 
der quelque textetouchant la Yapeur, l’Electricity, la Pho- 
tographie, j ’irai meme plus loin e tj’ajouterai le T616phone!

Je n’ai pas l’intention de prouver que les locomotives 
fussent employ6es au transport des pierres de la grande 
Pyramide, non. Mais je suis heureux de montrer comment 
un initiy, l’architecte de Sainte-Sophie, s’amusait a faire
des farces a ses ennemis..... au moyen de la force molrice
tirye de la vapeur mise en pression 1 

Yoici l’histoire telle a peu prbs qu’elle est r^pportye

1. Edwardi Bernardi epistola ad Huntingtonem transact. Philosoph. ann. 
1684, n® 158, p. 567 et n° 163.

V id .  et Epistolas Huntinglonianas, Londini 1704, in-8°.
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dans un livre 6crit au vi‘ sifecle de notre fere et imprimfe 
en '\ 6 6 0 1.

La Vapenr.

Anthfeme de Trade avait un voisin, homme du monde 
de l’fepoqiie assez riche, recevant beaucoup el complfete-- 
mentbrouilie avec lui. Leurs deux.maisons se touchaient.

Unjour que.ledit voisin donnail une grande reception , 
Anthfeme de Trade disposa chez lui un appareil destine a 
jouer a son ennemi le plus mauvais tour qui ftU.

Cet appareil se composait d’une sferie de tubes mfetal- 
liques assez gro's venant s’appuyer hermfetiquement par 
une de-leurs extrfemitfes contre le toit du voisin sur une 
certaine fetendue.

L'autre extrfemitfe des tubes etait en rapport avec une 
chaudife're h moitife pleine d’eau et disposfee de telle sortfe 
que la vapeur .produite ne pouvait s’fechapper'que par les 
tubes.

Quand les invites fnrent rfeunis dans la maison voisine 
et que le festin fut bien en train, Anthfeme deTralle alhima 
du feu sous sa cliaudifere et en augmenta progressivement 
I’intensite.

On devine facilement l ’effet produit. La vapeur mise en 
pression dans les tubes et ne pouvant s’fecliapper nulle part 
agit avec force sur la resistance la plus faible . Cette 
resistance c’etait le toit du voisin. Ce toit fut tout a coup 
enlevfe tout entier par une force terrible en'meme temps 
que des torrents de vapeur envahissaient avec un bruit 
fepouvantable la salle du festin.

La Science etait tenue trfes secrfete a cette fepoque. 
Aussi les malheureux convives terrifies ainsi que le pro-

i. Agathias, Rebus Justinis. Paris, 1660, in-fol. (Bib. Nat., 107, p. 150 
et 151).
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prtetaire et croyant a une vengeance de Jupiter s’enfuirent 
6pouvant6s et personne ne mit plus jamais les pieds dans 
cette maison mal vue des dieux. Anth&me de Tralle fut 
tranquille pour toujours.

L’enseignement a tirer de cette liistoire en apparence 
amusante est tres grand. Les details dans lesquels entre 
Agathias montrent une connaissance approfondie des 
effets dynamiques de la vapeur, efFets entrevus plus tard 
par Leonard de Vinci qui donna le plan d’un canon a 
vapeur.

Saint-Yves d’Alveydre cite, dans sa Mission des Juifs, le 
volume d’Agathias a propos de la vapeur.

L'Electricite.

Nos 6lectriciens feraient bien triste mine devant ces 
pretres 6gyptiens et leurs initios (grecs et romains) qui 
maniaient la foudre comme nous employons la chaleur et 
la faisaient descendre et tomber a leur gr6. G’est Saint- 
Yves qui va nous montrer la mise en oeuvre de ce secret 
qui constituait une des pratiques les plus occultes du 
sanctuaire.

« Dans YHistoire ecclesiastique de Sozom&ne (liv. IX, 
ch. vi) on peut voir la corporation sacerdotale des Etrus- 
ques defendant a coups de tonnerre, contre Alaric, la 
ville de Narnia qui ne fut pas prise1. »

Tite-Live (liv. I, chap, xxxi) etPline [Hist, nat., liv. II, 
chap, l iii, etliv. XXVIII, chap iv) nous d6criventla mort 
de Tullus Hostilius voulant 6voquer la force 6lectrique

1. Miss, des Juifs, chap. iv.



d’aprks les rites d’un manuscrit de Numa et mourant fou- 
droy6 pour n’avoir pas su pr6voir le choc en retour.

On sait que la plupart des mystkres parmi les prktres 
6gyptiens n’ktaient que le voile dont ils couvraient les 
sciences et qu’etre initi6 dans leurs mystkres 6tait 6tre 
instruit dans ces sciences qu’ils cullivaient. De la ondon- 
nait a Jupiter le nom d’Elicius ou Jupiter 61ectrique, le 
consid^rant comme la foudre personnifi6e, et qui se lais- 
sait attirer sur laterrepar la vertu de certaines formules et

" r
pratiques’ myst6rieuses; car Jupiter Elicius ne signifie 
autre chose que Jupiter susceptible detraction, Elicius 
venant d'elicere, suivant Ovide et Varron1.

Eliciunt coelo te, Jupiter; unde minores '
Nunc quoque te celebrant, Eliciumque vocant.

(Ovid., Fast., liv. I ll, v. 327 et 328.)

Le Telephone. — Telcgraphie psychique.

Les rapports anglais au sujet de la guerre des Indes k 
propos de la r6volte des cipayes signalent un fait bien 
curieux.

Les bazars indiens savaient toujours les nouvelles des 
batailles etde leur issue deux heures avant que le t616gra- 
phe ne les etil apport^es.

Cela tient a un proc6d6 de communication psychique 
employ^ par tous les Orienlaux, proc6d6 qui leur permet 
de supprimerle temps e tl’espace.

A l’appui de ce fait voici le r6cit d’une aventure arriv6e 
k M. Ferdinand de Lesseps :

« La rapidity avec laquelle les nouvelles se transmettent 
en pays arabe est merveilleuse. Voici un exemple frap-

— 21 —

1. Dutens, t. Ier, p. 275.
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pant dont nous avons'btb tbmoin. En mars 1 8 8 -3 , M. Ferr 
dinand de Lesseps-, lors de son exploration des chotts du 
sud de la Tunisie pour la Mer Intbrieure, dbbarqua le 
matin ci Sfax. Je le conduisis a la mosqube et lui prbsentai 
les notables musulmans. Nous fhnes ensemble la pribre:: 
Puis M. de Lesseps leur annonga qu’il btait porteur d’une 
lettre d’Abd-el-Kader r.ecommandant le projet du Colonel 
Roudaire. II en donna lecture.’ Le soir il se rembarqua et 
le lendemain cl la premibre heure il dbbnrquait b. Gabbsi 
Or, de Sfax & Gabbs, il y a sept jours de marche.par terre.Z, 
Pourtant, quand le soir.meme de son arrivbe b. Gabbs 
M. de Lesseps visita le village de Menzel ou l’attendait la 
djemmaa, le chef des anciens le fblicita sur la lettre de 
l’bmir. La bonne nouvelle, dit-il, leur btait parvenue de 
Sfax dans la journbe1. »

Photographic.

« Le manuscrit d’un moine de l’Athos, Panselenus, 
rbvble, d’aprbs d’anciens auteurs ioniens, l’application de 
la chimie a la photographie. Ce fait a btb mis en lumibre 
Apropos du procbs de Niepce et de Daguerre. La chambre 
noire, les appareils d'optique, la sensibilisation des pla
ques mbtalliques y sont dbcrits tout au long. » (Saint-Yves 
d’Alveydre, Mission des Juifs , chap, iv.)

★  »
* *

Chimie.

On avait pris l’habitude dans les traitbs classiques de 
considbrer la Chimie. comme une science de crbation toute

1. Napoleon Key, Les Socittes secretes musulmanes. Paris 1890, in-18, 
p. 34 et 35.
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r6cente. L’Alchimie 6tait regards comme un amas de re- 
cettes empiriques d6termin6es tant bieu que mal par ces 
foils, cliercheurs de Pierre philosopliale. Dans ces dernie- 
res aiindes un de nos plus dminents cliimistes,M. Berthelot, 
publia-une s6rie delravaux sur l’Alchimie1. Ce savant cons- 
tale que les alchimisles poss&dent une tlidorie philoso- 
phique trbs profonde et des connaissances cliimiques r6el- 

. les qiioiqu'epeu connues. Cependanl M. Berthelot se refuse 
a faire remonter l’Alchimie plus liaut que le n° sibcle de notre 
&re. Inutile de dire que nous diff6rons totalementd’avis avec 
lui, bien que notre opinion soit d’un bien mince poids a 
Plieure qu’il est vis-a-vis de MM. les universitaires.

Admetlons. done que le « Progrbs » se soit particulibre- 
menl fail sentir au sujet de cette science ; mais consta- 
tons cependanl que les anciens connaissaient beaucoup 
de nos corps cliimiques et quelques autres dont nous 
avons perdu notion depuis.

Si vous croyez ?i l’authenticitG des « livres saints » en 
tant que textes, rappelez-vous d’abord la petite operation 
chimique & laquelle se livre Mo'ise dissolvant rapide- 
ment le Veau d’Or. Cette dissolution suppose une con- 
naissance assez profonde des manipulations cliimiques.

Or Moi'se dtait un prelre d’Osiris, e’est-a-dire un docteur 
^s sciences physiques et thdurgiques d’Egypte, et de ce fait 
il connaissait parfaitement la cliimie d’alors. Nous verrons 
tout ci l’heure comment on apprenait ces sciences; pour 
I’instant contentons-nous de faire tous nos efforts pour 
6tablir leur existence.

Si cependant le nom de Moi'se vous parait repr6senter 
un mythe, ouvrez un livre d’histoire quelconque et cher- 
chez-y Le nom d’un des grands gdnies de l’antiquit6:

1. Les Origines de VAlchimie, par M. Berthelot, Paris 1886, in-8°, et arti
cles divers se rapportant & cette question dans la Grande Encyclopidie.
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Lycurgue, Solon, Pythagore, Platon, vous verrezmention- 
nerleur voyage en Egyple, a tous, et leur sejour dans les 
temples pour completer leur instruction1.

Le procede de preparation des momies indique de pro- 
fondes connaissances chimiques et n’a pu etre retrouve.

II en est de meme du ciment employe alors pour les 
monuments.

Afin de resumer au mieux le chapitre de Dutens con- 
sacre a la  chimie des anciens, je diviserai cette enumera
tion en trois parties :

1° Chimie generale ; 2 ° Chimie medicinale; 3 ° Chimie 
industrielle.

Si je cite toujours Dutens c’est que j ’ai verifie ses cita
tions dans les textes et qu’il a passe la plus grande partie 
de sa vie dans ces recherches. Je juge inutile de refaire 
son travail et je croirais malhonnete de ne pas rendre a ce 
savant ce qui lui est dii, d’autant plus que ses immenses 
travaux sont presque inconnus.

Chimie generale. — Les alkalis et les acides etaientpar- 
faitement connus des anciens.

Le sel alkali signifie proprement ce sel tire, par Tac
tion du feu, d’une plante egyptienne appeiee Kali; mais 
comme on en tire aussi, quoiqu’en moins grande quan- 
tite, des autres vegetaux, les chimistes entendent par ce 
mot tous les sels qui, comme celui de cette plante, attirent 
les acides. Aristote en parle et dit « qu’en Ombrieles cen- 
dres de joncs et de roseaux brftles, cuites dans l’eau, 
donnent une grande quantite de sels »1 2.

1. Profectus est in Egyptum Orphaeus, Museus, Daedalus, Homerus, Ly- 
curgus, Solon, Plato, Pythagoras, Eudoxus, Democritus Abderites; hi in 
JEgypto eerie perceperunt omnia quae apud Graecos fecere admirabilia. (Diod. 
Sicul., lib. I, p. 86). (Hannoviae 1604, 2 vol. in-fol., 6dit. Wechel). Voyez 
aussi Dutens, p. 178.

2. Aristoteles, Meteor, lib. IF, c. iii.
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Thbophraste avait observb la mbme chose en Ombrie1.
G’btait au « melange des alkalis avec les acides » que 

Platon attribuait la cause des effervesce nces2.
Salomon sur le meme sujct cite comme exemple « 1’ef- 

fet du vinaigre sur le nitre » des anciens3.
Pline, Slrabon, Vitruve, Dioscorides, nousprouvent en

core que les Egyptiens connaissaient« toutes les diffbrentes 
manibres de faire le sel, le nitre et l’alun ainsi que le sel 
ammoniac4.-

Chim/e medicinale. — Le litharge d’argent, la rouille 
de fer, 1’alun calcinb btaient employes pour gubrir les ul- 
cbres, les coupures, les furoiicles, les fluxions des 
yeux, etc.

Les Egyptiens savaient extraire I’huile et prbparer 1’opium 
dont ils faisaient usage pour calmer les grandes douleurs 
du corps., ou hannir de la mbmoire les grands chagrins3. 
Hombre parait avoir eu ce dernier en vue lorsqu’il dit 
qu’Hblbne fit prendre a Tblbmaque d’une drogue qui avait 
ces propribtbs 6.. . .
. Enfin, pour terminer sur ce sujet, rappelons que d’aprbs 
Dioscorides les empl&tres et les collyres des Egyptiens 
btaient faits avec le « plomb brulb, la cbruse, le vert-de- 
gris et 1’antimoine brulb » tout comme en 1890.

Chimie inclustrielle. ■— On sait aujourd’hui partout que 
les anciens connaissaient au mieux la mbtaliurgie, aussi 
n’en parlerons-nous pas.. .

1. Plinius, Jib. XXXI, c. vn.
2. Plato,’Timaens, Harum passionum causse ticida qualitas appelatus. *
3. Proverb., c. xxv, -v. 20.*
4. Plin., lib. XXXI, c. vii; lib. XXXI, c1. xxn et 46; lib..XXXV, c. xv;

Stra'bon, lib. XVII, p. 552-556 (edit. Casaille); Vitius, lib. VIII, c. in; Dios- 
corides', ljb. V, c. cxxm. 1 1

5. Diod.'Sicul., lib'. I, p. 87-88; Plin., lib. XXI* c. xxi.'
6. Odyssea, j .  V. 221.
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Citons pour m&noire le proc6d6 «•. pour tirer le vif 
argent du cinabre, quiest une description exacte de la 
distillation1 ». * :

Le cristat faille dev'ait leur qtre connu si l’on en’ croit 
l’empereur Adrien 6crivant au consul enlui envoyant «trois 
coupes d’unverre tres curieux qui, comme le .cord’un 
pigeon, avait la propri6t6 de. r£fl6chir.‘diff6rentes-cou.- 
leurs, 6tant Tiies dans iin sens different-1 2 ». * ,
, Enthrvoici ce que dit Dutens a ce propos (p. 182) :

ft Cet art de conlrefaire les pierres pr^cieuses n’6tail 
pa& particulier aux Egyptiens seuls; les Grecs, qui le te- 
naient a la v6ril6 de ces grands maitres, 6taient aussi fort 
eniendus dans cette branche de la cliimie; ils savaient 
donner a un cristal compost les teintures des differentes 
pierres fines qu’ils xoulaient imiter. Pline3, Tli6ophraste4 5 
et plusieurs autres en citent quelques exemples que je rap- 
porle ci-dessous et dont les plus remarquables 6taient leurs 
succes a imiter parfaitemenl les rubis, les hyacinthes, les 
£meraudes et les sapliirsB. »

Au point de vue encore plus utile les Egyptiens avaient 
« fart de faire 6clore des ceufs de poule, d’oie, ou de toute 
autre volaille, en toutes saisons et par difF6rents inoyens6 7.

La biere leur 6tait parfaitement connue comme le mon- 
irent Diodore de Sicile1, Pline8 et Dioscorides9.

1. Dioscorides, lib. V, c. cx, et Yilrurius, lib. VII, c. vm.
2. Flav. Vopiscus Syracusius ex Adrian. Imperator. Epistol. in Satur- 

nino. Augustse. Histor. Scriptor, p. 723, edit. 8.
3. Plin. Hist. Nat., lib. XXXVI, c. xxvi, sect. LXVII.
4. Throphrastes, Be Lapidibns. Plin., Jib. LVII, c. ix, sect. XXXVIII.
5. Seneca, Epist. 90, Be Bemocrito.
6. Aristoteles, Hist. Anima., lib. YI, c. n et Flav. Vopiscus, Saturni, 

p. 727.
7. Diod. Sicul., lib. I, p. 17 et 31.

‘ 8. Plin., lib. XIII, c. v.
9. Plin., lib. II, c. cx et cix.



2 7  ___

Enfin le sucre, ils Tout aussi comm. Thdophraste en 
parle dans son fragment du miel, ou if l’appelle micl des 
roseaux, xaAâ oi;,. Pline l’a connu aussi et en parle sous 
le npm de sel des Indes. Galieri et Dioscorides l’oiitnommd 
sacchar1.

«• Dans Plutarque (Vie d'Alexandre, cliap. xxxix), dans 
Hdrodote’, dans Sdnbque ‘{Questions naturelles, liv. Ill, 
qliap. *xxv), dans Quinte-Curce (liv. X; cliap. dernier), 
dans Pline (.Hist'oire nuturdle, liv. XXX, cliap.' xvi), dans 
Pausanias (.Arciuk, chap, xxv) on peul retrouver nos aci- 
des, no’s liases, nos sels, 1’alcool, 1’dther, en un mot les 
traces certaines d’une cliimie organique et inorganique 
dont ces auteurs n’avaient plus ou ne voulaient pas livrer 
la clef. »

Telle est l’opinion de Saint-Yves venant renforcer celle 
de Du tens1 2.

Aux cliapilres citds par cel auteur on trouvera surtout 
la description de poisons et de composes toxiques divers.

Decouvertes inconnues de nous. — Voila pour les d6- 
couvertes que nous connaissons. II est facile, me direz- 
vous, quand on parvient a trouvcr quelque chose de nou
veau, de sortir quelques vieux textes prouvant plus ou moins 
bien que c’dtait connu dcpuis longtemps. Mais pouvons- 
nous trouver dans lesdits textes quelques ddcouvertes 
faites par les anciens et ignordes totalement de notre 
dpoque?

Oui, certes. Je vais en citer deux au liasard, le verre 
malldable et un curieux procddd de teinture sur dtoffe.

1. Saumaise, Exercitationes super Solin; Guy Patin, Lilt., p. 417.
2. Saint-Yves d’A.lveydre, Mission des Juifs, c. iv.
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Verre flexible.

L’assertion de la flexibility et de la ductility du verre est 
fondye sur les tymoignages de Pline1, de Pytrone2, de Ibn- 
Ald-Alhokm,de Jean de Salisbury, d’Isidore etdequelques 
autres. Voici le r'ycit de Pytrone :

« Du .temps de Tibbre il y avait un ouvrier qui faisait 
des vases de verre d’une consistance'aussi forte que s’ils 
eussent yty d’or ou d’argent et ayant yty admis en la 
prysence de l’empereur, il lui otfrit un vase de ce verre 
qu’il jugeait digne d’etre prysenty a un si grand prince. 
Ayant re^u les yioges que son invention myritait, et son 
pry sent ytant accepte avec bienveillance, il voulut encore 
augmenter l’ytonnement des spectateurs et son myrite 
auprbs de l’Empereur; et reprenant le vase de verre a ce 
dessein, il le jeta avec tant de force contre le plancher, 
qu’un vase d’airain meme se fftt ressenti de la violence du 
coup; et, le relevant ensuite entier mais tout bosselb, il 
en redressa sur-le-champ les bosses avec un marteau qu’il 
tira.de son sein, et dans le temps qu’il paraissait's’attendre a 
la plus haute rbcompense pour une telle invention, l’Empe- 
reur lui demanda si aucun autre que lui ne connajssait 
cette manibre d’appr.eterle verre et ytant assury qu’il ytail 
le seul, il ordonna sur-le-champ qu’on lui tranchdt la.tete, . 
de crainte, ajouta-t-il, que l’or et l’argent ne vinssent a etre
ryputys plus vils que la boue'. »." • ' 1 •.

- r , « , ,

Procede des Egyptiens pour peindre.

« Ap rbs avoir tracy leur dcssin sur une toile blanche, 
ils r'emplissaient chaque. partie.de-ce dessin avec diffy-

1. Pline, lib. XXXVI, c..xxvi.
2. Petronius Arbiter, p. 189 et 190, et Dulens, op. cit., p. 190 et 191.
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rentes sortes de gommes propres a absorber difKrentes 
sortes de couleurs, lesquelles gommes ne s’apercevaient 
pas sur la blancheur de la toile; ensuite ils trempaient 
celte toile un moment dans une chaudiere pleine d’une 
liqueur bouillante pr6par£e a cet effet et Ven retiraient 
peinte de toutes les couleurs qu’ils avaient eu Vintention de 
lui donner. Et ce qu’il y avait de remarquable, 6tait que 
ces couleurs ne passaient point avec le temps et ne s’en 
allaient point a la lessive, le caustique employ^ dans celte 
liqueur p6n6trant intimement la toile1. »

Guerre. — Canons.

II est convenu que dans l’art de la guerre la « civilisa
tion » a port6 la science a son apog6e. C’est possible, du 
moinsles quelques citations suivantes montrent qu’en tout, 
meme en l’art de tuer leurs semblables scientifiquement, 
les anciens nous ont pr6c6d6s.

« Porphyre, dans son livre sur YAdministration de /’Em
pire, d6crit l’artillerie de Constantin Porphyrog6nbte.

« Yalerianus, dans sa Vie d’Alexandre, nous montre 
les canons de bronze des Indiens.

« Dans Ct6sias on retrouve le fameux feu gr6geois, 
melange de salpetre, de soufre et d’un liydrocarbure 
employ^ bien avant Ninus en Chald6e, dans l’lran, dans 
les Indes sous le nom de feu de Bharawa. Ce nom qui 
fait allusion au sacerdoce de la race rouge, premier 16gis- 
lateur des noirs de l’lnde, denote a lui seul une immense 
antiquity.

« lI6rodote, Justin, Pausanias parlent des mines qui 
engloutissent, sous une pluie de pierres et de projectiles i.

i. PJinius, Hist. Nalur., lib. XXX V, c. xi, sect. XL.II; Plinias, lib. XXX1I1, 
c. ix, sect. XLVI; Heliodor. QEthiop., lib. III.
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sillonnds de flammes, les Perses et les Gaulois envahis- 
seurs de Delphes.

« Servius, Valerius Flaccus, Jules l’Africain, Marcus 
Groecus d^crivent la poudre d’apr&s les anciennes tradi
tions ; le dernier donne meme nos proportions d’aujour- 
d’hui. » (Saint-Yves d’Alveydre, loc. cit., chap. IV.)

Voici d’apr&s Dutens (p. 197) l’extrait du manuscrit de 
Marcus Graecus : •

La Poudre.

Mais ce qui met cette question (de la poudre) hors de 
doute, est un passage clair etjpositif cl’un auteur appel6 
Marcus Graecus dont on voit un ouvrage manusprit' a la 
Biblioth&que du Roi a Paris, intilul& ■ Liber Ignium. Le 
docteur Mead avait un manuscrit du meme ouvrage dont 
j’ai eu une copie entre les mains. L’auteur « y decrit plu- 
sieurs moyens de combattre l’ennemi, eh lan^ant des feux 
sur lui et entre autres il propose celui-ci : de meler uhe 
livre de soufre vi/, deux livres de charbon de mule et six 
livres de salpetre; et de r<$duire le tout ensemble en une 
poudre tres fine dans un mortier de marbre. 11 ajoute qu’en 
mettant une certaine quantity de cette poudre dans une 
enveloppe longue, Mroite et bien foul^e, on la fait voler 
en Pair (ce qui est la fusde) et que l’enveloppe au con- 
traire avec laquelle on veut imiter le tonnerre, doit §tre 
courte et grosse, a moitiS pleine et fortement li6e d’une 
ficelle. II donne ensuite diffdrentes mdthodes de preparer 
la mfeche et enseigne aussi le moyen de faire lancer une 
fus6e par une autre fusdeen Pair enrenfermant Pune dans 
Pautre. »

HISTOJRE NATURELLE. —  PHILOSOPHIE.

Dans le cliapitre consacr6 a la Kabbale, on trouvera un 
traits : Les cinquante portes de /’Intelligence, sur lequel



G. Poirel s’est appuyb pour prouver la connaissance ties 
lois cle revolution des la plus haute antiquity. Quaut a la 
Philosophic, nous pensons ce point assez connu pour 
6cliapper a toute discussion.

LA SCIENCE EN CHINE

LES BOUSSOLES ASTRONOMIQUES ET ASTROLOGIQUES 

LE CHAR MAGNETIQUE

Les Chinois out conserve intacte la plus grande partic 
de la tradition scientitique de l’antiquite.

Le Chinois invente mais ne 
perfections pas ; de la la su
periority de I’Europ6en dans 
les sciences appliqubes dont on 
retrouve Torigiue en Chine!

Nous tirons les' exlrails sui- 
vants d’un livre trbs peu connu:
Lettre a M. de Humboldt sur 
l'invention de la boussole par 
M. J. Klaproth . Paris, Li- 
brairie Orientale, 1834, in-8°.

Une autre manierede diviser Boussole chmoise.

I’horizon est celle en douze rumbs, d£sign£s par les sigue.s 
du cycle de douze, ou par les noms des douze animaux 
du mcme cycle, de la maniere suivante :

TSU, o u  le rat; le n o r o .

Tcheou, ou le boeuf, nord 1/3 est.
In, ou le tigre; nord 2/3 est.
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MAO, ou le libvre; Test.
Chin, ou le dragon; est 1/3 sud.
Szu, ou le serpent; est 2/3 sud.

OU, ou le cheval; le sud.
Wei, ou le mouton; sud 1/3 ouest.
Chin, ou le singe; sud 2/3 ouest.

YEOU, ou la poule ; 1’ouest.
Sin, ou le chien ; ouest 1/3 nord.
Hat, ou le pore ; ouest 2/3 nord.

Cette division de l’horizon en douze rumbs est g6n6rale- 
ment usit6e au Japon. Yoici le cadran d’une boussole 
cliinoise du m§me genre :

i



11 y a aussi bcaucoup de boussolcs cliinoises sur les- 
(juelles on emploie cette division des douze signes cycli- 
ques, en y ajoutant les ligures des animaux qui leur cor
respondent.

Souvent les boussoles cliinoises reunissent plusieurs 
subdivisions. C’est ainsi que cclle repr6sent6e sur la 
planche II, fig. C, contient d’abord dans le premier ccrcle 
qui entoure son aiguille les liuit koua de Fou l ii ; dans le 
suivant les douze signes du cycle, ou les douze heures 
cliinoises, dont deux font une des notres. Dansle troisi&me 
on voit les douze animaux correspondant a ces douze 
signes, de sorte que la souris indique le nord, le cheval le 
sud, 1st poule l’ouest, le lapin 1’est, etc. Le quatri&me cer- 
cle contient les 110ms de ces animauxcn caractbre chinois; 
enfin dans le cinquieme sont marques les noms des liuit 
rumbs principaux de la boussole, savoir: le nord, le sud, 
l’ouest, Test, et les quatre directions interin6diaires entre 
cclles-ci.

« La boussole astrologique des Chinois, dit le Grand 
Miroir de la lantjue mandchoue et de la langue chinoise 
(r6dig6 par ordrc et sous la direction de l’empereur Kliian 
loung), est un instrument de bois fait coinme un miroir 
(c’est-a-dire comme unplat rond); au milieu est plac6e une 
aiguille aimant6e, autour dc laquclle sont 6crites leslettres 
des branches et des troncs cycliques \  Quand on veut 
construire une maison, les prestigiateurs se serventde cet 
instrument pour d6terminer sil’emplacement estheureusc- 
ment situ6 4. »

Mais outre les vingt-quatre Tcheou, la boussole astro
logique contient encore un grand nombre d’autres divisions

1. C’est-a-dire les signes du cycle de douze, huit de celui de dix, et des 
quatre koua ou trigrammes qui designent les quatre points cardinaui. 
Voyez plus haut.

2. Thseng ting Thsins wen kian, Kiv. VII, fol. 57 recto.
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Boussole astrologique des Chinois. — 1. Recto. — 2. Verso.
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concentriques partag6es par une infinite de lignes dans la 
direction du centre a la circonf6rence, comme on peut le 
voir par celle que j ’ai fait lithographier sur la planclie III.

La premiere division coiicentrique qui eutoure l’enfon- 
cement dans lequel se meut l’aiguille, contient liuit carac- 
t&res du cycle de douze, places de la mani&re suivante: 
Tchin, au nord ; In, an nord-est; Chin, a l’est; Yeou, au 
sud-est; Hai, ail sud; Mao, au sud-ouest; Ki, a l’ouest; 
Ou, au nord-ouest.

Le second cercle contient vingt-quatre compartiments, 
dont trois correspondent toujours a un des liuit du premier 
cercle. Les compartiments pris trois a trois contiennent 
alternativement un ou deux vides, de sorte qu’il n’y en a 
que douze dans lesquels on voit, ou uu des quatre carac- 
t&res des Kona qui entrent dans la rose des vingt-quatre 
vents, ou deux caractfcres des cycles de douze et de 
treize.

Le troisifcme cercle montre dans vingt-quatre compar
timents, ou sont r6p6t6s diversemeut les neuf caractfcres : 
Pho, rompre, d6truire ; Wen, orn6, lettr6; Won, guerre, 
militaire; Lian, angle; Lou, l‘61icit6, bonheur; Kiu, grand, 
ample; Fou, aider ; Than, concupiscence, avidity; Py, 
assister, assistance.

Le quatrieme cercle a encore vingt-quatre comparti
ments avec les vingt-quatre Tcheou ou rumbs de la bous- 
sole ordinaire.

Le cinquieme cercle contient soixante-douze’comparti- 
ments, dont douze restent en blanc, tandis que les autres 
soixante sont remplis de combinaisons des caract&res des 
deux cycles de douze et de dix, de manifcre'que tous les 
six Tsu, tous les six Tcheou, tous les six In, etc., restent 
ensemble et sont places sous les memes caracteres qui se 
trouvent dans le cercle pr6c6dent.

—  3 5  —
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Le sixibme cercle contient cent vingt compartiments, 
dont soixante-douze sont vides ; dans les autres on voit 
ijuarante-huit combinaisons des caracteres des deux cycles 
de douze et de dix.

Le septibme cercle se compose de vingt-quatre compar- 
liments, contenant les vingt-quatre Tcheou, mais qui ne 
correspondent pas tout a fait en ligne droite a ceux du 
quatribme cercle ; ils sont port6s a un demi-compartiment 
plus a gauche, quand on a le sud devant soi.

Le huitieme cercle contient les memes soixante combi- 
naisons cycliques sans compartiments en blanc, mais pla
c e s  un peu plus a gauche.

Le neuvi&me cercle montre, en vingt-quatre comparti
ments, les vingt-quatre Tcheou places d’un demi-compar
timent plus a droite que ceux du quatrieme cercle.

Le dixi&me cercle est divis6 en cent vingt compartiments, 
dont soixante-douze restenl en blanc, les autres quarante- 
quatre contiennent les memes quarante-quatre combinai
sons cycliques que le sixieme cercle, mais places un peu 
plus a droite.

Le onzibme cercle a, dans soixante compartiments, les 
combinaisons du cycle de soixante, plac6es un peu plus a 
gauche que celles du huitieme cercle, et encore plus que 
celles du cinquieme.

Le douzi&me cercle contient, dans soixante combinai
sons, les noms douze fois r6p6t6s des cinq 6l6ments chi- 
nois, savoir: Mou, le hois; Ho, le feu; Thou, la terre ; 
K in , le m6tal; Choui, l’eau. Ces cinq 6l6ments corres
pondent, de la maniere suivante, aux cinq 6poques de 
l’ann^e, aux cinq regions du monde et aux cinq couleurs 
principales:

Le bois. Le printemps. L’orient. Le vert.
Le feu. L’et£. Le sud. Le rouge.
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La terre. Le milieu de l’annec. Le milieu. Le jaune.
Le metal. L’automne. L’occident. Le blanc.
L’eau. L’hiver. Le nord. Le noir.-

Le treizi&me cercle contient, en trois centsoixante com- 
partiments, le nombre des degr6s occup6s par chacun des 
vingt-huit Palais celestes qui sont indiqut^s dans le quin- 
zi&me cercle.

Le quatorzibme a autant de compartiments, et conlienl 
des signes qui ont rapport & ces degrtSs, mais que je ne 
sais expliquer.

Lequinzi&me cercle, enfm, contient les vingt-huit Sou 
oil Palais de l’ecliptique chinoise, qui sont:

A LORIENT.

1. Kio, la corne, ayant plus de 12 degres1.
2. Kang, le cou, ayant plus de 9 degres.
3. 77, l’origine, ayant moins de 10 degres.
4. Fang , la maison, ayant plus de 3 degres.
5. Sin, le cceur, ayant 0 degres.
0. Wei, la queue, ayant 18 degres.
7. Ki, le crible, ayant 9 degres et demi.

Au NORD.

8. Teou, le boisseau, ayant plus de 22 degres.
9. Nieou, le boeuf, ayant 7 degres.

10. Niu, la femme, ayant 11 degres.
11. Hiu, le vide, ayant moins de 9 degres.
12. Ouei, le peril, ayant 16 degres.
13. Chy, l ’edifice, ayant moins de 18 degres.
14. Py, le mur, ayant plus de 9 degres.

A l’occident.

15. Khouei, le milieu entre les hanches, .̂yant 18 degres.
16. Leon, le vide, ayant plus de 12 degres.
17. Wei, l’estomac, ayant moins de 15 degres.

1. Ces indications sont fort vagues et souvent pen exactes. Conf. Mi- 
moires concernant les Chinois, vol. XVI, p. 6 du Traiti de la Chronologie 
chinoise, du P. Gaubil.
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18. Mao, les Pleiades, ayant 11 degres.
19. P y , cesser, finir, ayant 16 degres et demi.
20. Tse, le bee, ayant un demi-degre..
21. Thsan, ajouter, augmenter, ayant 9 degres et demi.

Au SUD.

22. Tsing, le puits, ayant moins de*30 degres.
23. Kouei, le mauvais gdnie, ayant 2 degres et demi.
24. Lieou, le saule, ayant 13 degres et demi.
25. Sing, l ’etoile, ayant plus de 6 degres.
26. Tchang, l’arc bande, ayant plus de 17 degres.
27. Y, la clarte, ayant moins de 20 degres.
28. Thin, le mouvement, ayant plus de 18 degres.

Surle revers des boussoles astrologiques chinoises que 
j ’ai eu occasion de voir, on lit toujours la meme formule 
cabalistique de soixante-quatre caracl&res, dont les huit 
de la ligne sup6rieure sont les noms des huit koua ou 
trigrammes de Fou hi. Ces soixante-quatre caracteres ne 
donnent aucun sens raisonnable ; ils doivent avoir une 
signification mystique. Des deux cot6s de ce morceau on 
l i t : « Fait par Fang sieou choui Hieou y, district de Sm 
ngan. »

Yoila toutce queje peux dire sur un instrument dont 
je ne connais nullement l’usage. Lamoiti6 m6ridionalede 
l’aiguille de toutes ces boussoles est enduite d’un vernis 
rouge, pour qu’on puisse toujours dislinguer le pole sud, 
qui, comme nous l’avons vu, est le principal pour les 
Chinois.

QUELQUES AUTRES DECOUVERTES SCIENTIFIQUES 
DES CHINOIS

Les Chinois ont connu 6galement la cause du flux et du 
reflux de la mer,longtemps avantla d6couverte de Kepler,
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qui l’attribue a la force attractive que la lune exerce sur 
notre globe, et par laqnelle elle attire les eaux de la mer. 
Yu tiff an khi, auteur de l’encyclop6die inlitulee Thang loni 
han, 6crivit cet ouvrage sous la dynastic des Thang, et 
par consequent au moins avanl la fin du ix° siecle. II y 
cite un traite nomm6 We li lun, ou Discours sur la nature 
des choses, dans lequel il est dit que « la lune, £tant le 
principe le plus pur de l’eau, iuflue sur les mar6es, qui 
sont petites ou grandes, selon la diminution ou la crois- 
sance de la lune ».

Yu tao tiff an, auteur du xne si&cle, dit dans la preface 
de son Tableau des marees: « Que la mar6e s’accroisse ou 
se retire, les eaux de la mer n’augmentent ni ne dimi- 
nuent. La cause de ce pluhiombne est dans la proximite 
de la lune, car les eaux vont ou viennent selon 1’epoque 
de la journee ; la lune tourne a droite, et le ciel a sa rota
tion vers la gauche ; cliaque jour il y a une revolution 
complete, dans laquelle cet aslre s’approche des quatre 
points cardinaux. Ainsi, quand la lune est dans le voisi- 
nage des points de la boussole nommes mao (Test) et yeou 
(l'ouest), les eaux croissent a Test ou a l’ouest, et quand 
elle s’approche des points tsu (le nord) et ou (le sud), la 
maree reflue tranquillement vers le nord ou le sud. Ces 
changements et ces accroissements,qui vont et viennent en 
se succ6dant sans cesse, dependent entibrement de la lune 
et nullement du soleil. » —■ Le meme auteur ajoute : 
« Quand la lune, en marchant, s'61oigne du soleil, les 
marges sont hautes; mais vers la fin de la nouvelle lune, 
elles commencent a diminuer peu a peu, et c’est pour 
cette raison qu’on ne peut alors connallre leur force (ou 
mesure). »

Tcheou chouang, qui vivait du temps de l’empereur Kao 
tsoung, de la dynastie des Soung, composa, dans les
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armies Khian lao (de 1105 a 1173 de J.-C.), le Ling ngan 
tchi, ou la description de la ville de Ling ngan' et de son 
lerritoire. 11 y cite, sur le ph£nomfene des mar6es, les 
diff6rentes explications qui ont eu cours en Chine. « On 
lit, dit-il, dans le Kao li thou king (qui est une descrip
tion de la Cor6e): Le flux et le reflux, qui vont et viennent 
ci des 6poques fixes, sont produits par 1’attraction que le 
ciel et la terre exercent mutuellement l’un sur l’autre. 
C’est de cetle maniere que les anciens ont toujours expli- 
qu6 ce ph6nomene. Selon le Chan hai king (qui est une 
ancienne cosmograpliie fabuleuse), il provient du mouve- 
ment du poisson thsieou quand il sort el quand il rentre1 2. 
Les livres bouddhiques veulent qu'il soit occasion^ par 
les metamorphoses du dragon divin (le dieu de la m er); 
mais Theou chu moung, dans son traits sur les mers et les 
pics, dit que le flux et le reflux sont causes par l’influence 
plus ou moins grande de la June. »

L’origine de l’imprimerie date, en Chine, des premieres 
ann£es du x° sifccle. Cet art fut invents dans le petit 
royaume de Chou, silu6 dans la province de Szutchhouen, 
lequel subsista depuis 891 jusqu’en 925 de J.-C., §poque 
a laquelle il fut detruit par l’empereur Tchouang tsoung 
des Thang post6rieurs. Les rois de Chou avaient d6ja fait 
imprimer des Editions soigneusement revues des quatre 
livres de Confucius et quelques autres ouvrages et tra ils  
6l6mentaires destines a Tinstruction de la jeunesse. Sous 
le rfcgne de l’empereur Ming tsoung des Thang post^rieurs, 
dans la 2C des annGes Tchhang hing, ou 932 de J.-C.,les

1. Ling ngan est la ville actuelle de Hang tcheou fou dans le Tchhe 
kiang. Eile etait a cette epoque la residence des empereurs des Soung 
m^ridionaux. C’est le Quinsai de Marco Polo.

2. Poisson fabuleux qui passe pour avoir plusieurs milliers de li de 
longueur, et habiter dans une caverne au fond de la mer. Quand il en 
sort, la maree monte, et quand il y rentre, elle baisse.
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ministres Fung tao et Li iju proposbrent a ce prince d’or- 
donner a l’acad^mie Koue tsu kian de revoir les neuf 
King', de les faire graver sur des planches, imprimer et 
vendre. L’empereur adopta cet avis; mais ce ne fut que 
sous Tai tsou, de la dynastie des Tcheou postbrieurs, dans 
la 2° des armies Kouang chun, ou en 952, que la gravure 
des planches des neuf Ring fut achevt'e. On les distribua 
alors, et ils eurent cours dans tous les cantons de l’em- 
pire1 2. Ce n’est done pas a Fung tao qu’il faut attribuer 
l’invention de l’imprimerie, quoique les imprimeurs chi- 
nois le rbvbrent comme leur patron.

Au Japon, cet art ne fut introduit que dans la 2° des 
ann6es Ghen kin (Yuan kieou), sous le rbgne du 83e Dairi 
Tsoutsi mikado-no in, e’est-a-dire en 120o. Les caractbres 
furent alors fails en cuivre, et on garde encore une quan
tity considerable de ces types k la cour du Dairi. On se 
servit aussi du bois de l’arbre Adzousa (en chinois Tsu, 
Dryaaedra cordata), mais, comme il 6tait trop mou, on le 
remplaga dans la 19° des annees Kei tsio (Khing tchhang), 
sous le rbgne du 108° Dairi Go y6 zei in, ou en 1614, par 
des tablettes de bois de cerisier, sur lesquelles on grave 
les ouvrages destines a rimpression. Cette mbthode est 
encore aujourd’hui la seule dont on se serve au Japon. Le1 
papier fut imports de la Corbe dans ce pays, l’an 601 de 
notre bre, par un pretre bouddhiste noinme Don teo (Than 
tching), qui prbsenta du papier et de l’encre au 34° Dairi 
Soui ko ten o. Auparavant les Japonais se servaient de 
l’bcorce intbrieure de l’arbre Finoki (Thuya orientalis),

1. Sous la denomination des neuf King ou livres classiques, on com- 
prenait k cette epoque le Y king, le Chou king, le Chi king, le Li ki, le Yo 
king, le Tchhun thsieou, le Lun yu, le Hiao king el le Siao hio.

2. Voyez Thoung kian kang mou, edition de 1707, Kiv. l v i , fol. 21 
verso. — Encyclopedic japonaise, vol. VII, fol. 31. — Kiun chou pi khao 
de Yuan liao fan, edition de 1642, rol. I, fol. 46 verso.



—  4 2  —

sur laquelle ils tragaient les caract&res avec une pointe de 
bois tremp^e dans du verms.

L’imprimerie, originaire de la Chine, aurait pu etre 
connue en Europe environ cent cinquante ans avant qu’elle 
n’y ftitd6couverte, si les Europ6ens avaient pu lire et 6tu- 
dier les historiens persans, car le proc6d6 de l’impres- 
sion employ^ par les Chinois se trouve assez clairement 
expose dans 1 sDjemaa et-tewarikk, de R&chid-eddin, qui 
termina cet immense ouvrage historique vers l’an 1310 
de J.-C. En rendant compte des mat^riaux dont il s’est 
servi pour composer l’histoire des rois du Khatai, il d it: 
« Tous les livres qu’on y publie (au Khatai) sont trbs 6l6gam- 
ment Merits, car chaque page de ces livres est nettement 
trac6e sur une planche, et y est confront6e avec la plus 
grande exactitude par des savants, qui en confirment le 
contenu par leur propre signature sur le dos de cette plan
che, qu’on remet alors aux meilleurs sculpteurs avec ordre 
de la graver. Quand les pages d’un livre sont termin^es de 
cette manibre, on ajoute a chaque feuille son num6ro. Ces 
planches sont d6pos6es dans les bibliothbques, et gard6es, 
dans des boites cachet6es, par des employes trbs circons- 
pects et fidbles, exactement comme les poingons de la mon- 
naie. Ces employes y apposent leur cachet. Si quelqu’un 
desire avoir une copie du livre, il faul qu’il se rende a cet 
6tablissement, et paie une certaine somme aux gardiens, qui 
sortent alors les planches, et en impriment une copie sur du 
papier, comme s’ils se servaient d’un sceau d’or, et la lui 
remettent. De cette maniere, il est impossible qu’un exem- 
plaire d’un livre contienne plus ou moins que l’autre, etc. »

De tout cet amas de citations sur des objets si divers 
quelles conclusions devons-nous tirer?
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1° Que les anciens possMaient line science, fait inconnu 
de nos jours.

2° Que la partie historique de tous nos livres de physique, 
de chimie, d'histoire naturelle et de medecine est a refaire 
en rendant a I’antiquitS la justice qui ltd est due.

Les extrails de Dutens que nous avons accumul6s en 
Jes groupant le mieux que nous avons pu, S]uffiront-ils a 
faire comprendre ces deux conclusions?

L’avenir nous le montrera.

§ 3. — L’INSTRUCTION DANS L’ANTIQUITY 
INITIATION AUX MYSTERES SACRtiS

^ i n s t r u c t i o n  d a n s  l ’a n t i q u i t £

Maintenant que nous connaissons l’existence d’une 
science dans l’antiquil6 il est temps de voir comment l’ins- 
truclion 6lail donn6e.

Aujourd’hui l’instruction se divise en trois grandes par
ties : instruction primaire, instruction secondaire, ins
truction sup^rieure.

L’instruction primaire est donn6e g6n6ralement par la 
commune dans les 6coles, Tinstruction secondaire est 
donn6e dans les colleges et les lyc6es, 1’instruclion sup6- 
rieure dans les faculty.

Or le caraclfcre qui sp6cialise tous nos degr6s d’ensei- 
gnement e’est l’horreur de l’originalil6. On d6lruit par tous 
les moyens possibles toutes les faculty actives et produc- 
trices de l’&tre humain : la volonte sous le pr6lexte d’in
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fuser l’idke,de discipline, /’imagination pourfuir ses hearts 
possibles et Ton remplace ces merveilleuses facultks par 
d’autres absolument improduclives personnellement ou 
socialement : Vinertie intellectuelle, la peur d’avoir des 
idkes k soi et la memoire.

L’antiquitk posskdait kgalement trois degrks principaux 
d’instruction, ainsi que nous le verrons tout a l'heure; 
mais ce que nous tenons k bien faire remarquer de suite, 
e’est l'horreur des anciens pour la mkdiocritk collective 
dkcorke du nom « d’instruction gknkrale ». Leurs prock- 
dks tendaient tous a originaliser les hommes, a skparer 
chacun d’eux de son voisin par des idkes et des prockdes 
tout personnels. Voila pourquoi les Athkniens ktaient tous 
artistes, k quelque classe sociale qu’ils apparlinssent, les 
artistes ktant des etres personnels avant lout.

Aussi est-ce avec le plus grand klonnement que nous 
avons lu dans l’ouvrage classique d’un professeur de l’Uni- 
versitk (que nous nous abstiendrons denommer par respect 
pour elle) que l’instruction de Pythagore ktait kquivalente 
a celle d’un bachelier actuel! Ils sont rares, ce me semble, 
les bacheliers et meme les docteurs ks letlres ou ks 
sciences capables d’organiser un peuple et de lui donner 
des lois justes tout en enrichissant l’humanitk des plus 
belles dkcouvertes scientifiques.

Si l’on veut retrouver intacte l’organisation de l’ensei- 
gnement telle qu’elle existait dans l’antiquitk, il suffit 
d’ktudier avec soin les institutions de la Chine qui a tout 
conservk religieusement mais (heureusement ou malheu- 
reusement) n’a rien perfectionnk. L’excellent ouvrage de 
M. Simon1 donne de prkeieuses indications a cet kgard.

L/enfant recevait sa premikre instruction dans la

1. La Cite chinoise, par L. Simon, consul de France en Chine. Paris 1888, 
in-8®.

i
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famille, puis apprcnait une profession s’il ne voulait pas 
s’instruire davantage.

Dans chaque grand centre il y avail un temple. Les 
prttres n’ttaient pas comme aujourd’hui ignorants de 
toutes les sciences. Le titre de pretre dans l’antiquitt 
correspondait au moins au grade de docteur actuel, si 
bicn que chaque temple renfermait les mtdecins, les 
ingtnieurs, les ltgislatcurs ntcessaires aux besoius des 
populations environnantcs, en meme temps que les tvoca- 
teurs et les thturges ntcessaires aux oeuvres mystiques 
(inconnues des moderncs). Les prelres de tousles dieux sor- 
tant tous dela ineme ecole ttaicnt unis sur toute la terrc 
par les signes mysttrieux des iuitits. Cette grande com
munion universelle des savants qu’on retrouve aujourd’hui 
chezlcs lettres de la Chine, explique pourquoiles « guerrcs 
religieuses » ttaient inconnues de cos prttendus pa'iens. 
C’est dans le temple mttropolitain qu’allaient s’instruire 
les jeunes gens dtsireux de perfectionner leur instruc
tion.

Enfin ceux qui aspiraient a faire partic des « classes 
dirigeantes » devaient faire le voyage d’figypte ou se trou- 
vait le centre intellectuel de l’Occident, ou ttait donnte 
l’instruction suptrieure aprbs de terribles tpreuves. Cette 
instruction constiluait les Mysteres.

L'instruction dans l'antiquit e. — Divisions.

« L’tducation et l’instruction tltmentaires ttaient, 
aprbs la calliptdie, donntes par la famille.

« Celle-ci ttait religieusement constitute selon les rites
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de l’ancien culte des Ancetres et des Sexes au foyer, et 
bien d’autres sciences qu’il est inutile de nomrner ici1.

« L’bducation et l’instruction professionnelles btaient 
donnbes par ce que les anciens Italiens appelaient la gens 
et les Ghinois la jin , en un mot par la tribu, dans le sens 
antique et trbs peu connu de cette expression.

« Des btudes plus completes, analogues a notre instruc- . 
tion secondaire, btaient le partage de l’adulte, 1’oeuvre des 
temples, et se nommaient Petits Mystbres.

« Ceux qui avaient acquis, au bout d’annbes quelque- 
fois longues, les connaissances naturelles et humaines des 
Petits Mystbres prenaient le titre de Fils de la Femme, 
de Hbros, de Fils de THomme et possbdaient certains 
pouvoirs sociaux, tels que la Tbbrapeutique dans toutes 
ses branches, la Mediation auprbs des gouvernants, la 
Magistrature arbitrale, etc... etc...

« Les Grands Mystbres complbtaient ces enseignements 
par toute une autre hibrarchie de sciences et d’arts, dont 
la possession donnait a l’initib le titre de Fils des Dieux, 
de Fils de Dieu, selon que le temple n’btait pas ou btait 
mbtropolitain et, en outre, certains pouvoirs sociaux 
appelbs sacerdotaux etroyaux2. »

Les mysteres. — Conditions d'admission.

C’est done dans le Temple que se trouvait renfermbe 
cette science dont nous avons d’ubord cherchb Texis- 
tence et que nous allons maintenant poursuivre de plus 
en plus prbs. Nous sommes parvenus a ces mystbres dont 
tous parlent et que si peu connaissent.

Mais pour etre admis a subir ces initiations fallait-il

d. Voir comme preuve la Cit6 antique de Fristel de Coulanges. 
2. Saint-Yves d’Alveydre, Mission des Juifs, p. 79.

J
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etre d’une classe sp6ciale, une parlie de la nation 6tait- 
elle forcee de croupir dans line ignorance exploitee par 
les initios recrutes dans une caste ferm§e?

Pas le moins du monde : tout horame, de quelque rang 
qu’ilfut, pouvait se presenter a l’iuitiation et, comme moil 
affirmation pourrait ne pas suffire a quelques-uns, je 
renvoie a l’ouvrage de Saint-Yves pour le developpement 
general e tje  cite un auteur instruit entre lous dans ces 
questions, Fabre d’Olivet, pour elucider ce point parti- 
culier:
■ « Les religions antiques, et celle des Egyptiens sur- 
tout, etaient pleines de mystbres. Une foule d’images et 
de symboles en, composaient le lissu: admirable tissu! 
ouvrage sacre d’une suite non interrompue d’hommes 
divins, qui, lisant tour a tour, et dans le livre de la 
Nature et dans celui de la Divinity, en traduisaient en 
langage liumain le langage ineffable. Ceux dont le regard 
stupide, se fixant sur ces images, sur ces symboles, sur 
ces allegories saintes, ne voyaient rieu au dela, croupis- 
saient, il est vrai, dans l’ignorauce ; mais leur ignorance 
etait volontaire. D^s le moment qu’ils en voulaient sortir, 
ils n’avaient-qu’a parler. Tous les sanctuaires leur etaient 
ouverts; et s’ils avaient la Constance et la vertu n£ces- 
saires, rien ne les empechait de marcher de connaissance 
en connaissance, de revelation en revelation, jusqu’aux 
plus sublimes decouvertes. Ils pouvaient, vivants et hu- 
mains, et suivant la force de leur volonte, descendre chez 
les morts, s’eiever jusqu’aux Dieux, et tout penetrer dans 
la nature eiementaire. Car la religion embrassait toutes ces 
ckoses ; et rien de ce qui composait la religion ne’restait 
inconnu au souverain pontife. Celui de la fameuse Thebes 
egyptienne, par exemple, n’arrivait a ce point culminant 
de la doctrine sacree, qu’aprbs avoir parcouru tous les
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grades inferieurs, avoir alternativement 6puis6 la dose de 
science devolue a chaque grade, et s’etre montre digne 
d’arriver aa plus 6lev6.

« On ne prodiguait pas les myst&res parce que les 
mysteres etaient quelque chose; on ne profanait pas la 
connaissance de la Divinity, parce que cette connaissance 
existait; et pour conserver la verite a plusieurs, on ne la 
donnait pas vainement a tous \  »

L ’lNSTRUCTlON SUPfiRlEURE

Les grands my stores. — Les epreuves.

Afin de bien montrer la difference entre les proc6d6s 
actuels et les proc6d6s anciens en usage pour l’instruction 
superieure, nous allons enumerer en detail l’initiation 
aux grands mysteres.

Nous publions presque in extensole chapitre deDelaage 1 2 
consacre a cette question. Ge chapitre est une traduction 
fidele des ecrits de Jamblique 3. On trouvera encore des 
renseignements a ce sujet dans /’Ane d'Or d’Apuiee et 
actuellement dans les rites secrets de la Franc-MaQon- 
nerie.

1. Fabre d’Olivet, La Langue hebraique restitute, p. 7, 2e vol.
2. Delaage, Lu Science du Vrai, Paris 1884, in-8°.
3. Jamblichus, De Mysteriis Mgyptiorum, Chaldeorum, Assyriorum. — 

Lugduni 1652, in-12 (Bibliotheque nationale, O3 A-491).
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Initiation aux mysteres de /’antique Orient.
Savoir, pouroir, oser, se taire.

Zo r o a st r e .
Le fait de l'initiation est d’elever l’homme 

a Lieu.
S a l l o stk .

L'initiation sert A, retirer Time de la vie 
mat6rielle en y rApandant la lumiere.

P r o c l d s .
Moise, ay ant Ate instruit dans toute la sa- 

gesse des Egyptiens, etait puissant en 
oeuvres et en paroles. (Actes des apdtres, 
ch. VII, v. 22.)

En Egypte, depuis quarante siecles, les pyrainides r6ve- 
lent par leur forme, aux generations qui passent, le dogme 
eternellement immuable de la Trinity sainte. Ancien tem
ple d’iniliation, ellesont 6t6 traverses par tous les grands 
g£nies des temps antiques, elles ont donn6 des I6gislateurs 
et des civilisateurs a tous les peuples; immobiles comme 
la tradition qui y etait pieusement deposee, elles ont vu 
sans fremir les convulsions et les bouleversements des 
empires; elles sont restees debout dans la majestueuse 
attitude de l’eternelle v6rite. Aussi les ames qui souffrent 
du scepticisme de ce siecle, se reportent avec bonheur au 
temps de foi ardente ou les fondateurs de religion ve- 
naient y puiser l’eau vive de la verite et la connaissance 
des destinies immortelles de l’homme; car snivant la re- 
marque de saint Augustin, Moise 6tait vers6 dans toutes 
les sciences de l’initiation des Egyptiens. Nous allons 
consid^rer ces mysteres a leur veritable point de vue: la 
r6g6n6ration de Fame. Aussi nous croyons du plus haul 
int6ret, pour tous les esprits s6rieux, d’6tudier de quelle 
maniere l’homme y etait mis en Mat d’entrer en commu
nication immediate avec son Dieu.

On nous reprochera peut-etre de venir ruinerl’intluence 
du clerg6, en datant plus hautque lui, quine remonte que 
jusqu’a Moise, tandis que nous, nous prenons ces sciences

4
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quatre cents ansavant son initiation. Pour r6pondre, nous 
affirmons que si un adversaire cle la publicity qne nous 
donnons aujourd’hui peut, comrae les mages, supprimer 
rimprimerie, quand elle leur a £t6 ofTerte par des Pli6ni- 
ciens, nous livrons ce livre au feu.

Lorsqu’un liomme senlait en son ame une soif ardente 
de la v6ritd, en son coeurle courage n6cessaire pour braver 
les terribles 6preuves de l’initiation, il gravissait jusqu’alu 
seizibme assise de la grande pyramide de Memphis, oa se 
trouvait une feuetre taill^e dans le granit qui jour et nuit 
restait ouverte. Cette ouverture, seule entree du temple 
d’initiation, d’environ trois pieds carrGs, 6tait situ6e au 
nord ; cot6 du froid, des tenebres,' de l’ignorance; la, s’ou- 
vrait devant l’aspirant une galeric froide, lnnnidc, basse 
et voutee comme un caveau fuueraire, oil, une lampe aja  
main, il s’avangait en rampant p6niblement; apres de 
longs ddtours, il atteignait eiifin un puits ii large orifice, 
euduil partout d’un asphalte trbs sombre el poli comme 
une glace. L’ouverture de ce gouffre d’oii sortait une 
fum6e noire et 6paisse, semblait un des sonpiraux de 
l’enfer; aussi en pr6sence de cet abime btiant, souvenl le 
coeur d6faillait a l’aspirant, qui, se glissant de nouveau sur 
le ventre, retournait sur ses pas, renongant a sa p6rilleuse 
enlreprise. L’homme, au contraire, qui avail le courage 
de pers6v6rer, voyait alors l’initie qui l’accompagnail 
mettre sur sa tete la lampe, puis disparaltre dans ce t6n6- 
breux pr6cipice a l’aide d’un escalier iut6rieur dontl’obs- 
curit6 profoiide dissimulait les 6clielons de fe r; le candi- 
dat l’y suivait en silence. Apres avoir descendu. environ 
soixante degres, il rencontrait une ouverture qui servait 
d’entree a un chemin taill6 dans le roc, etdescendait en 
spirale pendant un espace d’environ qaarante mbtres; a 
I’extr6mit6 se trouvait une porte d’airain a deux battants,,
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qui s’ouvrait devant lui sans effort el sans bruit, mais qui, 
se referraant d’elle-meme, produisait un son 6clalant qui,, 
repercute par les echos de ces profonds souterrains, allait 
avcrtir les pretres qn’iin profane venail de s’cngager dans 
la galerie qui menait aux 6preuvcs.

En cet instant, l’initie, qui accompagnait l’aspirant, lui 
declarait qu’il ne pouvait -Paccompagner plus loin, lui 
faisait 6crire son testament en lui faisanl pressentir la 
mort comme probable dans les 6preuves perilleuses qu’il 
allait entreprendre, en sorle qu’il fallait une grande 
audace de cneur pour oser pers6verer. Les aspirants, qui 
continuaienl leur route, suivaient de nouveau la galerie. 
Des deux cotes, s’ouvraient des niches creus6es; dans ces 
parois, dans ces caveaux, etaient plac6es des statues de 
basalte dispos^es de maniere quo, projetant a la lueur 
vacillante de la lampe de l’aspirant leurs images fantas- 
tiques, il se crut environne des ombres des tr£pass£s, 
accourus pour coulempler la vue etrange d’un homme 
descendu vivant aux enters. EnPm, il arrivait a une porte 
gardee par trois homines arm6s d’ep^es et coiffes de 
casques en forme de tele de chacal. Ces gardiens, donl 
la Fable a fait Cerbere, s’avanQaient vivement sur lu i; un 
d’eux, le prenant a la gorge, lui disait : Passe, si tu Poses, 
mais garde-toi de reculer, car nous veillons jour et nuit 
a cette porte, pour nous opposer a la retraite de ceux qui 
Pont francliie et pour les retenir a jamais renferm^s dans 
ces lieux souterrains. Si ces paroles n’6branlaient pas la 
resolution de Paspirant, les gardes s’6cartaient pour lui 
livrer passage. Il n’avait pas fait cinquante pas, qu’il aper- 
cevait devant lui une lumiere Ires vive. Bientot il se trou- • 
vait dans une salle vout6e, qui avait plus de cent metres 
de long et de large. A droite et a gauche s’eievaient deux 
buchers form6s de branches de baumes arabiques, d’̂ piiiq
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d’Egypte et de tamarin, trois sortes de bois tres souples, 
trfcs odoriferants, tres inflammables. II fallait que l’aspi- 
rant traversal cette fournaise, dont la flamme se r6unis- 
sait en berceau au-dessus de sa tete. A peine sorti de ce 
brasier ardent, il se trouvait en pr6sence d’un torrent 
aliments par le Nil, qui lui barrait le passage. Alors, se 
d6pouillant de ses vetements, il les roulait, les attacliait 
sur sa tete, en ayant soin de fixer au-dessus sa lampe dont 
la clart6, dissipant les fenebresqui l’enveloppaient, devait 
indiquer a sa vue la rive oppos^e. A peine avait-il abord6 
au rivage, qu’il trouvait devant lui une arcade 61ev6e, con- 
duisant a un palier de six pieds carrtis, dont le plancher 
d6robait a sa vue le m^canisme sur lequel il reposait. Une 
porte d’ivoire, garnie de deux filets d’or qui indiquaient 
qu’elle s’ouvrait en dedans, lui barrait de nouveau le pas
sage. Yainement essayait-il de se frayer un chemin en 
forgant cette porte; elle r6sistail a tous ses efforts. Tout 
a coup, deux anneaux tres brillants s’offraient a ses 
regards, mais, a peine y avait-il port6 la main, que le 
plancher se d6robait sous ses pieds, le laissant suspendu 
aux anneaux au-dessus d’un abime, d’ou s’echappait un 
vent furieux qui 6teignait sa lampe. Assourdi par le bruit, 
glac6 par le froid, ballott6 par le vent, il restait dans cette 
cruelle suspension plus d’une minute. Peu a peu, cepen- 
dant, ces anneaux descendaient, et le r6cipiendaire sentait 
de nouveau le plancher sous ses pieds. La porte s’ouvrait, 
il se trouvait dans un temple 6tincelant de lumiere.

Ces 6preuves n’avaient pas seulement pour but de 
s’assurer du courage de l’aspirant, mais, par un symbo- 

* lisme effrayant, de lui enseigner que l’liomme qui, des 
cette vie, aspire a poss^der la vie 6ternelle, doit com- 
mencer par mourir au monde, descendre vivant dans le 
tombeau, sojourner assezlongtemps dans le sein de la terre



pour s’y dbpouiller do son corps morlel el n’en ressortir 
que converli el rbgbnerb, pour renailre a une vie nouvelle 
apres avoir triomphb des quatre blbments de la nature, 
dont, par le pbchb originel, il btail devenu l’esclave. L’idbe 
quelespeuplesde l’antiquitb se faisaient de l'initiation 6tait 
si haule, que nous voyons les poetes bpiques fa ire des- 
cendre leurs libros aux enters, qui n’6laient que la rbvbla- 
lion de l’initialion aux mysteres d’lsis. Nous avons montrb 
1’aspirant victorieux dans sa lutte avec la nature ; nous 
allons assisler a uu duel bperdu onlre son ame el son 
corps, afm que, enfant de tbnebre, il soit fait enfant de 
lumibre et demi-dieu. Les hbros de l’antiquilb btaient des 
initibs, comme l’indique la racine btymologique du mot 
qui, en grec, veut dire amour, ils avaicnt l’ame embrasbe, 
non de l’amour bornb d’une femme, mais de l’amour infini 
de la divinitb et de l’humanitb qui crbe ici-bas les hbros 
et les saints. La porte par laqnelle l’aspiranl enlrail dans 
le sanctuaire, btait pratiqube dans Ic pibdestal de la triple 
statue d’lsis, d’Osiris et d’Orus, trinitb auguste, image des 
trois manifestations du Dieu crbaleur de l’linivers. La, le 
nbophyte btait regu paries prelres ranges sur deuxlignes, 
parbs de riches ornemenls, sur lesquels il distinguait uu 
triangle rayonnant de lumiere, au milieu duquel brillaitun 
mil en diamant, pourindiquer qu’ils btaient prblres d’Osiris, 
dont le nom signifie ceil de Dieu. A leur tete blail le porte- 
tlambeau, tenant dans ses mains un vase d’or en forme de 
vaisseau nommb Baris, d’oii jaillissail une clarte bblouis- 
sante, symbole de la lumiere incrbbe. Un second portait 
le van mystique ; tous avaient a la main des symboles 
depuration, de force et de puissance. Le hibrophante 
l’embrassait trois fois, le faisait mettre a genoux devantla 
triple statue, et l’engageait a s’unir de coeur a cette prifcre 
qu’il pronongait a haute voix : « 0 grande dbesse Isis,
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6claire de tes lumieres ce mortel, qui a surmont6 tant de 
perils, accompli tant de travaux, et fais-le triompher 
encore dans les 6preuves de Tame afin qu’il soil tout a fait 
digne d’etre initi6 a tes mystbres. » Quand tous les assis
tants avaient rbpetb ces paroles en se frappant la poitrine, 
le grand pretre lui tendait la main pour le relever, puis le 
conduisait a une porte, qui s’ouvrait au fond de ce pre
mier temple. La, il invitait l’aspirant a frapper trois fois ; 
alors, une voix sbvbre, sortant de l’intdrieur, demandait 
au profane ce qu’il voulait. D’aprbsles conseils des pretres, 
celui-ci rbpondait qu’il btait un penitent descendu vivant 
dans le seiu de la terre pour y confesser ses fautes, les 
expier et obtenir la lumiere. Alors il entendait un bruit 
terrible de chaines, et, la porte glissant sur ses gonds, il se 
trouvait dans un lieu faiblement bclaire, en presence d’un 
tribunal compost de trois pretres ; leur robe blanche 
d’initib 6tait couverte d’une large tunique d’un rouge de 
sang. Celui du milieu avait la tete couverte d’une mitre 
sur laquelle btait gravb en pierreries un ceil rayonnant, 
image de l’ceil de Dieu qui voit tout. Une chaine d’or ornait 
son cou et laissait pendre sur sa poitrine un sapliir, sur 
lequel se voyait une femme nue se contemplant dans un 
miroir : cette femme, c’est l’ame prenant connaissance 
d’elle-meme dans le miroir de la Vbritb; c’est la cons
cience. Ces trois pretres, dont la Fable a fait les trois juges 
des enters, Minos, Eaque et Rkadamante, ordonnaient a 
l’aspirant de confesser les fautes de sa vie. L’aspirant 
devait declarer, non seulement les actions coupables qu’il 
avait commises, mais les circonstances dans lesquelles il 
les avait commises, enfin, terminer par un exposb exact 
de ses bonnes ou mauvaises inclinations. Quand' il avait 
terminb sa confession, les pretres le faisaient conduire dans 
une salle d’attente et examinaient si ses aveux coincidaient



avcc les renseignemcnts rec.ueillis a l’avance et conlirmis 
par la configuration phrinologique dc son crane, l’air de 
son visage, le jen de sa pliysionomie. Quand les juges, 
dont l’cril sondait Jos replis les plus intiinos de sa cons
cience, avaient reconnu sa franchise, ils radmetlaient au 
bienfait de lenr initiation ; mais, availt de le faire passer 
par ses fonnidablcs epreuves, on Ini presentait une coupe 
contonant le breuvage de l’oubli, dont les poetes out fait 
le fleu\e Letln*. Apres qu’il avaitbu cette premiere coupe, 
on lui on presenlail une scconde, contenant le breuvage 
de la memoirc, pour lui apprendre qu’il fallail oublier les 
erreurs de ce inonde et ne se souvenir que dcs virilis 
anxquellcs il alia it elre initii. Les bords de la coupe 
d'oubli itaient frolics dc iniel, inais le \in qu’olle conte- 
nait avail rainertnnie du fiel, tandis ([lie les bords de la 
coupe de memoirc etaient enduits de fiel, inais contenail 
un nectar exquis, syinhole profond et iternellcment vrai. 
Anjourd'hui encore, lemonde nous prisenle a notre entree 
la coupe des voluptes au fond de laquellc sont les maladies 
et la mort. La religion nous prisente le calice d’amertume 
du Dieu martyr, au fond duquel sc trouvent la force, la 
sanli, le bonlicur. L’cxpiation contenait deux parties : la 
contrition du corps el l’ascensiou de l’ame. Avant de con- 
duire I’aspiraut dans la salle des tortures, les pretres le 
pr^venaient qu’il lui etait permis dc poursuivre sa route 
vers la lumiere, mais qu’avant d’y parvenir, il lui restait 
de tcrriblessouffrances aendurer. Lessupplices dcl’expia- 
tion consistaicnt a remplir des tonneaux pcrces, a rouler 
un cylindre dc pierre au liauL d’une espece de colline 
placfie en I ravers, a l’extr&nile orientale du lieu destour- 
ments, surnomitie Champ des larmes. Ces tortures, qui 
etaient aussi penibles que st6riles, lui enseignaient qu’il 
ne faut jamais dishonorer la majesti d’un travail utile,
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en l’infligeanl comme punition. Suivant la tradition, le 
p6ch6 avait 6t6 la r^volte de la raison orgueilleuse contre 
Dieu; on la combattait par l’humilitf1, en lasoumettant a 
un travail aussi d^raisonnable, en apparence, qu’inutile 
en r6alit6. Sa raison terrass6e, restait le corps a broyer, 
en mortifiant la chair par un long jetine et une h^roique 
chastet6. La sagesse des hi£rophantes, pour souffler en 
ses veines la flamme phosphorescente de l’amour, lelivrait 
sans vetements a des femmes armies de verges, qui, en fla
gellant sa chair, faisaient rapidement circuler son sang 
bouillonnant de tous les feux de la plus ardente passion. 
Car, pour arriver a l’h6roisme, il faut avoir surmonte les 
terribles tentations de la chair rdvoll6e, qui se d^battait 
avec des rugissements farouches sous la main qui les 
cMtiait avec une cruelle furie. Les poetes ont donn6 a ces 
femmes furieuses, qui mettaient le corps de l’aspirant en 
sang, le nomd’Eum6nides, mot qui veut dire bienveillantes. 
Les pedants de college n’y voient qu’une antithbse, nousy 
voyons une appellation d’une profonde justesse, car, dans 
ce chatiment infame, qui faisait, pour ainsi dire, voltiger 
la chair en lambeaux sanglants, nous apercevons la renais
sance de l’ame et sa souverainete sur les sens surexcit6s, 
mais mat6s. Plusieurs ordres ont emprunt6 aux mysteres 
d’Isis la flagellation. De nos jours, elle est rest6e en usage 
chez les Peres de saint Dominique, appel6s plus ordinai- 
rement Frbres precheurs, et l’on cite plusieurs d’entre 
eux, qui se font donner la discipline sanglanle au moins 
une fois chaque semaine.

La renaissance spirituelle de l’aspirant commengait par 
le chant d'hymnes religieux et le son d’instruments a 
cordes qui, en vertu de la loi de l’harmonie, communi- 
quaientsympathiquement leur vibration a la lyre intSrieure 
de son coeur. A cet appel m61odieux, l’ame endormie se



rEveillait et, pour la premiere fois, se senlait vivante. 
AprEs renchantement spirituel de l’aspirant, venait son 
Edification, dont l’Etymologfe latino veut dire : faire un 
temple ; et qui avait pour but de concentrer en Tame, par 
un recueillement intErieur, l’esprildelumiere et de vie qui 
surabondait en lui, par suite du rEgimc de mortification 
que lui imposaient les hiErophantcs. L’aspirant, de la 
sorte, au lieu de verser sa vie dans la jouissance enivrante 
d’unc volupte bestiale, l’arracliait courageusement de sa 
chair et la portait en son amc, pour en faire un sanctnaire 
digne d’etre le tabernacle de l’cspritde Dieu. Le troisieme 
tenne de l’ascension de 1’amc Etait la fixation, pour quo 
l’esprit de Dieu, qui souffle oil il veut, daignal resider en 
lui et y rester; de meine quo le feu sacrE Etait confiEa des 
vierges romaincs, du nom do Vcstales, cliargEcs, sous 
peine de mort, de I’entrclenir Etcrnellcment, ce feu vivant 
Etait entreleuu par trois Vcrtus : la Foi, 1’EspErance et la 
CharitE, qui lui faisaient trouver Dieu dans tous les mem- 
bres de 1’humanitE souffranle. Jour et nnit, la priEre, en 
Elcvant Fame vers la divinite, la faisait converser avec elle 
et la mettait en Etat d’etre ici-bas 1’intermEdiaire entre 
Dieu et sa crEature.

Quand le corps de 1’aspirant avait Etc mortifiE par une 
contrition expiatoire et son ame vivifiEe par l’esprit saint, 
des pretrcs le conduisaienL dans un lieu de dElices appelE 
ElysEe; c'etait un jardin de quatre licues de longueur, sur 
deux de large; on entrait par des chemins plantEs d’arbustes 
odorifErants; la, rEgnait un air tiEde et parfumE qui 
melait aux Hours du printcmps les fruits de l’automnc; sur 
des gazons fins EtoilEs de fleurs, paraissaient des gEnisses 
blanches, destinees aux sacrifices ; des jeunes fillcs et des 
jeunes gargons s’y exergaient dans une luttc pleine de 
grace, propre a dEployer leurs membres charmants dans
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<d’att ray antes proportions; ce quiachevait dechangerce lieu 
en un paradis de s^duisante volupt6, c’6taient des corbeil- 
les artistement arrangdes, qui pr6sentaient d’elles-mfemes 
a l’aspirant mourant de faim leurs fruits savoureux; des 
coupes d’o r, qui, remplips d’un vin exquis, tentaient sasoif: 
enfin, des bosquets retires, ou des femmes vetues d’une 
gaze 16gere, a demi couch^es sur des Jits de pourpre, l’appe- 
laient pr&s d’elles, par leur regard amoureux, leur doux 
sourireetla pose alanguie de leur corps voluptueusement 
models; la tentation, comme un serpent de feu, s’insinuait 
dans tous ses sens, et s’efforgait en ce moment dernier 
de remporter la victoire, car, s’il succombait, le fruit de 
tous ses travaux ant£rieurs 6laitperdu ; il restait pour jamais 
enferm6 dans les pyramides, ou il pouvait devenir nn 
officier de second ordre; si au contraire il sortait victo- 
rieux de cette derniere epreuve donl la fable a fait le 
supplice de Tantale, on proclamait dans toute la ville qu’un 
initid dtait sorti triomphant des £preuves de l’initiation. 
Entr6 par la fenetrc du nord, il en sortait le jour de sa 
manifestation triomphale, par la grande porte du midi, 
pr(^c6d6 d’une longue procession de pretres revetus d’orne- 
ments magnifiques, et portant en leur main diff^rents 
symboles figuratifs de la religion 6gyptienne. Le grand 
pretre, habill6 en soleil, donnait la main a l'initid vetu de 
blanc, le front ceint d’une couronne de myrte, et portant 
a la main la palme de la victoire; il 6tait suivi d’un char 
de triomphe dans lequel il ne montait jamais, pour mon- 
trer qu’il d6daignait les honneurs de ce monde. C’6tait 
une fete pour la ville de Memphis; de toutes les fenetres, 
on l’accablait de fleurs, on r6p6tait son nom avec accla
mation; le roi venait sur son balcon, accompagn6 de sa 
cour, pour le complimenter; de retour dans le temple, il 
faisait ses adieux aux pretres qui l’avaient initio, et sou-



vent des lelendemain, il retournait dans son pays. Nous 
avons vu l’inilie descendre dans le” puits de la pyramide 
pour y chercher la vdritd. Aprils l’avoir regue, il la revoi- 
lait par des mytlies et des symboles; de la le nom de 
rdvCdaleur qu’on lui donnait, dont la racine 6tymologique 
vent dire voiler a nouveau.

11 etait fort rare que l’initie d’Osiris, avant de retourner 
en son pays, n’allal pas on Perse et dans 1’Inde, pour 
f'tudier la haute sagesse des bralimaues et des mages. Son 
litre d’initi6 le <lispensait des Epreuves physiques et des 
pratiques de contrition expiatoire; faisons comme lui, 
entrons d’abord dans le temple de Mithra.

Apres avoir triomplnides epreuves physiques, l’aspirant 
aux mysteres de Mi (lira avail sept grades ou degrds a fran- 
chir pour etre mage ; les epreuves lcrmin6es, on le con- 
duisait dans un anlre qui reprdsenlait le monde; le pla
fond 6lait arrondi en dome peint en couleur azur, pour 
simuler la vohte du lirmament; les astres etaient figures 
par des etoiles ciselees en or; la, on le plongeait dans 
l ean pour l’y purifier, puis un pretre lui soufilail sur le 
front comme pour lui inspireiTespritde lumiere enpronon- 
ganl cesmots: « Que l’esprit de Dieu soil avec vous, et 
qu'il y reside comme dans un temple. » On lui plagait sur 
le cceur la pointe d’une ep6e nue et une couronne 6tait 
dt'pos^e sur sa tete, il devait larejeter en disant: « C’est 
Mithra qui est ma couronne. » Cette c6r6monie est d’un 
trbs profond enseignemenl en nous montrant que tout 
homme qui aspirera a poss6der la lumiere de la v6rit6 ne 
doit pas craindre la mort et rejeter les richesses et les 
honneurs de ce monde, comme sur la montagne, le Christ 
les rejeta quand Satan les lui offrit.

L’aspirant etait alors d6clar<§ soldat de Mithra, premier 
grade des mysteres; le second 6tait celui de lion, le troi-



si&me celui de pretre, le quatrieme de Perse, le cinqui&me 
celui de Brominos, le sixieme d’Elios, le septi&me celui 
de mage. C’6taient done des initios du septi&me grade, 
que ces hommes experts dans la connaissance du divin 
qui quitt&rent leur sanctuaire, pour venir se proslerner 
devant un petit enfant couch6 dans une creche, parce 
qu’ils avaient vu son astre et avaient reconnu que c’6tait 
l’astre du fils de Dieu. Cette demarche d^montre a tout 
esprit sup^rieur que Dieu a voulu qu’au berceau de son 
fils , se rencontrassent les deux manieres de connaltre 
l’avenir, les bergers par les anges et l’esprit de lumibre 
par les mages.

Comme Melchis6dech, les mages ofFraient a Dieu, en 
sacrifice, le pain et le vin, le priant de l’avoir pour agita
ble et de le b6nir. Puis apres, se passant de lbvres en 
levres cette coupe rempliede vin, ils disaient ces sublimes 
paroles : « Buvez et donnez a boire a ceux qui ont soif », 
puis ils se passaient ensuite le pain en disant: « Mangez 
et donnez a manger a ceux qui ont faim ». Nous trouvons 
dans les musees d’antiquit6 orientale un bas-relief intitule 
torobole. On y voit un jeune guerrier sortant d’une grotte, 
le front coifF6 d’un bonnet phrygien qui, les traits inspires 
d’un sublime courage, terrasse nn taureau et plonge un 
couteau en son coeur saignant. Devant lui se trouve un 
homme porlant une torche ardente 61ev6e. Voila le sens 
sacr6 de cette sculpture inagique; il repr^sente par le 
jeune homme au bonnet phrygien, l’initi6, quittant le 
monde des tenbbres, symbolist par la grotte, tuant en lui, 
par la mortification, la chair, figrnte par le taureau, pour 
arriverala lumibre supra intelligente, qui esttenue devant 
lui sous la forme d’une torche allum6e.

L’initi6 d’Osiris, aprbs avoir 6tudi6 cette haute sagesse 
des mages, que nousavons 6t6 heureux de faire connaltre
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a nos lecteurs, se rendait cliez les brahmanes de l’lnde, 
pour y assister a leurs prodiges, jqui ont line grande 
analogie avcc les plhmomimes du somnambulisme et les 
merveillcs du medianimisme modcrne. Accompagnons 
cliez eux Apollonius de Tyane. Philostrate, qui a 6crit la 
vie d’Apollonius, rapporle que lorsqu’il se pr6senta cliez 
les bralnnanes, larchas, lour chef, des qu’il vit Apollonius, 
lui demanda la lettre du roi de l’lnde. Coininc Apollonius 
s’6tonnait de la prescience d’larchas, celui-ci ajouta: « II y 
a dans cclte letlre une omission qui a 6chapp6 au roi, il y 
manque un/) », etcelase trouvavrai. Aujourd’hui, ce genre 
de vue a Iravers les corps opaques se nomine lucidity.

Puis il vit.ces homines prodigieux s’tilever dans Pair a 
la hauteur de deux coud6es et y planer.

Cette 616vation de terre, trbs habiluelle a certains 
mediums, se nomme aujourd’hui levitation.

Enfin, il vit des tables et des sieges marcher tout seuls.
Mais ce qui l’emerveilla davantage, ful un d6inon chass6 

par larchas, un boiteux, un aveugle et un sourd-muet, 
gu6ris rien que par l’attouchement de ce brahmane, qui 
poss6dait non seulement la science du vrai, comrae nous 
l’avons constate par ses opinions philosophiques, mais, 
de plus, avail le don d’op6rer des gu6risonsmiraculeuses; 
car cette science, comme nous le prouverons, non seule
ment vous soustrait a la maladie, mais vous donne le pou- 
voir de gu6rir les autres.

Ant ignite des mysteres.

Quelle 6tait done l’antiquit6 de ces mystbres?
Quelle 6tait leur origine?
On les retrouve a la base de toutes les grandes civilisa

tions antiques, a quelque race qu’elles appartiennent. Pour



l’Egypte seule, dont l’initialion a form6 les plus grands 
liommes hebreux, grecs et romains, nous pouvons remon- 
teraplus de dix mille ans, ce qui montre assez combieu 
sont fausses les chronologies classiques.

Voici les preuves de cette assertion :

« S’agit-ilde l’Egypte1 ?
« Platon, initi‘6 a ses mysteres, a beau nous dire que 

dix mille ans avant M6nes a existe line civilisation com
plete, dont il a eu les preuves sous les yeux;

« lI6rodole a beau nous affirmer le meme fait lout eu 
ajoutant, lorsqu’il s’agil d’Osiris (Dieu de rancienne Syn- 
tliese et de rancienne Alliance Universelle), que des ser- 
ments scellcnl ses levres et qu’il tremble de dire m ol;

« Diodore a beau nous certifier qu’il lient des pretres 
d’lilgyple que, bien avant M6nes, ils ont les preuves d’uu 
6tat social complet, ayant dure jusqu a Horus dix-huit 
mille ans.

a Man6thou, pretre 6gyptien, a beau nous tracer, rieu 
qu’a partir du seul M6nes, uue chronologie conscien- 
cieuse nous reportant six mille huitcent qnalre-vingt-trois 
ans en arriere de la pr6sente annee;

« 11 a beau nous prevenir qu’avant ce souverain vice-roi 
indien plusieurs cycles immenses de civilisation s’6taient 
succ6d6 sur la terre et en Egyple meme;

« Tous ces augusles temoignages, auxquels on peul 
ajouter ceux de Berose et de toutes lesbibliotheques de 
l’lnde, du Thibet et de la Chine, sont nuls et non avenus 
pour le deplorable esprit de sectarisme et d’obscuran- 
tisme qui prend le masque de la Theologie. »

1. Saint-Yves d’Alveydre, Mission des Juifs, p. 9o.
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Science antique et Science moderne. — La Science occulta.

Arrives en ccl endroil de nos recherclies, jetons un 
coup d’oeil d’ensemblo sur les points quenous avons abor- 
d('>s, et voyons les conclusions auxquelles ils nous est per- 
mis de nous arreler.

Nous avons d’abord determine l’exislence dans l’anti- 
quitd d’une science aussi puissaule dans ses effets que la 
notre, el nous avons monlr6 que l’ignorance des modernes 
a son egard provenait de la nonchalance avec laquelle ils 
abordaient lYdude des auciens.

1° La science existait [Scientia).
Nous avons ensuite vu que cette science 6tait enferm6e 

dans les temples, centres de haute instruction et de civili
sation.

Enfin nous avons pu savoir que personne n’etait exclu de 
cette initiation dont Porigine so perdait dans la nuit des 
cycles primitifs.

2° La Science etait caehie [Scientia occulta).
Trois genres d’6preuves 6taient plactfes au d6but de 

toute instruction : des 6preuves physiques, des 6preuves 
morales et des 6preuves intellectuelles. Jamblique, Por- 
pliyre et Apul6e parmi les anciens, Lenoir1, Christian1, 
Delaage1 2 3 parmi les modernes, d^crivent tout au long ces 
6preuves sur lesquelles je crois inutile d’insister davan- 
tage. Notons simplement que des serments terribles empe- 
chaient les initios de r6v£ler au dehors ce qu’ils savaient 
autrement que par des symboles. J6sus se conforme a 
cette rkgle quand il parle aux profanes par paraboles qu’il

1. La Franc-Maconnerie rendue a, sa veritable origine (18.14).
2. Histoire de la Magie (1863).
3. La Science du Vvai (Dentu, 1884).
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explique ensuite a ses dlfcves dans le sermon sur la mon- 
tagne, et dont il r6vele le troisi&me sens tout a fait secret 
seulement a 1’uu d’eux, son disciple favori saint Jean, l’au- 
leur de YApocalypse.

Cette m6tliode nous montre qu’un des caracteres de la 
Science d’alors 6tait de cacher les enseignements, de les 
voiler.

3° La Science cachait aux profanes ses enseignements 
(,Scientia occulta ns).

Enfin :
4° C’6tait avant tout la Science clu cachS (Scientia occul- 

tati), ainsi que nous allons le voir.
Une 6tude meme superficielle des Merits scientifiques que 

nous onl laiss6s les anciens perinet de constater que si 
leurs connaissances atteignaient la production des memes 
effets que les notres, elles en diff^raient cependant beau- 
coup quant a la m6thode et a la th^orie.

Pour savoir ce qu’on appreuait dans les temples, il 
nous faut chercher les restes de ces enseignements dans 
les mat6riaux que nous poss^dons et qui nous ont 6t6 en 
grande partie conserves par les alchimistes. Nous ne nous 
inqui^terons pas de l’origine plus ou moins apocryphe 
(d’apres les savants modernes) de ces Merits. Us existent et 
cela doit nous suffice. Si nous parvenons a d^couvrir une 
m^thode qui explique le langage symbolique des alchi- 
mistes et en meme temps les histoires symboliques 
anciennes de la conquete de la Toison d’Or, de la Guerre 
de Troie, du Sphinx, nous pourrons sans crainte affirmer 
que nous tenons un morceau de la science antique.

Yoyons tout d’abord 1a, fa<jon dont les modernes traitent 
un ph6nomene naturel pour mieux connaitre par opposi
tion lam6thode antique.
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Que diricz-vous d’un homme qui voiis d6crirait un livre 
ainsi :

« Le livre que vous m’avez donne a 6tudier est plac6 sur 
« la cheminee a deux metres quaraute-nouf centimetres 
« de la table oil je suis, il pbse Irois cent quarante-cinq 
« grammes liuit decigrammes, il est forme de cent qua- 
« rante-deux petites feuilles de papier sur lesquelles 
« existent cent dix-liuit mille deux cent quatre-vingts ca- 
« racteres d’imprimerie, qui out usd quatre-viugt-dix 
« grammes d’encre noire. »

Voila la description experiinentalc du plnhiomenc.
Si cet exeinple vous choque, ouvrez les livres de science 

moderne et voycz s’ils ne repondcnl pas exactement coinme 
methodc a la description du Soleil ou de Salurne par l'as- 
tronome qui decril la place, le poids, le volume et la den- 
site des astres, ou a la description du spectre solaire par 
le physicien qui compte le nombre des raics !

Ce qui vous int£resse dans le livre ce n’est pas le cote 
materiel, physique, mais bicn ce que hauteur a voulu 
exprimer par ces signes, ce qu’il y a de cache sous leur 
forme, le cot6 metaphysique pour ainsi dire.

Cet exemple suftit a montrer la difference entre les 
methodes anciennes et les methodes modernes. Les pre
mieres, dans l’etude du ph6nomene, s’occupent toujours 
du cote general de la question, les autres restent a priori 
cantonnees dans le domaine du fait.

Pour montrer que tel est bien 1’esprit de la methode 
antique, je rapporte un passage tres significatif de Fabre 
d’Olivet sur les deuxfagons d’ecrire 1’histoire1.

1. Je fais mes excuses au lecteur pour les citations dont je surcharge 
ce traite; mais je suis oblige de m’appu}rer ii chaque pas sur des bases 
solides. Ce que j ’avance parait si improbable a beaucoup, et j ’ignore 
pourquoi, que le nombre de preuves servira A peine a combattre une in- 
credulite de parti pris.



« Car il faut bien se souvenir que l’histoire all6gorique 
de ces temps 6coul6s, 6crite dans un autre esprit que l’his
toire positive qui lui a succ6d6, ne lui ressemblait en 
aucune maniere et que c’est pour les avoir confondues 
qu’on est tomby dans de si graves erreurs. C’est une 
observation trbs importante que je fais ici de nouveau. 
Cette liistoire, confine a la m6moire des hommes, ou 
conserv6e parmi les archives sacerdotales des temples en 
morceaux d6tach6s de poesie, ne consid6rait les choses 
que du cot6 moral, ne s’occupait jamais des individus, et 
voyait agir les masses; c’est-a-dire les peuplos, les corpo
rations, les sectes, les doctrines, les arts meme et les 
sciences, comme autant d’etres particuliers qu’elle d<§si- 
gnait parun nom g6n6rique.

« Ce n’est pas, sans doute, que ces masses ne pussent 
avoir un chef qui en dirigeait les mouvements. Mais ce 
chef, regardy comme l’instrument d’unesprit quelconque, 
ytaitinSgligy par l’histoire qui nes’attachait jamais qu’a l’es- 
prit. Un chef succ6dait a un autre chef, sans que l’histoire 
all6gorique en fit la moindre mention. Les aventures de 
tous ytaient accumul6es sur la tete d’un seul. C’ytaitla 
chose morale dont on examinait la marche, donton d6cri- 
vaitla naissance, les progres ou la chute. La succession 
des choses remplagait celle des individus. L’histoire 
positive, qui est devenue la notre, suit une m6thode 
entierement diff6rente, les individus sont lout pour elle : 
elle note avec une exactitude scrupuleuse les dates, les 
faits que Tautre d6daignait. Les modernes se moqueraient 
de cette maniere all6gorique des anciens, s’ils la croyaient 
possible, comme je suis persuade que les anciens se 
seraient moqu6s de la mGthode des modernes, s’ils 
avaient pu en entrevoir la possibility dans l’avenir. 
Comment approuverait-on ce qu’on ne connait pas? On



n’approuve que ce qu’on aime; on doit toujoiirs connaitre 
tout cc qu’on doit aimer1. »

Repreuons maiutenant co livre impriinb qui nous aservi 
a etablir liotre premiere comparaison en notant bien qu’il 
y a deux faQons dc le considdrer :

Par ce que nous voyons, lcs caraeteres, le papier, 
l’encre, c’est-a-dire par lcs signes matdriels qui ne sont 
que la representation dc quelque chose de plus 61ev6, ct 
par ce quelque chose que nous nc pouvons pas voir pliysi- 
quement : lcs iddes de l’auteur.

Cc quo nous voyons mauifeste cc quo nous ne voyons 
pas.

Le visible est la manifestation del'Invisible. Ce principe, 
vrai pour ce plibnomene particulier, Test aussi pour tous 
lcs autres dc la nature, comnie nous le verrons par la 
suite.

Nous voyons encore plus clairement la difference fon- 
damentale entre la science des anciens ct la science des 
moderncs.

La premibre s'occupe du visible uniquement pour 
dbcouvrir l’invisible qu’il reprbseute.

La seconde s’occupe du phbnomeue pour lui-mcme 
sans s’inquibtcr de ses rapports mbtaphysiques.

La science des anciens, e’est la science du cachb, de 
l’bsotbriquc.

La science des modernes, e’est la science du visible, 
de l’exotdrique.

Rapproclions de ces donnbes l’obscuritd voulue dont 
les anciens ont couvcrt leurs symboles scicutiPiques et
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1. Fabre d'Olivet, Yers doris de Pythagore, p. 26 et 27.



nous pourrons 6tablir line definition acceptable de la 
science de l’antiquite qui est :

La science cachee — Scientia occulta.
La science du cache — Scientia occultati.
La science qui cache 

ce qu’elle a de~
couvert — Scientia occultans.

Telle est la triple definition de la :

SCIENCE OCCULTE.

N
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Char m agnetiquejles Chinois (Voy. p. 31).



CHAPITRE II

LA METHODE DE LA SCIENCE OCCULTE

ET SES APPLICATIONS

§ I. — LA METIIODE DE LA SCIENCE OCCULTE 

L’AXALOGIE

l a  im£ t i io d e  d a n s  l a  s c i e n c e  a n t i q u e . —  l ’a n a l o g i e . —

LES TR01S MONDES. —  LE TERNAIRE. —  LES OPERATIONS

THEOSOPIIIQUES. —  LES LOIS CYCL1QUES.

Aprfcs avoir determine l'cxistence dans l’antiquite clTine 
science r^elle, son mode de transmission, les sujets g6ud- 
raux sur lesquels elle portait de preference son etude, 
essayons de pousser notre analyse plus avant en determi
nant les m6lhodes employees dans la Science antique que 
nous avons vue etre la Science occulte (Scientia occulta).

Le but poursuivi etait, comme nous le savons, la deter
mination de l'invisible par le visible, du noumene par le 
phenomene, de Tidee par la forme.

La premiere question qu’il nous faut rdsoudre, c’est de 
savoir si ce rapport de l’invisible au visible existe waiment 
et si cette idee n’est pas Texpression d’un pur mysticisme.
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Je crois avoir assez fait sentir par l’exemple du livre, 
6nonc6 pr6c6demment, ce qu’Gtait une 6tude.du visible, 
du ph6nomfcne, compare a une 6tude de l’invisible, du 
noumene.

Comment pouvons-nous savoir ce que Tauteur a voulu 
dire en voyant les signes dont il s’est servi pour exprimer 
ses id6es?

Parce que nous savons qu’il existe un rapport constant 
entre le signe et l’id6e qu’il reprtssente, c’est-a-dire entre 
le visible et l’invisible.

De meme que nous pouvons, en voyant le signe, d^duire 
sur-le-champ l’id6e, de meme nous pouvons en voyant le 
visible en d6duire imm6diatement l’invisible/Mais pour 
ddcouvrir I’id6e cacli6e dans le caractere d’imprimerie. il 
nous a fallu apprendre a lire, c’est-a-dire employer une 
m^thode sp<3ciale. Pour d^couvrir l’invisible, l’occulte 
d’un ph6nomene, il faut apprendre aussi a lire par une 
m6tliode sp6ciale.

La m^thode principale de la Science occulte c’est PAna
logic. Par 1’analogic on determine les rapports qui existent 
entre les pli6nomenes.

L’ANALOGIE
*

Deux m&hodes pr6f6r6es guident actuellement la plu- 
part des chercheurs qui passent altevnativement des excfcs 
de 1’une aux excentricit6s de l’autre : Vinduction et la 
deduction.

L’induction part des faits pour remonter h des lois 
tiroes du groupement d’un certain nombre de ces faits. 
C’est la mGthode essentiellement scientifique, mGthode 
toujours pr6f6r6e des 6coles t'eintSes de mat6rialisme.

La deduction, au contraire, part d’axiomes consid6r6s



—  71

comme des lois, axiomes qu’on applique ensuite en grou- 
pant les fails suivant leur'concordance avec ces affirma
tions. C’est la nuHhode esseiiliellement religieuse, tou- 
jours pr6f6r6e des ticoles teint6es de mdaphysique.

Or de memo que le caractere fondamental de la Science 
occulte est la decouverte du lien qui r^unit la Science el 
la Foi, de meme la mtsthode de l’occultisme participe des 
deux precMentes et ne peut se passer du concours d’au- 
cune d’entre elles.

Edgar Poe montrc avec son gdiie ordinaire comment 
il est n6cessaire d’admettre une source de raisonnements 
autre que l’induction ou la d6duction. (Voyez Eureka.)

L’analogie peut indiffdremment partir du tail ou de 
l’axiome.

Si elle part du fait elle doit d^couvrir de suite en lui 
une loi assez g6n<5rale pour constituer une fornnile syn- 
tlnStique applicable a tous les faits possibles. Le fait doit 
lui fournir imrmhliatement l’axiome.

Si elle part de l’axiome au contraire elle doit determi
ner une loi telle qu’elle s’applique de suite a un fait quel- 
conque pris au liasard.

Cette id6e revient a dire que la Nature est construite 
d’apr&s un type primitif qu’on trouvera r6p<$t6, sinon 
dans sa forme dunnoins dans son essence, partout. De la 
la formule'des alchimistes enongant l’analogie : sv - 3  wav. 

(Tout est dans tout.)
Un exemple ou deux vont edairer tout cela. La Marche 

du Soleil. — Certains auteurs ont cru decouvrir le clef de 
toute la mythologie antique dans la Marche du Soleil et 
ses diverses phases. Si Ton veut bien prendre garde & ce 
que nous allons d^velopper on verra de suite l’erreur capi- 
tale des partisans de la th^orie du « Mythe Solaire », qui 
ont confondu une loi g6n6rale avec un fait particulier.



1

Le Soleil considers vulgairement par un profane comme 
tournant autour de la Terre subit des alternatives de cha- 
leur ou de froid sous l’influence desquelles naissent les 
saisons.

Au Printemps la Nature semble naitre a nouveau sous 
l’influence des baisers de l’Astre du Jour. En Et6 l’ardeur 
productrice est a son maximum en Automne arrive l’6poque 
des r6coltes, l’dipoque de calme g6n6ral; enfin en Hiver 
tout semble mort a jamais. Le Soleil est froid et n’a plus 
d’action bienfaisante.

Telle est en quelques lignes la description g6n6rale du 
plhmombne. Cette Marche de Soleil est une manifestation 
de la Loigenerate d’evolution et nous allons voir comment 
les mythologues auraient pu prendre a la place de ce fait 
n’importe quel autre reproduisant analogiquement la meme 
loi.

R6sumons les faits qui se pr^sentent a nous pendant 
les saisons :

1. Naissance du Soleil
(Sa croissance)

2. Puissance du Soleil
(Maximum d’effet)

3. Decroissance.de force du Soleil
4. Cessation des effets bienfaisants du

Soleil. — (Mort apparente)
5. Retour du printemps, etc.

On peut done figurer les saisons par un cercle ainsi.
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Le Printemps 

V E te  

EAutomne 

L'Hiver
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La premiere moitiE du cercle indique la pEriode dc 
croissance, la seconde moitiE la pEriode dc dEcroissance.

La thEorie du Mytlie solaire serait vraie si cette loi 
ne s’appliquait qu’au soleil.

Mais faut-il mEditer bien longtemps pour voir qu’elle 
s’applique aussi exactement a la vie humaine?

L'enfance c’est le printemps, la jeunesse 1’EtE, I'dge mur 
l’automne et la vieillesse 1’hiver.

II 11c s'agit pas ici d’une comparaison poEtique, il s’agil 
d’une loi vraie, la loi devolution dont nous trouverons 
l’applicalion partout.

Le memo cercle peut figurer cette Evolution en clian- 
geant les norqs.

On peut appliquer a cette loi une foule d’autres faits. 
Signalons en passant revolution d'u/i jour qui reproduit 
ces phases comme toutes les Evolutions possibles dans ses 
quatre pEriodes.

On peut de meme considErer sous le meme aspect revo
lution du mois en quatre phases lunaires, le matin-cor-
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respondant au premier quartier, le midi a la plelne 1 
lune, le soir au dernier quartier et la nuit a la nouvelle 
lime. '

Partout nous verrons une p6riode de croissance et une 
p6riode de d6crojssance, telle est la formule veritable de 
la loi devolution applicable au « Progr&s » comme a tout 
le reste.

En considerant la Marche du Soleil nous pouvons 
done d^couvrir la loi devolution g6n6rale applicable a 
tout.

Mais cette loi nous pouvons aussi bien la d6couvrir en 
considerant la Vie humaine ou bien la Marche de la Lune 
pour formerle mois ou bien la Marche de la Terre pour for
mer le jour.

Cette loi gen6rale nous pouvons aussi bien la tirer d’un 
fait que d’un autre, et bien plus un seul des faits suffit a 
nous la donner.

Mais il serait ridicule de pr6tendre qu’un de ces faits a 
plus d’importance que les autres, puis cette loi « la Mar
che du Soleil» n ’estpas davantage la clef de lamytliologie 
que la Marche de la Lune ou celle de la Terre. — La clef 
veritable ce n’est pas, encore une fois, un fait, c’estuneloi 
et e’est cette loi d'evolution que les anciens ont symbolist 
dans tous ses details en leur merveilleuse et savante 
mytliologie.

L’ann6e, la vie humaine, le jour, le mois sont done 
analogues, suivant tous une memeloi. 11 ne viendra a Tid6e 
de personne qu’ils sont « semblables », erreur dont il faut 
bien se garder en appliquant Tanalogie.

Dans chaque fait quelque minime qu’il soit, il y a done 
une- loi g6n6rale cach6e comme en chaque homme il y a 
Dieu d’aprbs les maitres mystiques. Mais pour trouver 
cette loi gen6rale il ne faut pas s’arreter a des constata-
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lions tic detail, aiusi que nous le moiitre la figure sui- 
yanlc.

L o i G en en e /e

Les fails A, I>, C, D, situ6s a la base du triangle, ne pr6- 
sentenl aucuno similitude cntre cux. Si Ton s’arrete aux 
lois secondaircs situees an milieu du triangle on ne pourra 
non plus les reunir, inais si l’on monte jusqu’an soinmet 
on' vena que la tons vienncnlconverger, lous sont unisen 
mi point. Cc point d ’Linion dc tons les fails c’esl la loi ge
nerate, 1'unite qui esl dans le tout (ev to zav).

Prenons coinme exeinple deux faits bicn opposes, la 
marche d’un coucou et la circulation du sang dans 
l’homme. Nous allous clierclier la loi qui les identifie/ qui 
dtfmontre leur analogic.

Nous clioisissons le coucou coinme instrument de m6ca- 
nique tr&s' simple pour no pas prendre commc cxemple 
la machine a vapeur ou toute autre de description plus 
compliqike.

Le coucou se compose d’une roue garnie de dents dans 
lesquclles passe une chaine. Au bout de celle chaine est 
un poids qui fournit la force n6cessaire a la marche, 
l’cchappement de la chaine est de plus regl6 par un ba- 
lancier ra.ttachd a un pendule.

Comment peul-on generalise)' ce fait? \
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Eii montrant que les principesen action son t:
1° Quelque chose qui recoit de la force : la roue dent6e ;
2° Quelque chose qui condense et distribue cette force : 

le balancier et le pendule.
Nous avons done dans le coucou :
Une force;
Un centre r6cepteur;
Un centre condensateur ct distributeur.
Pourquoi le pendule est-il un condensateur?
Parce qu’on peut enlever subitement le poids, e’est-a- 

dire enlever la force sans que le pendule s’arrete tout a 
coup. II continue a marcher sous l’influence de la force 
qu'il a emmagasin6e.

Dans l’autre ph^nomfcne, dans la circulation du sang, 
que voyons-nous?

Une force amende par Fair: Foxygbne.
Un centre dans lequel se fait Fapport de cette force : le 

poumon.
Un autre centre dans lequel va s’emmagasiner la force 

pouretre ensuite distribute: le coeur ‘.
En resume nous trouvons :
1° Quelque chose qui regoit la force : le poumon.
2° Quelque chose qui condense et distribue: le cceur.
La roue dentSe du coucou joue done le meme role que 

le poumon vis-a-vis de l’homme tandis que le balancier et 
le pendule jouent le m&me role que le cceur.

Qu’arrive-t-jT si vous arretez net votre respiration?
Ce qui arrivait quand vous avez enlev6 le poids du cou

cou. Le coeur continue a battre comme le balancier conti- 
nuait a marcher.

.1. Voir pour d^veloppement et justification de tout cela : Louis Lucas, 
Mtdecine Nouvelle, Paris, 1863, in-8°, et Gerard Encausse, Essai de Phy- 
siologie synthdtique. Paris, 1890, in-18.
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Qu’arrive-t-il an contrairc quand vousrespircz plus vile , 
quand vous failcs cntrcr plus d’air dans vos poumons sous 
l'influence d’unc mont^e rapidc,d’unc courseou de loute 
anlre excitation?

Ce qui arrivail quand vous augmentez la force du poids 
du coucou: le balancier baltait bcaucoup plus fort, de 
memo le coeur bat plus fort aussi.

Quand on vent appliquer ranalogic on lie sail ou s’arre- 
tcr. En eflcl dans la machine a vapeur (quo nous aurions 
pu prendre coniine exemplo) le piston cst le rdcepteur el 
le vo/ant, le condensaleur. Quand on arrele le piston, le 
volant continueatourner sous l'influence de la force emma- 
gasinde comme le balancier continue a marclier quand on 
enleve le poids et comme lecmur continue a bailee quand 
la respiration s’arrele.

Nous avons pris ces exemples d’analogie en apparence 
6tranges pour bicn insist er sur ce point: 1'analofjie nest 
pas la similitne/e.

Suivant une lieureuse expression de Louis Lucas dans 
le Homan atcliimiquc, Dieu a fail l'homme a son image et 
pourtant Dieu n'esl pas un animal verh'‘br6.

Happclons, en terminant cet expose, que Goethe a defendu 
cette id£c de Fundi!? du type de composition de l’elre 
liumain en considerant la vertebre comme point de depart 
de cette unitd. Depuis, nombred’auteurs out soutenul’exis- 
tence des vertbbres cdphaliques1. Foltz et le docteur 
Adrien Peladan 2 ont fait a ce sujel des decouvertes fort 
curieuscs.

Rappclons aussi que la theorie ceHubure de Virchow est 
une autre manierede considi^rer syntlietiquement lesetres 
organises.

1. Bertrand, Anatomie philosophiqac.
2. Anatomie homologique.
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Enfin & ceux quine verraient dans l’analogie qu’une m<5- 
thode purement po6lique je ferai remarquer que lous les 
travaux des embryologistes modernes, 6tudiantledevelop- 
pement des organismes inferieurs pour en d£duire celui de 
l’embryon liumain, sont lout simplement un superbe 
exemple duplication scientifique de la m^thode de la 
Science‘occulle: l’analogie.

La m6thode analogique n’esl done ni la deduction, ni 
l’induction ; e’est 1’usage de la clart6 qui r6sulte del’union 
de ces deux m6lhodes.

Si vous voulez connaitre un monument, deux moyens 
vous sont fournis:

1° Tourner ou plutot ramper1 autour du monument en 
Gtudiant ses moindres cl6tails. Vous connaitrez ainsi la 
composition de ses plus pelites parlies, les rapports qu’elles 
affectenl entre elles, etc., e tc .; mais vous n’aurezaucune 
id6e de 1’ensemble de l’6difice. Telestrusagedel’induction;

2° Monter sur une hauteur etregarder votre monument 
le mieux qu’il vous sera possible. Vous aurez ainsi une 
id6e g6n6rale de son ensemble ; mais sans la moindreid6e 
de detail.

Tel est l’usage de la mdthode de deduction.
Le d^faut de ces deux m^thodes saute aux yeux sans 

qu’il soit besoin de nombreux commentaires. A chacune 
d’elles il manque ce que possede l’autre: r6unissez-les et 
la v6rit6 se produira, 6clatante ; 6tudiez les details puis 
montez sur la hauteur et recommenceztant qu’il lefaudra, 
vous connaitrez parfaitement votre Edifice;unissez la m6- 
thode du physicien a celle du m6taphvsicien et vous 
donnerez naissance a la methode analogique, veritable 
expression de la synthese antique.

1. V oyez E d g . P o e , E u r e k a ,  p . 10 a  29 (T rad u ction  B a u d ela ire ).



Faire dc la mdaphysique seule comme le th6ologien, 
c’est aussi faux que dc faire de la physique seule comme 
le pliysicieu; edifiez le noumene surle phenomene et la 
v6rit6 apparaitra!

« Que conduce de tout cela?
« 11 faut en conclurcque le livre dc Kant, dans sa par- 

tie critique, dduontre a lout jamais la/ianitd des methodes 
pliilosopliiques cn ce qui concerne 1’explication des plidio- 
menes de haute physique, et laisse voir la necessitd oil 
Ton se trouve de faire constamment marcher de front 
l'abstraction aver f  observation dcsphcnomc/ies, coiidaimiant 
irrevocablement d’avanre tout ce qui resterail dans le 
pheiioniL'nalisinc ou le rationalisme pur *. »

Nous venous de faire un nouveau pas dans lY'tude dela 
science antique en determinant l’existence dc cette m6- 
thode absolument speciale ; mais cela no doit pas encore 
nous suffice. N’oublions pas en effet que le but que nous 
poursuivons estrexplication, quelque rudimenlaire qu’elle 
soit d’ailleurs, de lous ces symboles et de toutes ces his- 
toires allegoriques rt*pul6es si mysterieuses.
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§2. — LE TERN AIRE. — OPERATIONS 1NCONNUES 
SURLES NOMBRES. — SENS MYSTIQUE DES NOMBRES

TRAVAUX DE WRONSK1 ET DE CHARLES HENRY.

LE TERNA1RE. ----  LES TROIS MONDES

II suffit de consid6rer le triangle que nous avons pris 
comme exemple a propos de la loi gbnerale pour voir 
qu’il existe une certaine gradation entre les faits, les 
causes secondes et la cause premiere.

Un principe ou une cause gdidrale gouverne plusieurs

I. Louis Lucas, Chimie nouvelle.

i



causes secondes ou lois et un tres grand nombre de faits.
Ainsi les causes‘secondes sont gouvern6es par un nom

bre trbs restreint de cquses premieres. L’etude de ces der- 
nieres estdu reste parfaitementd6daign6epar les sciences 
contemporaines qui, rel6gu6es dans le domaine des 
verites sqnsib/es, abandonnent aux- r&veurs de loute 6cole 
et de toute religion leur recherche. Et pourtant c’est la 
que reside la Science.

Nous n’avons pas a discuter pour l’instant quia raison 
ou qui a tort, il nous suffit de constaterl’existence de cette 
triple gradation :

1° Domaine infini des FAITS ;
2° Domaine plus restreint des LOIS ou des causes 

secondes;
3° Domaine plus restreint des PRINCIPES ou des causes 

premieres.
R6sumons tout cela dans une figure

Intellectualisme scientifique

Synth6tisme scientifique

ElSmentarisme scient.

Sens superlatif

Sens comparatif

Sens positif

Cette gradation bas£e sur le nombre Trois joue un role 
considerable dans la science antique. C’est sur elle qu’est 
en grande partie fond£ le domaine de l’analogie. Aussi 
devons-nous preter quelque attention a ses d6veloppe- 
ments.

Ces trois termes se retrouvent dans lTiomme, dans le 
corps, la vie et la volonte. I.

I. Tiree de la Mission des Juifs, p. 32.



Une partie quelconque du corps, un doigt, par exemple, 
pent etre soustrait a l’influence de la volont6 sans qu’ 
cesse pour cela de vivre (paralysie radiale ou cubilale); il 
peut de meme etre, par la gangrene, soustrait a l’influence 
de la vie sans cesser de se mouvoir.

Voila done trois domaines distiucts : le domaine du 
corps; le domaine de la vie exerqant son action au moyen 
(rune s6rie de conducteurs sp6ciaux (le grand sympa- 
thique, les nerfs vaso-uioteurs) et localis£e dans le globule 
sanguin; le domaine de la volont6 agissant par des con- 
ducleurs sp£ciaux (nerfs volontaires) et n’ayant pas d’in- 
lluence sur les organes essentiels a l’entretien de la vie.

Nous pouvons, avant d’aller plus loin, voir l’utilit6 de 
la m6tliode analogique pour eclairer certains points 
obscurs, et voici comment :

Si une chose quelconque est analogue a une autre, 
toutes les parties dont cette chose est compos£e sont 
analogues aux parties correspondantes de 1’autre.

Ainsi les anciens avaient 6tabli que 1’homme 6tait ana
logue a l’Univers. Ils appelaient pour cette raison l’homme 
microcosme (petit monde) et l’Univers macrocosme (grand 
monde). 11 s’ensuit que, pour connaitre la circulation de 
la vie dans l’Univers, il suffit d’6tudier la circulation vitale 
chez 1’homme ; et r6ciproquement, pour connaitre les 
details de la naissance, de l'accroissement et de la mort 
d’un homme, il faut dstudier les memes ph6noinenes dans 
un monde.

Tout ceci paraitra bien mystique a quelques-uns, bien 
obscur a quelques autres; aussi je les prie de prendre 
patience et de se reporter au chapitre suivant oil ils^trou- 
veront toutes les explications n6cessaires a ce sujet.

L'id6e des trois mondes reparait trop souvent dans les au
teurs d’occultismepour ne point m6riter un apergu special.
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Qu’entend-on par ces trois mondes? Quels sont-ils?
On design e sous ce 110m de mondes trois plans parti- 

culiers, trois etats sp6cianx d’existence et non pas trois 
endroits.

11 y a trois de ces mondes on etats :

1° Le monde physique;
2° Le monde astral;
3° Le monde intellecluel.

Un exemple bien grossier, mais assez suggestit, est 
celui de l’eau.

A l’6tat de glace, alors qu’elle est solide, Lean repre
sente bien le monde physique.

Augmentez la puissance de la force emprisonn6e dans 
cette glace en chautfant u'n peu et vous allez voir Yetat 
changer. L’eau se liqu6tie, ses conditions d'existence chan- 
gent. Le morcean de glace se tenait tout seul oil vous le 
placiez et avait line forme a lui, tandis que mainlenanl' 
Lean liquide a besoin d un vase pour la contenir et prend 
la forme de ce vase.

Chauffez encore et l’elat va changer; l’eau, tout a l’heure 
encore visible, va devenir invisible sous forme de vapeur 
et va s’6lever dans les airs.

Cette image est grossiere, mais elle met en garde contrc 
line erreur qui empeche beaucoup de lecteurs de com- 
prendre la Science occulte : la croyance que les mondes 
sont des endroits.

Ainsi a la mort, rhomme passe dans le plan astral, 
dans le monde astral.

Cela ne veut pas dire qn’il change pour cela de lieu. 
Coniine l’eau tout a l’heure, en passant de l’6tat solide a 
l’dtat liquide, changeait tres peu de place, de memo 
rhomme, en passant « en astral », change d'etat. Ses con-



—  8 3  —

<iilions d’cxistence variant, voilii lout. 11 cnsera dc memo 
<|uand il passera plus tard dans le monde inlellec- 
lucl.

Acesditats parliculicrs correspondent bien dcs doinaines 
delimits; mais ces domaines sont inclns en partic les 
1111s dans les autres conime nous voyons cliez l’homme le 
sang, dont le centre se Irouve dans la poilrine, circuler 
dans lout rorganisinc. II eu est do memo de la Lymplie 
tpii correspond an Ventre et de la Force nerveuse cor- 
respondant a la Tele. Chacnn de ces centres (Ventre, Po,i- 
trine, Tele) a bien ses actions propres, mais il subil quand 
memc rintlucnce dcs deux autres.

Voici deux extraits developpanl quelques-uns des priu- 
cipes ddrivant de cettc iddie des trois mondes :

« Cette application (du nombre 12) a TUnivcrs n’clail. 
point une invention arbitraire de Pvthagorc, ellc <§lait 
commune aux Chaldtiens, aux Egyptians, de qui il l’avait 
regue, et aux principaux pcuplcs de la Terre : elle avail 
donnd lieu a l’inslitulion du zodiaque dont la division en 
douze astdirismes a 6t6 trouvdc partoul exislantc de temps 
immemorial.

« La distinction des trois mondes el leur d6vcloppe- 
ment en uu nombre plus ou mo ins grand de spheres 
concenlriques, liabitees par les Intelligences d’une puretb 
differente, etaient egalemeut connus avant Pylhagore, qui 
nc faisail en cela que rdipandre la doctrine qu’il avail regue 
a Tyr, a Memphis et a Babyloiic. Cette doctrine etait celle 
des Indiens.

« Pythagore envisageail l’liomme sous trois modifica
tions principales, comme l’Univers; et voila pourquoi il 
donnait a l’homme le nom de microcosme ou dc petit 
monde.

« Rien de plus commuu cliez les nations anciennes que
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(le comparer l’Univers a un grand homme et l’homme a 
im petit univers.

« L’Univers consid6r6 comme un grand Tout anim6, com
post d’intelligence, d’ame et de corps, 6tait appel6 Pan 
ou Phanes. L’homme ou le microcosme 6tait compost de 
meme, mais d’une mani&re inverse, de corps, d’&me et 
d’intelligence; et chacune de ces trois parties 6tait h son 
tour envisagee sous trois modifications, en sorte que le 
ternaire, regnant dans le tout, r6gnait 6galement dans la 
moindre de ses subdivisions. Cliaque ternaire, depuis celui 
qui embrassait l’immensitS jusqu’a celui qui constituait le 
plus faible individu, 6tait, selon Pythagore, compris dans 
une unit6 absolue ou relative et formait ainsi le quaternaire 
ou la t^trade sacr6e des pythagoriciens. Ce quaternaire 
6tait universel ou particulier.

« Pythagore n’6tait point, au reste, 1’inventeur de cette 
doctrine : elle 6tait r^pandue depuis la Chine jusqu’au fond 
de la Scandinavie. On la trouve 6l6gamment exprim6e 
dans les oracles de Zoroastre:

Le Ternaire partout brille dans l’Univers,
Et la Monade est son principe1.

« Ainsi, selon cette doctrine, l’homme, consid£r6 comme 
une Unit6 relative contenue dans l’Unit6 absolue du grand 
Tout, s’offrait, comme le Ternaire universel, sous les trois 
modifications principales de corps, d’ame et d’esprit ou 
d’intelligence. L’ame, en tant que siege des passions, se 
pr6sentait a son tour sous les trois facult6s d’ame raison- 
nable, irascible et app6tante. Or, suivant Pythagore, le 
vice de la faculty app6tanle de l’ame, c’6tait l’intempA- 
rance ou l’avarice; celui de la faculty irascible, c’6tait la 
lachet6; et celui de la faculty raisonnable, c’6tait la folie.

1. Fabre d’Olivet, Vers dor6s, p. 239.
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Le vice qui s’6tendait sur ces trois faculty, c’6tait l’injus- 
tice. Pour 6viter ces vices, le philosophe recommandait 
quatre vertus principales a ses disciples, la temperance 
pour la faculte app6tante, le courage pour la faculty iras
cible, la prudence pour la lacult6 raisonnable, et pour ces 
trois faculty ensemble, la justice, qu’il regardait comme 
la plus parfaite des vertus de l’ame. Je dis de l’ame, car 
le corps et l’intelligence, se d6veloppant 6galement au 
moyen des trois facult6s instinctives ou spiriluelles, 
etaient, ainsi que l’ame, susceptibles de vices et de vertus 
qui leur etaient propres. »

T e c h n iq u e .

LES NOMBRES

De nouvelles difficult^ viennent de naitre sous nos pas. 
A peine avons-nous trait6 de l’analogie que l’tHude des 
trois mondes venait s’imposer; maintenant ce sont les 
nombres qui demandent des 6claircissements.

D’oii vient done cet usage du Trois si r6pandu dans l’an- 
tiquit6?

Cet usage, qui s’6tendait depuis le sens de leurs ecri- 
tures1 jusqu’a leur m6taphysique2 et qui, franchissant les

1. Les prStres egyptiens avaient trois nianieres d’exprimer leur pensee. 
La premiire etait claire et simple, la seconde symbolique et figuree, la 
troisieme sacree ou hieroglyphique. Ils se servaient a cet effet de trois 
sortes de caraclferes, mais non pas de trois dialectes, comme on pourrait 
le penser (Fabre d’Olivet, la Lang. h6b. rest., p. 24).

2. Les anciens Mages ayant observe que l’equilibre est en physique la 
loi universelle et qu’il resulte de Topposition apparente de deux forces, 
concluant de l’<§quilibre physique a l ’equilibre metaphysique, declarfefent 
qu’en Dieu, e’est-a-dire dans la premiere cause vivante et active, on de- 
vait reconnaitre deux propri6tes necessaires l’une a 1’autre. la stability 
et le mouvement, equilibrees par la couronne, la force supreme (Eliphas 
Levi, Dogme et Hiluel, p. 79).
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sihcles, vient se retrouver dans un de nos plus ceibbres 
ecrivains : Balzac1 ?

II vient de l’emploi d’une langue sp6ciale qui est com- 
pletement perdue pour la science acluelle : la langue des 
nombres:

« Platon, qui voyail dans la musique d’autres clioses 
que les musiciens de nos jours, vovait aussi dans les nom
bres un sens que nos algebristes n’y voient plus. II avail 
nppris a y voir ce sens d’apres Pylbagore qui 1’avait reQu 
des Egyptiens: Or les Egyptiens ne s’accordaient pas seuls 
a donner aux nombres une signification mysterieuse. II 
suffit d’ouvrir un livre antique pour voir que, depuis les 
limites orientales de l’Asie jusqu’aux bornes occidentales 
de 1’Europe, une meme idee r6gnait sur ce sujel 1 2. » -

Nous ne pouvons peul-etre pas reconstituer dans son 
entier cette langue des nombres, mais nous pouvons eii 
connaitre quelques-uns, ce qui nous sera d’un grand 
secours par, la suite: Etudions d’abord un ph6nomene 
quelconque de la Nature dans lequel nous devons retrou
ver le nombre Trois et connaitre sa signification.

Puis nous 6ludierons les operations inconnues des mo- 
dernes et pratiqu^es par toute l’antiquite sur les nombres.

Enfin, nous verrons si nous pouvons d6couvrir quelque 
chose de leur generation.

Yoyons si la formule des anciens alcliimistes, ev t6 
(tout est dans tout), est vraie dans ses applications.

Prenons le premier phenomene venu, la lumiere du 
jour par exemple, et cherclions a retrouver en lui des lois

1. II existe trois mondes : le Naturel, le Spiriluel, le Divin. II exisle 
done necessairement un culte materiel, un culte spirituel, un culte divin, 
irois formes qui s’expriment par faction, par la parole, par la prtere, 
autrement dit, le fait, 1’entendement et 1’amour (Balzac, Louis Lambert).

2. Fabre d’Olivet (Lang. hib. rest., p. 30, 2e vol.).

I



—  8 7  —

assez generates pour s’appliqner exacleinent a des phe- 
nomenes d’ordre entierement 'different.

Lc jour s’oppose n la unit pour consliluer les p6riodes 
d’activite ct de repos cpie nous retrouverons dans la nature 
onliere. Ce qui frappe surlout dans ce plienomene, c ost 
1’opposition cntre la Lumiere el l’Ombre qni s’y mani— 
teste.

Mais cettc opposilion es(-elle vraiinenl si absolue?
Regardons de plus pres et nous reniarquerons qu’eulre 

la Lumiere el rOnibre, qui scinblaient a tout jamais sepa
rates, existe quelqno chose (pii n’est ni de la Lumiere ni 
de rOnibre el qn’on drtsignc en physique sous le uom do 
penonibrc. La penoinbre partieipe et de la Linniere el do 
rOnibre.

Qnandla Linniere diminue, FOinbre augincnle. L’Ombre 
d6pend de la plus ou inoins grande quantile de la Lu- 
niiere, rOnibre esl une lnodification de la Lumiere.

Tels soul les FA ITS qne nous pouvons eonstaler. Resu- 
mous-les:

La Lumiere et l’Ombre ne sont pas eompleteincul 
sepaitees l’une de Tautre. Entre elles deux existe mi inter- 
ntediaire : la penombre, qni partieipe des deux.

L’Ombre, c’esl de la Lumiere eu moins.
Pour d6couvrir les LOIS cacltees sous ces FAITS, il nous 

faut sorljr da particulier (<r‘tude de la Lumiere) et uborder 
le g6n6ral; il nous faut generalise)' les termes qui sont ici 
particularises. Pour cela employons un des termes les 
plus g6neraux de la langue frangaise : le mot chose, et 
disons :

Deux choses oppos6es en apparence out toujours un 
point commun intermediate entre elles. Cel interntediaire 
r^sulte de Faction des deux opposes Fun sur l’autre et 
partieipe des deux.
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Deux choses opposes en apparence ne sont que des 
degr6s diffGrents d’une seule et meme chose.

Si ces LOIS sont vraiment generates, elles doivent s’ap- 
pliquer k  beaucoup de pli6nomenes ; car nous avons vu 
que ce qui caract6rise une loi, c’est d’expliquer seule beau- 
coup de FAITS.

Prenons des opposes d’ordres divers et voyons si nos 
lois s’y appliquent.

Dans l’ordre des sexes, deux opposes bien caract6ris6s : 
c’est le male et la femelle.

Dans l’ordre physique nous pourrions prendre les op
poses dans les forces (chaud-froid, positif-n6gatif, etc.); 
mais comme c’est une force qui nous a servi d’exemple, 
consid&rons les deux 6tats opposes de la mati&re, 6tat 
solide, 6tat gazeux.

D eux opposes ont entre eux un intermediaire resultant des deux.

LOI :

FAITS

’l cr FAIT 2° FAIT 3® FAIT

M&le-Femelle; Etat solide-Etat gazeux; Pere-Fils; 
intermediaire resultant intermediaire: intermediaire

des deux : Enfant. Etat liquide. Saint-Esprit.

J’ai ajout6 un ph6nomfcne d’ordre intellectuel, concep
tion de Dieu d’apr&s les Chretiens, pour montrer l’appli- 
cation de la Loi dans ses spheres les plus Gtendues.
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AUTRE LOI :

Les opposes ne sont que la conception a deqrn  differents 
d'une seule chose.

Male
Femelle
Enfant

Conception
a divers degres 

de la Famille

FA ITS
Solide
Gaz
Liquidc

La
Matiere

I’ere )
Fils ( d IEU
St-Esprit)

Si, reprenant notre exeraple de la Lumiere et de l’Om- 
bre, nous l’6ludions encore, nous pourrons voir ([ue la 
Lumiere agit, l’Ombre s’oppose, tandis que la Penombre, 
neutre, flotte entre les deux.

R6sumons notre loi d’apres ces donn^es.
L 'A ct i f  et le Pass i f  

(Lumiere) (Ombre)
Produisent par leur action reciproque le Neutre

qui participe des D eux (Penombre)

Pour presenter dans un ensemble clair les Irois FAITS 
6nonc6s ci-dessus, nous dirons :

L’ACTIF
Male
Etat gazeux 
LE PERE 
La Lumiere 
Le Chaud 
Le Positif 
L’Attraction 
L’Acide

LE PASSIF 
Femelle 
Etat solide 
LE FILS 
L’Ombre 
Le Froid 
Le Negatif 
La Repulsion 
La Base

produisent par leur 
action reciproque.. LE NEUTRE

— Enfant
— Etat liquide
— LES‘-ESPRIT
— La Penombre
— Le Tiede
— Le Neutre
— L’Equilibre
— Le Sel

J ’ai allonge la liste en citant de nouveaux FAITS pour 
montrer la v6rit6 de la LOI.

Cette LOI forme, sous le nom de LOI de la S6rie, la 
base des travaux de Louis Lucas qui l’applique a presque

1. Voy. VOccultisme contemporain.
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lous les phdnomenes chimiques, physiques eimeme biolo- 
giques de la science contemporaine.

Nous n’en finirions pas si nous voulions citer tons les 
auteurs anciens et modernes qui en out parl6 sous le noni 
des TROTS termes qui la constituent :

LOI DU TERNAIRE

II su-l'fit de se reporter aux exemples ci-dessus pour 
voir que les trois termes qui constituent le teruaire sont :

1° Un terme actif;
2° Un terme passif;
3" Un terme neutre resultant de Taction des deux pre- 

miers Tun sur l’autre.
Comme c e t t e  loi d o i t  s ’a p p l i q u e r  p a r l o u t ,  c h e r c l i o n s  le s  

T io m b r e s  q u i ,  agissantl'un s u r  F a u t r e ,  p r o d u i s e n t  3.
Ces nombres sont 1 et 2, car 1 -f- 2 m  3.
Nous pouvons du meme coup comprendre le sens des 

trois premiers nombres.

Le nombre 1 reprdscnte l ’Actif,
Le nombre 2 — le Passif,
Le nombre 3 — la Reaction de PAclif sur le. Passif.

Yous pouvez remplacer le mot ACTIF par tel terme que 
vous voudrez des tableaux ci-dessus places sous ce mot 
el vous voyez de suite que, d’aprbs lamdthode analogique, 
le chiffre 1 represente toutes les idbes gouvern^es par ce 
principe l’ACTIF, e’est-a-dire THomme, le Pere divin, la 
Lumibre, la Chaleur, etc., etc., suivant qu’on le considere 
dans tel on tel des 3 mondes.

I
Monde Materiel : La Lumiere, l ’Etat gazeux.
Monde Moral ou Naturel : L’Homme.
Monde Metaphysique on Archetype : Dieu le Pere.
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II cn esl do liioinc des mols PASSIF que vous ponvo/ 
romplacer par 2, cl NEUTRF'par 3.

Yous voyezqueles calouls appliques au\ chiffrcs s’appli- 
qucnl mathenialiqucinentaux idees dans la science antique, 
ce qni rend ses nietliodes si gendrales el par la memo. si 
dilTerciilos des melliodes inodcrncs.

Jc viens de donner la les Elements de rexplication do la 
HOTA do Guillanine Poslcl1.

II s’agil mainlenanl de monlrer que cc que j ’ai (lit jus- 
(pi’ici sur les nombres (Hail vraimenl applique dans I’anli- 
qiiile el n’esl pas lire lotalemenl de mon imagiualion.

Nous relrouverons d’abord ccs applications dans un 
livre li6braiquo donl M. Franck lui-uieme lie conleslo pas 
I’autiquile 1 2, le Sepher Jesirah, donl j ’ai fail la premiere 
traduclion framjaisc. Mais coniine ce livre esl surtout kab- 
balistique, jc pr6fere cilcr des philosophcs anciens :

« ^’essence divine (Mantinaccessihleaux sens, cmployons 
pour la caracteriser, non le langagc des sens, mais celui 
deresprit; donuons a rinlclligencc on au priucipe act i f  
de 1’Univers le liom de monade ou d'unile, parce qu’il esl 
toujours le memo; a la matiere on au priucipepassif celui 
de,dyade ou de multiplicity, parce qu’il est sujel a toules 
sorles de changements ; au monde entin celui de triade, 
parce qu’il esl lcr6sullat de rinlelligencecl dcla matiere. » 
{Doctrine des Pythagoriciens — Voyage d'Anac/tarsis, 
t. Ill, p. 181, ydition de 1809.)

« Qu’il me suffise de dire que, comme Pylhagore d6si- 
gnait Dieu par 1, la matiere par 2, il exprimail l’Univers 
par 12, qui rdsulte de la reunion des deux autres. » (Fabre 
d’Olivet, les Vers dores de Pythagore.)

1. Voir pour l’explicalion de ce terme los oeuvres de Postel, de Gbris- 
lian et surtout d’Eliphas Levi, ainsi que le Tarot des Bohdmiens de Papus.

2. Franck, laliabbale, 1863.
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On a y u  ci-dessus dans maint passage que la doctrine de 
Pytliagore resume celles des Egyptiens, ses maitres, des 
Hfebreux et des Indiens; par suite, de l’antiquife tout 
entiere ; c’est pourquoi je cite ce philosophe de preference 
chaque fois qu’il s’agit dfelucider un point de la Science 
antique.

Nous connaissons le sens que les anciens donnaient 
aux nombres 1, 2 et 3 ; voyons maintenant quelques-uns 
des autres nombres.

Comme on a pu le voir dans la note de Fabre d’Olivel 
sur le Microcosme et le Macrocosme, le Quaternaire 
ramenait dans l’unife les termes 1, 2, 3 dont nous venons 
de parler.

J ’aurais Fair dfecrire en chinois si je nfelucidais pas ceci 
par un exemple.

Le Pfcre, la M&re et l’Enfant ferment trois termes dans 
lesquels le Pfcre est actif et r6pond au nombre 1, la Mfcre 
est passive et r6pond au nombre 2, l’Enfant n’a pas de 
sexe, est neutre, et r6pond a 1 plus 2, c’est-a-dire au 
nombre 3.

Quelle est l’Unife qui renferme en elle ces trois termes?
C’est la Famille.

Pere ]
Mere > Famille.
E n fan t)

Yoila la composition du Quaternaire : un ternaire et 
l’Unife qui le renferme.

Quand nous disons une Famille, nous Gnongons en un 
seul mot les trois termes dont elle est compos^e, c’est 
pourquoi la Famille ramfcne le 3 a 1 ou, pour parler le 
langage de la science occulte, le Ternaire a l’Unife.

L’explication que je viens de donner est, je crois, facile
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a comprendre. Gependant Dieu sait combien il y a peu de 
gens qui auraient pu comprendre avant cet exemple la 
phrase suivante tir6e d’un vieux livre herm£tique : afin 
de rkluire le Ternciire par le moyen du Quatemaire a la 
simplicite de 1’Unite1.

LE CYCLE DANS LES NOMBRES. ----  LES OPERATIONS

T11EOSOPII1QUES

Si l’on comprend bien ce qui precede, on verra que 4 
esl une repetition de Punite, et qu’il doit agir comme agit 
Punite.

Ainsi dans la formation de 3 par 1 plus 2 comment est 
forme le deux?

Par Punite qui s’oppose a elle-meme ainsi — 2.

Nous voyons done dans la progression 1, 2, 3, 4 : 
D’abord Punite 1 ;

1
Puis une opposition m 2 ;

\

Puis Paction de cette opposition sur Punite 1 -f- 2 m  3;
Puis le retour a une uni16 d’ordre 

different. d’une autre octave, si j ’ose 
in’exprimer ainsi. 4

Ge que je developpe me seinble comprehensible; 
cependant, comme la connaissance de cette progression 
est un des points les plus obscurs de la science occulte, 
je vais r6p6ter Pexemple de la Famille.

Le premier principe qui apparait dans 
la Famille, e’est le Pere, Punite active. m  1

1. L’Ombre idiale de la sagesse universelle, par le R. P. Esprit Saba- 
tliier (1679).



Le deuxieme principe, c’cst la Mfcrc,
([iii rcpr6senle l’unil6 passive. zz 2

L'action reciproquc, l’opposition 
produitle troisiemc terme, l’Enfant. zz 3

Enfin tout reviewt dans unc unit6 
active d’ordre supd'ieur, la Famille. zz 4

Cettc famille va agir comme uw pere, un principe aclif 
sur line aulro famille, non pas pour donner naissance a 
im enfant, mais [lour donner naissance a la caste d’ou se 
formcra la tribu, unite d'ordre superienr *.

La gen&se dcs nombres se rdluirait done a ces quatre 
conditions et, comme, d’aprbs la mdhode analogique, les 
nombres exprimenl exaclcment des iddes, cettc Ioi est 
applicable aux idees.

Void quels sont ces quatre termes :

Unite ou Opposition Action de Fopposilion
lletonr a l ’Unile Antagonisme sur l’unite

1 2 3
A 5 0
7 8 9

10 11 12
— ---------- .

( 0 (2) (3) etc.

J’ai sepai‘6 la premiere seric des autres pour mont
qu’elle est complete en quatre termes et quo lous les 
termes suivants ne font que r6p6ter dans une autre octave 
la memo loi.

Comme nous allons d6couvrir dans cettc loi une des 
meilleures clefs pour ouvrirles mysteres antiques, je vais 
1’expliquer davantage en l’appliquant a un cas particulier 1

1. Voy. le chapitre suivant pour developpements.
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quelconque, le d6veloppement social (le l’liomme»par 
excmplc :

Unite* Kesullal
on Opposition do cetle opposition

Relour a l ’unile A n l agoui s mi * Dist inct ion

1 La premiere mole- !2 Opposition a cettc d liesultal. Lnfant. 
c n l c  s o e i a l e ,  molecule. Femme
niom m e.

i Unite d’ordre siipe- d Opposition e n t r e  0 Distinction e n l r e  
rieur, la Famille les families. — les families. —
r e s n m a n l  l e s  Rivaliles de fa- (laslcs.
trois termes pre- inilles.
eiidenls.

7 Unite d'ordre supe- S Opposition e n l r e  !) Distinction e n t r e  
rieur, la Tribu les Tribus, les T r i b n s .  -
r e s u m a n t  l es  Nationalites.
trois termes pre
cedents.

10 La Nation.

1

Celte loi que j’ai domiee on cliillVos, e’est-a-dire en for- 
lnule g6nerale, peul s’appliquer a une foule de eas parli- 
culiers. Le chapilre suivant le monlrera dn resle.

Mais ne remarquons-nous pas quelque chose de parli-
10 11 1

cnlier dans ces cliiffres? Que sitrnifient les signes----------
1 2 :i

places a la fin de m o i l  premier exemple?
Pour le savoir, il nous faut dire quelques mots des op£- 

rations employees par les anciens sur les cliiffres.
Deux de ces operations sont indispensables a connaitre :

1° La Reduction theosophique ;
2° L'Addition theosophique.

1° La Reduction theosophique consisle a rdjdiiire tons les
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nombres formas de deux ou plusieurs chiffres en nombres 
d’un seul chiffre, et cela en additionnant les cliiffres qui 
composent le nombre jusqu’a ce qu’il n’en reste plus 
qu’un.

Ainsi: 10 =  1 +  0 =  1
11= 1 +  1 =  2
1 2 =  I -f-2 =  3

etpour des nombres plus composes, comme par exemple 
3,221 =  3 +  2 +  2 +  1 = 8 ,  ou 66G =  6 +  6 +  6 =  18 
et comme 18 =  1 +  8 =  9 le nombre 66G 6gale neuf.

De ceci decoule une consideration tres importante, 
c’est que tous les nombres, quels qu’ils soient, ne sont 
que des representations des neuf premiers cliiffres.

Comme les neuf premiers chiffres, ainsi qu’on peut le 
voir par l’exemple precedent, ne sont que des representa
tions des quatre premiers, tous les nombres sont repr6- 
sentes par les quatre premiers.

Or ces quatre premiers chiffres ne sont que des etats 
divers de 1’Unite. Tous les nombres, quels qu’ils soient, lie 
sont que des manifestations diverses de l’Unite.

2° Addition theosophique :
Cette operation consiste, pour connaitre la valeur th6o- 

sophique d’un nombre, a additionner arithm6tiquement 
tous les chiffres depuis l’unite jusqu’a lui.

Ainsi le chiffre 4 6gale en addition theosophique 
1 +  2 +  3 +  4 =  10.

Le chiffre 7 egale 1 + 2 + 3 +  4 +  5 +  6 +  7 =  28.
28 se reduit imm6diatement en 2 +  8 =  10.
Si vous voulez remplir d’etonnement un algebriste, 

pr^sentez-lui l’op6ration theosophique suivante :
4 =  10 
7 =  10 

Done 4 = 7
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Ces deux operations, reduction et addition th6osophiques, 
ne sont pas difficiles a apprendre. Elies sont indispen- 
sables a connaitre pour comprendre les ecrits herm6tiques 
et representent d’apres les plus grands maitres la marche 
que suit la nature dans ses productions.

Verifions matheinatiquement la phrase que nous avons 
citee precedemment.

9 .
Reduire le ternaire par le moyen du quaternaire a la 

simplicite de l’unite.

Ternaire =  3 Quaternaire =  4 
3 +  4 =  7

par reduction theosophique;
7 =  1 +  2 +  3 +  4 +  5 +  6 +  7 =  28 =  10 

par addition th6osophique, et reduction du total;
Enfin:

10 =  1 +  0 =  l

L’operation s’6crira done ainsi :

4 +  3 =  7 =  28 =  10 =  1 
4 +  3 =  1

Reprenons maintenant l’exemple chiffr6 donne en 
premier lieu (page 94) :

1. 2. 3.
4. 5. 6.
7. 8. 9.

10. 11. 12.

0)12) W

et faisons quelques remarques & son sujet en nous servant 
dcs calculs th6osophiques.

Nous remarquons d’abord que l’unite reparait, e’est-k- 
dire que le cycle recommence aprks trois progres-

7
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10 11
sions------ ; 10, 11, 12, etc., reduits theosophiquement,

1 2
donnent naissance de nouveau a 1, 2, 3, etc.l.

Ces trois progressions represented LES TR01S MONDES 
dans lesquels tout est renferm6.

Nous rqmarquons ensuite que la premiere ligne verti- 
cale 1, 4, 7, 10, que j ’ai c o n s id e r  comme repr6sentant 
1’Unite a diverses Octaves, la represente en effet, car :

1 =  1
4 =  1 +  2 +  3 +  4 — 10 =  I
7 =  l - f 2 - f 3 4 - 4 4 - 5 - f 6 4 - 7  =  28 = 1 0 = 1  

10 =  1
13 =  4 =  10 =  1 
16 =  7 =  28 =  10 = ;  1

On peut ainsi continuer la progression jusqu’a l’infini et 
verifier ces fameuses lois mathematiques qu’on va trailer, 
je n’en doute pas, de mystiques faute d’en comprendre la 
portee.

Je conseille a ceux qui croiraient que ce sont Ik de 
nebuleuses reveries la lecture des ouvrages sur la physi
que et la chimie de Louis Lucas1 2 oil ils trouveront la loi 
precedente designee sous le nom de serie et appliquee k 
des demonstrations experimentales de chimie et de 
biologie.

Je leur conseille encore si la Chimie et la Physique ne 
leur paraissent pas assez positives de lire les ouvrages 
mathematiques de Wronski2 sur lesquels l’lnstitut fit un 
rapport tres favorable, ouvrages dont les principes sont 
entikrement tires de la Science antique ou Science occulte.

1. Voir, pour Implication de cette loi dans Molse, Fabre d'Olivet, la 
Lang. heb. rest.

2. Voir la liste de ses ouvrages dans I’Occultisme contemporain.

i
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l e  SYSTfeME DE l ’a BSOLU DE 1IOENE W RONSKI.
I

De 1800 a 1853, le Polonais Hoen6 Wronski a public une 
s6rie d’ouvrages syntk6tis6s en quelques-uns de ses der- 
niers travaux, notamment:

Le Messianisme, r6forme absolue du savoir humain 
(3 vol. in-fol.);

L' Apodictique Messianique (ouvrage posthume 1877).
Wronski pr6tendavoird6couvertr«tao/?*, c’est-a-dire une 

formule applicable & toutes les reclierches possibles. II ne 
pr6tend nullement empecher par sa « loi de l’absolu » les 
reclierches; il affirme seulement qu’il siinplifie consid6ra- 
blement le travail des cliercheurs de v6rit6.

Pour faire comprendre le mieux possible son systbme 
nous avions eu l’id6e, lors de la premiere Edition de ce 
livre, de publier Papplication de cetle m6thode & la g6n6- 
ration des nombres.

Nous ignorions alors l’existeuce d’un livre de Wronski 
public en 1877, l' Apodictique Messianique, qui contient des 
renseignements in6dits fournis par l’auteur lui-meme.

Nous allons d6velopper l’exemple de la g6n6ration des 
nombres puis nous citerons quelques extraits de Wronski.

A l’origine du systbme l’auteur place un 616ment qu’il 
nomme element neutre (E. N.) et deux t§16ments d6riv6s du
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pr6c6dent, Xelement savoir (E. S.) et 1’element etre (E. E.).
Prenons le chiffre 3 comme 6l6ment neutre (E. N.) et 

nous aurons la figure ci-dessus qui nous montre 1 et 2 dont 
la reunion donne le 3 primitif.

Ges trois 616menls (E. IN., E. S. et E. E.) sont les trois 
principes primitifs de toute r6alit6.

Combinons ces nombres et nous allons obtenir les prin
cipes derives qui sont au nombre de quatre.

Deux deces principes, YUniversel Savoir (U. S.) et 1 'Uni- 
versel Etre (U. E.) d6rivent de la combinaison de chacun 
des deux premiers 616ments Etre et Savoir avec Xelement 
neutre. Ainsi :

Ces 6l6ments nouveaux ainsi obtenus se combinent avec 
l’(§l6ment neutre pour donner naissance ft deux nouveaux 
produits le Savoir et l’Elre (S. et E.) et l’Etre et le Savoir 
(E.et S.).

Avant ces d6riv6s sont places deux autres 6l6ments que 
nous ne pouvons repr6senter dans les combinaisons arith- 
m6tiques ; ce sont deux 616ments transitifs T. E . et T. S.

Enfin l’6l6ment 7 et l’6l6ment 8 se combinent pour 
donner naissance a un 6l6ment nouveau le Concours Final 
(C. F.) 8 +  7 — 15 — 1 + 5 = 6 .

De meme les deux 6l6ments universels (U. S. et U. E.) 
4 et 5 se combinent aussipourproduire un nouvel 6l6ment 
syntbMque, la Parite coronale (P. C.) =  4 +  5 =  9.
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De toutesces combinaisons r6sulte la figure suivante :
I

(2>+1) (9+4=l3) = 4  ( 13+0 = 2 2 ):= 4
\  /

( 1+2 ) 3  ( 7,58 ) 6  9

/  \
2 (3+2) 5 (5+9 = 14)=  5 (14 + 9 = 23 )=  5

On voit dans ce tableau l’application de la loi chiffr^e 1, 
, 2, 3, 4, etc., dont j ’ai d6ja tant parl6.

Un et deux donnent naissance & trois et de ces trois 
nombressortent tousles autresjusqu’a 9 d’aprbslesmemes 
principes. A partir de 9 tous les nombres, quels qu’ils 
soient, se r6duisenl, par reduction tliGosophique, aux 
nombres d’un seul chiffre.

Les nombres sont du reste disposes par colonnes dont 
trois principales et deux secondaires, jeles indique pardes 
chiffres de grosseurs diff6rentes.

Colonne principale 1 -------4 — (13) 4 — (2 2) 4 — (31) 4

~b
Colonne secondaire 7 (16) =  7 (25) =  7 (34) =  7

Colonne principale 3 ------------------6 ------------------- 9 —
co

Colonne secondaire 7 (17) =  8 (26) =  8 (35) =  8

Colonne principale 2 -------5 —  (14) 5 (23) =  5 —  (3 2 ) =  5

Comme nous tenons a citer toutesles obscurity apropos 
de cet auteur nous donnons ci-dessous le schema pur de 
la loi de Creation par lui-meme suivi du systeme general de 
lecture et d’une application au schema de la colorisation. 
J’espbre que ces divers exemples serviront a 6clairer au 
mieux le merveilleux sysl&me de Wronsld.
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S y s t e m e  g e n e r a l  de  L e c tu r e .

EN
C o n s t i tu t io n .  Neutralisation t^leologique de

TE
Transition du US a UE 

S en E
Influence de S en E

TS
Transition de UE a US 

E en S
Influence de E en S

G. P.
Influence reciproque de ces elements primordiaux, harmonie syste- 

matique entre ES et EE par leur concours t&eologique a la 
creation de Element.

P. C.
Identity finale dans la reunion syst^matique desr deux 6l6ments 

d6riv6s distincts, de US et de UE, par le moyen de EN qui leur 
est commun.
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I

CREATION DE LA COLORISATION

Ce qu’il y a de donne dans l’identite finale de la diaphaneite et de 
1’opacitd pour dtablir les colorisations.

<>
EN

Jaune

A k
EE ES

Bleu Rouge

m
UE US
Yert Orange

(Jaune combine an bleu) (Jaune combind avec le rouge)

TE TS
Violet Cramoisi

(Fonction du vert qui (Fonction d’orange qui
dgale orange) egale vert)

Sen E E en S

L A
Lilas Hortensia

(Rouge en bleu) (Bleu en rouge)

C. F.
Influence rdciproque du rouge dans le bleu 

et du bleu dans le rouge.
Pourpre

(c o u le u r  d e  sa n g )

P .  G .

Identite finale dans la reunion systematique du vert et de l’orange 
moyennant le jaune qui leur est commun 

Yert dor6



EST

NORD
Bleu

I S  E .S. US E.N. U.E. E.E. T .E .

C ra m o is i  R o u g e  O ra n g e  J a u n e  V ert B leu V iolet

C r e a t io n  d e  l a  ' C o l o r i s a t i o n .

QU
ES

T
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CREATION DE LA REAL1TE

3
EE
£tre

F i x i t i

UE
Le Bien 

E ssentlalite

EN
Reality

Determination

1

2
ES

Savoir
Determinabilite

4
US

Le Yrai 
Moralite

7e 0C
TE TS

PrSceptes Dogmes
ou vies morales ou problemes religieux

Ltgislalivite Creativite

9°
S en E C. F.
Choses Finalite

Axiomes s '  Convenance 
s '  _ P. C.

Subordination de l’fetre Monde
fi des causes finales Oeuvre

8°
E en S 
Pensee 

Syllogisme

L’Etre est YObjet du Savoir et le Savoir la Condition de'l’Etre.

CREATION DE LA REALITY. — ANALYSE DE LA LOI DE WRONSKI
PAR LUI-MfiME

. En r6sumant ces r6sultats, nous voyons que ce principe 
absolu est compost de- s e p t  p r i n c i p e s  e le m e n ta i r e s  : la r6a- 
lit6, le savoir, l’etre, le vrai, le bien, les dogmes et les 
lois morales et de q u a tr e  p r in c i p e s  s y s te m a ' t iq u e s  : la pen- 
s£e, les choses, la finalite (objective I’o r d r e , et subjective, 
le  b e a u  e t  le  s u b l im e )  et le monde ou oeuvre cr66e.
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Nous savons de plus que parmi les sept principes 616- 
mentaires il existe trois principes primitifs : la r6alit6, le 
savoir et l’etre, et quatre principes derives: le vrai, le bien, 
les dogmes et les lois morales; et que, parmi les trois 
principes primitifs, le premier, la r6alit6, est le principe 
fondamental et les deux autres, le savoir et l’etre, sont les 
deux principes primordiaux; et de meme, que parmi les 
quatre principes d6riv6s, les deux premiers, le vrai et le 
bien, sont les deux principes universels et les deux der- 
niers, les dogmes et les lois morales, sont les deux prin
cipes transitifs. Nous savons 6galement que, parmi les 
principes syst6matiques, les trois premiers, la pens6e, les 
choses et la finalit6 (1’ordre et le beau) constituent la 
diversite systematique qui existe dans les deux 6l6ments 
primordiaux et le dernier, le monde (oeuvre cr66e), cons- 
titue Videntite systematique qui existe dans les deux 616- 
ments universels, moyennant l’6l6ment fondamental; et 
que, parmi les trois principes syst6matiques qui com- 
binent la diversit6 des 6l6ments, les deux premiers, la 
pens6e et les choses, n’offrent qu’une influence partielle 
de l’un dans l’autre, des deux 6l6ments primordiaux et la 
troisieme, la finalit6, offre une influence reciproque de ces 
6l6ments primordiaux, en pr6parant ainsi la cloture du 
systeme; et enfin que le quatrieme et dernier principe 
syst6matique, le monde, qui reproduit, dans la combi- 
naison des deux 6l6ments universels, l’identit6 primitive 
qui a lieu dans l’essence meme de l’absolu, accomplit 
d61initivement ce syst6me des principes de la raison en 
rendant manifeste l’intime essence de l’absolu lui-meme.
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SIGNIFICATION DE QUELQUES NOMBRES

La connaissance de ces tableaux n’est du reste d’au- 
cune imporlance pour la comprehension de ce qui suit; 
aussi je prie ceux que cet amas de cliiffres effrayerait de 
lie pas s’en occuper davantage et de passer outre.

Avant de terminer ce cliapitre, dbja fort long, je tiens 
a signaler une cliose d’une extreme importance pour 
comprendre le tetragramme sacr6 des H6breux dont nous 
parlerons par la suite.

La progression :
1. 2. 3
4. o. 6
7. etc.

est form6e de quatre cliiffres disposes seulement en trois 
colonnes parce que le quatribme chiffre n’est que la r£p6- 
tilion du premier. G’est comme s’il y avail 1.2. 3. 1, etc. 
Les H6breux expriment le nom le plus auguste de la divi
nity par quatre letlres dont une est r£petye deux fois, ce 
qui r£duit le nom divin a trois lettres ainsi : 1EYE =  IYE. 
Cette remarque aura sa place dans la suite.

Pour r^sumer nous donnons la signification des dix 
premiers nombres d’aprbs un £leve d’Eliplias Levi, Des- 
barolles :

1 . L’unite c’est le principe de tout; mais Turfite lumiere ne peut 
rester une lumiere sans ombre, l ’unite voix ne peut rester une voix 
sans echo. Un est un principe sans comparaison; le nombre, c’est 
l’harmonie, ê  sans l ’harmonie, rien n’est possible; I’unite est ne- 
cessairement active et son besoin d’action la fait se repeter elle- 
m em e; elle se partage, ou plut6t eile se multiplie pour produire 
deux.

2. Mais deux c’est l ’antagonisme, c’est l’immobilit^ momentan^e 
lorsque les forces sont egales, mais c’est la lutte, le principe du 
mouvement. Saint Martin en designant le nombre deux comme
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mauvais et funeste a prouvd qu’il ne connaissait pas un des plus 
grands arcanes de la magie.

Deux c’est I’antagonisme, mais trois c’est 1’existence. Avec 
trois la vie est trouvee.

3. Trois c’est le pendule qui va tantbt a droite tantbt a gauche, 
pour equilibrer et faire mouvoir.

Trois utilise ainsi la lutte des binaires et a, lui, le mouvement 
qui est la vie.

Deb (308).

Trois est la formule des mondes crees, il est le signe spirituel 
de la creation comme il est le signe m ateriel de la circonference.

Balzac (Louis Lam bert).

*** TROIS C’EST DIEU (D eb.)

Le nombre trois c’est le mouvement qui fait equilibre en passant 
successivement d’un point a un autre; le nombre quatre c’est 
1’equilibre parfait, c’est le carre, le positivisme, le realisme.

4. Quatre en magie c’est le cube, le carre. C’est l ’image de.la  
terre ; le quaternaire est la consequence du ternaire; le ternaire c’est 
1’esprit, le mouvement, la resistance qui amenent naturellement le 
quaternaire : la stability, l ’harmonie.

N
Oui et non de la lumiere 
Oui etnon de la chaleur

4 (Suite). Tendez une corde (disaient les disciples de Pythagore) 
divisez-la successivement en deux, trois, quatre parties, vous aurez 
dans chaque moitie l’bctave de la corde totale.

Dans-les —  la quarte.

Dans les —  la quintel

L’octave sera done comme. 1 a 2
La quarte comme.................  3 a 4
La quinte comme.................  2 a 3

L’importance de cette observation fit donner aux nombres 1,2,3,4  
le nom de sacre quaternaire. D’apres ces decouvertes, il fut aise de 
conclure que les lois de I’harmonie' sont invariables et que la
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nature a fix6 d’une maniere irrevocable la valeur et les. intervalles 
des tons.

( Voyage d'Anacharsis, t. Ill, p. 185, Paris 1809.)

Bient6t dans les nombres 1, 2f 3, 4, on d^couvrit non seulement 
un des principes du systeme musical, mais encore ceux de la phy
sique et de la morale, tout devint proportion et harmonie : Je 
temps, la justice, l’amiti6, l’intelligence, ne furent que des rapports 
de nombres et, comme les nombres qui composent le sacre quater- 
naire produisent en se reunissant le nombre 10, le nombre quatre 
fut regarde comme le plus parfait de tous par cette reunion meme.

5 . Nous avons dit que le nombre quatre represente les quatre 
Elements reconnus par les Kabbalistes; quatre, c’est done la terre, 
la forme; un, est le principe de vie, l’esprit.

Par consequent 5 c’est 4 et 1, cinq c’est done l ’esprit dominant 
les elements, c’est la quintessence.

Aussi le pentagramme est-il le nombre de Jesus dont le nom a 
cinq lettres, c’est le fils de Dieu se faisant homme, c’est J6hova 
incarne.

Cinq c’est l ’esprit et ses formes 
done bien ou mal 

, droit ou renvers£

Pouce"^ esprit, intelligence  ̂ ^

Quatre doigts matiere ^

Les quatre membres sont r£gis par la t6te comme les quatre 
doigts par le pouce.

6. Le nombre 6 repr^sente 2 trois fois.
G’est l’image des rapports du ciel et de la terre, c’est le triangle 

c61este dont le triangle terrestre est le reflet a rebours (comme le 
reflet d’un objet dans l ’eau).

C’est l ’axiome grave surla  table d’emeraude.
C’est la preuve de notre correspondance avec le ciel, c’est le 

nombre de la liberte et du travail divin; la liberie est en haut, le 
travail est en bas, il faut passer par tous les Echelons du travail 
pour arriver a la liberte.

Le nombre six est si parfait de lui-meme qu’il semble le meme 
nombre de l ’assemblage de ses parties.

Agrippa. •
6 =  2 1 =  1 +  2 =  3 = l + 2 = 3 = = 6
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7. Le nombre sept est le nombre sacre dans tous les symboles 
parce qu’il est compose du ternaire et du quaternaire. II represente 
le pouvoir magique dans toute sa force, c’est l ’esprit assiste de 
toutes les puissances elementaires; c’est corame cinq l’esprit domi
nant la matiere; m aisici l ’esprit n’est plus represente par un  qui 
signifie l ’esprit humain ; mais par trois qui represente Dieu, l’esprit 
de Dieu.

8 . Le binaire du quaternaire.
Balance universelle des choses.
L’harmonie dans l ’analogie des contraires.

9. 3 fois trois,
G’est le triangle du ternaire.
L’im age la  plus complete des trois mondes.
La base de toute raison.
Le sens parfait de tout verbe.
La raison d’etre de toutes les formes.
Le nombre neuf est celui des reflets divins il exprime l’idee 

divine dans toute la puissance abstraite.

10. Le nombre dix est compose de l’unite qui, signifie 1’etre et 
du z^ro qui exprime le non elre; il renferme done Dieu et la crea
tion, l'esprit et la matiere; il est le nee p lu s  u ltra  de l ’intelligence 
humaine qui compte tout par ce nombre.

(.Harmonies de V Etre, t. II, p. 234.)

Embleme : Un serpent montant apres une borne, le mouvement 
et l ’immobilitg, l ’id^e et la matiere.

Travaux de Charles Henry.

Dans ces dernieres ann6es un pkilosoplie ayant appro- 
fondi tous les mysteres des math§matiques et admirateur 
sincere de Wronski, M. Charles Henry, a public une serie 
de travaux dont nous ne pouvons donner qu’un court 
r6sum§. On trouvera les oeuvres completes de cet auteur 
au siege du Groupe, 29 rue de Tr6vise.
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UNE IMPORTANTE D&COUVERTE

Communication de 31. Charles Henry a /’Academie.

M. Charles Henry a pr6sent<5 a l’Acad6mie des Beaux- 
Arts, dans sa stance du 22 d6cembre, trois instruments 
nouveaux: un Cercle chromatique, un Rapporteur et un 
Triple decimetre esthetiques ct il a r6sum6 la th6orie qui 
doit prochainement etre publide en meme temps que ces 
appareils:

M. Charles Henry fait observer que la science n’a point 
fourni jusqu’ici au peintre, des ressources techniques 
aussi completes qu’au musicien. Les peintres ont tres 
souvent besoin de la teinte conipldmentaire, c’est-a-dire 
de la lumiere color6e qui, mtilangtje avec une autre, donne 
la sensation de blanc : ils doivent a cliaque instant r^soudre 
rapidement des problfcines de pouvoir dclairant, d’harmo- 
nies, de melanges de lumieres color6es ct de pigments. 
Leurs solutions, parfois laborieuses, sont toujours empi- 
riques, car elles dependent, dans une certaine mesure, de 
l’individualite del’artiste. II 6lait essentiel de pouvoir fixer 
les lois normales des complements, des melanges, des 
harmonies de lumieres color6es et de pigments. C’est 
l’objet du Cercle Chromatique.

L’auteur pose le probieme esthetique sous une forme 
nouvelle. Nos sensations et nos id6es n’offrant aucune 
prise au calcul, il etait urgent de les rattacher a des phe- 
nomenes susceptibles de mesure. Or, s’il est un fait bien 
etabli par l’observation psychologique, c’est qu’il n’y a 
pas de sensation d’idee sans mouvement du sujet. Si on 
empeche les mouvements des organes des sens, on 
empeche la sensation qui correspond a un arret de ces 
mouvements; si on impose au sujet une attitude, on lui
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suggbre l’id(§e correlative. On peut done considerer les 
fonctions psychiques comme des mouvements virtuels de 
l’etre vivant.

Par des considerations evidentes et une esquisse sche- 
matique de notre mecanique naturelle, l’auteur prouve 
que l’etre vivant, lie pouvant decrire que des cycles (cir- 
conferences decrites dans un sens) de rayon defini, exprime 
ses diverses excitations, au moyen de changements de 
direction, virtuels ou reels, de sa force, le sens de ces 
directions (en haut ou en bas, a droite ou a gauche), mar- 
quant la nature agreable ou non des excitations. La direc
tion est done l’el6ment representatif common a toutes les 
sensations.

Les directions different plus ou moins, au maximum ou 
au minimum, successivement ou simultanement: e’est la 
fonction de contraste.

Lorsque les directions different de certains angles r£a- 
lisables contintiment par notre mecanique naturelle, qui 
est celle du compas, il y a rythme..

Lorsque les directions appartiennent a des cycles de 
rayon trop grand pour etre ddcrits continument, et que 
les nombres d’unites de mesure de ces directions consi
d e r s  comme des denominateurs de fractions de cycle 
sont realisables continument pour notre organisation, il y 
a mesure.

Les procedes gdneraux de reaction de l’etre vivant une 
fois etablis et matkematiquement etudies, M. Charles 
Henry peut aborder scientifiquement les problemes de 
couleurs, fixer les trois couleurs-lumieres fondamentales, 
les quatre pigments fondamentaux, construire son cercle 
chromatique d’apres les principes rigoureux et non d’aprbs 
des conventions, comme les dispositifs adoptes jusqu’a ce 
jour, exposer les principes d’une polychromie rationnelle,
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dyduire les ph&iom&nes d’irradiation et les raoySns de les 
empecher, determiner le pouvoir ydairant des diffyrentes 
parties du spectre, fixer l’ordre dairslequel il faut ranger 
les couleurs au point de vue de la fatigue. II 6nonce 
ensuite les lois du contraste des lumibres et des couleurs, 
les relations de ces lois avec la vision binoculaire et la 
th6orie du relief; il deduit les oscillations de la fouction 
de compiementaire observes pour les couleurs-lumibres 
par M. de Helmholtz et pour les intensit6s de pigments 
par M. Rood. Il explique les apparences color6es et la 
sensibility diff6rentielle de la lumibre blanche, 1’influence 
rydproque des couleurs les lines sur les autres et leurs 
apparences rentrantes ou saillantes dans les vitraux. Il 
donne une regie qui pennet de retrouver les differences 
des mdanges de pigments et de lumibres : ce qu’aucun 
point de vue th6orique n’avait permis de faire jusqu’ic i; 
enfin, aprbs des d6veloppements sur le problbme de l’ydai- 
rage et les lois des mouvements des yeux, il ynonce les 
formules diffyrentes auxquelles sont souinises les harmo
nies de hiinikres-couleurs et les harmonies de pigments.

La necessity de trouver l’entibre gyuyrality des prin- 
cipes de dynamique vivante que l’auteur avait appliquys 

la sensation visuelle lui faisait un devoir d’ytendre ces 
principes a la solution de quelques problymes acces- 
soires. M. Charles Henry a done consacry un chapitre h 
la sensation auditive; traitant de l’origine du tempyra- 
ment, de Torigine des gammes (la gamme mineure n’a 
jamais yty expliquye), dyduisant les variations des valeurs 
des intervalles musicaux suivant la mylodie, l’harmonie, la 
nature de l’accord, exposant un procydy rigoureux d’ana- 
lyse rythmique des phrases mylodique et harmonique, 
ynongant la formule gynyrale des accords possibles, et 
quelques considyrations nouvelles surle timbre.

8



D’autre'part, le probleme esthetique sous sa forme nou- ♦ 
yelle se confond avec le probleme du mecanisme de ces 
excitations appelees par les physiologistes dynamogenes 
ou inliibitoires, qui, en exag6rant ou en empechant les 
fonctions, jouent un role si considerable dans la patlio- 
genie. M. Charles Henry explique clairemeiit ces pheno
menes paradoxaux, deduit en particulier et complete en 
dehors des limites de 1’experience la courbe d’accroisse- 
ment de vitesse de locomotion en fonction des nombres de 
pas a la minute, explique l’origine de. la droiterie et de la 
gaucherie, les perturbations bien connues a la loi de 
Fechner. II precise une loi devolution qui lui permet 
d’expliquer le mecanisme mysterieux de la mort et de 
caracteriser la forme des fonctions du temps; il rapproche 
les phenomenes de dynamogenie des degagements d’eiec- 
tricite, positive et negative, les ph6nomenes d’inhibition 
des degagements de chaleur, deduisant reciproquement 
des nouvelles fonctions subjectives ou des lois de nos 
representations de chaque ordre d’actions, les mesures 
d’eiectriques absolues, l’expression des temperatures 
vraies, le theoreme de Carnot qu’il d6montre ne point s’ap- 
pliquer a la matiere vivante, enfrn le principe de vitesses 
virtuelles.

Cette oeuvre est le premier pas du calcul dans le monde 
de la vie. Par des deductions directes d’un fait fondamen- 
tal de 1’organisation, 1’auteur a pu preciser le normal (ce 
qu’aucune methode observationnelle ou experimental ne 
pouvait faire connaitre). Par la preuve d’une correlation 
profonde entre trois ordres de phenomenes jusqu’ici sans 
liaison: phenomenes physiques, electricite et chaleur; 
phenombnes mecaniques, mouvements virtuels continus et 
discontinus de l’etre vivant; phenomenes subjectifs, plaisir 
et douleur: il est parvenu a fonder sur les lois de nos

—  1 1 4  —

d



— U S  —

representations une m6thode qui offre aux hypotheses fon- 
damentales de la science, toute la certitude donl elles sont 
susceptibles et nous permet de pdidrer dans la physique 
et dans les mathematiques par des deduclions de points de 
vue superieurs.

L’auteur publiera prochaiiieinenl des echelles dynamo- 
metriques, permettant de doser rigoureusement les forces 
des sujets, d’apres la nature de leurs illusions d’optique 
et leur preference pour telle combinaison de lignes, avec 
une introduction sur la theorie de la pathogenic ; il fait 
construire des halteres dynamogenes, des thermometres 
et manomblres normaux, applicables au trailemenl des 
nevroses.

Le nouveau rapporteur, dit Rapporteur Esthctique, au 
moyen de tables et d’une notice explicative, Ires facile a 
comprendre, permet de realiser a volonte des formes 
agreables pour les sujets normaux. Les specimens pro- 
duits a l’aide de cel instrument ont toujours, sous des 
formes diverses, ete jugds d’accord avec la theorie, et no 
laissent aucun doute sur la solution pratique du pro- 
bleme.

Ces rdsultats n’interessent pas seulement l’art indus- 
trie l: en pr6cisant ce qu’il faut entendre par le normal, 
la nouvelle theorie imprime a la biologie et a la medecine 
une direction rationnelle ; en dosant le caractere normal 
ou pathologique des reactions vi van les enregistr6es par la 
metliode grapliique, le Rapporteur Esthctique devienl un 
instrument indispensable au clinicien. L’auteur presente 
plusieurs exemples de cetle importanle application.

D’apres la theorie, le caractere agreable ou non d’une 
forme est lie au nombre qui la caracterise. C’est ce nombre 
que l’oeil precise inconsciemment en parcourant un 
contour. Le Rapporteur Esthctique servant a convertir les
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nombres en formes et les formes en nombres, habitue 
l’oeil a une exactitude rigoureuse. Son emploi est clone en 
lui-meme une mdsthode scientifique de dessin industriel; 
cette mdthode a produit d6ja d’excellents resultats. Le 
nouvel instrument peut 6galement servir aamdliorerl’ecri- 
ture et par la le rytkrne des actions nerveuses; il peut 
modifier rationnellement la forme des caracteres typogra- 
pliiques et par la favoriser l’exercice normal de la vue. 
Indispensable dans la technique de la nouvelle polychromie 
et pour l’interprdtation de la m6thode graphique, le nou
veau Rapporteur est, en un mot, l’instrument scientifique 
de la morphologie, consid6ree dans sou sens subjectif le 
plus abstrait, qu’il s’agisse de formes inorganiques ou 
organises, mortes ou vivantes, naturelles ou artificielles, 
historiques ou actuelles.

Le Triple-Decimetre Esthetique permet, saus recourir 
aux tables, de trouver dans les limites usuelles toutes les 
mesures convenables.
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Saint-Martin a fait aussi un travail sur les nombres1, 
mais ce qu’on a publie de lui sous ce nom n’est qu’un 
ensemble de notes rdunies au hasard apres sa m ort; 
aussi n’en parlerons-nous pas davantage.

§ 3. — CONCLUSION

Arrives en ce point, jetons un rapide coup d’oeil sur le 
cliemin parcouru, afin de nous rendre compte des aspects 
sous lesquels la Science antique se pr6sente maintenant a 
notre esprit.

1 . S a in t - M a r t in ,  les Nombres (o eu v re  p o s th u m e ) .
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Aprbs avoir dbterminb l’existence de cette science 
renfermbe dans les sanctuaires, nous avons vu quelle 
employait pour parvenir fi ses conclusions une mbtliode 
spbciale que nous avons appelbe mbtliode par analogie.

Puis nous avons dbcouvert que cette mbtliode reposait 
sur une hibrarcliie naturelle comprenant trois grandes 
divisions, celle des phbnombnes, celle des causes secondes 
et celle des causes premieres, ou, d’aprbs Saint-Yves 
d’Alveydre, celle des FA1TS, celle des LOIS et celle des 
PRINCIPES, divisions dbsignbes par les anciens sous le 
terme de: LES TROIS MONDES.

L’emploi de ce nombre trois nous a forcbment conduit 
a Pbtude de la conception spbciale souslaquelle la science 
primitive envisageait les nombres et, par la fagon dont se 
forme le Ternaire, nous avons dbcouvert une Loi cyclique 
prbsidant a Involution des nombres et par suite a celle 
de la nature entibre.

L’analyse de cette loi nous a fait btudier deux procbdbs 
de calcul inconnus des algbbristes modenies, procbdbs 
employes par toute I’antiquitb depuis Hombre jusqu’aux 
alchimistes en passant par Moise, Pythagore et l’lilcole 
d’Alexandrie : la reduction et 1’addition thbosopliiques.

Nous sommes maintenant en possession de mbthodes 
qui vont peut-etre nous permettre d’aller plus loin ; aussi 
n’libsitons-nous pas a pbnbtrer avec elles dans les mys- 
tbres antiques pour savoir le grand secret que les inilibs 
conservaient couvert d’un triple voile.
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CHAPITRE III

LA YIE

§ I. — LA VIE UNIVERSELLE

Lorsqu’il s’agit d’6clifier rapidement un Edifice l’on fait 
appel aux divers corps de metier qui participent g6n6rale- 
menla la construction.

Les cliarpentiers, les magons, les menuisiers, les serru- 
riers, les peintres arrivent au lieu du travail.

Cliacun de ces groupes, le plus souvent vetu differem- 
ment, represente une specification particuliere de la main- 
d’oeuvre et pourtant, en derniere analyse, cliacun de 
ces groupes est compose d’dlements similaires : les 
liommes.

Ce sont des liommes, tous constitues de meme, en 
tant qu’etres liumains, qui se sont d’abord groupes entre 
eux puis se sont applique? cliacun a differents metiers 
pour assurer, grke a cette division, la rapidite du tra
vail.

Ces liommes identiques comme constitution se nourris- 
sent d’aliments semblables el nous voyons ces aliments 
identiques absorbes par tous se transformer ici en travail



— 122 —

appliquE a la pierre, la en travail appliquE au bois ou au • 
fer ou a rornementation; enfin 1’ElEment rEparateur (l’ali- 
ment)' semblable pour tous se transforme en forces diffE- 
rentes suivant l’Education du rEcepteur (ouvrier) qui le 
reqoit.'

II en est do meme dans la conslante Edification de ce 
monument si compliquE qui sappelle 1’organisme hu- 
main.

Des groupements cellulaires dEnommEs organes accom- 
plissent chacun une fonction diffErente, montrant par la 
leuranalogie avec les corps de mEtier.

Et de meme que ces corps de mEtier Etaient, en der- 
niEre analyse, composEs d’ElEments identiques, les hom
ines; de meme tous les organes sont composEs en der- 
niEre analyse d’ElEmcnts identiques, les cellules.

Si nous dEcomposons done l’organisme humain nous 
trouverons a la base la cellule comme terme ultime 
d’analyse.

Chaque cellule se modifie suivant le mEtier (fonction) 
qu’elle est chargEe d’exEcuter de meme que nos ouvriers 
s’habillent en blouse blanche s’ils sont maQons, en bleu 
s’ils sont menuisiers, en noir et bleu s’ils sont serru- 
riers, e tc ., etc.

Une fois la modification obtenue, les cellules se grou- 
pent entre elles d’aprEs leur mEtier et chacun de ces grou
pements, correspondant a un corps professionnel, prendle 
nom d’organe.

Les organes s’unissent a leur tour quand ils ont un 
meme but gEnEral a accomplir et les appareils prennent 
alors naissance. C’estainsique laconstructiond’unemaison 
demande l’union de diffErents corps de mEtier correspon
dant a un appareil organique, tandis que la confection 
d’un livre demande l’union de corps de mEtier diffErents
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des premiers (imprimeur, fabricanl de papier, d’encre, 
brocheur, relieur, etc., etc.).

Le but pour lequel sont unis les differents corps ,de 
metier ou organes prendle nom de fonction.

Ainsi la construction d’une maison demande la reunion 
d’une certaine catdgorie de travailleurs (appareil). Ces 
travailleurs sont divises par corps de metier (organes), cha- 
cun de ces corps de metier est en definitive compose d’eie- 
ments similaires : les homines (cellules).

Groupement des 
cellules ou

Groupement des 
organes ou

But general on

Cellule
t Ex. : Cellule musculaire, 
j globule sanguin, etc., etc.

Organe
t Ex. : Un muscle, un os, le
j cceur, le foie.

( L’appareil de respiration :
Appareil } poumons, cceur, vais- 

( seaux et bronches.

Fonction
1 Fonction de circulation, de
| nutrition, etc., etc.

Telles sont les idees generates que nous fournit une 
premiere consideration de Torganisme humain.

Cependant il est un point qui demande une attention 
particulibre.

Nous avons vu, apropos desouvriers, que chacun d’eux, 
recevant une nourriture identique, la transformait en tra
vail de resultats differents.

Existe-t-il pour toutes les cellules du corps liumain un 
element semblable de reparation?

Oui.
Un seul et mSme principe reparateur circule dans l’or- 

ganisme, charrie par le sang, et ce principe est transforme 
en forces differentes suivant la cellule sur laquelle il 
agit.

i
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Ainsi la cellule du foie produira sous l’influence de 
l’influx sanguin de la bile el de la matibre glycogbne; la 
cellule d’une glande salivaire produira de la salive tandis 
que la cellule nerveuse donnera naissance a des ph6no- 
mbnes excilo-moteurs.

R6sumons ces rapports dans une figure:

Batisse. 
Charpente. 
Travail de fer. 
Travail de bois. 
Peinture.

Nourriture
identique

Masons.........
Charpentiers. 
Serruriers...  
Menuisiers. . .  
Peintres........

lilldment
r^parateur unique 

(charrie par le sang)

Glande salivaire..
Estomac.................
F o ie .......................
Rein.......................
Moelle...................

Salive.
Sue gastrique. 
Bile.
Urine.
Force nerveuse.

Comment appellerons-nousl’̂ lSment rSparateur qui vient 
redonner la force1 aux organes au fur et a mesure des 
besoins? nous l’appellerons l a  v i e .

La vie, 6l6ment r^paraleur universel, circule autour des 
diverses cellules. Celles-ci s’approprient ce qu’il leur faut 
de force et l’individualisent suivant leurs besoins.

Si nous voulions figurer cette action par un schema tres 
simple nous reprSsenterions la circulation de la vie par 
une ligne continue sur le parcours de laquelle les diverses

1. Le sang charrie deux sorles d’alimenls reparateurs :
1° Un element qui repare la substance des organes a mesure qu’elle 

est usee. Cet element est constituS par les matures albumino'ides dissou- 
tes dans lapartie liquide du sang (liquor)-,

2° Un element qui r£pare la force des organes. Cet element localise 
dans les organes figures du sang et surtout dansle globule rouge (h6ma- 
ties) est celui que nous appelons : la Vie. Voy. Gerard Encausse, Physio- 
logie synthilique (circulation de la Force).

$
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cellules individualisant la force gen6rale la transforment 
en forces particulibres.

A. — Courant general (le sang).
B. — Individualisation du courant par la cellule (nutrition).
C. — Force particultere derivde du courant general sous l'influence de la 

cellule.

Notoiis done bien ce point:
La me de chaque cellule prooient de 1'individualisation 

par cette cellule de la vie generate de I'etre humain.
Mais d’oii provient done cette force que transporte le 

sang dans tout l’organisme? Comment entre-t-elle dans 
l’liomme et d’oii vient-elle ?

Les cellules sont baignbes par le sang. C’est de lui 
qu’elles tirent leur force. Qu’arrive-t-il si le sang vient a 
manquer? La cellule ne tarde pas a pbrir; les blbments 
qui la composaient, jadis utiles, deviennent nuisibles et sont 
bliminbs au plus vite.

Nous avons vu que chacun des ouvriers de notre Edifice 
reprbsentait exactement une cellule du corps humain. 11 

doit exister quelque chose de laquello sont entour^s ces 
ouvriers et qui cause leur mort dbs qu’elle vient a man
quer. Cette chose c’est YAir.
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L’air est pour les homines ce que le sang est pour les 
cellules. Les hommes aspirent dans leurs poumons cet air, 
le meme pour tous, et le transforment en la vie particulifcre 
de cliacun d’eux.

La mfeme figure que tout h l’heure nous servira done en 
changeant simplement quelques noms. Au lieu de sang 
nous dirons air atmospherique, au lieu de cellule nous dirons 
homme.

.-t -----------^

Cette figure, en apparence trfes naive, montre que 
rhomme apres sa naissance est attache par la respiration 
a la Terre, comme le foetus etait attache, avant la nais
sance, a sa mere par le cordon ombilical.

Cette idee que l’air est pour l’individu humain ce que le 
sang est pour les cellules, nous conduit a de nouvelles 
considerations. L’homme n’est pas, en effet, le seul etre 
de la. Terre qui puise dansl’air ambiant les elements neces- 
saires a l’entretien de sa vie particuliere.

Tous les etres vivants a peu pres se comportent comme 
Fhomme vis-a-vis de cet air ambiant. De la decoule tout 
naturellement l’idee que ces etres represented des cellules 
tout aussi bien que l’homme; mais cellules de quoi?

C’est ici que prend place une des idees de la Science 
Occulte qui semble des plus bizarres a nos contemporains.
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Cette id6e c’est que, de meme que les cellules del’homme, 
apres s’etre groupies en organes et en appareik, constituent 
les fonctions de cet liomme, el par la meme son existence 
mat6rielle, de meme lous les elres vivants situ6s sur notre 
planMe sonl des cellules de cette planete qui est an etre 
v i v a n t .

Tous les etres terrestres sont attaches k l’atmosphere 
par la respiration.

Ainsi le r&gne mineral constitue l’appareil g6n6ral qui 
forme la charpente de l’&lre uni a quelques repr6sentanls 
du r&gne suivant.

Le r&gne v6g6 tal constitue la vie v6g6lative de la Terre 
el le regne animal tout enlier constitue sa vie sensitive, 
son syst&me nerveux.

Chaque reprtisentant de ce rfcgne animal est une cellule 
nerveuse de la Terre, chaque famille un organe, et enfin 
Tanimalil6 toutenliere preside alafonclion del’innervation.

Chacun des elres liumains repr£senle une des cellules
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nerveuses les plus 61ev6es. La partie feminine de Phuma- 
nife est r6ceptrice, sensitive et la partie masculine est volon- 
taire, motrice ; si bien que l’ensemble de tous les hommes 
sififes sur notre planbte, l’humanife terrestre, estle cerveau 
de la Terre.

J’ai fait mes efforts pour expliquer de mon mieux une 
des id6es d6fendues par tous les disciples de l’Ecole Pytha- 
goricienne, par tous ceux des Ecoles Platonicienne ou 

■ n^o-Platonicienne, l’id6e que tout est vivant dans l’Univers, 
meme les plarfetes. Cela peut sembler strange au xix° sfecle 
et pourtant tout n’est pas fini.

Resumons ce que nous avons dit avant d’aller plus loin.
Dans l’organisme le sang identique pour toutes les cel

lules fournit & cliacune d’elles la force dont elle a besoin. 
(Rappelons-nous a ce sujet que les aliments identiques 
pour tous les ouvriers de notre Edifice sont transform^ 
en forces diverses suivant le nfetier de l’ouvrier qui les 
reQoit.)

Sur la Terre, Pair atmosplferique, courant g6n6ral, est 
absorb6 par chacun des etres vivants individualise en la 
vie particuliere de chacun deces etres. La nfeme figure nous 
servira toujours a exprimer sch6matiquement cette id6e.

II suit de la que Pair atmosplferique agit vis-a-vis des 
etres situ6s sur la Terre comme le sang agissait vis-a-vis 
des cellules sififees dans l’organisme. L’air estle sang de 
la Terre.

Mais chez l’homme le sang tire sa force de Patmosphbre 
par la respiration. D’oil proviennent done les principes de 
force que possbde le sang de la Terre? Pour d^couvrir le 
principe vivifiant apporfe a la cellule, nous avons cherdfe 
dans quoi cette cellule 6tait plong6e et nous avons vu que 
cfetait dans le sang.

Pour d^couvrir le principe vivifiant apporfe a l’liomme,
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nous avons clierche dans quoi cetdiomme elait plonge et 
nous avons vu que c’blait dans Fair almospherique.

Enlcvcr Fapport de sang a une cellule ou 1’apporl (Fair 
respirable a un honime, c’est les tuer.

Dans quoi la Terre est-elle plongee ?
Dans de la lumiere solaire ainsi que lous les astres de 

not re monde.
Eulever Fintluence du Soleil a une planble c’est dbtruire 

du coup toutes les forces qui agissent sur elle et la retien- 
nent dans 1’espace,.c’est la tuer.

Nous voilii parvenus a une idbe encore plus curieuse 
pour les conlemporains que celles que nous avons enoncdes 
tout a 1’lieure: c’esl que des planetes ne sont que des cel
lules de I’Unioers. Elies suivent la loi de toutes les cellules 
et regoivent leurs principes vivifiants d’un lluide rbgenera- 
teur, le me me pour toutes, la lumiere solaire.

De memo que le sang baignanl toutes les cellules 6tait 
trausforme en la vie propre de chacunc de ces cellules, de 
meme que Fair baignant tous les etrcs vivants etait trans- 
form6 en la vie propre de cliacun de ces etres, de meme 
la luuiibre solaire idcnlique pour toutes les planetes est 
transformbe en Fatmospherc de cliacune de ces planetes, 
e’est-a-dire en la vie particuliere de chacune de ces pla
netes. Le meme sclidma qui nous avait servi pour les 
ouvriers et pour nos aulres deductions vient encore s’ap- 
pliquer exactcment ic i:

Lumiere solaire 
identique pour 

toutes les planetes

La Terre 
Saturne . 
Jupiter.. 
Mars.. . .  
Venus. . .  
Mercure.

Forces (liverses 

(Air).
Vie saturnienne. 
Vie de Jupiter. 
Vie de Mars.
Vie de Venus. 
Vie de Mercure.

9
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Arrives a ce point, r^sumons encore les r^sultats acquis, 

car on ne saurait trop r6sumer et r6p6ter toutes ces id6es, 
courantes chez les anciens, totalement inconnues chez les 
modernes.

Notre point de depart a 6t6 la cellule, terme ultime de 
l’analyse de l’homme physique. Figurons cette cellule par 
un point.

.  La cellule

La cellule se groupe pour former des organes. Indi- 
quons ceci par trois points envelopp6s dans un cercle. Cha- 
cun des points est une cellule. Le cercle indique sch6ma- 
tiquemcnt l’organe
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o  L'organe

d6rivant du groupement de ces cellules.
Les organes se groupent pour former des appareils.

L’appareil

L’ensemble des appareils forme 1’individu. (Le cercle 
indique sch^matiquement l’individu, synthese des appa
reils.)

L'individu

\Mais cet individu n’est qu’wae cellule par rapport a la 
planMe. Si bien qu’on peut recommencer la serie en met-
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tant la figure dc l’individu a la place de celle du point (la 
cellule).

On obtiendra ainsi line s6rie nouvellc de groupemcnls 
correspondant a la rdunion des individus (famillc), a la 
reunion des families (tribu), a la rduniou des tribus (race), 
pour arriver a rhumanitd.

On pourrait continuer ainsi la progression, arriver a 
l’Humanitd nouvclle cellule, puis a la Terre, puis au 
Monde, puis a l ’Univers. Les exemples ci-dessus suffironl, 
je pense, a donncr unc idde de cette progression.
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En derniere analyse le corps humain se r^duit a la cel
lule, l’humanity se ryduit a la molecule sociale qui est 
rhomme,le monde se ryduit a l’astre e tl’Univers auMonde.

Mais cellule, humanity, astre, monde, Univers, ne son I 
que des octaves de l’Unity toujours la meme.

N’allons-nous pas voir les cellules se grouper pour for
mer un organe, les organes se grouper hiOrarcliiquement 
pour former les appareils et ccux-ci se grouper pour former 
1’individu?

Cellule,
Organe,
Appareil,
Individu,

telle est la progression qui constitue l’homme physique- 
men t parlant.

Mais cet individu, qu’esl-ce sinon une cellule de 1’hu- 
manity ?

La loi que suit la nature est si vraie que partout nous la 
retrouvons identique, quelle que soit l’ytendue des objets 
consider*} s.

L’homme se groupe pour former la famille, la famille se 
groupe pour former la tribu, les tribus etablissent le grou- 
pement hiyrarchique pour constituer la nation, reflet de 
l’Humanit6 .

Homme,
Famille,
Tribu,
Nation-Humanity.

Mais qu’est done l’humanity sinon uue cellule de l’ani- 
malit6 ? Cette animality n’exprime qu’un des degrys des 
rbgnes existant sur la planete.
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Voyez les satellites se ranger autour dcs planeles, les 
plan&tes autour cles Soleils pour constitucr les Mondes; 
les Mondes qui nc sont eux-memes que des cellules de 
rUnivers marquent en traits de feu dans l’infini les lois 
eternelles de la Nature.

Partout delate cetle myst6rieuse progression, cet arran
gement des unites inferieures devant l’Unite sup6rieure, 
cette s6riation1 universellc qui part de l’alome pour mon- 
ter d’astre en Monde jusqu’a cette UNITE PREMIERE 
autour de qui gravitent les Univers.

Tout est analogue, la loi qui r£git les Mondes regit la 
vie de l’insecte.

lilludier la fagon dont les cellules se groupenl pour for
mer un organe, e’est 6tudier la fagon dont les Rfcgnes de 
la Nature se groupent pour former la Terre, cet organe de 
noire Monde ; e’est etudier la fagon dont les individus se 
groupent pour constituer une famille, cet organe de l’Hu- 
manite.

Etudier la formation d’un appareil par les organes, e’est 
apprendre la formation d’un monde par les planbtes, d’une 
nation par les families.

Apprendre enfin la constitution d’un homme par les 
appareils, e’est connaltre la constitution de l’Univers par 
les Mondes et de THumanity par les Nations.

Tout est analogue: connaltre lc secret de la cellule e’est 
connaltre le secret de Dieu.

L’absolu est partout. — Tout est dans tout.
D’aprbs tout ce qui precede on voit que la definition de 

la Vie qui semble facile au premier abord est bien plus 
g£n£rale qu’on ne le pense ordinairement.

Pour l’homme la vie est bien cette force ckarri£e par le

I. Terme employ^ par Louis Lucas.
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globule sanguin et qui vient r6g6ndrer les organes; mais 
c’esl la la vie humame, ce n’est pas la v ie .

En effet, cette force n’est qu’nne modification de fair qui 
renferme la vie de tous les etres sur la Terre.

Si fon ne veut, comme la plupart des savants actuels, 
voir Imagine de la vie que dans f  atmosphere terrestre, on 
peul s’arr&ter la. *

Mais nous avons vu que Tatmosphere terrestre, tout 
comme le sang humain, tire ses principes vivifiants de 
plus haut, du Soleil lui-meme.

Nous pourrions remonter ainsi a f  infini; mais comme 
nos connaissances scientitiques g&n6rales s’arretenta notre 
monde, n’allons pas plus loin et, constatant que la force du 
sang vient de f  Air, la force de f  Air de la Terre, et la force 
de la Terre du Soleil, disons :

La vie c’est de la force solaire transformed.

$ 2. — MARCHE DE LA YIE

l’involution et l’evolution

Si nous nous reportons a notre analogie premibre de 
f  Edifice et des ouvriers nous pourrons en tirer encore de . 
nouvelles iddes.

En effet, nous avons bien fait appel a une sdrie de 
corps de metiers pour batir notre monument; mais il 
existe une hidrarchie intellectuelle entre ces diffdrents 
metiers.

Ainsi, le sculpteur qui viendra donner a la pierre des 
figures diverses est supdrieur intellectuellement au ma- 
Qon qui ne fait que poser ces pierres d’aprfcs un ordre 
ddtermind par avance.

Le corps humain reproduit la meme hidrarchie. II existe
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differents degr6s entre les diverscs forces dmandes toutes 
de r 6l6ment unique : le sang.

Lorsque cette force apport£e par le sang se trouve en 
contact avecles organes, elle subit ccrtaines modifications 
d6termin6es par la constitution intime de l’organe.

11 est clair quela cellule nerveuse tire du sang une force 
diff<§rente de celle qn’en extrait la cellule musculaire ou 
la cellule osseuse.

II y a done dans l’homme une hierarchic de cellules 
materielles qui composent son corps.

Quelques-unes de ces cellules sont constitutes par des 
principes plus matdriels comme les cellules osseuses; 
d’autres, au conlraire, sont constitutes par des tltmcnts 
se rapprochant plus de la phosphorescence comme les 
cellules nerveuses. Si nous voiilions reprtsenter cette cons- 

. titution de l’homme physique nous ne pourrions meme le 
faire que par une figure mince en liaut pour indiquer le 
moins de mattrialitt des cellules tlevtcs ct  tpaisse en has 
pour montrer le contraire.

Nous ohtiendrons ainsi la figure d’un prisme.
Une force identique, celle du sang, la vie, se brisant 

contre ce prisme, se trouve done immtdiatement hitrar- 
chiste et transformte en forces dififtrentes suivant l’tpais- 
seur de ce prisme, e’est-a-dire suivant la materiality des 
cellules.
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( Forces d iffR en tes)

Une aulre image encore plus suggestive explique ce 
phenomene, e’est cclle d’une karpe.

La longueur diffdrentc des cordes dc la liarpe indique 
les diffdrentsdegfds dc mat6rialit6 des cellules organiques. 
Un meme ebranlement produira un son grave materiel sur 
les longues cordes, tandis qu’il produira un son aigu spiri
tual sur les cordes les plus courles.

Cette transformation que subil la force a un but : 
revolution.

Certaines des forces produites subissent une telle 
action de la part des organes qu’cllcs sont plus 61ev6es 
dans la hterarcliie g6n6rale que la force initiale.

Ainsi, la vie de 1’etre liumain se transforme successive- 
inent en force nerveusc du grand sympatliique qui fait 
marcher les divers organes cxtra-volontaires, puis en 
intelligence dans le cerveau.

II 6tait entre de l’air clans rhomme ; il en ressort, apres 
un travail special, de l’id^e ou du fluide nerveux; on voit 
qu’ il y a eu progres.

II en est ainsi dans toule la Nature.
Si nous considdrons la Terre comme un etre vivant,
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nous verrons quo sur elle aussi les elres vivants, c’est-a- 
dire les cellules, sont groupCs par hierarchies.

En bas, nous trouvons le rbguc mineral dans toutes ses 
modifications qui forme la charpente g6nerale correspon- 
dant au systeme osseux do 1’liomme.

Ohiginr de l .y Vie .

Au milieu nous voyons le regue v6g6tal, la distribution 
g6n<$rale des forces de la Terre analogue au systfeme san- 
guin de 1’homme.

Eufin, en liaut, nous voyons le regne animal couronn6 

par la race humaine, analogue au systeme nerveux cou- 
ronn6 par le cerveau.

La force solaire vient se briser contre les diff£rents
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regncs comme la force du sang contre les diffErents 
organes. Des rEsultats nouveaux prennent alors nais- 
sance.

Cette force solaire se brisant contre la partie matErielle 
dela Terre donne naissance aux forces physiques, chaleur, 
lumiere, Electricity, magnEtisme.

L’action du Soleil sur le rEgne vEgEtal donne au con- 
traire naissance aux forces chimiques et entre autres a 
la partie vivifianle de TatmosphEre.

Enfin, Taction de ces forces spEciales sur le rEgne 
animal donne naissance aux puissances psychiques, ins
tinct — intelligence, idEe — qui forment au-dessous de 
Tame la portion la plus sublimEe de la vie.

La Terre avait donnE a Thomme de la force vitale, 
Thomme lui rend en Ecliange de Tintelligence; le Soleil 
avait donnE a la Terre de la lumiEre, la Terre renvoie au 
Soleil de Tame. Comment cela seproduit-il?

Claude Bernard a dEmontrE que chaquefois qu’une idEe 
Etait produite par Thomme cela voulait dire qu’une 
cellule nerveuse venait de pErir. Or, si Ton sesouvient 
que nous avons dit que chaque etre humain Etait une 
cellule nerveuse de la Terre, on comprendra pourquoi 
chaque fois qu’un etre humain meurt, la Terre manifeste 
une idEe (Tame de cet homme), idEe bonne si Tame est 
bonne, mauvaise si Tame est mauvaise. Dememe que la 
cellule nerveuse de Thomme est un moyen de transfor
mation de l’air en idEe, de meme Thomme est un moyen 
de transformation de la lumiEre solaire en ame.

Nous voyons done que si l’Esprit s’incarne dans la 
MatiEre e’est pour Evoluer et pour remonter conscient par 
TEpreuve alors qu’il Etait EmanE a l’Etat de force iucons- 
ciente.



Resume.

Nous avons montr6 dans tout ce qui pr£cfede deux cou- 
rants: l’un, caracterisd par la descente de la Force dans la 
Mati&re, c 'esil involution; l’autre, caract6ris6 par la rentr6e 
progressive de la Matibre dans la Force, c’est l'evolution.

L’esprit s’embrouille dans tous ces mots de force et de 
mature, d’involution et devolution; aussi un exemple 
est-il absolument n^cessaire pour 6claircir toutcela.

S’il est vrai qu’il s’agit la d'une loi g6n6ralc, elle doit, 
d’apres Fanalogie, se retrouveren reduction partout. Nous 
allons voir qu’il en est effectivement ainsi.

Prenons par exemple une buclie, un morceau de bois 
quelconque et raisonnons sa fabrication.

A l’origine ce morceau de bois 6tait un germe dans 
une graine.

La graine fut miseen lerre et bientotnaquitune tige fra
gile. Le but de cette tige 6tail de mettre en contact deux 
elements : la matiere tir£e de la terre et la force tir£e du 
soleil et de.ses derives- (air’entre autres). '

La fonction du vegetal se borne done a ceci: puiser 
dans la terre des sues partienliers tires principalement des 
mindraux; puis combiner dans Fintimite de ses tissus ces 
sues avec des rayons solaires. C’est ainsi que se forme 
le bois. Le bois constitue done un morceau de soleil en- 
ferme dans de la matiere (pardonnez-moi l’imperfection de 
l’image). Si nous voulions figurer tout cela par un schema 
nous repr6senterions la force du Soleil par sa triple spe
cialisation Chaleur-Lumiere-Electricite sur une ligne 
droite. •

Chaleur Lumiere Klectricite
i-------------- 1--------------1

Nous repr£senterions Faction de cette force sur un
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arbre par un point materiel de concentration sur le- 
quel viendraient se rgunir ces forces.

D’apres cette 
figure, notre bu- 
che contient done 
en elle de la force 
em m agasin 6 e . 

C’est la Vinvolu
tion, la descente 
de la force dans la 
malikre.

Tout cela est-il 
vrai?

L ’expGrience
contraire va vous le montrer.

Soumettons notre morceau de bois a un condensateur 
de force trks grande de maniere a d61ivrer les rayons 
solaires enferm^s en lui: allumons notre btiche.

Aussitot un pli6nomene bien curieux pour Tobservateur 
se produit. La chaleur, la lumiere, T61ectricit6 prennent- 
naissance et se r^unissent en un principe tout spirituel: 
la flamme. La figure suivante nous montre les diverses 
phases du ph6nom&ne.



La llamme est en petit l’image clu Soleil; c’est le Soleil 
jadis enfermd qui retourne a sa source.

Si nous rapprochons les deux figures nous verrons que 
la premiere reprdsente la fagon dont le Soleil devient 
Matibre, la seconde la fagon dont la Maliere devient Soleil.

Si nous rdunissons ensemble la figure de la materiali
sation de l’Esprit et celle de la spiritualisation de la 
Matibre, nous obtiendrons l’image suivante :
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Nous pouvons resumer encore mieux le tout en une 
seule figure qui aura l’avantage de representer les deux

C
ha

le
ur



I

Les flbches descendants indiquent le premier courant 
(descente dn Soleilsur le Bois); les flbches ascendantes in- 
diquent le second (remont6e du Bois dans le Soleil).

— 142 —

Deux considerations importantes doivent etre tiroes dfcs 
maintenant de tout ce qui precede: la premiere c’est que 
revolution quelle qu’ellesoit, qu’ils’agisse de lamontee du 
mineral par le vegetal vers l’animalite ou dela mont6e de 
la matiere vers la force, estprecedee d’un courant oppose 
inconnu des transformistes actuels : l’involution.

La seconde que ces deux courants passent l’un et l’autre 
par la meme voie, l’un pour descendre (l’involution), l’autre 
pour monter (revolution).

La vie circule dans la cellule, la vie circule dans 
l’homme, d’ou vient-elle?

La cellule humaine est immobilis6e dans Lorgane, mais 
voici que le courant vital port6 par le sang passe rapide 
au-devant d’elle ; elle prend de ce courant ce qu’il lui faut 
et accomplit sa fonction; le courant est le meme partout 
et chaque cellule le transforme difF6remment.

Ici c’est la cellule d’une glande qui va puiser sa force 
dans la vie que le sang lui apporte, et la salive, le sue 
gastrique ou la bile vont etre s6cr6t6s.

La c’est la cellule musculairequi va emprunter le moyen 
de se contracter a ce meme courant qui a fourni tout a 
l’heure des s6cr6tions diverses.

La enfin c’est la cellule nerveuse qui va transformer en 
Intelligence ce meme agent producteur de pltnomenes si 
diftrents.
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Est-il possible qu’iiiie meme force : la vie, soil trans- 
formee en forces d’ordres si diflftrents et cela par la forme 
diff6rerite des organes?

A cette question le cliercheur se renferme dans son 
laboratoire etvoit un faisceau de lumiere blanche venir se 
briser contre un prisme el se transformer en couleurs 
varices.

Les couleurs dependent de l’dpaisseur du verre traversh. 
Cel essai suflil. — 11 comprend.

La vie toujours la meme qni circule dans riiommc pent 
etrc compardea la lumiere blanche, cliacun des organes a 
un morceau different du prisme. Le courant de lumiere 
blanche passe el chacun des organes agit en lui. Ici c’est 
un organe dont la matiere est grossiere, il reprhsente la 
base du prisme, les couleurs inferieures vont apparaitre ou 
plutotles s6cr6tions les plus grossieres.

La c’cst un organe oil la matiere est a son maximum 
de perfection, il reprhsentele sommet du prisme, les cou
leurs sup6rieures se forment, l’inlelligence va naitre.

Telles sont les bases de la M6decine occulte1. Mais ce 
courant vital, d’oii vient-il encore?

De Fair oh le globule sanguin va le chercher pour le 
charrier a leavers l’organisme.

Mais rUnith magnifique des productions d’Osiris-Isis 
apparait encore plus hclatante.

Un meme courant circule a travel’s la Planete et chacun 
des Individus qui est sur elle y prend sa vie.

L’homme aspire et transforme la Vie terrestre en Vie 
humaine, comme dans lui le cerveau transformer cette 
Vie humaine eii Vie c6r6brale, le foie en Vie h6pa- 
tique, etc.

1, Voy. pour developpement la MMecinc nouvelle, de Louis Lucas.
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L’Animal transforme la Vie terrestre en la sienne 
propre, selon son espece.

Le V6g6tal puise aussi a plcines feuilles sa vie sp6ciale 
dans celle de la mere commune la Terre.

Le Mineral et tous les etres trausforment en force per- 
sonnelle cettc force lerrestre.

Toujours l’analogie math6matiquemeut exacte, avec la 
lumierc blanche el le prisme dont chaquc ctre repr6sente 
un morceau.

Mais la Terre ne prcnd-elle pas sa vie el par suile celle 
de tout ce qu’elle porle dans ce courant lumineux et vital 
dans lequel elle plonge?

Le Soleil deverse a pleins flots sa Yiesolaire sur les pla- 
lietes de son systeme et cliacune d’elles transforme la Vic 
solaire en sa vie propre. La Terre en fait la Yie terrestre; 
Saturne la Yie salurnienne, sombre el froide; Jupiter sa vie 
propre, et ainsi pour chacune des autres planetes et de 
leurs satellites.

Mais le Soleil lui-meme ne tire-t-il pas sa Vie solaire, 
cettc lumi&re-clialeur-61ectricite qu’il diverse, de 1’Univers 
dont il fait partie?

Aloes le chercheur, saisissant dans son auguste ensemble 
la Synthese de la vie, se prosterne et adore.

II adore la Vie qui esl en lui, cette Vie que la Terre 
lui a donn^e, cette Vie que le Soleil a donn6c a notre Monde, 
quo celui-ci a tiree de 1’Univers et que l’Univers a lir6e 
du centre myst^rieux et ineffable ou l’Etre des Etres, 
1’Univers des Univers, l’UNITE VIE, 0S1RIS-IS1S, reside 
dans son 6ternelle union. \

II se prosterne et il adore DIEU en lui, DIEU dans le 
Monde, DIEU dans 1’Univers, DIEU en DIEU.

La vie que nous avons trouv^e partout saurait-elle 
6chapper aux lois communes?



/

Le ph6nomene, quel qu’il soil, r6vele toujours et par- 
tout son origine trinitaire. Les series pour aussi grandes 
qu’elles apparaisseut se rangent toutes suivant la myst6-
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rieuse loi :
Actif Passif JN’eutre
Posilif Ndgatif Equilili

+ — co

Cel liomme qui eommande en mailre dans la famille oil 
il repr6sente le posilif va se courber devant la loi de la 
tribu, et par la devenir negatif.

La Terre qui attire a elle, qui reunit dans son absor- 
bante unite, tons les circs et les objets silues a sa surface, 
agissant ainsi comme active, obeit paxsivemcnt a 1’atlruc
tion du Soleil, son supdrieur.

Nous voyons par l;i apparaitre Fabsorptioii des series 
inferieures par les series supth'i cures, el de celles-ci, con- 
siderees comme series inferieures, par line s6rie supf'-
rieure, etc., u I'infini1.✓ / . 4

La Clialeur apparait positive dans le Gbaud, negative 
dans le Froid, equilibrde dans le Tempere.

La Lumiere apparait positive dans la Clarte, negative 
dans TOmbre, 0quilibr6e dans la Pdnombre.

L’Flectricite se montre positive dans le Posilif, nega
tive dans le Negatif, 6quilibree dans le Neulre.

Mais la Clialeur, la Lumiere et l’Electricit6 ne repre- 
sentent-elles pastrois phases d’une chose plus 61ev6e1 2?

Cette chose dont la Clialeur represente le Positif, la 
Lumiere l’Fquilibre, l’Electricile le Negatif, e ’est la Force 
de notre Monde.

1. Louis Lucas, 3e loi du M o u v e m c n t .
2. Dans la nature, l’electricit^ n’est qu’un detail comme dans le spec

tre solaire le rouge n’est qu’uue nuance.
Electricite, Chaleur, Lumiere sont trois phases (jinirnles du mouvement 

dont les nuances inlermediaires sont infinies (Louis Lucas).
10
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Remontons exptirimentalement a travers les ph<§no- 
raenes; apres la physique traversons la chimie, voyons 
dans une experience connue : 1’oxigene se rendre au pole 
du Mouvement, 1’hydrogene au pole de la Resistance et 
1’azole tantot a 1’un, tantot a 1’autre de ces deux poles 
suivant le role qu’il joue dans les combinaisons. Yoyons 
qu’il en est de meme absolument des autres corps metal- 
lo'ides et metalliques; retrouvons partout le mouvement 
acidifiant, le repos alcalinisant e tl’equilibre entre les deux 
represente par 1’azote et ses nuances1 Quand de progres
sion en progression, d’Univers en Univers nous aurons 
remonte a la plus haute abstraction, nous verrons une force 
unique s’opposant a elle-meme pour creer dans son acti
vate le Mouvement, dans sa passivite la Mati&re1 2 et dans 
son equilibre tout ce qui est compris entre la divisibilite 
etl’unite, les echelons infinis parlesquels la force remonte 
depuis 1’etat solide3 jusqu’aux formes les plus eievees de 
I’intelligence, du genie, et enfin jusqu’a sonorigine Dieu, 
dont 1’activite s’appelle le Pere ou Osiris, la passivite le Fils 
ou Isis, et 1’equilibre, cause de Tout, image de la TRI
UNITE qu’il constitue, se nomine Saint-Esprit ou 
Homs.

Nous tenons maintenant un des plus grands secrets du 
Sanctuaire, la clef de tous les miracles passes, presents et 
futurs, la connaissance de cet agent toujours le meme et. 
toujours diversement designe, le Telesma d’Hermes, le

1. Louis Lucas, Chimie nouvelle, p. 282.
2. La matiere presente une resistance, une resistance c’est-a-dire une 

force. Car les forces seules sont capables de resistance, et, par cette con
sideration, la matiere decele son origine UN1TAIRE identique avec le 
mouvement initial et elementaire. Le mot Matiere exprime la passivite 
du mouvement comme le mot Force en designe l’activite. (Louis Lucas.)

3. La matiere revele son origine par ses trois principals nuances : 
Matiere positive ou Etat gazeux, Matiere negative ou Etat solide, Matiere 
equilibree ou Etat liquide.
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Serpent de Moise et des Indous, l’A/oth des alchiinistes, 
la Lumidre astrale des Martinistes et d’Eliphas Levi, enfin 
le Magndtisme de Mesmer et leMouvement de Louis Lucas 
([iii a ddcouvert les trois lois qui lc dirigent et en a montrd 
l’application aux sciences positives contemporaines.

Nous aurons a parlor dans lc cbapitre suivant de cette 
« Lumidre astrale » dont nous venous de retrouver la 
trace. Pour nous cantouuer dans la description de la Vie 
nous devons, maiulenaut que nous avons vu les deux cou- 
rants de sou mouveinent, descendant ou involutif el ascen
dant ou dvolutif parler des deux voics qu’clle suit dans sa 
niarclic, c<‘ qui nous nineiic a dire quclqnes mots du 
Trausforinisuic.

S .‘L LE TI5ANSF0HMISME — LA CHAIN E PLANETAIHE 
LA VAGUE DE VIE DANS UN MONDE

TUAXS  FOI < MISMK —  LA C11AINE PLANKTAIR^

A la theorie de revolution, de la inontee progressive de 
I’Esprit vers la Matiere so raltache une idde cbere a nos 
eontemporains : celle du Trunsfonnimne.

D’apres cette idee, adniise presque universellement 
aujourd’liui dans le inonde scientilique, les etres vivauts sc 
transforment progressivement les uns dans les autres depuis 
les especes les plus infdrieures jusqu'a l’honime.

La Nature se presente a nous sous l’aspect d’une dter- 
nelle dlaboratrice perfcctioimant sans cesse les types erdds 
pour atteindre 1111 ideal qui sera le couronnement ddfinitif 
de la Loi de Progres.

Depuis longtcmps les dcoles d’occult isme enseignent 
le transformisme ; mais cependant avec d’autres considd- 
rations quo les savants eontemporains.
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Ceux-ci ont era trouver dans cette thborie de Involu
tion tous les blbments nbcessaires a la destruction defini
tive des religions et de leurs enseignements; ils n’ont 
rbussi qu’a montrer une chose, e'est jusqu'a quel point 
d’erreur on peut pousser une id6e vraie quand on veut 
l’appliquer outre mesure.

Le matbrialisme-ne concevant pas qu’il existe trois 
plans adbquats devolution agissant ensemble a voulu faire 
sortir tout du principe de l’inertie : la Matiere.

LaMatibre gbnere l’intelligence, gbnbre la mbmoire, etc., 
etc., affirmations soutenues sans songer que les cellules 
organiques ont change cent fois alors qu’un fait enregistre 
dans la memoire 11’a pas ete oublie1.

Les positivistes, partisans fanatiques du translormisme 
donne de la seule matibre, accusent les createurs de 
religions d’avoir invente une sbrie de fables ridicules pour 
expliquer l’origine de l’liomme et se font fort de tout de- 
montrer scicntifiquement a l ’aide de la Geologie, de l’An- 
tliropologie, de l’Anatomie comparee, etc., etc.

Or ouvrez les livres de ces messieurs et amusez-vous a 
faire la liste des hypotheses donnbes comme de pures 
vbritbs qui expliquent l’origine du langage parlb, l’usage 
de la main droite universellement plus rbpandu sur la terre 
a toutes les bpoques et dans tous les climats que celui de 
la main gauche, l’origine de la morale et des idbes reli- 
gieuses et vous me demanderez bientot quels sont les 
plus imaginatifs des mauvais traducleurs de Moi’se a qui 
nous devons l’liistoire de la Pomme ou des positivistes d6- 
montrant qu’un de nos ancetres ayant eu l’idbe ingbnieuse 
de se moucher un jour avec un mouchoir et de la main

1. Voj .  a ce sujet le beau travail de Maldan, Matiire et Force. Paris, 
in-8°, travail base sur une foule d’experiences physiologiques des F. Flou- 
rens, de Claude Bernard, etc., etc.
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droite, celtc idee s’est mnltiplic^c par Involution et l’hdrd- 
ditd au point d’envahir toute la race blanche oil a peu 
prds.

D’un cold « la Science » prouve que les maladies s’at- 
tdnuent par l’hdrdditd ; de l’autre les posilivistes affinnent 
que les habitudes croisscnt et mnltiplicnt sous rinflucncc 
dc cette hdrdditd. Qui croirc?

Deux occullistes out dludid spdcialcment Involution 
pour ddmontrer la rdalitd de la plupart dc ses donndes, et 
renscignemcnt de 1’dsotdrismc a cc sujet; cc sont Louis 
Dramard1 ct G. Poire/.1 2.

Poirel s’appuyant sur le Ternairc Ildrdditd-Transfor- 
mismc-Evolution montre Fanliquitd dc ccs iddes cn citant 
un ouvrage que nous reproduisons en entier3, Les cin- 
quante portes de 1'Intelligence.

Le ddfaut capital de la conception du Transformisme 
par les contemporains e’est l’ignoranee de cctte loi devo
lution qui n’est pas figurde par unc ligne dtcrnellemcnl 
ascendantc; mais bien par un cercle avee deux pdriodes, 
uue de montde et une de ddcadcnce ou dc repos, suivie 
d’unc montde plus rapide, ainsi que nous l’avons dit a 
propos du « Progres ».

D’aprds la thdorie actuellemcnt reyue il cst impossible 
d’expliquer comment, tons les hommes ayant pris nais- 
sance sur les plateaux de l’Asic, les races de couleurs dif- 
fdrentes ont pris naissance.

On lie sait pas non plus pourquoi, alors qu’il cst indd- 
niable qn’il existe des preuves dvidentes de transformation 
d’un organe dans un autre a travers l’cspdce animale on

1. Louis Dramard, La Science Occulte. Paris, 1880, in-8° (8, R. Piece, 
3360, Bib. Nat.).

2. G. Poirel, Le Transformisme et la Science occulte, conferenced la Loge 
Travail et Vrais amis fiddles.

3. Voy. page 583.
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ne voit pas ces transformations s’accomplir comme cela se 
produit pourtant dans le regno vegetal oil il est facile de 
se rendre compte de la transformation des feuilles en 
616ments constitutifs des tleurs et des fruits.

Or non seulement P6sot6risme admet le transformisme, 
mais il donne a ce sujet des theories Ires g6n<§rales et 
d’une port6e beaucoup plus grande que celles qui sont 
g6n6ralement admises en Europe. Ces theories sont r6su- 
m6es dans Pid6e de la Chaine planetmre. Pour bien faire 
comprendre cette idfrn nous la ferons pr6c6der selon noire 
habitude de quelques exemples pouvant servir analogi- 
quement de point d’appui.

Supposons que nous avons non pas une mais quatre 
maisons a b&tir sur des terrains situ6s l’un pres de l’autre.

Le nombre de nos ouvriers est cependant tel que nous 
ne pouvons les utiliser que pour construire uue seule mai- 
son a la fois. Nous commengons done par les appeler 
tous, toujours par corps de metier.

Yoici les terrassiers, ceux qui seront charges de prepa
rer le terrain pour recevoir les constructions. A cot6 d’eux 
viennent les charpentiers qui dresseront la carcasse du 
b&timent puis les magons qui construiront, enfin les forge- 
rons et serruriers qui travailleronl en meme temps que les 
magons et les peintres qui viendront tout terminer.

La construction de la Maison demande trois grandes 
phases :

Celle du commencement, de P6tablissement des travaux 
avec les terrassiers etles charpentiers, celle de l’ex6cu- 
tion proprement dite avec les magons, les serruriers, les 
menuisiers, les parquetiers, les couvreurs, etc., etc., 
enfin celle de l’ornementation avec les peintres.



Pour <§viter les Enumerations inuliles nous prendrons un * 
seul des mEtiers pour caractEriser cliaque pEriode et nous . 
diviserons ces pEriodes en trois : celle des' terrassiers^ 
celle des magons, celle des peintres.

Void done nos ouvriers tout prets a commencer et 
placEs devant nos qnatre terrains.

Repos
3 — Peintres 
2 — Macons 
1 — Terrassiers l cr terrain — 2C — 3° — 4°

l er Temps. — L’ordre de commencer les travaux arrive. 
Les magons et les peintres ne bougent pas; seuls les ter
rassiers se mettent a 1’ouvrage sur le premier des terrains. 
C’est ce qu'indique la disposition suivante :

Repos •
3 — Peintres
2 — Macons
1 — ...............................  Terrassiers

j c  ierrain — 2° — 3° — 4°

2° Temps. — Mais quand les terrassiers out prEparE le 
premier terrain vont-ils rester oisifs? Pas du tout, ils vont 
passer dans le deuxieme et commencer it y travailler.

Mais va-t-on laisser ainsi prEparE le premier terrain? 
Vous pensez bien que non. Quand les magons voient le 
terrain pret ils s’y rendent et commencent aussi- les tra
vaux. A ce moment on travaille sur deux des terrains 
comme nous l’indique la disposition suivante :

Repos
3 — Peintres
2 — ....................... Macons
1 — ..........................................  Terrassiers

{terrasse faite)
1"' terrain — 2° — /l.e3°
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3e Temps. — Au moment ou les terrassiers ont fini de 
preparer le deuxi&me terrain il se trouve que les magons 
ont fini de Mtir la inaison situ6e sur le premier ter
rain.

Alors on comprend ce qui se produit. Les terrassiers 
passent au troisieme terrain, les magons au deuxifcme et 
les peintres qui jusque-la s’etaient reposes viennent dans 
le premier terrain et ornent la maison. ,

A ce moment lout le monde travaille chacun dans son 
terrain ainsi que l’indique la disposition suivante :

Repos
3 — ...............  Peintres
2 — ..................................  Magons
i — ......................................................  Terrassiers

l 01' terrain — 2° — 3° — 4C

4e Temps. — Quand les terrassiers ont achev6 de pre
parer le troisieme terrain les magons ont fini la seconde 
maison et les peintres ont entierement orn6 la premiere 
qui est prete pour Fusage. Tout le monde passe alors 
sur le terrain suivant ainsi que l’indique cette disposi
tion :

Repos
Peintres

Magons

l®r Terrain 90 3° ■
Terrassiers

4®

5° Temps. — Quand les terrassiers ont termine leur tra
vail de preparation dans le quatrieme terrain, il ne leur 
reste plus rien a faire. Ils ont ete les premiers a travailler, 
ils sont les premiers a aller se reposer de nouveau, ce qui 
est justice.
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Pendant ce temps les autres ouvriers avancent tous d’un 
terrain, ce qui nous donne la figure suivante :

Repos
Peintres

Repos

Terrassiersl er Terrain 2® 3C 4®

Nous nous contentons de donner les figures de ce qui 
se passe aux deux temps suivants jugeant inutile apres ce 
qui pr^cbde de les expliquer encore.

6 C Temps. 
Repos

/

Peintres

l er Terrain

76 Temps. 
Repos

2® 3®
*

4®

l er Terrain 2e 3® 4®

Repos

Magons
Terrassiers

Repos
Peintres
Magons

Terrassiers

On voit qu’au V  temps les terrassiers, les magons et les 
peintres sont rentr6s de nouveau dans le repos.

Ont-ils quelque chose de plus qu’a leur depart?
Surement. Ils ont et6 pay6s chaque fois et maintenant 

ils sont tous plus riches qu’auparavant. Mais sont-ils 6ga- 
lement riches?

On sait bien que non. D’abord certains metiers font 
gagner moins d’argent que d’autres; ensuite, dans le 
meme metier les uns sont 6conomes et ont gard6 beau-
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coup de l’argent gagnc, les autres plus vicieux ont plus 
ou moins d6pens<L

Telle est l’histoire de la construclion des quatre maisons. 
C’est le r6cit de la construction d’un raonde que nous 
venous de faire et maintenant nous somraes, grace a cet 
exemple, a meme de comprendre ce qui nous eut 6t6 fort 
difficile a concevoir auparavant.

LA VAGUE DE VIE DANS UN MONDE

En effet, nos trois metiers repr£.sentent les trois cou- 
rantsde force qui se trouvent a l’origine decliaque monde. 
Ces trois courants de force son t:

1 ° La force minerale qui creera toutes les especes do 
min6raux existant sur les planetes (nos terrassiers).

2° La force v6getale qui crdera toutes les especes de 
vegetaux. (Nos magons).

3° La force aniraale qui creera toules les especes d’ani- 
maux. (Nos peintres).

Les terrains dont nous avons parl6 ce sont les plan&tes 
d’un monde. Le nombre des planetes d’un monde serail 
constant d’apres l’occultisme. Mais certaines d’entre elles 
sont visibles; d’autres invisibles, de la les nombres ditl6- 
rents pour cliaque monde. Pour le noire, le raisonnement 
s’etablit sur sept planetes. Nous aurions done sept terrains 
au lieu de quatre.

Ce que nous avons dit des ouvriers s’applique exacte- 
ment ici. De meme que les terrassiers ne peuvent que 
faire la terrasse et quand ils ont fini sur un terrain 
passent sur un autre, de meme la force minerale ne peut 
faire que des mineraux et quand elle a fini sur une planete 
elle passe sur une autre. Quand elle a pass6 sur toutes les



planetes, elle fait comme nos lerrassiers, clle rentre au 
repos.

II eu esl aiusi pour les forces vegdtales et animales 
donnanl chacune sur cliaque planete liaissance a toutes 
les especes tie vdgelaux et d’aHiniaux. Le tableau suivant 
donne line id6e dc celte evolution de cette vague de vie se 
rdpaudant periodiquemeut sur les mondes.

Repos Repos
3 Force an im ate ..
2 Force vegeta le ..
1 Force rninerale.

y rc 2C 3C 5° fi° 7°
planete

Un monde au depart.

Repos 
3 . . . . Force

animale
Force

vegetate
Force

rninerale
5C

9

1

1 r°
planete

0)0 3°

1 |

Repos

Un monde en evolution.

Ce second tableau raontre la vague de vieen action dans 
un monde.

Toutes les especes de tous les regnes sont d6veloppdes 
dans les deux premieres planetes. Dans la troisieme les 
raineraux et les v6g6taux sont developp^s, mais les especes 
animales commencent a peine a naitre.
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Dans la quatrieme planete les min6raux sont tous d6ve- 
lopp^s, mais les v6g<$taux commencent a peine; enfindans 
la cinquieme, les mindraux naissent a peine.

La sixieme et la septieme sont encore a l’6tat chaotique; 
aucun germe d’etre ne s’y trouve encore.

Repos 
3 ___

Repos 
Force 

animate 
Force 

vegeta le 
Force 

minerale

2

1___

; . e

planete
2e 3" 4® 3e G® 7®

Fin d’une periode devolution.

Enfin la figure pr^cedente montre l’arrivee des forces a 
la fin de la course.

Nous ne voyons pas devolution dans tout cela, me direz- 
vous. Attendez, e’est maintenant que nous allons com- 
prendre comment se fait la veritable Evolution.

Rappelons-nous qu’a la fin de leurs travaux les ouvriers 
6taient plus riches qu’au d6but. La somme poss6d6e 
par chacun d’eux variait cependant suivant le metier et 
suivant mconomie plus ou moins grande de l’ouvrier.

Toutefois un terrassier ne pouvait faire que de la ter- 
rasse dans quelque terrain qu’on le plaqat. 11 en est de 
meme de la force minerale, elle ne peut donner naissance 
qu’a des mineraux dans quelque mondequ’elle Avolue, elle 
ne peut se transformer quoi qu’elle fasse en force v6g6- 
tale. Comment Involution des mineraux aux v6g<§taux se 
fait-elle done? Yoici :

Quand les ouvriers ont achev6 completement une mai-



son, ils passcnl Ions sur les terrains suivants. On ne tra- 
vaille plus pendant un certain temps sur cc terrain. On 
pent dire quo lout y dorl.

De meme cliacunc dcs planetes qne quille la vayue do 
vie pour passer sur un autre, enlrc dans un repos tempo- 
raire jnsqu’a l'arriv^e dc la force supd»rienre. Qnand toutes 
les forces out produil lenrs realisations sur toutes les 
pluuMcs d’nn sysleme, les planetes sonl entries Tune apres 
l'aulre dans le repos a mesure que les forces allaicnl 
plus loin, si bicn qu’a cc moment le sysleme lout enlier 
dort, e’est l’dpoquc du repos uiiivcrscl : Le Pralaya.

Quand nos onvricrs out joui pendant un certain temps 
dn repos miVile par lours travaux, ils ne tardent pas a 
redemander du travail. C’cst maintenant qn’il nous faut 
fairc line nouvclle supposition.

Un soldat qui sait bien son metier monte en grade aprbs 
un certain temps. Dc meme 1111 lerrassier a pu parlir 
simple ouvricr an premier terrain et arriver conlrcmaitre 
au qualrieme, il n’a pas change dc metier, il y a simple- 
ment cu accroissemenl de bien danslc conrs de son travail. 
Il on est dc meme des principcs constiluant les forces 
mimSralcs, vegdlales ou animales; il pent y avoir dans le 
courant dc la niarche d’une plan&lc a l’aulre montde on 
grade, evolution d une famille animate dans une autre 
famille animalc voisine, il peut memo y avoir stir hi meme 
planete monlee d’une espece a l ’autrc. C’est ce qui 
explique les experiences dc Darwin sur les pigeons1, cellos 
de 110s horlicnlleurs sur les vegetaux1 2, c’csl la niont6e en 
grade dans la meme profession. Cette evolution libre dans 
chaquc cercle secondaire enleve an systeme 6solerique

1. Darwin, QEuvrcs.
2. Voir a ce propos les beaux travaux du botaniste Baillon, professeur 

& la Faculle de medecine de Paris.



toute apparence de fatalisme rigoureux et mesquin. La 
liberty de chaque etre existe dans le cercle gtin6ral de sa 
fatality.

Aiijourd’liui un soldat ne pent devenir officier qu’aprbs 
un certain stage dans line 6cole sp6ciale. De meme dans 
noire exemple ci-dessus un terrassier ne pent devenir 
magon qu’apres un apprenlissage nouveau ; de meme aussi 
le mineral ou plutot le germe de tous les min6raux ne 
peut devenir le germe des v6g6taux qu’apres une p6riode 
sp^ciale. C’est ce qui a lieu pendant le fameux sommeil du 
monde, le Praiaja.

Au moment de recommencer les Iravaux, les terrassiers 
instruits parleurs experiences ant6rieures deviennent ma- 
gons,lesmaQonsdeviennentpeintres,les peintres deviennent 
artisans, tout monte d’un cran dans les grandes divisions.

De meme le germe qui a d£veloppe toutes les especes 
min^rales devienl l’origine du germe qui d6veloppera 
toutes les especes v6getales, celui qui a d£velopp6 les 
especes animales devient le germe de ce qui donnera nais- 
sance a toutes les races liumaines.

Deux tableaux vonl nous expliquer tout cela :

Repos 
a c t a e l

Depart

3 Peintres
>

4 Artisans
t

3 Peintres
2 Macons

^ 7
2 Masons

1 Terrassiers ^

^ 7
1 Terrassiers

4e Terrain ■lcr Terrain 2° T.
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Hepos Depart

1

~7 •i Germcdes
5 Force races hu-

animate maincs.
3 Force ani-

2 Force male
vegetate

-2 Force ve-
1 Force gclalc

minerale
1 Force ini-

7C Planetc ~7borcc Derate l r0 Ptanele 2° 3e

l
non specifiec

One rosulle-l-il do loul cola?
(Vest que la force qui lors d« premier passage sur la 

planetc lie donnait nuissauce qu'a des minCraux donne, 
lors du second passage, naissance aux vogf'taux. L’evolu- 
lion se fait done dans c e  qui fabriquera la forme d e s  corps 
et non dans cos corps eux-inemes. C'osl la un des carac- 
leres importants de renseignement dela Science Occulto,

La force repasse done plusieurs fois snr la memo pla- 
nete, mais cliaqnc fois qu’elle y passe elle a mont6 d’un 
grand degr£, oar lo nouveau passage s’effecluo apros un 
repos general du sysleme.

C’est comme ro f l ic ie r  qui revient apres sa sortie de 
lYicole dans la ville ou il a 6t6 jadis soldat; c’esl bien la 
memeville, ce sont bien les memos habitants, mais les 
conditions d'existence out change pour lui, il se trouve 
dans le memo lieu tout autre qu’il nYtait quand il est 
parti.
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L’humanite comprend plusieurs races qui se d6ve- 
loppent successivement sur chaque planete ; puis apres le 
grand repos, les hommes 6volues deviennent le germe des 
esprits directeurs d’humanit6s de ce que les religions 
exot6riques appellent « des anges ».

Gela nous conduit a quitter un peu cette Evolution g6n6- 
rale d’un monde pour voir ce qui se passe dans une des 
planetes. Nous prendrons comme exeraple celle d’entre 
elles qui nous int6resse le plus : la Terre.

§ 4. — « LA VAGUE DE VIE » DANS UNE PLANETE

QUELQUES MOTS DE L’lUSTOiRE DE LA TERRE. ----- LES RACES

I1UMAINES

Deux Sciences se sont principalement occupies de 
l’liistoire de la Terre, l’Histoire propremenl dite s’int6res- 
sant surtout aux fa/ts et la G6ologie 6tudiant le d^veloppe- . 
ment des diverses couches terrestres et les 6tres qu’elles 
renferment.

II est assez difficile a l’heure actuelle de concilier ces 
deux sciences avec les seules connaissances que nous 
poss6dons en Occident. Toutefois roccultisme nous fournit 
certaines indications qui peuvent etre par la suite fort 
utiles. La plus grande difficult^ pour .ceux qui sont 61ev6s 
dans nos 6coles est de vaincre les fausses donn6es histo- 
riques fournies par l’enseignement religieux sans tomber 
daiis l’extrayagance des positivistes mat6rialistes.

Le caractere particulier de l’application de la Science 
occulte c’est la d6couverte d’un type fondamental capable 
de montrer des causes identiques dans des effets en 
apparence tr^s diff6rents.

Nous venons de voir une certaine loi d’apres laquelle la

f



« Vague de Vie » passe d’une planete a l’autre dans revo
lution des inondes. Voyons si ccttc idee dc la vitalisation 
et de la morl successives des choses ne s’applique pas a la 
Terre.

Une des dill’erences des traditions de roccullisine avee 
les enseigneuients conteinporains, e’est cette idee que rim- 
manite terreslre n’est pas ntfe cn meine temps et eu mi 
inline lieu, cequi rend impossible la diversite descouleurs.

Dap res roccullisine, ehaque continent d6veloppe, 
romme dans lc monde ehaque planete, ses miueraux, ses 
\ 6g6taux et ses animaux, Ie tout couronue par une race 
lmmaine particuliere.

L’6voluliou d’un continent eomprend done quatre grau- 
des periodcs :

1° Assise et developpement du rbgne mineral;
2° Developpement du regne vegetal;
3° Developpement du regne animal;
4° Developpement et perfectionnemcnt d’uue race hu- 

maine.
Chacune de ces periodcs se subdivisc a son tour en une 

foule de periodcs secondaires. Ainsi ehaque race humaine 
eomprend trois ou sept sous-races (suivant les ecolcs). 
Chacune d’elles a son evolution speciale.

Avcc les elements que nous possedons maintenant nous 
pouvons dresser le tableau de revolution des continents.

Cette question a ete particulibrcmcnt abordec par Fabrc 
d’Olivet, qui donna des (825 certaines idees trbs curieuses 
a ce sujet1.

Les traditions de tous les penples sur presque tous les 
points du globe sont unanimes pour affirmer que dans une 
epoque trbs eloignee, une masse enorme de la Terre s’est

1. Fabro d’Olivet, Histoire philosophique du genre humain

—  1GI —
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effondr6e dans les eaux, alors que naissaient d’autre part 
des continents nouveaux.

Certains auteurs anciens, parmi lesquels Platon, rappor- 
tent qu’il existait un continent occupant la place del’oc6an 
Atlantique actuel; ce continent se serait appel6 YAtlan- 
tide. Des critiques sArieux li6sitent sur la place a donner a 
ce continent. Les uns veulent le placer dans l’oc6an Atlan
tique actuel entre l’Europe et l’Am6rique, d’autres au con- 
traire ont de fortes raisons de supposer l’existence d’un 
continent occupant l’espace situ6 entre l’Am6rique et 
l’Asie, c’est-a-dire la place actuelle de l’oc6an Pacitique.

D’aprbs la Science occulte, tous deux auraient raison. 
Ala naissance presque de la plankte, a l’bre de l’humanitG, 
surgit un continent situ6 la oil se trouve l’oc^an Pacitique; 
ce continent est nomm6 la Lemurie.

Lors de la destruction cyclique de ce continent, un autre 
naquit entre l’Am^rique et l’Europe actuelle : I'Atlantide 
(Race Rouge).

Lorsque le cataclysme cosmique d6sign6 sous le nom 
de deluge par les traditions religieuses engloutit en un seul 
jour I’Atlantide et toute la haute civilisation des Rouges 
qu’elle contenait, l’Afrique, berceau des noirs, se peuplait 
d6ja.

Nous avons vu dans lAtude de Involution d’un Monde la 
« Vague de Vie » passer d une planete a l’autre; nous 
retrouvons celte loi pour les continents qui represented 
pour la Terre ,l’6quivalent d’une planbte pour le Monde. 
Quelques tableaux vont nous montrer ces applications.

D’apr&s ce qui precede, les continents 6volu6s l’uu 
apres Pautre sur la Terre sont au nombre de quatre :

1° La L6murie (les 0c6aniens actuels en sont les restes);
2 ° L’Atlantide (les Peaux-Rouges actuels en sont les 

restes);
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3° L’Afrique (les nfegres actuels cn sonl les restes);
4° L’Europe-Asie (Race blanche et Race jaune).
Ces continents repr6sentent bien nos quatre terrains de 

l’exemple des ouvriers.

1
5 Civilisation . . . .  
4 Race h u m ain e..
3 A nim aux............
2 V egetaux-----
1 Force minerale

------- 1
------ -1

s

— 1

----- 1
Incontinent 2° continent 3C 4C

L6murie Atlantide Afrique Fu rope 
Asie

Ce tableau nous montre que, pendant que la civilisation 
allait nailre sur la L6murie, les assises de l’Europe actuelle 
commengaient a ^merger des mers. L’Afrique 6 tait d6ja 
plus form6e et couverte des premiers vrg6laux, l’Atlantide 
poss6dait les especes animales outre les min^raux et les 
v6g6taux, et la Race liumaine se perfectionnait dans la 
L6murie.

Au moment ou la civilisation atleignait son apog6e 
dans le premier continent, line nouvelle Race humaine (la 
Race rouge) naissait dans l’Atlantide.

Rappelons-nous qu’a mesure que la « Vague de Vie » 
quitte une planele, cetle plan'ete enlre en repos jusqu’au 
retour de Involution, la planete s’obscurcit. 11 en est de 
meme pour un continent. Au moment oil la civilisation 
meurt de pl6thore dans nn continent, une race liumaine 
solide parait dans le suivant. Quand ce suivant est assez 
6volu6 , le premier continent est antfanti par un cataclysme
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cosmique, le second hArite des rudiments de civilisation 
qu’il a pu s’assimiler.

5 Civilisation . . . .  
4 Race h u m ain e..

-------1]
i 1

------d
1

_|____l
1

1
J ____

1 Assise et Force 
minerale.........

1

1

1

1

1

1

11 1 1

1
Lemurie

2
Atlantide

3
Afrique

4
Europe

Asie

Engloutissement d’un continent (etat de la Terre a ce moment).

Ainsi la Race noire aurait eu la supr6matie sur la Terre 
dans l’6poque qui a pr£ced6 imm^diatement le ddveloppe- 
meut de notre Race blanche1. De la la science de Moise 
qui, apr&s son crime, se retira pour subir les terribles 
6preuves de l’expialion aux confins du desert, dans le 
temple de son fulur beau-pere, le negre J6thro.

En quoi peut bien consister ce cataclysme cosmique? 
Quelle en est la cause?

Si l’on prend un globe terrestre, on remarque de suite 
un fait assez curieux, c’est qu’actuellement les pointes de 
tous les continents qui existent sont tournees vers le sud.

Or ce fait ne se serait produit que depuis l’engloutisse- 
ment de l’Atlantide survenu par suite de l’inclinaison de 
l’axe de la Terre sur l’dcliptique. De ce cataclysme sont 
r6sult6s les changements de saison dans les differents 
pays.

1. Yoy. Sainl-Yves d’Alveydre, Mission des Juifs, et Fabre d’Olivet, 
Histoire du genre humain, introduction.
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Les tableaux precedents font comprendre assez le clie- 
min suivi par la « Vague de Vie » sur la Terre dans la 
creation des continents. Retenons ces deux points :

1 ° Que chaque continent genere une flore et une faune 
spdciales couronn6es par uue race liumaine;

2° Que les pretendus sauvages (Ocf'aniens, negres, 
Peaux-Rouges, etc.) sont d’ancicns civilises regresses.

Terminons cel expose par un autre tableau figurant 
l’6lat de la Terre an moment de renglonlissement de 
l’Atlantide.

(L’engloutissement d’un continent aurait lieu tous les 
4112.000 ans.)

5 Civilisation . . . . --1 _____|
I

1
J____

9 vi or*1
1

_i_____
1

_____L
1 Asisse,Mineraux

1
1

1
1 .1 i

I
L6murie

2
Atlantide

3
Afrique

4
Europe

Asie

Elat de la Terre au moment de l’engloutissement de l ’Atlantide.

§ 5. — LA « VAGUE DE VIE » DANS UNE RACE

QUELQUES MOTS DE L’m S T O lR E  DE LA RACE BLANCHE

La loi de vitalisation successive des differents seg
ments d’un meme tout ne s’arrete pas la.

Nous en avons vu l’application a un monde, puis a une 
planete, puis a un continent. Cherchons si les differents 
peuples constituant une race ne subissent pas aussi cette 
loi.



Nous prendrons comme exemple la race blanche, la 
derniEre venue sur la planEte, EvoluEe dans les regions 
septentrionales, dEveloppEe peu a peu au contact de la 
civilisation noire, puis victorieuse de celle-ci non seule- 
ment en Europe, son continent d’origine, mais encore 
dans l’lnde oil une colossale Emigration, sous la conduite 
du druide Ram, chassa les noirs tout puissants pour fonder 
une nouvelle civilisation (voy. le Ramayana)1,

L’kistoire de la race blanche commence, pour les pro- 
fesseurs Es UniversitEs d’Occident, en Iilgypte pour passer 
de suite a la guerre de Troie. On ne soupgonne meme pas 
^existence de civilisations noires antErieures. Peut-etre 
les quclques lignes prEcEdentes sembleront-elles du 
roman a nos historiens. Qu’importe? la tradition occulte 
nous enseigne ces donnEes; notre devoir est de les repro
duce scrupuleusement.

Au dEbut de cette Etude de Involution d’un fragment 
de 1’HumanitE, une question se pose, fort importante. Com
ment se dEterminent les conditions sociales?

Si nous nous reportons a la lEgende des ouvriers et des 
terrains a construire, nous nous souviendrons qu’a la fin 
des travaux, 1’acquis de chacun des ouvriers variait selon 
le mEtier d’une part, selon les Economies rEalisEes d’autre 
part.

Cette image s’applique exactement a involution des 
forces. Quand le germe des races humaines est dEve- 
loppE, ces races Evoluent peu a peu les divers ElEments 
des perfections futures. Ainsi, d’apres certaines tradi
tions de l’occultisme, le dEveloppement du corps phy
sique et de ses sens demande plusieurs gEnErations, puis 
d’autres races sont encore nEcessaires pour donner nais-

— 166 —

1. Saint-Yves d’Alveydre, Mission des Juifs.
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sauce aux clivers principes de plus en plus spirituals qui 
constituent chaque homme. Cela suppose quo le courant 
de force g6n6ratrice d’humanite revient plusieurs fois sur 
la planbte, progrcssant d’un degi*6 chaque fois, c’est-a- 
dire que le principe immortel de riiomme est susceptible 
de subir diverses reincarnations.

Chacune de ces reincarnations represente la rentr6e au 
travail aprbs un repos suivant 1111 travail anterieur. Les 
ouvriers entreprennent un nouveau cycle de labour; riches 
ou pauvres, directeurs ou dirig6s, suivant le r6sultat de 
leur travail precedent, ils recoltent dans ce second par- 

| rours les resultats qu’ils onl semes dans le premier en 
I etant economes ou d6pensiers; mais ils out la faculte 
I d’agir dans ce second parcours de telle sorte qu’ils pos- 
| siident a la tin de la course des economies qu’ils n’avaient 
I pas au debut. Cette loi s’applique exactement a la march© 

de rhumanite. Les hommes recommcncent un nouveau 
parcours dans le monde materiel, riches ou pauvres, heu- 
reux socialement, oil lnalheurcux, suivant les resultats 
acquis dans les parcours anterieurs, dans les incarnations 

1 precedentes. Cette loi : « chacun recolte ce qu’il a seme, 
chacun seme ce qu’il recollera », c’est la loi du rnerite et 
du demerite, la loi .de Karma des Indous. Elle a ete nette- 
ment formuiee par Orphee, par Pytliagore et par tous les 
initios.

Nous aurons a revenir bientot sur le developpement des 
facultes liumaines; pour l’instant resumons Paction de la 
« Vague de Vie » dans la race blanche.

Sans vouloir remonter plus loin que noire docte mere 
PUniversite, nous consid6rerons la civilisation dans sa 
marche a travers l’Asie, l’figypte, la Grece, Rome, PEu- 
rope actuelle et PAm6rique.

I Un travailleur du plus grand merite, le capitaine



1 6 8  —

Young1, a d6couvert avec 6lonneinent quo la civilisation 
6voluait cROrient en Occident, passantd’un peuple a l’autre 
dans une p&’iode fixe qu’on peut estimer a 520 ans en
viron.

Comment expliquer alors la dur6e colossale de la civili
sation 6gyptienne? D’aprbs une communication orale que 
nous fit M. de Saint-Yves, il faudrait expliquer cette longue 
dur6e par une action exerc6e par les initios d’Egypte sur 
cette force cosmique, susceptible, comme toutes les forces, 
d’obGir aux incitations de la volont6 humaine magique- 
ment dirig6e.

Un peuple passant, comme tout etre vivant, par les 
quatre phases d'enfance ou barbaric, de jeunesse ou orga
nisation, d'dge mur ou civilisation et de vieillesse ou deca
dence, il nous est facile de dresser un tableau de Involution 
de ces phases dans la Race blanche.

Yieillesse 
(debut de deca
dence)

Age mur 
(civilisation)

Jeunesse
(organisation)

Enfance
(barbarie)

-1

-1

1

— !

(Depart)
1 Asie Egypte Grece, Rome Europe Antique Asie

(Indo-Cliine) et (arrive)

1

i
etc. (papante) (repos)

Etat actuel de la Race blanche.

1. Young,/e Magndtisme terreslre, in-8. Bruxelles, 1853.

/
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D’aprbs les plus anciennes traditions, la civilisation 
partit d’abord de l’Orient. L’Egypte d6veloppa cette civili
sation et la poussa au plus haul point. Pendant que 
l’Egypte 6tail dans toute sa prospdritd, la Grece, sous son 
influence, naissait a la civilisation, Rome naissait a peine 
a l’existence.

Au moment oil la civilisation passe en Grece, Rome 
£tait d6ja dans la maturity de, sa force, et lorsque, aprbs 
avoir illumind le monde, la decadence grecque commenga 
pour finir par 1’dcole d’Alexandrie, Rome prenait la tete du 
mouvement g6n£ral du monde, alors que 1’Europe occi
dental commengait sous son influence a sc ddvelopper.

Ce ddveloppemenl dure encore. La civilisation fait des 
progres dnormes en Europe, I’intellectualitd y brille d’un 
merveilleux dclat; mais d6ja l’Am6rique se d^veloppe 
d’une fagon prodigieuse. Le jouroii la civilisation atteindra 
son apogde en Europe, la ddcadence commencera pour elle 
en memo temps que la supr6matie g6n6rale passera au 
Nouveau-Monde. Puis la civilisation occidentale, riche de 
tous les r^sultats acquis, reviendra r6g6n6rer son point 
d’origine, l’Asie, de toutes ses d6couvertes analytiques. 
C’esl alors qu’aura lieu la fusion de la tradition d’Orient 
avec la science d’Occident. Ce sera le premier tour du 
grand cycle de la race blanche.

La civilisation suivante ne se produil qu’en d6truisant 
impitoyablement son initiatrice.

La race noire initia la race blanche a ses d6couvertes, 
la race blanche d6truisit la puissance de la race noire sur 
toute la Terre.

L’Asie initia l’Egypte et fut 6cras6e plus tard, de par la 
loi fatale, et par l’Egypte et par la Grece.

La meme chose arriva a l’Egypte pour prix de son 
enseignement aux grands g^nies de la Gr&ce,
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Rome paya de m&me la civilisation et les sciences 
apport^es d’Orient par les pretres 6trusques.

L’Europe, pour r^compenser Rome des routes innom- 
brables et des travaux prodigieux qu’elle ex£cuta partout, 
d^truisit a jamais toute trace de la puissance de l’antique 
dominatrice. — Une puissance subsiste encore, vestige et 
image vivante du pouvoir universel de jadis : la Papaute.

La destruction fatale de cette puissance aujourd’hui 
en pleine decadence marquera, malheureusement peut- 
etre, le moment ou commencera la decadence glorieuse 
de la civilisation du Nouveau-Monde, en attendant que 
celui-ci vienne a son tour faire subir a son initiatrice la 
loi terrible et inexorable inscrite au d6but de toute 6tude 
6sot0rique :

l’initie tuera l’initiateur !

Avis aux apotres passes, pr6sents et futurs.

§ 6 . — LA « VAGUE DE VIE » DANS L’HOMME 
LA SAlNTETlil — LE NIRVANA

(( VAGUE DE VIE » DANS l ’h OMiM E ---  APPLICATION A LHOMME

L’homme n’6chappe pas plus que le reste des etres a 
rapplication de cette loi devolution. Pendant que crois- 
sent certaines de ses facult6s, d’autres d^croissent.

Nous verrons tout a l’heure la constitution de l’homme 
d’apres la Science occulte; pour l’instant, voyons comment 
on peut r^sumer en quelques mots cette constitution.

Ge qui se d^veloppe d’abord en l’homme, c’est le corps 
physique. L’Enfance tout entiere est consacr6e au d6ve- 
loppement de ce corps et a ledosion des divers sens.

Avec le deuxieme age, la Jeunesse, nous voyons appa- 
raitre un nouvel 6l6ment, la Passion. Les Sens, qui ne
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faisaient quo se dessiner, prennent im dyveloppement 
important ct concourent pour une grande part a la creation 
du deiixibme ylyment.

Mais 1’Age rniir arrive, celni qu’on appelle a juste litre 
I'dge de raison; car ce nouvel ylyment commence a se 
manifester. Alors la Passion se developpe encore avec 
toutes sesconsequences, enthousiasme, d6vouemcnt, etc., 
6clair6e qu’elle est par l'intellcctuality. Lcs Sens, parvenus 
au summum de leur dyveloppement, sout sous la d6pen- 
dance des elements qui lcs domincnt. On voit pourquoi il 
cut 6t6 dangcreux que lcs Sens atteignisscnt leur apogee 
availt la naissance de l'intellectualiti*.

Puis le temps passe encore. Le tournant de la Vieillesse' 
arrive, tournant difficile a frauchir, car il jette dyfmitive- 
ment l’liomme dans le gouffre qu’ont crcuse ses vices, et 
alors r^goisme, l’envie et Pavarice se moiitrent, « ou la 
monade liumaiuc est sauv6e pour longtemps ». Lcs Sens 
sont endormis, mais le coeur vibre plus que jamais aux 
nobles sentiments; la faculty de comprendre la Nature et les 
Sciences, /’Intellectuality s’esl developp6e en memo temps 
que prend naissance une des faculties les plus <̂ lev6cs que 
puisse 6voluer la race humaine dans le temps actuel : la 
Spirituality, grace a laquelle I’liommc, perdanl pour un 
instant conscience de son individuality, est susceptible de 
se laisser sacrifier conscicmment pour le dyveloppement 
moral de ses semblables.

Apres arrive la mort, a la suite de laquelle se continue 
Involution.

Dans des cas exceptionnels l’homme peut, de par sa 
Yolonty toute puissantc, pousser plus loin ce dyveloppe
ment durant la Yie. G’est ainsi que prend naissance une 
faculty a peine en germe dans l’humanity actuelle, la 
Saintete. Get ytat hypernaturel (je n’ose employer le mot
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surnatnret) se produit dans des cas d’asc6 tisme exception- 
nels.

Enfin j ’ose a peine parler, vu sa raret6 , de l’6tat appel6 

par les Indous 6tat de Nirvana, 6tat dans lequel la Spiri- 
tualite, pouss^ea son apogee, developpe auplus haut point 
la Saintete, de telle fagon que la fusion de la monade 
humaine dans la monade divine est presque accomplie.

Les tableaux suivants indiquent et r^sument toutes ces 
phases.

Les chiffres qui suivent les principes 6num6r6s dans les 
derniers de ces tableaux se rapportent aux theories 6sot6- 
riques sur la constitution de l’liomme, theories qu’il nous 
faut maintenant passer en revue \

L 'evolution de VHomme — 1 — Enfance.

S p i r i t u a l i t y ...............

I n t e l l e c t u a l i t y ____

P a s s i o n ..........................

S e n s ................................

Commencement Dyveloppement Apogee Decrepitude

L'evolution de VHomme — 2  — Jeunesse.

S p i r i t u a l i t y .................‘

I n t e l l e c t u a l i t y  . . . .

P a s s i o n ..........................

S e n s ................................

Commencement Developpement
!

Apogee | Decrepitude

1. Voy. les oeuvres de Christian, Eliphas Levi et surtout Lacuna citees 
dans I’Occultisme contemporain.



L'Evolution de VHomme — 3 — Age mur.

S p i r i t u a l i t y .................
I n t e l l e c t u a l i t y  . . . .  
Passion.....................
S e n s ................................

Commencement Developpement Apogee Decrepitude

E  Evolution de VHomme — d — Vieillesse.

S p i r i t u a l i t y ...............

I n t e l l e c t u a l i t y . . . .

P a s s i o n .........................

S e n s ...............................

Commencement Developpement Apogee Decrepitude

Evolution de VHomme — E tat hypernaturel — Saintete.

S a i n t e t e  ( 7 ) . . . .  

S p i r i t u a l i t y  (6 ) .  

I n te l le c tu a l i ty  (5) 

P a s s i o n  ( 4 ) . . . .

( ( 3 ) . .  

S e n s . . . .  < ( 2 ) . .  

( ( * ) • •

i

1

Commencement Developpement Apogee Decrepitude Mort
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E volu tion  de VHomme — E ta t  hypernaturel — Nirvdna.

S a i n t e t d  ( 7 ) ____

S p i r i t u a l i t y  (6 ) .  

I n te l l e c tu a l i ty  (5)

P a s s i o n  ( 4 ) ...........

( 3 . . .  

S e n s . . . .  )  2 . . .

___

—

1
I

Commencement Ddyeloppement Apogde Decrepitude Mort

§ 7. — RESUME DE LA CHAINE PLANETAIRE

D6ja nous connaissons les modifications diverses par 
suite desquelles l’agent universel devient la vie de chaque 
etre. Etudions maintenaut son evolution.

Cette Emanation suivra universellement trois phases de 
d6veloppement :

Dans une premiere phase, le passif l’emportera sur 
l’actif et le r^sultat sera une passivity, une materialisation, 
un eioignementsde l’Unite vers la Multiplicity \

Dans une seconde phase, l’actif et le passif s’£quilibre- 
ront; la hierarchie, la s6rie, apparaitra, les inferieurs gra- 
viteront aulour du terme sup6rieur.

Dans une froisieme phase, enfin, l’actif l’emportera 
sur le passif, revolution de la Multiplied sur l’Unite s’ef- 
fectuera.

Involution ou Materialisation progressive, 1

1. Voy. Eureka d’Edgar Poe et Chimie nouvelle de L. Lucas.
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Equilibre,
Evolution ou spiritualisation progressive,
Telles sont les trois lois du Mouvement.
Du centre mystbrieux dans lequel se tient EinefFable, 

l ’inconcevable En Soph-Porabrahm, une force bmanedans 
l’lnlini.

Cette force constitute active-passive, comrne ce qui 
lui a donnt naissance, va produire un rbsultat diffe
rent suivant que l’actif on le passif dominera dans Tac
tion.

La force s’bloigne de TUnitb pour gagner le Multiple, 
la Division ; aussi le passif, createur du Multiple, domine- 
t-il h ce moment. La production est surtout passive, rna- 
ttrielle ; la force se materialise.

L’intelligeuce s’tcorcilie peu a peu, se revet d’enveloppes 
qui representent d’abord Tttat de la malibre le plus proclie 
des essences, la matibre radiante.

A ce moment line masse, tnorme pour les conceptions 
humaines, infime aux yeux de Tlufini, traverse l’Espace. 
Sur les planbtes iufbrieures des Mondes qu’elle fend dans 
sa course, les instruments se dressent, et du liaut des 
observatoires les mortels annoncent : Une comele tra
verse notre svsteme.

Sur les planbtes suptrieures de ces Mondes les immor- 
tels se prosternent et adorent religieusement la divine 
lumiere qui accomplit le sacrifice d’oii doit naitre son retour 
a TUnitt. 11s s’iucliuent et s’tcrient : L’esprit de Dieu tra
verse notre Monde.

Cependant, plus la masse s’tloigne de l’Unitt, plus la 
mattrialisation s’acceutue. La Malibre a TEtat gazeux 
apparait, remplissant en grande partie la masse qui ralen- 
tit sa course en un point de l’espace. Le savant qui l’aper- 
Qoit annonce aux mortels une ntbuleuse, la Naissance
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d’un systeme planetaire; l’lmraortel congoit la Naissance 
d’un Dieu.

L’etat le plus passif a pris naissance, les agglomerations 
solides sont n6e s ; mais en meme temps la force active se 
degage peu a peu et vient equilibrer la force passive. La 
vie se concentre au centre du systeme dans un Soleil, et 
les planetes regoivent d’aulant plus son influence qu’elles 
en sont plus proches, qu’elles sont moins materielles, de 
meme que le Soleil regoit une influence d’autant plus 
active qu’il est plus pres de la VIE-PRINCIPE d’ou il est 
eman£. f

C’est alors que la force active l’emporte definitivement 
sur la force passive; les planetes se sont groupies autour 
du centre preponderant, l’etre vivant qu’on appelle un 
Monde a pris naissance; il est organise et lentement il 
6volue vers l’Unite d’oii il eiait parti.

Sur chacune des planetes la loi qui a donne naissance 
au Monde se repute, identique. Le Soleil agit vis-a-vis des 
planetes comme l’UNITE-VIE agissait vis-a-vis du Soleil. 
La planete est d’autant plus materielle qu’elle est plus 
eloignee de lui.

D’abord en ignition, puis gazeuse, puis liquide, quelques 
agglomerations solides apparaissent au sein de cette masse 
liquide, les continents prennent naissance.

Puis revolution de la Planete vers son Soleil commence 
et la Vie planetaire s’organise. La force active l’emporte 
ici encore sur la force materielle, passive.

Les productions qui vont naitre sur la planete suivront 
les memes phases que celle-ci a subies vis-a-vis du Soleil.

Les continents, en se solidifiant, condensent dans leur 
sein la force en ignition qui formait primitivement la pla- r 
nete. Cette force vitale terrestre, qui n’est qu’une emana
tion de la force vitale solaire, agit sur la Terre et les rudi-
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inents vitaux se d6veloppent en constituant les m6laux 
plus inf6rieurs

De meme que ce Monde evolue vers la Vie de sou 
Univers en se cr6ant une time1 2, ensemble de toutes les 
ames plan6taires renferm^es en lu i; de m6me que 
chaque planete <§volue vers Tame de son monde en cr6ant 
son ame planetaire, ensemble des ames que cette planete 
renferme; de meme le m6tal, premier terme de la vie 
sur la planete, 6volue a travers ses divers ages une ame 
vers Tame de la Terre. Ce m6tal d’abord inf6rieur se per- 
fectionne de plus en plus, devient capable de fixer plus 
de force active eten quelques centaines d’anndes la vie qui 
circulait jadis dans le plomb circule maintenant dans une 
masse d’o r3, le Soleil des m6taux agissant vis-a-vis d’eux 
comme le Soleil vis-a-vis de la Terre.

La vie progresse de meme a travers le v6g6 tal et, 
quelques milliers d’ann6es apres, la production la plus 
6lev6e du continent apparait, l’llomme qui reprSsente le 
Soleil de Tanimalit6 comme 1’Or repr^sentait le Soleil de 
la min6ralit<§.

La loi progressive va se retrouver dans I’homme comme 
dans tout le reste de la nature ; mais ici quelques consi
derations sont n6cessaires a propos de la simultaneity des 
progressions.

Reportons-nous en arriere et nous nous rappellerons 
qu’au moment de la Naissance d’un Monde d’autres exis- 
taient deja qui avaient accompli a des degrtjs diff<§rents

1. Ici commence Involution contjue d’aprfes lqs modernes qui n’ont 
pas vu son coti descendant connu parfaitement des anciens.

2. Voir pour eclaircissement de cette assertion la creation de Fame 
humaine.

3. Fondement de la doctrine alchimique. Voj. pour cette idee devo
lution de la m&me vie dans des corps de plus en plus parfaits la loi in- 
doue du KA.RMA..

12



Involution vers l’Unite. Si bien qu’il y avait des Mondes 
plus ou moins vieux.

II y. a de meme diff6rents ages dans les planMes, diff6- 
rents ages dans leurs productions. Quand une planete 

, 6volue pour la premiere fois le premier vestige du rbgne 
mineral, une autre plus ag6e dans ses productions vitales 
a deja dvolue le premier regne animal, une autre enfiu 
plus ag6e encore a deja evolue le premier regne de 
l’liomme.

De meme qu’il y a des planetes de divers ages, de 
meme il y a des continents plus ou moins ages sur une 
meme planete.

Chaque continent est couronne par une race d’homines 
comme chaque monde est couronne par un Soleil.

Comme la progression existe aussi parmi les hommes, 
il s’ensuit qu’au moment ou la deuxieme race d’hommes 
apparait sur le second continent evolue par la planete, la 
premiere race d’hommes dvoluee sur le premier continent 
y est en plein developpement intellectuel, tandis que la 
derniere venue est sauvage et abrutie \

Le meme fait se retrouve edatant de verite dans la 
famille ou nous voyons le fondateur, l’a'ieul, rempli 
d’experience, mais abattu par la vieillesse, tandis que le 
dernier n6 est aussi ignorant que plein de vie. Entre eux 
deux existent toutes les gradations et le pere repr6sente la 
virility dans tout son ddveloppement tandis que le grand- 
pere 6lablit la transition entre lui et l’aieul.

Enfant, Pere, Grand-Pere, Aieul
9

represented done dans la famille cette Evolution que 
nous retrouvons dans la nature entibre.
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i. Voy. la Mission des Juifs.



CHAPITRE IV

L’HOMME

( ANDROGONI E)

CONSTITUTION DE L’HOMME

$ I .  ----  LES TROIS PRINCIPES. —  LE CORPS. ■—  LE CORPS

ASTRAL, MED1ATEUR PLASTIQUE. —  LA VIE

Pour comprcndre les theories diverses enseignees par 
les ecoles d’occultismc sur lTiomme, son pass6 et son 
avenir, il est important tout d’abord dc voir comment on 
pent connaitre les divers principes qui constituent Pelre 
liumain.

L’homme est constitue de maniere bien differente si 
I’on s’adressc aux thtiologiens et aux philosophes spirilua- 
listes, ou si Ton 6tudie les travaux des mat6rialisfes.

Pour les Ecoles tirant leur enseignement dcs donnGes 
religicuses, 1’hommc est compose de deux principes oppo
ses Pun a 1 'autre : le corps et fame; le corps, sujet a 
toutes les tentations et cause dc toutes les dechtiances ; 
l’ame, immortelle et pure, origine de la conscience et des 
faculty psychiques. Ces theories ont un d^faul, e’est 
qu’elles sont dans l’impossibilite d'expliquer une grande
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partie des faits produits par l’etre liumain et qu’on en 
arrive par leur application a dire qu’un homme est phti- 
sique parce « qu’il a une ame plitisique », ce qui esl un 
peu forc6 , comme on voit.

Comme toujours, c’est a r 6cole mat^rialiste que nous 
sommes redevables des travaux les plus solides sur la 
question de la constitution de l’lionime. — Cette ecole 
n’admet qu’un seul principe : le corps; mais au moins 
a-t-elle le m6rite d’etudier s6rieusement et surloul exp6- 
rimenlalement les donn6es qu’elle avance. Exag6r6 dans 
le sens de la reaction, le mat6rialisme s’est laiss6 choir 
dans un grave d6faut et en est arrive a nier a priori tous 
les phC'uomenes du pressentiment, de la vision a distance, 
du dGdoublemenl possible de l’etre humain, etc., ph6no- 
menes constates souvent et dans des conditions excluaut 
loute superclierie.

Or, parcourez les oeuvres de tous les iuiti6s, adressez- 
vous aux traditions de tous les peuples, et vous verrez que 
de tout temps l’on enseigne que l’homme 6tait compost 
non pas d’un, ni de deux, mais de trois principes parfaite- 
ment 6tudi6s.

Platon en fait ses trois &mes, localis6es dans les trois 
grands segments de l’organisme : tete, poitrine et ventre, 
origine r^elle en effet'de ces trois principes.

\jQ catholicisme lui-meme, affirmant que Dieu fit 
1’homme a son image, et enseignant d’autre part que Dieu 
est un en trois personncs, donne par cela meme la consti
tution de l’etre humain d6ja pr6sent6e par saint Paul qui 
enseignait l’existence du corps astral1.

d. La Trinite. a fait l’homme a soil image et a sa ressemblance. Le 
corps humain est double et son unite ternaire se compose de deux moi- 
ties; Fame humaine est aussi double; elle est animus el anima, elle est 
esprit et tendresse.

Elle a deux sexes. Le sexe paternel siege dans la tete, le sexe maternel
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Les trois principes.
\

Les trois principes d6sign£s par la Science Occulte 
comme formant l’homme son t:

\° Le corps;
2° Le mediateur plastique (corps astral);
3° L’ame.
L’occultisme se difF6rencie done des tli6ologiens en 

admetiant un nouveau principe intermediaire entre le 
corps et 1’ame.

II se difF6rencie des mat6rialistes en enseignant l’exis- 
tence et le fonctionnement de deux principes 6chappant, 
chez 1’homme, aux lois de la matiere. On comprend de 
suite que le cot£ original des theories de la Science Occulte 
reside tout entier dans I’etudc de ce principe interme
diaire qui a retju des noms varies :

Corps astral, Perisprit, Vie, etc., etc., mais qui esl 
identiquement 6tudi6 par toutes les 6coIes.

Eliphas Levi resume fort exactement la constitution de
I’liomme dans la definition suivante :

*

Lhomme est tin etre intelligent et corporel, fait a l'image 
de Dien et dn Blonde, ux en essence, t r i p l e  en substance, 
immortel et movtel.

II y a en lui tine dme spirituelle, un corps materiel et un 
mediateur plastique.

II faut done bien prendre garde de s’avancer a la lGgere 
dans une etude aussi importante ; aussi allons-nous deman- 
der aiix connaissances contemporaines s’il est r6ellement

dans le coeur; 1’accomplissement de la redemption doit done tllre double 
dans I’humanitS; il taut que 1’esprit par sa purete rachete les 6garements 
du coeur : puis il faut que le coeur, par sa generosite, rachete les seche- 
resses egolsles de la t^te.

Guillaume Postel.
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permis d’etablir cliez l’homme, tel que le connait le phy- 
siologiste, trois principes independants et distincts.

IDtiE g £ n E!RALE D E  LA CONSTITUTION PHYSIOLOGIQUE 

DE L ’HdMME

La methode de la Science Occullc, VAnalogic, permet 
de determiner la constitution physiologique de l’homme 
en considerant la moindre de ses parties constituantes. Le 
globule sanguin seul nous donnerait cette loi fondamen- 
tale encore inconnue dcs physiologistes actuels ; cepen- 
dant, comme l’etude des globules sanguins nous entratne- 
rait dans des considerations d’histologie trop techniques, 
nous allons prendre comme base d’etude une phalange, sur 
d’y trouver les principes eonstituants de 1’hoinme tout 
entier.

Considerons done la phalange de notre index qui porte 
l’ongle (phalangette) et voyons en quelques mots sa cons
truction.

L’anatomie nous enseigne que cette phalange contient 
des os, des muscles, des vaisseaux sanguins et lympha- 
tiques et des nerfs. Chacun de ces organes est forme de 
cellules de formes tres differentes. Posons done tout 
d’abord Pexistence du corps de notre phalange, corps 
forme par des elements materiels varies.

La partie fondamentale, le support de ce corps, est for- 
m6epar des os, sur ces os viennent se greffer des muscles 
qui les meltent en mouvement, le mouvement est entretenu 
par la vie de tous les organes situ6s dans notre phalange.

M o u v e m e n t  et v i e , voila done deux termes nouveaux dont 
il nous faut determiner Torigine. Commengons parle der
nier : la Vie.

Dans l’interieur ou au pourtour des os, des muscles et
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des neris, rampent Jes vaisseaux sanguins apportant le 
sang oxyg6n6 par les artbres, emportant le sang dbsoxy- 
gbnb par les veines. Que vient faire la ce sang et quel est 
son but?

Pour le savoir, metlons a contribution la science expb- 
rimentale et empechons le sang d’arriver a la phalange en 
liant l’artere. Que se produit-il?

La phalange se necrose et m eu r t , sans toutefois cesser 
un instant d’etre mue sous l’influence de la volonte. Si la 
phalange meurt quand on empeche le sang d’arriver, il 
est clair que le sang est le siege de la vie.

Voila done deux Elements bien dbterminbs dans notre 
phalange :

1° Le corps constituant;
2° La vie grace a qui l’existence et les fonctions de ce 

corps persistent.
Nous n’avons pas ici a entrer dans le detail et a dbmou- 

trer si la vie est une entite reelle ou le rbsultat chimique 
de l’oxydation et de la desoxydaiion de l’hbmoglobine. Ces 
demonstrations nous entraineraient troploin.Restons done 
a la simple dbtermination de nos deux premiers Moments : 
le corps et la vie.

Un dernier blbment reste a btudier : le Mouvement.
Sble sang n’arrive plus a la  phalange, celle-ci meurt, 

nous l’avons vu; mais sans cesser de se mouvoir. R6cipro- 
quement, si une paraltjsie vient emp&cher les nerfs d’agir, 
la phalange ne peut plus se mouvoir; mais sans cesser de 
v'wre.

La Vie et le Mouvement sont done ind6pendants ; l’une 
est amende par les vaisseaux sanguins, l’autre par les 
nerfs.

Les Nerfs places dans notre phalange sont de deux 
sortes : les uns la font mouvoir sous l’influence de notre
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volontt, et manifestent a notre conscience ce qui se passe 
dans la phalange ; ce sont les nerfs moteurs et les nerfs 
sensitifs; les autres font vivre cette phalange en faisant 
contracter les vaisseaux qui apportent le sang et l’empor- 
lent ou en permettant aux diverses cellules osseuses, mus- 
culaires ounerveuses d’exercer leurs diverses fonctions, le 
lout indtpendamment de cette volontt et tout a fait a l’insu 
de la conscience : ce sont les nerfs vaso-moteurs tmants 
du grand sympathique. — C’cst sous l’influence de ce 
nerf que des portions de phalange enlevtes par une bles- 
sure peuvent se reconstituer dans 'la forme primitive; mais 
le cadre de notre etude ne nous permet pas d’entrer dans 
des details coinpltmentaires a ce sujet.

Contentons-nous de resumer ce que nous avons dit jus- 
qu’ici en montrant :

1° Que la partie mattrielle de notre phalange ou c o r p s  

est constitute d’unc foule de cellules de formes et de 
fonctions difftrentes.

2° Que ce corps de la phalange v i t  s o u s  la double 
influence du sang et des filets nerveux du grand sympa
thique. La vie est sans cessc. apportte par le sang; mais 
une partie est en rtserve dans les ganglions du grand 
sympathique.

3° Que la phalange s e  m Eu t , s o u s  l’influence de la 
volontt, et se rtvele a la conscience par la sensation. La 
volontt et la sensation sont respectivement transmises par 
les nerfs moteurs ou centrifuges et les nerfs sensitifs ou 
centripetes analogues aux arteres et aux veines.

Le Corps,
La Vie,
La Volonle,

Tels sont les trois elements principaux que nous venons



de determiner dans l’6tude de notre phalange. — Yoyons 
I’origine. — Nous allons ici enum6rer nos conclusions 
sans d6veloppement, sous peine de transformer cette 
courte etude en un veritable volume.

Les elements necessaires a la reparation des perles 
materielles de l’organisme sont fabriques dans le V e n t iu :. 

On peut dire, en deux mots : Le Ventre fabrique fe 
corps.

La vie n6cessaire a la reparation des 'perf.es vitales dq 
I’organisme est fabriquee dans l a  P o i t r i n e  (fonction de 
respiration). En deux mots : La Poitrine fabrique la vie. .

La volonte necessaire an mouvement conscient de> l’or- 
ganisme tire son origine d e  l a  T e t e . La Tete fabrique la 
volonte.

F ig u re  s c h e m a tiq u e  de la  c o n s t i tu t io n  p h y s io lo g iq u e  de 1’h o n im e

Voila done Irois centres, le Ventre, la Poitrine etla Tete, 
correspondaut absolument a nos trois elements : le Corps.

l rc phalange de 1'iiulex 
(schema).

O s

C O R P S

M e rf , -

VOLONTE
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la Vie, la Volontd. La fagon d’agir de ces centres doit 
done toujours etre analogue. Voyons si cette deduction 
est vraie.

f
* *

Si l’on saisit bien le jeu de ces principes, on verra que 
la Vie est rintermediaire obligd ; sans elle, le corps lie  

peut ob6ir aux incitations de l’dme, l’ame ne peut rece- 
voir les impressions du corps. /

Voila unc theorie bien amenee, ne manqueyont pas de 
dire certains philosophes. Ne pouvant concilier ces deux 
oppos6s : le corps et l’ame, ne pouvant expliquer com
ment le subjeclif devient objectif, vous 61udez la question, 
messieurs les occultistes, en inventant un soi-disant prin- 
cipe intermediate doud justement de toutes les propri6t6s 
n6ccssaires a voire cause1.

II suffit d’ouvrir un traits quelconque de physiologie 
pour apprendre que ce principe qui fait marcher notre 
coeur et notre foie malgr6 notre volont6 et a l’abri de son 
influence, existe bien, quelle qu’en soitd’ailleursrorigine. 
Le grand tort des occultistes a jusqu’ici de vouloir rester 
cantonn6s dans leur domaine sans s’occuper des d6cou- 
vertes de la science exp^rimcntale.

Dites a un medccin : le corps astral fait marcher les 
organes splanchniques, le m6decin vous regardera comme 
un doux alien6; dites-lui an contraire : la vie organique 
meut ces organes, il vous r6pondra de suite : parbleu! je 
le sais bien. Montrez ensuite que ce qu’il appelle vie orga
nique v q u s  l’appelez corps astral, et l’on pourra d6ja com- 
mencer a s'entendre.

S

Quand vous voulez etre compris d’un stranger, vous

1. Voy. Diet, philosophique de Franck, articles Paracelse et R. Fludd.
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savez fori bien qu’il est inutile de lui parler votre langue 
pour aussi fort que vous criiez. Cette regie 6l6mentaire 
semble naive. Que de fois cependant elle est inconnue de 
part et d'autre ! ’

Pour bien faire saisir le jeu de ces trois principes, je 
Âais encore une fois sacrifier a la manie qui m’est si chbre 
en me servant d’une analogie d’origine Ires vulgaire. You- 
lez-vous bien comprendre la constitution de l'homme : 
meltez-vous a la fenetre et voyez passer une voiture quel- 
conque dans la rue; vous y verrez plus clair qu’en 
lisant tous les trait6s encombr6s de mots sanscrits on 
h6breux.

Une voiture qui marclie comprend trois <516ments priu- 
cipaux :

1° La voiture;
2° Un cheval atlele a cette voiture et la mettanl en 

mouvement;
3° Un coclier guidant le cheval.

La voiture. Image analogique des trois principes de 1’liomme.

La voiture est inerte par elle-meme. Elle est incapable 
de se mouvoir sans un autre 616ment, voila bien le carac- 
tere fondamental du corps materiel.
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Lc cocker sur son siege a beau s’agiter, faire claquer 
son fouet, crier aussi haut qu’il lui plait; s’il n’y a pas de 
clieval attel6, rien nc la mettra en mouvement. Le cocher 
est bien T£l6ment directeur, c’est lui qui conduira au but 
indiqu6, mais pour cela un auxiliaire indispensable lui est 
utile : le clieval. Le cocher nous montre bien par ana- 
logie les caracteres g6n6raux de L am en t sup^rieur de 
l’homme : Tame.

Le corps astral.

Relic d’une part a la  voiture par les brancards, d’autre 
part au cocher par les guides, nous voyons le principe 
interm^diaire g6n6ral : le clieval.

Le clieval est plus fort physiquement que le cocher, 
mais il est malgrti cela guid6, bon gr6 mal gr6, par celui- 
ci. Aux philosophes nous demandant a quoi bon ce corps 
astral, nous pouvons r6pondre : a agir en Tliomme comme 
le clieval agit pour la voiture; c’est-a-dire a tout conduire 
ou a peu pres sous la direction du principe supdrieur : le 
cocher.

* *

Des Passions.

Le clieval represente la vie de Tetre humain, centre des 
passions, comme nous le verrons plus loin. Le caractere 
commun des passions est d’£touffer les efforts de la raison 
et d’entrainer l’etre tout entier a sa perte, malgr6 Tac
tion de Tame devenue impuissante.

La colere est surtout remarquable a cet 6gard. Des 
qu’elle prend naissance chez un etre faible, il semble que 
la circulation sanguine se localise en entier dans la tete. 
Une bouffhe de chaleur monte au visage, les yeux se con-

J
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gestionnent, la raison essaye en vain tie maitriser la vie 
organique devenue maitresse du terrain; rhomnie volt 
rouge, il ne salt plus ce qu'il fait, il est capable de tout a 
ce moment. Le corps astral a vaincii l’ame.

Le cheval s’emporte. Envahissemenl de 1'ame par le corps astral.
La colere.

Yoyez si ce n’est pas exactement ce qui arrive pour la 
voiture quand le principe intermtdiaire, le cheval, n’o- 
btissant plus aux efforts du cocher, s’emporte.

La force physique a tout envahi dans ce cas. Le cocher, 
plus faible, mais mieux armt, est vaincu ; la voiture qui le 
porte roule avec une rapidite effrayanto la oil la conduit 
le cheval devenu le maitre, jusqu’au moment oil celui-ci, 
dans son aveuglement, vienne se briser contre uri obstacle 
insurmontable, dttruisant enmeme temps quelui l’appareil 
tout entier, voiture et cocher compris.

La clartt donnte aux questions les plus abstraites par la 
mtthode analogique est telle que cette figure de la voiture, 
qui semblait naive au premier abord, peut nous etre fort 
utile, pour comprendre certaines donnees de l’occultisme 
concernant les proprittts. mysttrieuses attributes au corps 
astral.



Constatons en passanl Taction tlu cocher activant Fai
lure de son clieval au moyen du fouet, image frappante 
de Taction des excitants (alcool, cafd, etc.,) sur le corps 
astral. Un cheval de race qu’on bat. trop fort peut s’em- 
porter; de meme un corps astral trop fortement actionn<§ 
par Talcool peut conduire Torganisme a sa perte1.

Le Marjnetisme.

Voulez-vous savoir comment se produisent les ph6no- 
menes du magnetisme ?

Un stranger est venu qui a mis le cocher (Tame, la 
volontd) dans Timpossibilit6 de prendre les guides (liens du 
cerveau au corps astral).

— 190 —

Le cocher est ligotte sur son siege. — Un etranger s’est empare 
des guides et dirige la voiture. — Magndtisme.

C’est lui (le magnetiseur) qui s’est empare des guides, 
et le pauvre cocher, ahuri, assiste a la direction de la 
voiture par une volontO qni n’est pas la sienne et contre 
laquelle il ne peut hitter.

1. L’ivresse est une folie passag^re et la folie est une ivresse perma- 
nente. L’une et I’autre sont causees par un engorgement phosphorique
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Le corps astral (cheval) ob6ira toujours a celui qui tien- 
dra les guides, que ce soil le propritftaire effectit de la 
voiture ou un stranger.

Cependant le cocher, quoique ligothi et incapable d’agir 
effectivement, peut encore faire entendre sa voix et arre- 
fer net le cheval, quoiqu’il ne tienne aucune guide. G’est 
ce qui explique comment, chez certains sujets a qui l’on 
a donn6 des suggestions criminelles, la conscience du 
sujet lutte contre la suggestion, et l’individu s’6vanouit 
(le cheval se cabre et tombe) plutot que d’ex^cuter l’ordre 
donne.

La Sortie du Corps Astral. Magie. Spiritisme.

Un autre ph6nomene, souvent cite en occultisme, est 
clairement expliqu6 par cette analogie. II s’agit de la sortie 
du corps astral.

Plusieurs faits en apparence surnaturels sont expliques 
grace a cette action. Sous rinflueiice d’un regime par- 
ticulier et de l’emploi raisonn6 de certains excitants p s y -  

c u i q u e s 1,  l’etre humain entre dans un 6tat mixte qui tient 
de l’6tat de veille et de l’etat somnambulique.

Le corps astral quitte momentanement le corps comme 
le cheval d6tel6 quitterait la voiture. Le corps refroidireste ‘ 
immobile mais l’&me veille. Elle dirige le corps astral vers 
l’endroit oil elle vent qu’il se rende car alors le temps et 
l’espace n’existent plus pour lui.

des nerfs du cerveau qui detruit notre equilibre lumineux et prive I’ame 
de son instrument de precision.

L’ame tluidique et personnelle est alors emportee par l’ame fluidique 
et materielle du monde (comme Moise sur les eaux).

L’ame dii monde est une force qui tend toujours a l’equilibre : il faut 
que la volonte triomphe d’elle ou qu’elle triomphe de la volonte.

E liphas L evi.
1. Entre autres la priere faite magiquement.

I
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Le cocher dont les guides pourraients’allonger a volonte 
et qui gniderait ainsi son cheval d6tel6 donne line id6e 
assez juste de la sortie conscienle du corps astral. Dans ce 
cas le corps est absolumenl immobile, le corps astral 
n’6tant lie qu’a l’&me.

Dans un autre cas, le cocher (Fame) s’endort. Le cheval 
detel6 (le corps astral sorli) erre a l’aventure.

II n’est plus teuu a Fappareil qu’il a quittc par les 
guides, mais bien par les liens qui le rattachent a la \oi- 
ture (liens du corps astral au corps physique). D’apres 
l’occultisme, c’est le pln5nomene qui se produit dans la 
mediumnite [sortie inconsciente du corps astral). Le corps 
astral est alorsa la disposition des influences diverses qui 
peuvent s’en emparer (esprits on suggestions1).

Les guides s’allongent. Le cheval detele continue sa course guide par le 
cocher. (Sortie consciente du corps astral.)

La figure ci-dessus iudique bien ces phases de la sortie 
consciente du corps astral.

d. La substance du M6diateur plastique est lumiere en partie volatile 
et en partie fixee.

Partie volatile — lluide magnetique.
Partie fixee — corps iluidique ou aromal.
Le Mediateur plastique est forme de lumifere aslrale ou terrestre et il 

en transmet au corps humain la double aimantation.
L’&me en agissant sur cette lumiere par sa volition peut la dissoudre
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Mort.

Enfin ii est un ph6nomenequi [nous intdresse tous plus 
ou moins, car nous sommes appel6s a l ’̂ tudier de pres : 
c’est la mort.

Le coclier sorameille. Les liens qui attachent le cheval a la voiture s’al- 
longent. Le cheval erre a l’aventure, ne subissant plus la direction du 
cocher. Des £tres rodant autour du cheval cherchent a s’en emparer. 
(Sortie inconsciente du corps astral.)

La voiture (le corps physique) est bris6e et git sur la 
route, l’&me (le cocher) chevauche et le corps astral (le 
cheval) part pour le voyage de l’au-dela.

ou la coaguler, la projeter ou l’attirer. Elle est le miroir del’imagination 
et des rSves. Elle reagit sur le systeme nerveux et produit ainsiles mou- 
vements du corps.

Cette lumiere peut se dilater indefinimenl et communiquer son image 
a des distances considerables; elle aimante les corps soumis a l’action de 
l’homme et peut, en se resserrant, lesattirer vers lui. Elle peut prendre 
toutes les formes evoquees par la pensee et, dans les coagulations pas- 
sageres de sa partie rayonnante, apparaitre aux yeux et olfrir meme line 
sorte de resistance au contact.

E l t p h a s  L e v i .

13



—  1 9 4  —

C’est ce qu’exprime la figure suivante :

Abandon de la voiture par le cheval et le cocher. Abandon du corps par 
le corps astral portant l'ame. (La Mort.)

Ainsi nous avons choisi une image que nous croyons 
tres claire, malgr6 sanaivety, pour expliquer le jeu des trois 
principes qui constituent l’liomme d’apres l’occultisme.

L’analogie fournie par cet exemple est a tel point exacle 
qu’on pourrait l’appliquer a toutes les parties de la philo
sophic. Un de mes amis me faisait remarquer justement 
qu’elle r6pond assez spirituellement aux diverses opinions 
philosophiques.

Le Mat^rialisme fait genGrer le cheval par la voiture et 
le cocher par le cheval.

Le Panth6isme met le cheval dans la voiture qu’il fait 
trainer par le cocher.

Enfin le Catholicisme, comme la philosophic spiritua- 
liste de l’Universit6, place bien un cocher sur la voiture, 
mais sans admettre l’existence du cheval. Le corps et 
l’cime doivent suffire a tout. Malheureusement, ce fameux 
principe, soi-disant invents pour les besoins de leur cause 
par les occultistes, le cheval, est si n6cessaire que rien ne



marche sans lui, a la Sorbonne comme sur la plus vul 
gaire de nos routes.

Les donn6es qui precedent mettront le lecteur a meme de 
saisir dans tous leurs details les ddveloppements suivants 
dus a Fabre d'Olivet, sur la constitution de l’homme el 
sur le jeu des trois grands elements constituants.

IDEE G^NEIRALE DE LA CONSTITUTION PSYCHOLOGIQUE 

DE L’HOMME

C’est main tenant que nous allons faire appel a l’occul- 
tisme occidental dans la personne d’un de ses plus illustres 
repr6sentants: Fabre d’Olivet, en montr'ant comment les 
donn6es anatomiques ct pliysiologiques que nous venons 
de determiner, edairenl d’un jour tout nouveau ses donn£es 
psychologiques. G’est en partant de cette double concor
dance que nous ferons appel tout a l’heure a l’occultisme 
oriental pour montrer son unite avec toutes les donn6es 
precedemment acquises.

Nous avons vu que le corps se manifestait a la conscience 
par la sensation. Par quoi se manifestent a cette conscience 
les deux autres elements : la Yie et la Volonte?

La Yie a son siege principal, nous l’avons vu, dans la 
Poitrine. Or, quand vous avez un chagrin violent ou un 
amour intense, ou vous sentez-vous touche ? an canir, vul- 
gairement parlant; an grand sympathique (plexus car- 
diaque), scientifiquement parlant 1; an corps astral, 6sote- 
riquement parlant; et la se trouve en effet le siege du 
s e n t i m e n t , qui est pour la vie ce que la sensation estpour 
le corps.

I. Claude Bernard, la Science experiment ale.
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La volonte se manifeste de meme a la conscience par la 
liberte de faire ou de ne pas faire, appelee par Fabre 
d’Olivet: A s s e n t i m e n t .

La sensation caracteristique du corps se manifeste par 
le besoin.

Le sentiment se peint par la passion. L’assentiment par 
T inspiration.

L’homme est done necessite, passionne ou inspire 
suivantle centre qui se reflechit a sa conscience. Mais la 
ne doit pas s’arreter noire analyse.

La sensation nous cause du Plaisir ou de la Douleur, 
suiyant la fagon dont notre corps est impressionne.

Eh bien, le sentiment nous cause aussi de VAmour ou 
de la Haine, suivant la fagon dont la vie est impressionnSe.

L’assentiment nous r6vele aussi la Verite ou TErreur, 
suivant la fagon dont la Volonte est impressionn6e.

La Sensation, le Sentiment et rAssentiment, n’est-ce 
pas une meme chose diversement « color6e » suivant les 
milieux d’ou elle 6mane?

De meme le Plaisir, l’Amour etla Verite sonte^c meme 
chose consid6r6epositivement a divers points de vue, comme 
la Douleur, la Haine et TErreur sont cette meme chose 
consid6r6e negat 'mement a ces points de vue.

Arretons la ces digressions sur le Corps, la Vie et la 
Volont6, digressions que nous pourrions pousser fort loin 
avec Fabre d’Olivet. II nous suffit, pour l’instant, d’avoir 
d6termin6 l’unit6 de ces principes triplement differents.

Nous allons pouvoir en tirer d’importantes conclu
sions.

Avant de passer a d’autres considerations, il nous faut 
resumer ce que nous avons dit en trois figures. C’est la 
meme figure originelle : le triangle qui sert de base a nos 
trois schemas pour bien montrer qu’ils expriment la meme
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chose consid6r6e en trois aspects diflterents, corps, vie ou 
volont6 suivantle cas.

Assentiment

Figure schim atique resumant la constitution de VHomme, 
d'apres fa b r e  d ’Olivet.

(Manque la 4e sphere, sphere du libre arbitre; voy. plus loin.)

Les Etres, quels qu’ils soient, sont form6s en derniere 
analyse de trois parlies constituantes : le corps, la vie ou 
l’esprit, et l’ame.

Involution d’un corps produit une vie, Involution d’une 
vie produit une time.

V6rifions ces donn6es en les appliquant a Fhomme.
Chaque continent se couronne, je le r6pete, d’une race 

diflterente d’hommes repr6sentant le terme sup6rieur de 
involution mat6rielle sur la planfcte.



I

Dans cliaque homme trois parties se montrent: le ventre, 
la poitrine, la t§te. A chacune de ces parties sont attaches 
des membres. Le ventre sert a fabriquer le corps, la 
poitrine sert a fabriquer la vie, la tete sert a fabriquer 
l’ame.

Le but de chaque §tre que la nature cr6e est de donner 
naissance a une force d’ordre sup6rielir a celle qu’ilregoit.’ 
Le mineral re^oit la vie terrestre et doit la transformer en 
vie v6g6tale par son Evolution; le vegetal donner naissance 
a la vie auimale et celle-ci a la vie' humaine.

La vie est donn6e a l’liomme pour qu’il la transforme en 
une force plus 6lev6e : Fame. — L’ame est une r6sultante1 
d’apres certains occultistes.

Le but de l’homme est done avant tout de developper en 
lui cette ame qui ne s’y trouve qu’en germe et, si une 
existence ne suffit pas, plusieurs seront n6cessaires2.

Cette id6e, cacli6e par les initiations aux profanes, se 
retrouve dans tous les auteurs qui out p6n6tr6 profond6- 
ment dans la connaissance des lois de la nature. C’estune 
des principales divulgu^es par l’6tude du Bouddhisme 6solA- 
rique dans les temps modernes ; mais F antiquity ainsi que 
quelques 6crivains occidentaux ne Font jamais ignor6e.
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1. L’ame est une creation originate nous appartenant en propre et 
presentant a l’eternite le flanc de sa responsabilite (Louis Lucas, Mide- 
cine• nouvelle, p. 33).

Le son representant la force vitale produit autre chose dans sa diver- 
site extreme : il produit la TONALITE, d’oti nait 1’etfet general ou l’ame; 
avec sa valeur speciale et relative. Un orchestre est un organisme mate
riel, avec tous ses appareils composes; les sons, leurs HARMONIES, l'eurs 
combinaisons immenses; e’est le jeu des forces vitales; e’est l’etoffe du 
corps d’oti 1’ame se cree et s’eteve, comme de la tonalite se cree un sen
timent general, definitif et rfisultantiel.'Ainsi la tonalite GENERALE qui 
est 6trangere et a l’instrument inerte par lui-meme, et aux harmonies 
croisees qui sont en jeu : voila l ’AME du concert, etc. (Id.).

2. En lisant les divers auteurs qui traitent de fame, il faut bien pren
dre garde au sens qu’ils attribuent a ce mot. Les uns appellent ame ce 
que j ’appelle ici vie et esprit, et esprit le troisteme terme que j’appelle 
time. L’idee est la m6me partout, 1’emploi des termes seuls varie.
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« C’est ainsi en effet que Dieu lui-meme,par la connais- 
sance intime de l’absolu qui est son essence, identifie per- 
p6tuellementavecson savoirl’etre quilui correspond dans 
son essence absolue; et c’est ainsi manifestement que 
Dieu opbre sans cesse sa creation propre qu son immor- 
talite. El par consequent, puisque l’homme est cree a 
l’image de Dieu, c’est par le meme mo yen qu’il doit con- 
querir son immortalite, en operant ainsi sa creation propre 
par la decouverte de l’essence de 1’absolu, c’est-a-dire des 
conditions elles-memes de l’existence de la v6rite \  »

Fabre d’Olivet, dans l’admirable resume qu’il a fait de la 
doctrine de Pythagore, nous montre en quelques pages le 
r6sum6 de la psychologie antique. II suffit de lelire et de 
le comparer aux doctrines duBouddhisme esoterique pour 
connailre un des plus grands secrets renferm6s dans les 
sanctuaires.

Yoici ce resume:
« Pythagore admettait deux mobiles des actions 

liumaines, la puissance de la Yolonte, et la n6cessite du 
Destin ; il les soumettait l’un el Fautre a une loifondamen- 
tale appeiee la Providence, de laquelle ils 6manaient ega- 
lement.

« Le premier de ces mobiles etait libre et le second 
contraint: en sorte que l’homme se trouvait place entre. 
deux natures opposees, mais non pas contraires, indifife- 
remment bonnes ou mauvaises, suivant l’usage qu’il savait 
en faire. La puissance de la Yolonte s’exer<jait surles chosss 
a faire ou sur l’avenir; la necessite du Destin, sur les 
choses faites ou sur le passe; el l’une alimentait sans 
cesse l’autre, en travaillant sur les materiaux qu’elles se 
fournissaient reciproquement. i.

i. Wronski, Lettre au pape. — Voir la liste des oeuvres de Wronski 
dans VOccultisme contemporain, chap. 22.
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« Gar, selon cet admirable philosophe, c’est du pass6 que 
nait l’avenir, de l’avenir que se forme le pass6 et de la 
reunion de l’un et de 1’autre que s’engendre le present 
toujours existant, duquel ils tirent 6galement leur origine : 
id6e tr&s profonde, que les stoiciens avaient adoptee. Ainsi, 
d’aprfcs cette doctrine, la Liberty rfcgne dans l’avenir, la 
N6cessil6 dans le pass6 et la Providence sur le present. 
Rien de ce qui existe n’arriveparhasard, maispar l’union 
de la loi fondamentale et providentielle avec la volont6 
humaine qui la suit ou la transgresse, en operant sur la 
N6cessit6.

« L’accord de la Volont6 et de la Providence constilue 
le bien, le mal nalt de leur opposition. L’homme a regu, 
pourse conduire dans la carri&re qu’il doit parcourir sur 
la terre, trois forces appropri6es a chacune des trois modi
fications de son etre, et toutes trois enchain6es a sa 
volont6.

« La premiere, attache au corps, est l’instinct; la 
seconde, d6vou6e a l’ame, est la vertu; la troisi&me, 
appartenant a l’intelligence, est la science ou la sagesse. 
Ces trois forces, indifferentes par elles-memes, ne prennent 
ce nom que par le bon usage que la volont6 en fait, car, 
dans le mauvais usage, elles d6g6nferent en abrutissement, 
en vice et en ignorance. L’instinct pergoit le bien ou le 
mal physiques resultant de la sensation ; la vertu connait 
le bien et le mal moraux existant dans le sentiment ; la 
science juge le bien ou le mal intelligibles qui naissent de 
l’assentiment. Dans la sensation le bien et le mal s’appellent 
plaisir ou douleur; dans le sentiment, amour ou haine; 
dans l’assentiment, v6rit§ ou erreur.

« La sensation, le sentiment et l’assentiment r6sidant 
dans le corps, dans L&me et dans l’esprit, forment un ter- 
naire qui, se d6veloppant a la faveur d’une unitd [relative,
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constitue le quaternaire humain ou l’Homme consid6r6 
abstractivement.

« Les trois affections qui composentce ternaire agissent 
et r£agissent les unes sur les autres, et s’6clairent ou 
s’obscurcisSent mutuellement; et l’unite qui les lie, c’est- 
a-dire l’Homme, se perfectionne ou se deprave, selon 
qu’elle tend a se confondre avec l’Unite universelle ou a 
s’en distinguer.

« Le moyen qu’elle a de s’y confondre ou de s’en dis
tinguer, de s’enrapprocherou de s’en Eloigner, reside tout 
entier dans sa volontd, qui, par l’usage qu’elle fait des 
instruments que lui fournissent le corps, l’ame et l’esprit, 
s’instinctifie ou s’abrutit,se rendvertueuse ou vicieuse,sage 
ou ignorante et se met en etat de percevoir avec plus ou 
moins d’£nergie de connaitre et de juger avec plus ou 
de rectitude ce qu’il y a de bon, de beau et de juste dans 
la sensation, le sentiment ou l’assentiment; de distinguer 
avec plus ou moins de force et de lumiere le bien et le 
m al; et de ne point se tromper enfln dans ce qui est 
r6ellement plaisir ou douleur, amour ou haine, v£rite ou 
erreur.

« L’liomme tel que je viens de le ddpeindre, d’apr&s 
l’id£e que Pythagore enavait congue, place sous la domi
nation de la Providence, entre le pass6 et l’avenir, dou6 
d’une volonte libre par son essence et seportanta la vertu 
ou au vice de son propre mouvement, l’Homme, dis-je, 
doit connaitre la source des malheurs qu'il eprouve 
n6cessairement et, loin d’en accuser cette meme Provi
dence qui dispense les biens et les maux a chacun selon 
son m6rite et ses actions anterieures, ne s’en prendre 
qu’ci lui-meme s’il souffre par une suite inevitable de ses 
fautes pass6es; car Pythagore admettait plusieurs existences 
successives et soutenait que le present qui nous frappe et
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1’avenir qui nous menace ne sont que l'expression du 
pass6 qui a 6t6 notre ouvrage dans les temps ant6rieurs. 
II disait que la plupart des liommes perdent, en revenant a 
la vie, le souvenir de ces existences pass6es ; mais que, 
pour lui, il devait a une faveur particulibre des Dieux d’en 
conserver la mbmoirc.

« Ainsi, suivant sa doctrine, cette nbcessitb fatale donl 
1’Homme ne cesse do se plaindre, c’est lui-meme qui l’a 
crbbe par l’emploi de sa volontb; il parcourt, a mesure 
qu’il avance dans le temps, la route qu’il s’est dbja tracbe 
a lui-meme ; et, suivant qu’il la modifie en bien ouenmal, 
qu’il v sfeme, pour ainsi dire, ses vertus et ses vices, il la 
retrouvera plus douce et plus pbniblelorsquele temps sera 
venu de la parcourir de nouveau1. »

Je joins a cette importante citation un tableau qui per- 
mettra de voir le systbuie dans son ensemble. J’ai fait mon 
possible pour etre clair; si' quelque erreur s’est glissbe 
dans ce travail, il sera facile d’y remedier en se reportant 
au texle.

La partie gauche du tableau reprbsente les principes 
positifs dbsignbsparle signe (-)-).

La partie droite, les signes negalifs d 6 s ig n 6 s  par le 
signe (—).

Enfin la partie m^diane, les. signes 6quilibr6s ou sup6- 
rieurs d6sign6s par le signe ( <x>),

En bas et a gauche du tableau est le r6sum6 du ternaire 
humain : a m e , —  i n t e l l i g e n c e  — c o r p s , indiqu6 par les 
signes ci-dessus.

d. Fabre d’Olivet, Vers dords, p. 249 et 251.
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Resume de la doctrine pythagoricienne par Fabre d’Olivet
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CONSTITUTION DU MICROCOSME

§ 1. ---- LES SEPT PRINCIPES

Constitution de VHomme. — Analyse des trois principes 
generaux. — Les sept principes de VHomme.

Si Ton a bien compris ce qui precede, on verra que 
l’homme peut etre considers comme compost essentielle- 
ment de trois principes : le corps, la vie, la volont6 : ou, le 
corps, l’esprit et Tame, suivant les 6coles.

Une accusation qu’on fait souvent aux theories de 
l’occultisme, c’est cette tendance a faire entrer tous les 
ph6nomknes de la nature sous la d6pendance d’un chilfre 
particulier. Cette objection aurait quelque valeur si la 
Science occulte n’admettait qu’un seul chiffre, le 2, le 3 
ou le 4, comme r&gle unique et toujours observ6e desph.6- 
nom&nes naturels. I ln ’en est pas ainsi.

Chaque nombre a une signification sp6ciale et peut etre 
appliqu6 dans certains cas. Ainsi, l’liomme physique est 
bien compost de trois segments : ventre, poitrine et tete. 
Chacun des membres est bien aussi compost de trois 
segments (bras, avant-bras, main, etc.); mais il y a  cinq 
doigts a chaque main et sept trous a la tete (2 yeux, 
2 oreilles, 2 narines, 1 bouche).

De meme, il y a une foule de couleurs dans le monde 
et ces couleurs se rambnent toutes a trois fondamentales: 
le rouge, le jaune et le bleu.

Les trois principes de Thomme ob^issent a la meme loi 
et peuvent etre d6compos6s en plusieurs autres principes, 
ainsi que le montre Amaravella dans une s6rie d’6tudes 
sur la Constitution du Microcosme parues dans les num6- 
ros 8, 9 et 10 du Lotus.
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Le nombrc sept est gbnbralement assignb aux blbments 
composant l’homme. Ce nombre a gbnbralisb outre 
mesure clans ces derniers temps par un auteur thboso- 
phique qui a voulu tout expliquer gr&ce au septbnairc 
dans deux indigestes volumes Merits sans mbthode et sans 
connaissances scientifiques sbrieuses: la Doctrine Secrete.

Sans aller jusqu’aux sublilitbs des sept sous-races de 
sous-races humaines ou des sept btats de la Matibre con- 
sidbrbs esoteriquement comme la veritable explication des 
sept planbtes, il faut savoir que la division de l’liomme 
en sept principes bclaire d’un jour lout nouveau certaines 
questions d’anthropologie, de psychologie et de religion.

Les sept principes de Fhomme sont done des subdi
visions des trois principes primitifs.-Sur quoi portent 
ces subdivisions? Quel est leur caractbre? C’est ce que 
nous allons voir.

Rapports des principes et des nombres.

Le Corps, la Vie et l’Esprit, anatomiquement gbnbrbs 
par le Ventre, la Poitrine et la Tete, reprbsentent en 
somme un seul principe diversement bvolub. Si nous 
voulions les designer par des nombres, il nous faudrait 
trouver trois chiffres reprbsenlant l’unitb de diffbrents 
degrbs. Or, l’emploi des mblhodes de calcul pytliagori- 
ciennes, mbtliodes totalement perdues de nos jours et que 
nous avons reconstitutes un des premiers, permet de 
voir que* l, 4 et 7 reprbsentent bien I’unilb a diffb rents 
degres. En effet, en addition thbosophique, 4=1 —|—2<—J—3 
+ 4 = 1 0 ; 1 0 = 1 + 0 = 1 ; 7 = 1 + 2 + 3 + 4 + 5 + 0 + 7 = 2 8 ;  
28=2+ 8=10=1.



t

Yoila done 3nombres: 1, 4 et 7, qui repr6sentent le 
meme nombre 1 diversement consid6r6. Nous pouvons 
done 6tablir un rapport de suite et dire:

1 representera le Corps 
4 — la Yie
7 — l’Esprit

Disons tout de suite que ces nombres repr^sentent 
effqctivement l’ordre des 3 principes de l’homme qui por
tent ces noms d’apres l’occultisme oriental.
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Le corps correspondant au chiffre 1 prend le nom de Rupci.
La vie — — 4 — Kam a Rupa.
L’ame — — 7 — Atm a.

L’etude de chacun de ces principes nous conduira a la 
connaissance des principes interm<§diaires.

LE CORPS PHYSIQUE

Le corps physique, objet de l’6tude des analomistes^ 
contemporains, donne a lui 'seul la clef de la Science 
occulle tout enti&re. L ’Homologie montre, en effet, que 
tous les organes ne sont que la reproduction a degr6s 
differents d’un type fondamental unique1; la Physiologie 
synthetique vient, de son cot6, prouver que toutes les 
fonctions destinies a l’entretien de ce corps physique et a 
la production des forces nerveuses obeissent a une loi 
unique et fondamentale: la loi de circulation 1 2.

1. Voy. les travaux de Foltz, da Dr Adrien Peladan et les T r a i t e s  cl’A -  
n o to m ie  p h i l o s o p h i q u e ,  science toute nouvelle restauree par Goethe.

2. Voy. la  P h y s i o l o g i e  s y n t h i l i q u e  de Gerard, Encausse avec trente-sept 
schemas explicatifs. Garre, editeur, 1890.
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Le corps physique est form6 de cellules mat^rielles. 
Chacune de.ces cellules est fix6ea sa place et y accomplit 
ses fonctions. Prenons pour exemple la cellule musculaire 
du muscle qui fait contracter notre doigt. Pourquoi cette 
cellule se- contracte-t-elle? Parce qu’elle est vivante et 
qu’elle manifeste ainsi sa fonction; l’origine de la pro- 
pri6t6 de se contracter reside dans la vie que cette cellule 
a fix6e.

Mais cette force vitale qu’elle vient d’user en travail- 
lant, comment la renouvelle-t-elle?

En allant la puiserdans le sang qui passe a cdt6 d’elle 
et qui la baigne de ses principes reg6n6rateurs. Ce qu’il y a 
dans la cellule fix6e en place c’est bien de la vie — ce 
qu’il y a dans le globule sanguin qui court dans l’orga- 
nisme c’est bien aussi de la vie. Nous voila done obliges 
de distinguer ces deux specifications de la force vitale par 
des noms diff£rents.

Nous allons appeler la Vie fix6e en place dans la cellule 
de l’organe Vitality, 2° principe (le 1" etant la matiere) 
et ce principe s’appelant en Sanscrit Jiva.

La portion de force vitale qui court dans Porganisme 
port6e par le globule sanguin, appelons-la pour l’instant 
la force vitale circulante et etudions un peu ses modes 
d’action. Cette force vitale circulante est contenue en deux 
portions de Porganisme:

1° Dans les globules rouges de sang qui vont toujours 
reprendre de cette force dans l’atmosphbre qui nous 
entoure (Respiration).

2° Les globules rouges ne contenant qu’une portion 
minime en somme de force et Porganisme ne voulant 
jamais elre pris au dfrpourvu, des magasins de cette force 
ont 6t6 diss6mines un peu partout; ce sont de petites 
masses grises de substance nerveuse, les ganglions du
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grand sympathique. Toute la force que les globules n’ont 
pas utilis6e pour Sparer l’organisme va se mettre en 
reserve la.

Parce qui precede on voit que ces principes de 1’homme 
ne sont pas aussi m^taphysiques qu’on pourrait le croire, 
et qu’on peut parfaiteraent en adraeltre Pexistence, serait- 
on le plus positiviste des m6decins.

La Vie circulante, le troisieme de nos principes, peut 
etre consid6r6e de deux fagons, soit lorsqu’elle circule 
porlee par les globules, soit lorsqu’elle est en reserve 
dans les ganglions nerveux. De toutes manieres, c’est 
toujours un merae principe dans les deux cas ; aussi ne lui 
a-t-on donn6 qu’un seul nom :

LINGA SC1IARIRA ---  LE CORPS ASTRAL.

* *

Avant d’aller plus loin, resumons la generation de ces 
trois principes.

Je mange un morceau de pain l . Ce morceau de 
pain, apres avoir subi Telaboration digestive, se trans
forme en la matiere d’une cellule quelconque de mon^ 
organisme ; il devient partie int^granle de mon corps : 
Hupu ( lcr principe).

Le morceau de pain peut devenir une cellule d’un 
muscle ou une cellule de mon poumon, ou un globule 
errant. Prenons ce dernier cas.

Le globule fabriqu6 par le Ventre, grace aux 616ments 
absorbs, est blcinc (leucocyte). Ce globule contient beau- 
coup de matiere, mais peu de force. Le Ventre, aprks 
1’avoir fabriqu6, l’envoie par le canal thoracique dans la

1. Voj .  I’H i s t o i r e  d e  la B o u ch ee  d e  Pain de J. Mace.
1 4

✓
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Poitrine oil il est jet6 dans la circulation sanguine. Le 
coeur envoie notre globule blanc dans le Poumon oil il se 
trouve mis en contact avec Pair ext6rieur apporld par 
Inspiration '.

C’est alors que ce globule tout matdriel se charge de 
force au contact de cet air. La force qu’il a prise, il en 
use une parlie pour son usage parliculier en la tixanl 
dans son interieur; cette partie de la force ainsi fixee 
c’est le second principe: la Vitality, Jivci (2* principe).

La force que ce globule a de plus, il s’en va la porlor, 
maintenant qu’il est devenu globule rouge, a toutes les 
cellules immobilis6es dans le corps oil elle devient la 
Vitality (Jiva) de chacune de ces cellules.

Si apres son voyage le globule rouge possede encore de 
la force en exces, il va la d£poser dans un magasin 
quelconque (ganglion nerveux) soit directement, soil par 
l’interm6diaire du cervelet 2. Cette force ainsi condens6e 
sert a soutenir et a diriger la marche de tous les organes 
qui n’obdissent pas a la VolontS (principaux organes 
splanchniques et vaisseaux). Ainsi d6barrass6 de sa force, 
le globule rouge revient au coeur, qui le renvoie dans le 
poumon ou il se charge de nouveau pour recommencer 
sa course.

Ainsi, notons ce point que le resultat du travail du 
Ventre c’est de la Matiere du Corps: 1° Rupa.

Cette matiere ne sert qu’a une chose, a  s u p p o r t e r  l a  

f o r c e  cimenee directement de I'exterieur par le travail de 
la Poitrine. Le resultat de ce travail de la Poitrine c’est la 
production de deux nouvelles forces.

•I. Cette idee que les globules rouges sont produits par 1’evolution des 
globules blancs, donna lieu a des discussions contradictoires dans le 
monde savant en ces dernieres annees. Nous nous y rattachons jusqu’a 
meilleure information.

2. Theorie du Dr Luys (1865).
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2° La Vitality, combinaison de la Vie avec- le corps 
materiel.

3° Le Corps Astral, la portion la plus elev6e de la pro
duction corporelle, la force nerveuse courant dans l’or- 
ganisme susceptible de se condenser, mais aussi de se 
dilater tellement qu’elle peut sortir hors de l’etre 
humain *.

La Matiere servaitde support a la Vie; la force nerveuse, 
spiritualisation de la Vie, va servir de support a l’Ame.

Tels sont les Echelons que parcourt la matiere dans 
son Evolution et dans son contact avec la force de l’at- 
mosphere terrestre/ R6sumons ces trois degres se ratta- 
chant tous au Corps Physique.

Constitution du Corps Physique.

1. — Partie materielle du corps se renouvelant par les fonctions 
diverses exercees par le ventre, charriee par le liquor du sang.

Le corps materiel. — La matiere du corps physique. 
l cr principe : P upa .

2. — Partie mediatrice du corps. — Combinaison du corps mate-  ̂
riel avec le principe immediatement superieur. — Vie propre des 
cellules organiques.

La vitalite. — La vie du corps physique.
2e principe : Jiva.

Cet element ne sort jamais h o rs du corps.

3. — Partie animatrice du corps. — Spiritualisation du sang sous 
l’influence du systeme nerveux de la vie vegetative.”— Element 
localise dans les ganglions du grand sympathique et qui p eu t 
sortir hors du corps physique. — Element se renouvelant ma- 
leriellement grace aux fonctions exercees dans la poitrine.

Le corps astral. — L’ame du corps physique.
3C principe : L inga  sharira. 1

1. Voy. a ce propos l’etude precedente sur le corps astral.
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Avant (Taller plus loin, nous tenons a mettre le lecteur 
en garde coutre un danger. Pour elre aussi clair que 
nous le pouvons, nous montons de la matiere a Tesprit, ct 
nous aurions Fair de faire g6n6rer progressivement celui- 
ci par celle-la. Nous avons assez dit combien ij dtait 
amusant de pr6tcndre que la voiture donne naissance au 
cheval et celui-ci au cocher, pour qu’une simple remarquc 
suffise a ce propos.

Le c o r p s  a s t r a l

L’analyse du Corps nous a conduits a la connaissance 
de trois principes reprdsentant la matiere, la vie et Tame 
de ce corps materiel; en est-il de meme pour la Vie ?

Nous avons vu que la Matiere produite par le Ventre 
servait uniquement de support a cette force que la Poi- 
trine va puiser dans Tatmosphere extdrieure et qui cons- 
litue la Vie.

De meme, ce corps astral, produit ultime de la Poitrine, 
sert de support a quelque chose qui vient direclement de 
Tcxt6rieur, mais dans un plan different du plan materiel; 
ce quelque chose est ce qui fait que nous avons des 
pressentiments, que Tamour ou la haine dilatent ou 
contractent notre coeur1, en un mot, que nous sommes 
passionn6s. Cet Moment nouveau localise, non plus dans 
le ganglion, mais dans les plexus (reunion de ganglions) 
voisins du coeur, c’est le 4° principe : l ’a m e  a n i m a l e , Kama 
Rupa, c’est la que siege Vinstinct. Ce principe est plus 
d<5velopp6 chez les animaux que cliez Tliomme, plus chez 
Thomme non cultivG que chez Thomme instruit. L’ana-

1. La realite de cette influence morale sur le physique a 6te prouvee 
par Claude Bernard, Science expirimentale.
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tomie compare vient encore nous montrer la r6alit6 de 
ceci par le nombre de ganglions abdominaux et thora- 
ciques qui forment les v6ritables cerveaux des animaux 
inferieurs, surtout des insectes.

Le Corps Astral est done l’inlerm^diaire enlre deux 
mondes differents ; e’est bien l’6l6ment le plus 61ev6 du 
corps physique, 1’ame du corps physique : mais en meme 
temps e’est l’616mentle plusinf6rieurde la Vie proprement 
dite ; e’est le corps de la Vie, la matiere du corps vital. 
Ce 3e principe est commun aux deux mondes, celui de la 
matiere et celui de la vie.

L’Ame animale constitue l’616ment central de l’etre, 
1’origine de son 6go'isme etde ses passions. Fabre d’Olivet, 
dans le tableau ci-dessus, a mieux analys6 ce principe que 
lous les tlu5osophes modernes r6unis, sous le nom de 
Centre volitif.

L’6tude de 1’evolution du systeme nerveux a travers 
l’espece animale nous montre un fait bien curieux. Le 
systeme nerveux estd’abord repr6sent6 par un simple filet 
dans les etres inf6rieurs (Ex.: le taenia). A ce moment, 
trois des principes sont dtiveloppes, les autres sont en 
germe. Les principes d6veloppds sont le c o r p s  p h y s i q u e  

(JRitpa), l a  v i t a l i t y  (Jiva)et les rudiments du c o r p s  a s t r a l  

(Linga sharira). Ces etres-la appartiennent done presque 
exclusivement au monde physique.

Si Ton monte dans la s"6rie animale, on voit ce filet 
nerveux presenter le long de son parcours quelques gan
glions (fig. 2). Le corps astral est alors plus d6velopp6. 
Ces ganglions peuvent etre consid6r<§s theoriquement 
comme produits par le repliement du filet nerveux sur 
lui-meme.

Chez les insectes, les ganglions r6unis forment deux 
couronnes, une couronne thoracique et une couronne
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abdominale. II v a done reunion de ganglions, e’est-a-dire 
plexus et par suite ddveloppemenl du 4° principe, l’origine 
de l’instinct : l ’a m e  a n i m a l e  {Kama Rapa). Ces etres ap- 
partiennent done presque exclusivemenl au monde astral.

Cependant, on voit une petite masse ganglionnaire qui 
pointe a la parlie superieure do l’animal: dans la tete. 
Ceci indique que le 5° principe est la cn germe.

Qu’est-ce done que le 5° principe?
C’est celui qui se developpe en m&me temps que le 

cerveau, le principe caractdrislique de l’etre humain, celui 
qui permel d’apprendre les sciences quand il est ddve- 
lopp6, le principe de l'intcllectualild dans tous scs ordres: 
l ’a m e  h u m a i n e  [Manas).

Le fluide nerveux conslituant le corps astral et ren- 
fermd dans les ganglions sympathiques s’est condensd sur 
lui-meme dans les plexus pour recevoir le principe del’ins- 
tinct; il se spiritualise dans le cerveau pour recevoir le 
principe de l'intelligcnce.

Les figures suivantes monlrent celte Evolution des prin-

7

cipes dans la s6rie animale, et permettent d’affirmer que 
l’inlelligence se manifeste au moment ou le premier gan
glion c6r6bral nait dans un etre quelconque.
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R6sumous la constitution du corps astral d’aprbs les 
donn6es pr6c6dentes.

Constitution du corps astral.

3. —  Partie materielle <lu corps astral localisee dans les ganglions 
du grand sympathique. — Support des principes suivants. —  
Element commun an monde precedent (physique) et a celui-ci 
(astral).

Le corps astral. — La matiere du corps astral.

3° principe : Linga sharira.

4. — Partie mediatrice du corps astral. — Combinaison du corps 
astral avec le principe immediatement superieur. — Vie propre 
du corps astral. — Element localise dans les plexus du grand 
sympathique. — Origine de l’instinct et des passions.

L’ame animale. — La vie du corps astral.

4° principe : Kama R upa.

5. — Partie animatrice du corps astral. — Spiritualisation du 
fluide ncrveux sous l ’influence du systeme nerveux conscient. —  
Element localise dans les ganglions du cerveau (circonvolutions 
ccrebralcs). —  Siege de 1’intelligence et de la memoire. — Ele
ment se renouvelant materiellement grace aux fonctions de la  
t6te.

L’ame humatne. —  L’ame du corps astral,

4 5° principe : Manas.

★* *

Le corps psychique

Nous avons vu l’6l6ment le plus 61ev6 fabriquS par le 
ventre, le globule materiel, servir d’appui a la vie!

Nous avons vu r616ment le plus <51ev6 fabriqu6 par la 
poitrine, le corps astral, servir de point d’appui a l’&me ani
male. Nous avons pu localiser anatomiquement et physio-
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logiquement le corps, la vitalif.6, le corps astral, Fame ani
mate et l’ame humaine.

A quoi peut bien servir de point d’appui cette ame 
humaine, produit sup6rieur de Involution de la force ner- 
veuse? Ou localiser les principes qui sont au-dessus de 
cette ame humaine ?

D’apres F6sot6risme, cette intelligence, cette faculty 
d’apprendre les sciences qui peuple nos soci6t6s de 
diplomas et nos academies d’immortels, est la facult6 la 
plus inf^rieure, la plus grossi&re de l’etre liumain, c’est 
la mature du corps psychique. De meme que le troisibme 
principe, le corps astral, 6tait commun au moude phy
sique et au monde astral, de meme le einquieme prin
cipe, Fame humaine, est commun au corps astral et au 
corps psychique. Superieur pour celui-la, inftfrieur pour 
celui-ci. C’est toujours Fid6e de l’absorption des series inf6- 
rieures par les series sup6rieures, le Pbre," roi chez lui et 
sujet du gouvernement.

Les circo.nvolutions moyennes du cerveau servent bien 
de moyen de manifestation a l’intellectualihi, mais les cir- 
convolutions sup6rieures servent de moyen de manifes
tation a une faculte bien plus 61evee, celle qui causera 
l’616vatiou de la vie psychique de l’Mre : l a  m o r a l i t e  ou 
l ’a m e  s p i r i t u e l l e , Buddhi, le 6 °  principe, la vie r6elle de 
l’etre psychique1.

d. Cette faculte merveilleuse dont nous sommes si fiers n’est cepen- 
dant que la plus inferieure de l’Esprit lui-meme. Le savant, pour aussi 
cdlebre qu’il soit, peut, apres sa mort, 6tre moins bien traite par son 
Karma qu’un ignorant verlueux. L’esoterisme place en effet la Sagesse 
au-dessus de la Science ; la Spirituality au-dessus de VIntellectuality. Un 
sage ou etre spirituel est celui qui a evolue au 6e principe, tandis que le 
savant n’a evolue qu’au 5e. Ob est done localise le 6e principe?

II n’est pas localise, ou du moins il Test fort peu, dans les cellules ner- 
veuses du sommet de la I6te. A lui s’arretent en effet la Science et ses me- 
thodes. Le savant ne peut le comprendre.

L’occultiste seul peut en saisir toute la portee.
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Ce 6e principe, est-il utile de le dire? est a peine ddve- 
lopp6 dans les races humaines actuelles ; il en est de memo 
du suivant.

Au-dessus de tons ces principes et les dominant tous se 
trouve le germe de d.imnite que cliaque homme peut deve- 
lopper et qui le conduirait au Nirvana de suite :

L’ame d i v i n e  —  Atma , le 7° principe — L’esprit.
Mais cet esprit n entre jamais completement dans l’etre. 

II reste au-dessus de lui et constitue son higher-self, son 
ideal, son Dieu, ainsi que Ta vu M. Sinnet, et, avant lui, 
Wronski, ainsi que le fait est dgalement ddcrit dans les

Y i
Figure schdmatique montranl la situation du‘7° principe 

par rapport a l’homme.
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communications spirites intitules les Dualites de I’espace, 
r6cemment publi6es par les soins d’Eugbne Nus. Si nous 
voulons done figurerla place occup6e par nos trois prin- 
cipes, nous placerons' le principe 1, Ie corps, dans le 
Ventre, le principe 4, la vie, dans la Poitrinc et le principe 
7, l’Esprit, au-dessus de la tete (voyez page 217).

Le tableau suivant resume la constitution du corps psy- 
chique.

Constitution du corps psychique [VEsprit).

5. — Parlieinferieure du corps psychique.— Element localise dans 
le cerveau. — Siege de Yintellectualite. — Intermediaire enlre 
le monde precedent (astral) et celui-ci (psychique). — Support des 
principes superieurs.

L’ame humaine. — La matiere du corps psychique.

5® principe : Manas.

6. — Parlie mecliatrice. — Gombinaison de l ’ame humaine avec 
le 7® principe. — Influence parlielle de ce 7® principe sur 
le 5®. — Element localise dans quelques cellules nerveuses 
superieures. — En germe seulement dans les races actuelles. —  
Siege de l ’inspiralion, de la double vue consciente (proph^tie) et 
de la moralite.

Ame angelique ou ame spirituelle. — Vie du corps psychique.

6® principe : — Buddhi.

7. — Partie animalrice du corps psychique. — Spiritualisation des 
facultes hum ainessous l ’influence du Verbe divin. — Elementnon  
localise en l ’hom m e. — Principe du Nirvana et de 1’immortalite 
definitive. t

L’ame divine (l’Esprit). — L’ame du corps psychique.

7® principe : Atma.
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RESUME DES SEPT PRINCIPES DE L’HOMME 

(Par Papus)

t

L'ESPRIT

(Inspiration) 

Corps psychique

Ame divine 

Atma

Ame du Corps 

psychique

Ame angelique 

Buddhi

Vie du Corps 

psychique |

L’Ame uumaine
Matiere du Corps 

psychique

4

/  0
Manas I

Ame du Corps 
astral

LA VIE

) 4

L’Ame animale Vie du Corps

(Passions) Kama Rupa astral

Corps astral

\ 0

Le Corps astral l
Matiere du Coi°ps 

astral

Linga Sharira
Ame du Corps 

physique

LE CORPS 

(.Besoins) 

Corps physique

La Vitalite 

Jiva

Vie du Corps 

physique

Le Corps 

Rupa

Matiere du Corps 

physique
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PLANCIIE SYNTHfiTIQUE DE L’ORGANISME
Circulation Psj/chique

Cerveau p o s t r /  \
Transform ation \ ~ f e r v e a u  a n t ”

Gang 'ion ̂
p o s f c /e
rnoel/e

(s c h e m a  d ’e n s e m b l e )
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Cette figure contient, a tres peu d’exceptions pres, tous 
les organes splanchniques du corps humain, group6s de 
fagon a donner uneid6e de leur fonction etdes rapports de 
ces fonctions entre elles.
• Trois segments concentriques constituent la figure : 

Ext6rieurement le systeme nerveux — au milieu, le sys
teme sanguin; au centre, le systeme lymphatique et les 
organes de la digestion ; enfin en bas les organes d’excre
tion. On peut noter en passant les rapports de ce groupe- 
ment avec les feuillets blastoderiniques de l’embryon.

1° Segment central.

Au centre de la figure I’estomac et Vintestin grele pre
sen tent rorigine de l ’entree de la substanc.e dans le corps. 
— Les chyliferes aboutissarit au canal thoracique avec la 
rate comme centre de. condensation (hypothese de Malfatti) 
etles veines aboutissanta la veine porte avec/e foie comme 
centre condensateur, figurent la circulation du renouvelle- 
ment des elements materiels de l’organisme.

La chaine de ganglions et de plexus de la circulation 
lymphatique commengant au niveau des capillaires arte- 
riels et allant gagner le systeme veineux pres du coeur 
montrent schematiquement la circulation de la lymphe, 
veritable drainage de la substance qui n’a pas trouve son 
emploi pendant la circulation du sang.

Enfin, en bas, legros inlestin montre les voies d’excre* 
tion des aliments non assimiies.

2° Segment median.

Au milieu nous voyons le schema si connu de la circu
lation du sang. — A gauche, la circulation du sang rouge, 
du sang charge de matibre et de force, circulation figure 
par un trait double. — Parti du poumon, le sang aboutit
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aux organes en allant passer par le coeur gauclie, grand 
r6gulateur de cette circulation.

A droite, la circulation centripete du sang noir, figurt; 
par un trait noir.

Parti des organes par les capillaires veineux, le sang 
gagne le coeur droit en se chargeant en route de mature 
sous l’influence de la veine sus-h6patique et du canal tho- 
racique. — Du coeur droit, le sang passe par le ventricule 
dans le poumon ou il va se charger de force, et enfin repart 
du poumon charg6 cette fois de deux el6ments qu’il avait 
perdus: la force e tla  matiere.

3° Segment peripherique.

La force sanguine, sublimee par le cervelet (theorie du 
docteur Luys), est transform^ en fluide nerveux et prend 
deux grandes directions suivant le point d’incitation.

Si ce point d’incitation est dans le sens, le courant produit 
est centripete. L’excitation traverse le ganglion medullaire 
postGrieur et gagne soit le cerveau posterieur (circula
tion consciente), soit la substance grise posl6rieure de la 
moelle et, de la, la substance grise anhhieure (circulation 
r6flexe).

Si l’excitation a gagn6 le cerveau, un courant nerveux 
s’6tablit, courant dont la physiologie n’a pas encore d6ter- 
min6 toutes les conditions, et la circulation psychique 
prend naissance.

Le r6sultat de cette circulation'psychique est la produc
tion d’une idee, agissant du dedans au dehors comme 
l’objet materiel, origine de la sensation, agissant du dehors 
au dedans. ' • .

Le courant part du cerveau ant6rieur par les fibres de. 
projection de premier ordre, traverse les ganglions c6r6- 
braux ou il se renforce, suit les cordons moteurs de la
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moelle ant6rieure, puis les nerfs moteurs et arrive aux 
organes a fibres strides.

Dans le cas ou 1’excitation passe directement de la 
moelle post^rieure (substance grise) dans la moelle ant6- 
rieure (substance grise) il n’y a rien de correspondant a la 
circulation psychique. La sensation se transforme en 
mouvement, mais la puissance du mouvement et sa diffu
sion dependent uniquement de la grandeur de 1’exciiation.

La force nerveuse en excbs est drain6e et condensee par 
le systbme special du grand sympatliique dontles ganglions 
et les plexus r6pondent en to us points aux ganglions et aux 
plexus lymphatiques. G’est encore grace a ce drainage 
parti des parties grises ant6rieures de la moelle, que la 
force nerveuse, agissant par saccade dans les circulations 
pr6c6dentes, est transformee en une force continue, agis
sant sur les organes a fibres lisses.

Enfin au bas des trois segments nous trouvons :
1° La portion extra-p6rilon6ale du gros intestin avec 

l’anus, organe d’excr6tion de la circulation alimentaire 
et de 1’abdomen en g6n6ral ;

2° Le rein et la vessie avec leurs conduits, organes 
d’excr6tion de la circulation sanguine et de la poitrine en 
g6n6ral;

3° Les testicules, les v6sicules s6minales et les conduits 
annexes que nous sommes amen6 a consid6rer comme les 
organes d’excr6tion rapide et instantan6e de la force 
nerveuse.

On peut sui.vre un a un tous ces details sur le schema 
d’ensemble qu’on trouvera dans la planclie ci-jointe.

II resume, aussi bien que faire se peut, notre essai tout 
entier, et nous esp6rons qu’on voudra bien excuser les 
fautes de detail qui pourraient s’y trouver, eu 6gard a l’id6e 
d’ensemble que nous nous sommes efforc6 de represented
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REMARQUES

A cetle etude uous ajouterons quelques mots.
On remarquera que le. schema montre, dans le micro- 

cosme meme, l’existence des trois mondes; chacun des 
mondes correspond a l’une des lettres du tetragramme 
sacr6 m n ’ (iod, lie, vau, he).

En haut •le monde de I'idee comprenant le cerveau, el 
ses ganglions, le cervelet et la circulation psychique. Ce 
monde correspond a la lettre iod (>):

Au milieu le monde de la Vie comprenant les poumons, 
le cceur,les organesde circulation avec le grand sympathi- 
que comme centre de reserve du corps astral (tluide nerveux 
mis en reserve). Ce monde correspond a la lettre vau (1) 
qui veut dire lien.

En has, entre le diaphragme sup6rieurement et le pbri- 
toine inferieurement, le monde de la matiere comprenant 
les organes situbs dans l’abdomen et les reservoirs mate- 
riels de l’organisme. Ce monde correspond a la lettre 
he (n). •

Yoici doiic trois des lettres du tetragramme : le iod (tete), 
le h6 (ventre), le vau (poitrine). Ou se trouve le second
'he?

A propos de notre etude du Tar.ot, nous avons montre 
que les arcanes mineurs'indiquaient la constitution du 
corps humain. L’originalite de notre travail provient sur- 
tout de la decouverte des fonctions du deuxibme he agis- 
sant comme centre de transition, de generation d’un monde 
a l ’autre.

Or, voyez dans le corps humain, tous les organes extra- 
peritoneaux, situbs sous le peritoine, tout a fait en has du 
schema, represented ce deuxieme he du tetragramme 
sacre.
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Voila done une de nos sciences exactes venant appuyer 
de tous ses enseignements les donn6es de la Science occulte 
sur le mot iod, he, van, he.

T e c h n iq u e .

LES THEORIES THEOSOPHIQUES

E x p o s e  d u  B o u d d h i s m e  e s o td r iq u e  p a r  M “ c l a  D u e h e s s e  d e  P o i n a r .

Nous ne pouvons mieux rfisumer tout ce que nous venons de developper 
qu’en reproduisant in-extenso l'etude sur le Bouddhisme fisoterique de Sinnett 
publie par Lady Caithness, duehesse de Pomar1. Le lecteur sera mis a meme 
par cette lecture de voir quels sont les dfiveloppements originaux que nous 
avons proefuits dans notre 6tude precedente. — Plusieurs des theories donnees 
ici en germes ont et6 developpfies considerablement par leur rapprochement 
avec les connaissances scientiflques actuelles d’une part et avec la tradition 
occidentale resumfie par Fabre d’Olivet d’autre part.

On verra en comparant ces deux exposes avec les Merits A’O rig en e  d’une 
part et les veritables theories du bouddhisme2 d’autre part que les doctrines 
pr6sent6es sous ce nom de Theosophie constituent un alliage parfois grossier 
de Bouddhisme vrai, de Gnosticisme (pour la plus grande part) ct de Kab- 
bale.

Le passage de Jacob Boehm cite par lady Caithness montre de plus que dcs 
tMosophes n’ayant jamais eu aucun rapport avec l’Orient ont connu et ddve- 
loppe la tMorie des sept principes dans la r îture et dans l’homme.

LE BOUDDHISME ESOTfiRIQUE

Le Bouddhisme sous sa forme esoterique est, dit-on, identique a Pandemic 
R e lig io n  — S a g e ss e , — Bouddhisme prfihistorique ou la th6osophie herme- 
tique qui, selon nous, se retrouve dans tous les mythes mythologiques el les 
allegories occultistes de l’antiquite.

Supposant que nos lecteurs connaissent ou connaitront l’ouvrage de 
M. Sinnett, intitule : B o u d d h ism e  e s o le r iq u e , notre seule intention, dans ces 
pages, est d’attirer 1’attention sur la doctrine de la constitution septenaire 
de l’homme et de son evolution graduelle a travers la chaine plan6taire sep- 
tfinaire, puis d’indiquer sa correspondance avec les autres enseignements 
6sot6riques qui traitent ce sujet profondement interessant.

1 . L a  T h e o s o p h ie  u n iv e r s e l le .  T h d o s o p h ie  b o u d d h i s t e .
2 .  E s s a i  d e  P h i lo s o p h i e  b o u d d h iq u e ,  p a r  A u g u s t in  C h a b o s e a u ,  l ’a d m i r a b l e  o u v r a g e  d o  

S i r  E d w in  A r n o ld  L i g h t  o f  A s i a  e t  l e s  t r a v a u x  d u  c a p i t a in e  P f o u n d e s .
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des 6tats spirituels defame etdela constitutionseptMiaire 
de l’univers. Ce dernier tableau a 6t6 fait d’apres des 
indications de l’un des chefs spirituels de la Soci6t6 theo- 
sophique de Madras. 11 est bon de rappeler ici que psychi- 
quement, aussi bien que physiquement, l’homme est un 
microcosme ou universet que l’Univers ou le macrocosme 
est semblable a l’homme.

Constitution de I'Homme.

FRANGAIS SANSCRIT

1. Le Corps..............................................................Rupa.
2. Le principe de vie vitality...........................Jivatma.
3. Le corps A stral................................................ Linga Sharira.
4. L’ame animate ou volonte (le Ego). . . .  Kama Rupa.
o. L’ctme humaine ou 1’Intellect.......................Manas.
6. L’ame spirituellc.................................. .... Buddhi.
7. L’Esprit divin.....................................................Atma.

Constitution de VUnivers.

FRAKQAIS SANSCRIT

1. Terre ou matiere...............................................Prakriti.
2. Esprit universel vivifiant.................................... Purush.
3. Atmosphere astrale ou cosmique.................Akasa.
i. Volonte cosmique.................... ....  Yach.
5. Lumiere Astrale ou illusion universelle. . Yajna.
6. Intellect universel............................................Narayana.
7. Esprit la ten t......................................................Swayambu.

Ce tableau a pour but de' donner au lecteur tine id^e 
claire et simultan^e des enseignements du Bouddhisme 
esol6rique sur ces trois doctrines importantes: — la Cons
titution de l’Univers, la Constitution de l’Homme et ses 
Mats spirituels pendant et apr&s la vie terrestre.

On remarquera que ces principes sont 6num6r6s en 
commengant par l’ext6rieur et en allant vers rint6rieur, 
le premier n’Mant que l’extcrieur de l’envoloppe qui con-
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tient dans ses replis int6rieurs les sept autres, le Joyau de 
Grand Prix, le Shekinah. Mais, afin de rendre ces sept 
E t a t s , P rinclpes et Sens apparents a l’oeil ext6rieur, aussi 
bien qu’a l’intelligence, nous avons pris la liberty de les 
repr6senter s’61evant de la terre sous la forme d’une croix 
qui est le veritable symbole de l’homme indiqu6 par Par- 
chitecture de PEglise ch r6 tienneC e signe a d6ja 6t6 
employ6 comme Symbole sacr6 longtemps avant Pere 
chr6tienne, il est meme si ancien qu’on le retrouve sur 
les monogrammes de quelques-unes des plan&tes. Lemys- 
t&re de ce double embleme pourrait remplirdes volumes ; 
disons seulementqu’il est le veritable embleme dePhomme 
et de la femme. La figure de la croix, dit Platon, existe 
dans l’Univers ; ses quatre espaces int6rieurs s’Gtendent a 
l’lnfini — au nord, au sud, a Pest, a Fouest. Et ainsi, 
s’61evant de la terre au ciel, comme l’Arbre de vie, Pliomme 
se tient debout avec Plnfini autour de lui et l’Eternit6 au 
dedans. Le rayon transversal qui repr^sente les armes de 
la puissance et de la yloire peut aussi repr6senter l’arbre 
de la Connaissance du Bien et du Mai (ce qui est le cas dans 
la Th6osophie lierm6tique), dont le fruit est a saportee ; il 
se tient au milieu du jardin s6parant les principes les plus 
6lev6s des principes inf6rieurs.

Onremarquera que nous avons enfermG ladile croix dans 1

1. Le signe (le la ci'oix fait par les catholiques en prononijant les der- 
ni&res paroles de la priere du Seigneur a une signification plusprofonde 
qu’ils ne s’en doutent. En disant « car il toi uppartient le royaume », ils 
touchent d'abord le front avec le revers du pouce, puis alors la region 
vitale du cceur; indiquant par la que le premier est le tronc « le Si6ge 
de la Misericorde », la demeure du Seigneur du Royaume (ou la Sagesse 
divine, la femme). Au moment de dire « la puissance et la gloire », le 
pouce touche d’ab.ord l’epaule droite, puis la gauche « (la main droite de 
la puissance » — « la main gauche de la gloire) ». « Pour toujours et 
toujours, amen, » le pouce se place sur le premier doigt de la meme main 
en forme de croix, puis s’eleve jusqu’aux levres qui le scellent d’un baiser 
signifiant « Ainsi soit-il » ou Amen!

k
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tfn double triangle de deux couleurs qui, lorsqu’il est en- 
trelac6, comme celui qui est au-dessus de la croix, reprd- 
sente le « mystbre des mystbres », la synthese gdom^trique 
de toute la doctrine occulte. Sous cette forme, il est appeld 
paries Juifs Cabalistes le « sceau de Salomon » et il est le 
Sri Antara du Temple Archaique Arien. Il represente la 
Divinity dans son Essence supreme « male et femelle », 
« l’Amour et la Sagesse », et contient la quadrature du 
Cercle, la soi-disant Pierre Philosophale, les grands pro- 
blames de la vie et de la mort, le mystbre du bien et du 
mal(Yiz, lamati&re unieou s6par6e del’Esprit), etc., etc.

Lorsqu’on considere les triangles autour de la Croix, on 
voit qu’ils sont separes et ils ne s’nniront, ne s’entrelace- 
ront, ne se croiseront que petit a petit; le triangle inf6rieur 
s’6l&ve de degrd en degr6 a mesure que l’homme arrive 
aux 6tats sup6rieurs. La nature sombre, ou la nature du 
feu grossier, s’61bve de la tprre pour rencontrer le triangle 
lumineux qui descend (la sagesse qui vient d’en baut), 
comme parfois la lumiere d’un flambeau que Ton vient 
d’6teindre apparait au-dessus de lui et le rallume.

Lorsque, enfin, la ligne Rouge atteint la ligne Bleue, ou 
sixibme principe, — Tame spirituelle (la fiancee celeste 
on P6tat du Christ), les triangles setrouvent complbtement 
entrelac^s et 1’Union est parfaite comme dans le Double 
Triangle divin qui repr6sente le Nirvana.

Ce centre correspond au Principe central dans l’homme 
qui est l’axe sur lequel son caractere doit tourner. Ce 
quatrieme principe s’appelle KamaJRupa, c’est la V olonte 

ou l’Ame animale, parce que les animaux le possbdent 
aussi bien que Phomme.

Il correspond aussi physiquement au grand centre gan- 
glionique, appel6 le Plexus solaire (ou Soular), et paries



anciens le « com can male » ou le « cemeau du ventre » 1, 
qui est le premier n vivre et le dernier a mourir dans le 
systeme uerveux, le r6ceptable, le v6hicule et le centre de 
la vitality, de la sensation, de l’instinct et du sentiment, 
aussi bien que de 1’in tuition, de la nutrition, des mouve-

1. « Majupperikos (ou cerveau derriere le diapliragme). C’est ainsi que 
les anciens Grecs appelaienl le Plexus Solaire el ils lui atlribuaient une 
large part dans nos sensations interieures, en plus des fonclions genera- 
leinent assignees b ces organes nerveux appeles Centre Epigastrique (sur 
1’estomac), bien qu’a proprement parler ils soient silues derriere l’esto- 
mac, ou ce qui s’appelle le creux de 1’estomac. C’esl ce Plexus Organique 
qui ment le coeur.

« Dans tous les temps el dans lous les pays, on a suppose que ces or
ganes etaient le siege et le centre de l’emolion et du sentiment; ainsi, 
dans la conversation, on parle de sensations et de sentiments qui frap- 
pent au coeur ou a la poitrine et les gens y portent les mains en disant 
que leur coeur « saute de joie », « palpile de plaisir », « est aussi leger 
qu’une plume » ou « pesant comme du plomb », mais en lant qu’il s’agit 
du coeur, nous pourrions aussi bien dire l’estomac, le foie ou la rate.

« La cause se trouve plus au fond que cela, derriere ces organes ob le 
« Genie » se tient, surveillant lous les organes et toutes les fonclions; le 
mot de coeur n’est qu'une expression figuree. Ce Genie s’appelle le Plexus 
Solaire, c’est un tissu de nerfs qui portent et distribuent la force vitale a 
tous les organes. Jour et nuit, l’action du .coeur et la circulation dusang 
est enlretenue par ce seul centre organique, la source de l’energie vitale, 
de la cbaleur vitale, de la puissance motrice; ce moteur de Paction fonc- 
tionne jour et nuil sans s’arreter, independamment de la volonte. Sans 
lui, le sommeil serail la morl et nous pourrions commettre un suicide 
par notre seul desir; en arrelant Paction du coeur, nous arr^terions le 
balancier de l’borloge. De ce centre sympathique jaillit, en premier lieu, 
ce courant de force vitale, dont Paction commence aveQ la vie et ne 
cesse qu’avec elle; car ces organes, dont les fibres possfedent une force 
motrice ou un stimulant qui en derive, accomplissent le plus dur travail, 
vivent le plus longtemps el sonl les derniers a mourir. Lorsqiie le lien 
qui les unissait au corps est brise, la force ou l’impulsion vitale entre- 
tient encore pendant quelque temps le principe de la vie en nous; cbez 
les animaux, elle adhere au corps et le fail vibrer parfois pendant plu- 
sieurs heures aprbs la morl.

« La supposition que ce centre ganglionique est un cerveau, appele 
cerveau mdle par les anciens, esl encore prouvee par le fail du rapport 
que presente sa structure avec celle du cerveau. Certains physiologistes 
savenl que l’on trouve enfouis dans sa substance les m6mes corpuscules 
nerveux qui existent dans le cerveau lui-meme et que plusieurs philoso- 
pbes croient 6tre la source d’ob emane la faculld de penser.

« II est bien reconnu que l’inlelligence ou la volonle n’ontpas de part 
dans toutes nos fonctions, ni mfeme dans tous nos sentiments, et surtout 
dans la classe de nos sensations internes. La sensation peul etre mentale,
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merits du cceur, de la circulation du sang, et, en outre, 
ce qui constitue la vie dans le sommeil; autrement nous 
mourrions.

Cette time, ou Soleil, est legerme de la vie, le premier 
organe cr66 dans l’6tat intra-ut6rin ou foetus, et le seid

physique ou tous les deux a la fois. Des deux espfeces de sentiment dont 
nous avons conscience, l’une concerne 1 'intelligence, l’autre les sens ou le 
medium sensitif. C’est, en premier lieu, par un sens ouune sensation, au 
moyen de laqueile le sentiment se fait connaitre, que nous rassemblons 
les matdriaux de toule la connaissance que nous possedons, bien que, 
gtineralement, on attribue cela a un acte de 1’esprit.

« La sensation, en elle-meme, est plutot un pouvoir primitif dont le 
cerveau intelligent peut user on non, ou sur laqueile il peut se reflechir; 
en sorte qu’il est possible que nous sentions sans penser ou, en d’autres 
termes, que le medium sensitif recoive seul l’impression. On appelle par- 
fois cela des perceptions sensuelles pour les distinguer des phdnomenes 
purement mentaux. C’est une force nerveuse d’une nature differente de 
celle que degage le cerveau et la moeile epinifere et un principe qui n’est 
fourni par aucune autre partie du corps vivant; mais, comme nous 
l’avons deja fait observer, nous trouvons enfouis, dans la substance de 
ces corps ganglioniques, exactement les m&mes corpuscules nerveux que 
dans le cerveau lui-mSme et que plusieurs philosophes croient 6tre la 
source d’oii emane la facultd de penser. »

Dr Henry Scott M. D.

J’ai ecrit les lignes qui precedent, il y a quelques annees, sous la dic- 
tee du Dr Scott lui-meme et en me servant de la premiere feuille de pa
pier venue. C’est seulement apr6s avoir fini que je remarquai, sur ce 
mSme papier, quelques notes prises par moi sur l’Anacalypsis de Hig
gins. Ces mots semblaient etre le debut de la dictee du Dr Scott, les 
voici :

Emmanuel, Dieu avec nous.
Auma-Vierge — la pensee comjue et qui procede de, — le cerveau fe- 

melle ou la S agesse Divine (c’est la le nom dans l’hebreu moderue); le 
mSme que pour le cerveau (Alma, en espagnol, siguifie ame).

Auma-Mater — Mferenourricifere; nom d’une Universitd (oh l’onenseigne 
la Sagesse).

On verra de suite combien cette coincidence est extraordinaire et 
comme cette simple circonstance est significative, en confirmant silen- 
eieusement, mais eloquemment, l’hypoth^se des anciens sur le cerveau 
mSle et femelle. Il est dit que la gdneration presente est celle du com, la 
suivante sera le developpement de la Ute, et elie est destinee a comple
ter la stature de Fhomme sous la Forme humaine divine, lorsque les sens 
les plus elev6s seront developpes en lui.

Quelle profonde signification, par consequent, dans la construction de 
la forme humaine, faite k l’image de Dieu ( « il les crea male et femelle » ); 
ainsi Deux en Un spirituellement et physiquement. Cette idee est remar-
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cerveau dansle corps deqnelques animaux inferieurs.C’est 
aussi le Centre t616^raphique du corps humain avec ses 
fils qui se dirigent dans toutes les directions et qui le relient 
sp^cialement au « Cerveau Feminin » ou syst^me cerebro
spinal par deux cordons nerveux situds de chaque cote de 
la moelle epinidre. On l’appelle Plexus solaire a cause de 
sa forme ronde. II conslitue le centre des nerfs organiqucs 
ou vitaux et preside aux fonctions organiques intdrieures; 
c’est pour cela qu’on l’appelle aussi la sphere organique, 
comme le cerveau feminin qui preside aux fonctions intel- 
lectuelles est appeld organe de rintelligence.

D’apres ce qui vient d’etre dit on comprendra facilement 
que ce quatrieme principe est le siege de la vie comme le

quablement exprimee sous le symbole de la deesse de la Sagesse de 
l’ancienne mythologie, qui s’elance tout armee et cuirassee du cerveau 
de Jupiter. Quelle signification egalement dans la forme de l’Arche de 
l’Alliance construite par Moise, d’aprfcs le modfele Cdeste, avec ses chan
deliers a sept Branches et son bassin qui correspond si evidemment au 
quatridne Principe, tandis que le Sanctuaire des Sanctuaires correspond 
au cinquieme et le Propitiatoire au sixieme, comme nous le voyons dans 
le dessin ci-joint. Le Seigneur lui commande de mettre le Propitiatoire 
« au-dessus de l’Arche », disant: « C’est la que je te rencontrerai et que 
le communierai avec toi de dessus le Propitiatoire. » (Exode xxi, 21, 22.)

L’Arche de l’Alliance etait pour les enfants de cette premiere genera
tion, le symbole des choses meilleures qui devaient venir et qui sont au- 
jourd’hui a notre porte. L’Arche symbolique a disparu depuis longtemps, 
mais l’idee reelle et vivante qu’elle representait, doit apparaitre mainte- 
nant comme la veritable Arche de l’Alliance de Dieu, faite avec les en- 
fants des liommes. Cette alliance voulait dire que la semence de la femme 
devait ecraser la tSte du serpent.

Le Serpent represente la Materialite ou les trois principes inferieurs 
du Bouddhisme Esoterique qui derivent de la terre; la semence de la 
femme est l’humanite parfaite ou le Fils de Dieu congu du Saint-Esprit 
dans le sein immacul6 de la Vierge pure ou Alma, I’dme feminine, le 
sixieme principe, le B uddhi ou l’ame spirituelle du Bouddhisme Esote
rique; le Son divin, ou la sixieme essence de la Th^osophie Hermetique; 
la « Parole » ou le souftle vivant, l’expression de la Pensee Divine des 
chretiens. Ainsi Christ etait appele la Parole, parce qu’il etait le rejeton 
de la semence de la femme, ou le Cerveau femelle, Vexpression de la Sa
gesse Divine.

« L’amour est masculin, parce qu’il engendre par impulsion et sans 
travail, la Sagesse est feminine parce qu’elle engendre par le travail. »

M. C.
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coeur,qui est aussiaucentre,est appeltle Siege del’Amour, 
etcela est moralemenl vrai, car ce qu’un homme aime il 
1 event, et lebut de sesefforts durantlavieterrestredevrait 
ttre d’tlever son amour et sa volontt au-dessus des trois 
principes animaux ou terreStres inftrieurs, en sorte que, 
par le dtveloppement de son cinquieme principe, Ma n a s  

(amehumaine), qui est sa veritable personnalite, ilpuisse 
aprts la mort s’tlever au-dessus du quatridme ttat spi- 
rituel ap]3elt K ama Loca. Le Kama Loca est cette sphere 
astrale qui entoure immtdiatement la terre et correspond 
au quafrieme principe, Kama Rupa (ame animale)l,demeure 
de tous les « Esprits » lits a la terre que Ton devrait plutot 
designer par le terme d’ames.

Le Ego ou le Moi est centralist dans ce principe du 
milieu qui est la volontt ou l’amour, dtcrit par les Thto- 
sophes hermtliques comme la nature Feuquipeut alleren 
avant et enarritre dans la premiere ou la seconde triade, 
suivant le dtsir de son amour dominant. II peul retourner 
vers les ttats inftrieurs dont il est sorti comme &me ani- 
male ou s’tlever par un dtveloppement successif jusqu’aux 
ttats suptrieurs auxquels il est destint.

On comprendra mieux ce quatrieme Principe (ou ttat) 
si Ton ttudie la Kabbale avec sa doctrine de sept 
esprits de Dieu, son oeuvre des sept jours, ses sept pla- 
nttes, etc.

Il sera bon de lire aussi les mystiques Thtosophes qui 
adoptent la doctrine de la nature septtnaire de toutes choses 
rtsultant de la nature septtnaire de l’Essence divine et 
qu’ils expliquent comme suit1 2.

1. Voir la planche coloriee.
2. Cette theorie septenaire est celle developpee par Jacob Boehm, cor- 

donnier visionnaire (1575-1624). — Ses oeuvres ecrites en allemand ontdle 
en partie traduites par Claude de Saint-Martin, le philosophe inconnu, a 
la fm du xvnie siecle (Papus).



1. Astringence.
2. Mobilite.
3. Angoisse.
k .  F e u .

5. Lumiere Am our.
6. Son.
7. Substantiality (sp iritue lle).

Le premier, 1’Astringence, est le principe de toute force 
contractive; c’est le D6sir et il attire. Les rochers sont 
durs parce que cette premiere qualite n’est pas encore 
6veill6e en eux. *

La seconde, Mobility, cette douce quality, est le principe 
de l’expansion et du mouvement; les formes simples des 
planles, des fluides, etc.

La troisieme, Angoisse, la qualit6 ambre, est gbnbrbe 
par le confit des deux premieres; elle est manifeste dans 
l’angoisse et la lutte de l’etre; elle peut devenir un ravis- 
sement celeste ou un tourment de l’enfer; son influence 
est dominante dans le soufre.

La quatriEme, le feu, est la transition ou la quality 
intermbdiaire.

Dans la quality du feu, la lumiere et l’obscuritb se ren- 
contrent. C’est la racine de l’ame de l'liomme, la source 
du ciel et de l’enfer, entre lesquels notre nature se trouve 
placbe. L’esprit-feu est l’ame inferieure de l’homme, ou 
YAnima Bruta, que les animaux possbdent aussi bien que 
les hommes, car c’est du centre de la nature avec ses 
quatre formes qu’bmane sapuissance ardente. 11 faitjaillir 
le feu lui-meme, il est la « roue de l’essence ». Les trois 
premieres quality relevent plus spbcialement de la nature 
du Pere ou de Dieu dans sa colbre lorsqu’il est dbcril 
comme « un feu consumant » ; sbparbes de la seconde 
triade, elles engendrent la mort spirituelle, la colbre, la 
lutte, la nbcessitb, en d’autres mots le mal. Les trois der-



uieres qualites appartiennent a la nature de la mere (ou 
nature feminine) lorsque le feu terrible qui couve rencon
tre la douce tendresse de la qualite de l’amour et delate 
en une flamme brillante et joyeuse, source de la lumiere 
et de l’Amour, de la sagesse et de la gloire, en d’autres 
mots du bIen, produit par l’union des qualites males et 
femelles, de rneme que leur separation est l’origine et la 
cause du mal.

L’homme est l’arbitre de sa propre destin^e; il d6ve- 
loppe volontairement des profondeurs de sa propre nature 
son ciel ou son enter, tandis que, en se dominant ou en 
cedant a ses passions, il augmente le bonheur ou la souf- 
france de ceux qui l’entourent. La veritable cause du peche 
et des cruelles misfires que nous voyons autour de nous 
est dans l’egoi'sme, dans ce terrible amour de soi,dans cette 
personnalite qui accentue si violemment et si insidieuse- 
ment le je  et le vous et qui est le resultai de la predomi
nance des trois principes (ou qualites) inferieurs. Geux-ci 
ne pourront dire dominos et elev£s que par le d£veloppe- 
ment des principes spirituels superieurs. Les Theosophes 
hermetiques ontdecrit cette evolution commeetant Turnon 
du dur et du sombre avec l’amour et la lumiere, ou des 
qualites miles avec les qualites femelles; dans l’ancienne 
Religion-Sages se, cela s’appelle le cinquieme et le sixieme 
principe, l’ame spirituelle et Time liumaine.

La sixieme qualite est decrite par les Hermetistes 
coinme le Son. Dans le ciel, l’harmonie des spheres; dans 
l’homme, les cinq sens et le don de la parole, ou plutot le 
Yerbe, la manifestation de la Divinite. Ainsi Christ est 
appeie le Verbe, le langage du Nom Divin, nom signifiant 
la nature expressive ou samanifestation exterieure. Lorsque 
nous atteindrons le sixieme Principe oul’Esprit de Christ, 
il developpera en nousle sixieme sens, ou l’ame spirituelle

— 23o —
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qui est l’lnluition, la perception des clioses spirituelles el 
yternelles ; l’homme alors prendra connaissance dumonde 
subjectif qui l’entoure comme il a connu le monde objec- 
tif on monde des sens, au moyen de ses premiers sens.

Le septieme principe est l’Esprit Divin lui-meme, d6crit 
comme ytant la substantiality spirituelle.

Jusqu’a present l’komme li’a d6velopp6 que cinq sens, 
mais le Boucldliisme Esotyrique nous enseigne que lors- 
qu’il atteindra lesixibme etle seplibme ytat, il dyveloppera 
le sixieme et le septieme sens. On peul dire que l’aurore 
du sixibme sens a dyja lui dans quelques esprils avancys ; 
et certains livres de publication rycente semblent indiquer 
clairement que le temps est proche oil le sixibme sens se 
dyveloppera. Nous faisons allusion aux ouvrages intituiys : 
« T he Perfect Way », « Morgenrothe » , « les D eux  en 

U n », « Sympneumata », etc.
Le vyritable Sympneumata, c’estl’homme dans sa dua

lity, male et femelle, Deux en un, tel qu’il a yty crye au 
commencement & « I'imafje de Dieu » et tel qu’il est des
tiny a redevenir a mesure qu’il s’yievera et dyveloppera le 
sixieme sens ou l’Ame spirituelle. G’est ce que l’Eglise a 
symbolisy sous l’image du retour de l’Epouse et du Mariage 
du Fils du Roi.

Par rapport a l’ytat spirituel de 1’homme, immydiatement 
a pres la mort, le B ouddhisme E sotyrique enseigne que les 
trois Principes infyrieurs qui appartiennent au corps exty- 
rieur, sont abandonnys et retournent a la terre d’ou ils 
procbdent et a qui ils appartiennent. Ce qui .constitue 
l’homme reel, c’est-a-dire les quatre Principes supyrieurs, 
passe dans le monde spirituel qui entoure immydiatement 
le notre et qui en est de faitle plan astral, c’est le Purga- 
toire de l’l^glise catholique romaine, appely en Sanscrit 
Kama LocA(voyez la planche coloriye). Ici une syparation
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a lieu : (Tun cot6, les deux Principes les plus 61ev6s 
entrainent le cinqui&me (l’Ame Humaine), la veritable 
personnalite, dans une direction, tandis que le quatribme 
(Ame animale) l’attire vers la terre. Les parties les plus 
pures, les plus 61ev6es, les plus spirituelles du cinquibme 
Principe, restent attaches au sixieme et sont 61ev6es par 
lui ; ses instincts, ses impulsions, ses souvenirs inf6rieurs 
adherent au quatrieme Principe et restent dans le K ama 

L oca, le « P urgatoire », ou la sphere astrale qui entoure 
imm6diatement la terre.

Ainsi les meilleurs 616ments, ou la veritable essence 
de la dernibre personnalit6, s’61event a l’6tat appel6, dans 
la Th6osophie Bouddhiste, le D evaciian , et qui correspond 
en quelque maniere anotre id6e europ6enne du ciel. II ne 
faudrait cependant pas confondre le Devachan avec ce 
Royaume des cieux, sup^rieur et absolu, le N ir v a n a , qui 
est le centre du Bouddhisme comme du Christianisme, et 
de toutes les religions. En effet, le grand but de cette 
effrayante Evolution de l’liumanitd est de d^velopper les 
&mes humaines pour les rendre aptes a cette condition, 
que nous ne pouvons pas meme concevoir aujourd’hui et 
qui existera seulement lorsque l’homme sera « parfait 
comme son Pere est parfait » et que le Fils de Fhomme 
sera devenule Fils de Dieu. Cet 6tat ne peut etre atteint 
que par des incarnations innombrables ou l’Entit6 indivi- 
duelle progresse a travel’s les sept Ronds Plan6taires. Ainsi 
cette Religion-Sagesse Eternelle continue les paroles du 
Christ et nous enseigne, selon Fexemple de l’amour et de 
Intelligence kernels, apardonnera nos ennemis etaleur 
donner l’occasion de r6parerleurs torts jusqu’a « septante 
fois sept fois ».

II est vrai qu’a chaque naissance la personnalite diffkre 
de la pr6c£dente et de la suivante, mais le Bouddhisme
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dsotdrique nous enseigne que, bien que les personnalilds 
changent sans cesse, la ligne unique dela vie surlaquelle 
elles sont enfildes comme des perles sur un fil, sepoursuit 
sans interruption; c’esttoujours cetteligne speciale et non 
pas une autre. La ligne ou le til de la vie constitne par 
consequent notre veritable individualite ; c’est une ondu- 
lation vitale individuelle, « D eux  en  U n » doulile et indivi
sible pour toujours.

Ce fil de la vie sur lequel sont enfildes nos innombrables 
personnalites dans notre carriere a travers les ages, cette 
dualite indivisible, cet eternel « Deux en Un », est en 
rdalitd notre sixieme et notre septieme principe. Ils out 
debute dans le Nirvana du cote subjectif de la Nature, 
comme l’ondulation de la Lumiere et de la Chaleur a tra
vers l’etlier a debute a sa source dynamique, court a 
travers le cote objectif de la nature et tend a revenir au 
Nirvana apres plusieurs changements cycliques.

L’ondulation de la vie est [done notre veritable indivi
dualite, c’est notre Moi divin et spirituel, tandis que chacune 
de ses manifestations natales est une personnalite sdparde, 
le nouveau vetement ou la nouvelle forme que revet l’indi- 
vidualite pour continuer son developpement progressif ou, 
selon un langage podtique, une des nombreuses perles de 
l’unique rosaire de notre vie.

Tandis que sur la chalne infinie de la vie nous laissons 
tomber perle apres perle pour passer a uue autre et que 
les changements se succedent incessammenf, nous com- 
prenons que chaque vie avec son poids de soucis et de 
chagrins n’est en rdalitd qu’un anneau de l’immense 
chalne, et nous reconnaissons a la fois la valeur et la 
nullitd, la signification profonde et l’indiffdrence de cette 
existence passagdre.

La valeur et la signification profonde, puisque chaque
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acte, chaque peus6e survit par ses effels dans noire pro- 
chaine carriere, produisant un Karma, soil pour le bien, 
soit pour le mal. Lorsque nous souffrons, c’est de notre 
propre souffrance attir^e par nous-memes, sinon dans cette 
vie, du moins dan/celle qui a pr6c6de, car chaque exis
tence anl6rieure est g6n6ratrice du bonheur ou du malheur 
pr6sent. Le Karma est la loi inevitable des consequences, 
en d’autres mots « ce quc noussemons, nous lcmoisson- 
nerons ».

Ainsi chaque vie terrestre a savaleur parlaleQonqu’elle 
nous enseigne, par l’impulsion qu’elle nous donne pour 
avancer et nous 61ever, si elle est bien comprise etutilisee. 
Mais elle ne vaut certainement pas le souci etlagonie que 
nous eprouvons trop souvent, a propos de chaque chagrin 
et de chaque d6sappointement que nous rencontrons 
sur notre route, comme s’ils devaient causer notre miserc 
eternelle. Nous oublions que le prochain mouvement de la 
lunette qui tourne incessamment changera le dcssindc notre 
Kaleidoscope et que toutes les couleurs trouveront leur 
vraie place et s’harmoniseront sur le triangle 6ternel qui 
leur sort de base. Chaque tourdu verre aura pour resultat 
de produire une forme plus complete que la derniere, ou, 
cn d’autres mots, d’ajouler une perle, probablement plus 
pure et plus blanche, a notre rosaire.

Notre vie est eternclle, mais elle est compos6e d’une 
6ternitc d’existences ou de manifestations a travers les- 
quelles court le til de la yie une. Pour etre vraiment 
heureux, il faut que nous cherchions a bien nous rendre 
compte de notre condition de changements perp6tuels, et 
alors nous apprendrons a vivre dans le maintenant et a 
comprendre que le temps nous appartient enentier, car nous 
sommes les enfants de l’Eternel aux yeux de qui « mille 
ans sont comme un jour et un jour comme mille ans ».
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Le present estinfini et l’infini est notre present, unfutur 
serait limits. Par consequent, le jour dure eternellement. 
il nous appartient aujourd’hui et nous appartiendra tou- 
jours de m£me, car il est un kernel m a i n t e n a n t  *.

Cependant nous-mSmes ettoutes choses nous changeons 
perpetuellement. D’un instant a l’autre nous ne sommes 
pas les memes. Chaque respiration, chaque aspiration de 
notre souffle nous change physiquementautantque chaque 
ligne que nous lisons; chaque jpens£e qui traverse notre 
cerveau nous change mentalement. En r£alit£, a la fin de 
chaque jour, nous ne sommes ni moralement ni materiel- 
lement les memes que nous 6tions au commencement; 
mais, si nous savions utiliser le m a i n t e n a n t  qui est a nous, 
ce changement nous conduirait de gloire en gloire.

Il est difficile de nous rendre compte de ce m a i n t e n a n t  

qui dure toujours, tout en changeant perp^tuellement et 
en produisant d’incessantes transformations. Cela nous 
sera plus facile si nous embrassons par la pens6e une 
p^riode de temps moins longue et que nous appelions a 
notre souvenir une seule ann6e de noire vie qui se com
pose de mois, ces mois de semaines, ces semaines de 
jours, ces jours d’heures, ces heures de minutes, ces 
minutes de secondes, marquees par l’incessantbattement 
de l’&ernelle horloge du temps.

Ainsi nous verrons que tout homme parfait est 
r6g6n6r6 ou n6 deux fois et qu’il tire chaque fois son 
origine du centre de la croix, ou de YUnion du mcde et du 
femelle ; d’abord mat6riellement en prenant racine en has 
et en tirant de la terre les mal6riaux n6cessaires pour 
former et nourrir le corps; puis de P atmosphere vitale 1

1. « Les rideaux d’hier tombent, les rideaux de demain se reinvent, 
mais hier et demain sont tous les deux. >»

(Sarter Resartus.)
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(d6crite sur la Planche comme esprit vivifiant) il tire le 
Jivatma ou vitality qui lui donne la vie, et de la il construit 
la forme astrale qui existe avant que le corps ext6rieur 
ne devienne visible.

Chaque molecule de matiere, quelque petite qu’elle soit, 
possfcde un esprit vital ou participe de ce J iv a tm a . qui 
n’est en aucune fagon le meme que l’esprit divin de Thomme 
YAtmaoxi le septibme Principe, celui-ci 6tant « Dieu ». 
Sansle troisieme principe,leLiNGASnARiRA,ou forme astrale, 
que les animaux possedent aussi bien que l’homme, il n’y 
aurait point de corps exterieurs, car il est 6vident que les 
particules ou les atomes de la matiere ne pourraient cons- 
truire d’eux-m&mes sans avoir une forme sur- laquelle 
Mtir.

« Le simple grain comme il se rencontre, soit de ble, soit 
de quelque autre semence; mais Dieu lui donne le corps 
comme il lui plait et a chaque semence le corps qui lui est 
propre » (I Cor.xv,38). Le troisi&me principe est done le 
meme pour tous, car les particules de la matibre ontbesoin 
d’une forme d’homme ou d’animal: a chaque semence son 
propre corps.

« I l  y  a un corps animal, il y  a un corps spirituel. Le 
premier homme etant de la terre est terrestre; et le second 
homme qui est le Seigneur est du del. Mais ce qui est spiri
tuel n est pas le premier, c est ce qui est animal; et ce qui est 
spirituel vientapres (I Cor. xv, 44, 46, 47).

Pour devenir spirituel, pour devenir le « Seigneur du 
ciel », il faut que l’homme naisse une seconde fois, naisse 
du centre de la croix, du centre de l’Amour, de Turnon 
des principes m&les et femelles, mais cette fois il nalt de 
YUnion spirituelle de ces principes dans sa propre nature. 
C’est le sein de la Yierge dans notre cinquieme principe, 
Manas ou « l’dme humaine », qui conQoit directement du

16
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Saint-Esprit. C’est la semence de la femme ou le principe 
f6minin dans l’homme qui est destine a « ycraserla tetedu 
serpent », en d’autres mots a surmonter la materiality par 
la spirituality.

Lorsque cette ame vierge sera prete a la recevoir, la 
semence prendra racine et germera. Alors le fils de 
1’homme sera « ylevy » et, comme l’arbre de vie dont les 
branches sedirigent vers le ciel, il tirerasa nourritured’en 
haul, de la lumiere spirituelle rypandue par lAme univer- 
selle et dispensye par l’Esprit divin, notre yternel pere- 
ntere, « Dieu ».

Jusqu’au moment ou les substances premieres sontorga- 
nisyes, l’homme n ’existe pas en tant que personnalite ;par 
consyquent, il nait en premier lieu physiquemenl, et ses 
principes interieurs tirentleur subsistance matyrielle de la 
terre et prennent racine en bas. 11 faut alors qu’il « naisse 
de nouveau » spirituellement. L’etre spirituel doit prendre 
racine au centre de l’amour (volonte), et pour que la bonte, 
la sagesse, l’amour universel se substituent a 1 'amour de 
soi, il faut qu’il s’yikve vers le ciel, qu’il tire sa nourri- 
ture intellectuelle de l’entendement et la nourriture de 
son coeur de la source spirituelle qui ne fait jamais 
dyfaut.

11 y a un etat spirituel qui n’est pas indiquy sur. notre 
tableau, parce qu’il ne rentre pas dans les sept; mais, de 
liteme quele Nirvana est au-dessus et au dela de ceux-ci, 
etant l’ytat supreme de la Divinity, son antithese qui 
s’appelle en Sanscrit « Avitchi » 1 peut etre dyfinie comme . 
ytant au-dessous et au dela dans la direction opposye, s’il 
ytait possible de localiser un Etat. 1

1. Selon nous, 1’Avitchi serait pJutfit 1’antithSse du Devachan et l’an- 
nihilation ou la « seconde mort » dont parle l’fivangile, l’antithfese du 
Nirvana. (Note du traducteur.)
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11 y a encore une autre dchelle de sept degres ou stapes 
qui indique l’ascension de la terre au ciel.

L’dchelle de Jacob occupe une place importante dans 
les symboles de la franc-magonnerie. Sa veritable origine 
s’est perdue parmi les adorateurs des rites paiens, mais le 
symbole est restd. Chez eux on l’a toujours considdrde 
comme composde de sept ronds qui, comme le docteur 
Oliver le fait remarquer, pouvaienl etre une allusion aux 
sept stages de la tour de Babel ou a la pdriode sabbatique. 
Dans les mysteres persans de Mithras, l’dchelle a sept 
ronds dtait le symbole de l’approche de Fame vers la per
fection. Ces ronds s’appelaient portails et, par allusion a 
cela, le candidat devait passer a travers sept cavernes 
sombres et tortueuses, ce qui s’appelait faire Fascension 
de Fdchelle de la perfection. Chacune de ces cavernes 
reprdsenlait un Mat d’existence a travers lequel Fame dtait 
supposde passer dans sa route progressive en s’avangant 
vers Fetat de la veritd. Chaque rond de l’dchelle dtait 
censd composd d’un mdtal toujours plus pur et prenait le 
nom de sa planete protectrice.

On peut se faire une idde de cette dchelle symbolique 
par le tableau suivant:

7 Or............S o l e i l ...................................Amour.
6 Argent. . . . L u n e ...................... Sagesse.
5 Mercure. . . . A le r c u r e ................Comprehension.
4  Cuivre. . . . V e n u s ..................... Beaute.
3 Plomb. . . .  T e r r e ......................Chair.
2 Fer............M a r s ........................................P uissance.
1 Etain....J u p i t e r .................................. Conseiu.

Chez les Hdbreux, on supposait quo les ronds de 
l’̂ chelle etaient intinis. Les Essdniens les rdduisirent 
d’abord a sept, quails appelerent les Sdphirotles, et dont
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les noms etaient : Force, Mis^ricorde, Beaute, Eternity, 
Gloire, Fondement et Royaume.

« A sa base, cette 6chelle touche a la terre et les anges 
qui sontdessus indiquentles ames descendant dans l’incar- 
nation et meme, dit la Cabale, jusqu’aux degr£s les plus 
bas dc Fuiiivers, jusqu’au point le plus infime de la 
mattere, pour remonter de nouveau au ciel. Jacob (Fame 
voyageuse) est endormi\a unit au pied de l’6chelle, avec 
une pierre pour oreiller, symbole de la matiere dans son 
6tat le plus bas. Le lieu a 6t£ appeie Luza ou separation, 
ce qui signifie la place de la plus grande obscurity et de la 
separation d’avec Dieu. Cependant, lorsque Jacob s'Sveille, 
l’ctme sait que, meme dans l’abime le plus profond de la 
matiere, il n’y a pas de separation reelle avec la vie divine, 
de la son exclamation : « En verit6, le Seigneur est dans 
ce lieu ! » et il l’appela Bethel (maison de Dieu) et son nom 
etait auparavant Luza (separation). » (Conference du 
docteur A. Kingsford, president de la Societe Herm6- 
tique.)

Mais pour en revenir a la constitution de Fhomme, qui 
nous int6resse si sp6cialement, il faut nous souvenir que 
la doctrine esoterique enseigne que les trois principes 
sup6rieurs, sur les sept qui contituent l’homme, ne sont 
pas encore complbtement d6veloppes dans l’etat actuel de 
l’humanite. Lorsque l’homme atteindra la perfection sur la 
terre, il sera dou6 des sept principes et de sept sens cor- 
respondants, ce qui a et6 le cas pour quelques hommes 
v6ritablement divins et qui ont apparu comme messagers 
sur cette planete.

L’etat que nous appelons la mort n’a d’influence que 
sur les trois premiers principes, — le corps, la vitalit6 et 
la forme astrale. Le premier, nous le savons, vient de la 
terre et retourne h la terre pour s’y decomposer et entrer
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avec le temps dans de nouvelles combinaisons, d’ou sorti- 
ront de nouveaux corps mahiriels.

La vitality qui, comme les molecules du corps, n’estpas 
limit^e par un principe individuel, mais releve du principe 
cosmique universe], se disperse 6galement a la  mort etva 
animer d’autres organismes.

La forme astrale, qui est une r6flexion du corps physi
que, reste pendant un temps plus ou moins long autour 
de la demeure qu’elle a quittee. Parfois, elle apparait 
comme l’ombre du mort, pr^sentant exactement la meme 
apparence, mais elle Unit cependant par s’6vaporer apres 
avoir accompli sa mission, qui est de guider le Jivatma 
dans son oeuvre de construction de groupement des atomes 
mol^culaires sur la forme voulue.

Ces trois principes inf^rieurs, provenant uniquement de 
la terre et de son atmosphere, sont p6rissables en tan! que 
forme, bien qu’indestructibles quant aux molecules qui 
les composent, et, ala mort, ils se s^parententierementde 
l’Etre pour aller animer d’autres organismes.

De meme que l’homme, 1’Univers est compost de sept 
principes et c’estle principe supreme ou le septieme d’ou 
6mane ce courant non interrompu de vie a travers la 
nature qui unit en une serie continue les transformations 
innombrables de la v i e  u n e .

La grande pyramide d’Egypte batie d’apres le triangle 
et le carre estle symbole de cet Arcane. Saseptibme pointe, 
« la pierre de Vangle qui a ete rejetee1», s’61eve glorieuse- 
ment vers le ciel comme pour percer les nues, symbole, 
dans tous les temps, de la perfection du Christ ou du sep
tieme principe dans l’homme.

1. Voy. Matth. XXI, 42.
Luc, XX, 171.
Marc, XII, 10.
Psauines CXVIII, 22.
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Pour comprendre cetle doctrine des plus anciennes, qui 
semble jeter tant de lumiere sur l’histoire de rhumanite et 
rendre compte des differences, autremenl inexplicables,* 
existant entre les homines, et qui r6concilie ces in<5galit6s 
avec la justice de Dieu, il nous faut fixer noire attention 
sur les trois principes les plus 61ev6s — le quatrieme, le 
cinquieme et le sixiinno — et voir comment l’liomme sen- 
suel s’61eve graduellement a travers rhumain vers l’Etre 
divin, ou rhumanite parfaile (en d’autres mots le Fils de 
Dieu). Et ne diles pas que cette perfection esl impossible, 
qu’elle lie pourra jamais etre atteinte, car alors cette injonc- 
tion serait sans but et vains ces mots : « Soyez parfait 
comme votre Pere qui est aux cieux estparfait. »

Le cinquieme principe, ou Fame humaine, est la veri
table personnalite de l’homme, bien que trop souvent, 
dans la vie terrestre, celui-ci place le centre de son etre, 
comme nous l’avons vu, dans le quatrieme principe, la 
vo^oxte, qui n’csl que l’&me animale ou l’dme que les ani- 
maux possedent aussi bien que rhommc. Ce quatrieme 
principe ou centre des sept principes qui constituent 
1’homme, est I’axe sur lequel tournent les autres.

Lorsqu’on a d6pass6 ce quatrieme principe, qui est le 
principe le plus 61ev6 chez l’animal, on entre dans la 
r6gion de l’Etre Psvchique. C’est l’av^nementdu cinquieme, 
principe qui 61eve Thomme au-dessus de la bete. Si la 
comprehension ne pr6dominait pas sur la volonte, l’liomine 
suivrait son instinct et ne pourrait penser et agir d’aprfcs la 
raison.

L’amour lui-meme et les affections qui en dependent 
ont leur siege dans le K ama R u p a , — le quatrieme principe, 
la volonte ou l’egoisme, tandis que la science, l’intelli- 
gence, la comprehension ont leur siege dans le Ma n a s , —  

le cinquieme principe, l’&me humaine. II en resulte que
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tout bien et tout mat appartiennent a la volonte ; ce qui 
prockde de 1’amour est consid£r£ comme bien alors meme 
que ce serait mal, car ce qu’un homme aime, il le veut et 
cela lui apparait comme bon. La volonte est done l’axe sur 
lequel tournent les autres principes, et tels sont l’amour 
et la sagesse, telles seront la volontd et la comprehension.

La volonte est le receptacle de 1’amour, et la compre
hension le receptacle de la sagesse, et les deux reunis 
determinent la qualite de l’homme.

D’apres ce qui precede, on peut s’apercevoir que le 
Ma n a s , ou cinquieme principe, n’est encore que faiblement 
developpe dans l’humanite actuelle ou predomine gran- 
dement le quatrieme principe1, le Kama R upa  (l’dme ani- 
male, l’amour de soi). Si le cinquieme principe, Manas 

(l’ame humaine, l’intelligence ou la comprehension), est si 
peu developpe parmi les liommes, le sixieme Test encore 
moins eton peut meme dire qu’il n’existe en eux qu’a l’etat 
embryonnaire.

C’est la le but auquel doivent tendre tous les efforts de 
notre nature interieure et supdrieure et c’est a cette per-n 
fection que nous convie Celui qui y est lui-meme parvenu.

Comme nous l’avons vu, le quatrieme principe, Ic K ama 

R u pa , est I’axe sur lequel tournent tous les autres. Dans 
son 6tat primitif et naturel, il n’est qu'animal, mais a 
mesure qu’il s’unit au cinquieme principe il arrive a etre 
guide par la raison et la comprehension, et il devient 
humain.

Avec le temps, il arriveraa etre suffisamment d6velopp6 
pour s’unir au sixieme principe, le Bouddhi (la conscience 
spirituelle ou l’ame Christ).

Alors, 6clair6 par la sagesse etlapuret6 divines, la nature 
de son amour changera ; il passera de l’amour de soi, qui 
engendre trop souvent la haine, a l’amour universel, la
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charity ou l’amour de Dieu, qui est l’amour de l’humanitG.
Le septibme principe, 1’A tma, est l’E sprit  Diyinlui-m£ m e .
En consid6rant la chose sous un autre point de vue, on 

pourrait dire, avec une 6gale v6ritd, que le sixieme principe 
(l’&me spirituelle) ou anima divina, est le vMiicule de 
l’esprit divin, tandis que le quatrihme (lAme animale), 
anima bruta, est le v6hicule du cinqui&me (l’ame humaine, 
la comprehension).

Ou bien nous pourrions regarder chacun des principes 
sup6rieurs en commenqant par le quatrifcme comme le 
v6hicule de la Yie-Une ou de l’Esprit.

La division de la constitution de l’homme en sept prin- 
cipes explique d’une maniere satisfaisante les grandes 
in6galit6s qui existent entre les hommes. Elle montre que 
cesin6galit6s ne sont pas le faitd’une distribution arbitraire 
desfaveurs divines, mais qu’elles r6sultent del’dtatd'avan- 
cement ou de d6veloppement auquel chacun est parvenu. 
Par la, nous comprenons que toute l’humanite marche sur 
la route qui lui permettra d’atteindre le principe le plus* 
eievd, l’ame divine, et d’entendre une fois ces paroles 
ineffables :

« Tu es mon Fils bien-aimd. »
• Tous les hommes se trouvent et doivent n6cessairement 
elre sur des degr6s divers de la meme 6chelle qui conduit 
au ciel, tous sont a la meme Ecole. Mais chaque Meve 
doit commencer par se placer sur le siege le plus bas de la 
dernifere classe, il passe a la suivante. II n’y a pas d’excep- 
tion, tous doivent parcourir le meme chemin. II y en a 
qui resteront a l’Ecole plus longlemps que les autres, et 
ceux qui ne pourront pas depasser la classe inf6rieure fini- 
ront par etre bannis et seront condamnds a porter des 
oreilles d’ane s’ils se refusent a progresser.

Dans certains cas, les oreilles d’ane pourraient signifier
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une veritable retrogression, un recul jusqu’au plan animal, 
doctrine qui a 6te profess^e par quelques anciennes reli
gions. Et meme, si fane s’endurcit dans sa"m6chancet6, s’il 
rue sous le baton et prefbre les chardons a l’avoine alors qu’il 
a atteint la co n n ciissa n ce  d’une meilleure nourriture, ilpeut 
tomber encore plus bas et etre condamn6 a ramper dans 
ses mauvais d6sirs sur l’dchelle clescen dcin te  des existences 
comme un etre malfaisant et v il! (« Tu ramperas sur ton 
ventre et tu mangeras la poussiere. »)

Une excellente definition du mal serait de dire qu’il esl 
la loi de la n a tu r e  in f e r ie u r e  operant encore chez ceux q u i. 
ont atteint une place superieure.

D’apres cela, les formes rampantes les plus basses ont 
leur utilite. Elies sont comme le receptacle des mauvaises 
tendances et des mauvaises passions et servent, en quel- 
que sorte, a purifier l’atmosphere qui, sans cela, serait 
empoisonnee au point que les bons et les purs ne pour- 
raient respirer.

Le mal se trouverait ainsi graduellement elimine de la 
planete sur l’6clielle descendante, retournant fmaJement a 
la poussibre d’oii il estvenu,pour subir de nouveaux pro- 
ced6s de purification.

« Le mal est le fils obscur de la terre (matiere) et le 
bien la ravissante fille du ciel (esprit) », dit le philosophe 
chinois, par consequent « le lieu de punition de la plupart 
de nos peches est bien la terre, c’est leur lieu de naissance 
et le theatre de leur activile. »

En traitant du Bouddkisme esoterique, noire intention 
a seulement ete de faire un tableau de la constitution de 
l’homme et de l’univers et de montrer de quelle manibre 
cette theorie concorde avec les enseignements spirituels 
et physiques des differentes ecoles ou religions. Nous 
serions fortement tente de citer, comme corollaire et
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complement de ce que nous venons de dire, des passages 
du remarquable volume de M. Sinnett, qui traite de la chaine 
plandtaire sept£naire ou se d^roulentnos vies successives, 
mais le sujet est d’un si grand inl<5ret qu’il risquerait de nous 
entrainer au deludes limites que nous rioussommes fix<§es. 
Nous devons done nous borner a indiquer rapidement ce 
qu’esL ce circuit, ou cette ronde, a travers laquelle toutes 
les entities individuelles spirituelles doivent passer et qui 
constitue Involution de l’homme.

Ce mouvement du progres en spirale (ou spirituel), par 
impulsion vitale, ddveloppe en meme temps les diff^rents 
regnes de la nature et donne l’explication des vides ou 
(liens manquants) que Ton peut observer parmiles formes 
qui couvreiit la terre dd nos jours l. .

« La spire d’une vis qui est un plan uniforme inclind 
ressemble, de fait, a une succession de degr6s, si on 
1’examine a cot6 d’une ligne parallble a son axe. Les 
monades spirituelles qui arrivent par le circuit du systbme 
au niveau de l’animalit6, passent a d’autres mondes lors- 
qu’elles ont accompli leur tour d’incarnation animale... 
Quand vient le temps ou elles reparaissent, elles sont prates 
pour l’incarnation humaine et il n’y a plus de n6cessit6 
alors pour le d6veloppement superieur des formes animales 
en formes humaines, puisque celles-ci attendent d6ja- leurs 
habitants spirituels.

« ... C’est pour ne pas s’etre rendu compfe de cette id6e 
que la speculation au sujet -de l’existence physique se 
trouve si souvent arret6e par des murs. Elle cherche les

1. cc Spirale, dans son elymologie, est analogue h esprit ou spirituel. 
Esprit et mouvement ont un rapport intime; dans un sens, ce sont des 
idees identiques. La spirale est le type du progres spirituel, de la volu
tion; en lalin volvos, rouler ou tourner; de lit Evolution, enroulement ex- 
terieur, et involution, enroulement int^rieur. >>

(Universologie, par Stephen Pearl Andrews.)



anneaux qui manquent dans un monde oh elle ne pourra 
pins les trouver aujourd’hui, car leur utility n’a que 
temporaire et ils ont disparu. L’homme, disent les Darwi- 
niens, dait autrefois un singe. G’est vrai, mais le singe, 
connupar les Darwiniens, ne deviendra jamais un liomme, 
c’est-a-dire sa forme ne changera pas d’une g6nd*ation a 
1’autre avant que sa queue n’ait disparu, que ses mains 
infdieures ne soient devenues des pieds, et ainsi de suite.

« Ces formes interm^diaires ont 6t£ n6cessaires a une 
6poque, maisil dait inevitable qu’elles fussent temporaires 
et qu’elles disparussent, autrement le monde serait 
encombre de ces « liens manquants » de toutes sortcs et la 
vie animale rampante, a tous les degr6s, se mdangerail 
dans une confusion indescriptible avec les formes hu- 
maines... Les formes qui, jusqu’alors, s’daienlbornds a se 
r6p6ter pendant des milliers de siccles, prennent unnouvel 
dan de croissance et fournissent des habitations de chair 

* pour les entites spirituelles qui arrived sur chaque plan 
de l’existence, et comme il n’y a plus de demande pour *• 
les formes intermediaires, elles disparaissent inevitable- 
ment... L’homme, tel que nous le connaissons sur cette • 
terre, ..n’est qu’a mi-chemin du processus evolutionnaire 
auquel il doit son developpement actuel. Avant que la des- 
tinee de notre systeme soit accomplic, il y aura autant de 
distance entre cc qu’il sera et ce qu’il est maintenant qu’entre 
l’homme actuel et le lien disparu. Ce progr&s s’accomplira 
mieme sur cette terre tandis que dans d’autres mondes dela 
s6rie ascendante il y a encore des pics plus sieves a esca- 
lader. Il est tout a fait impossible,, avec des facult6s qui 
n’ont pas appris a discerner les mysteres occultes, de se 
figurer la vie que l ’homme m^nera avant que le z6nith du 
grand cycle soit atteint. »
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(.E s o te r i c  B o u d d h i s m ,  p a g e s  37 e t  4 3 ).
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« L’homme est 6volu6 a travers une succession de 
rondes (progression autour de la s6rie des mondes) et sept 
de ces rondes sont n^cessaires pour accomplir la destin^e 
de notre systeme. La ronde actuelle est la quatrieme. II y 
a des considerations du plus grand int£ret qui se rap- 
portent a la connaissance de cette question, parce que 
chaque ronde est, pour ainsi dire, specialement chargee de 
faire pr^dominer l’un des sept principes dans rhomme 
selon l’ordre r^gulier de leur gradation ascendante... Une 
unite individuelle qui, au cours d’une ronde, arrive pour 
la premiere fois sur une planbte, doit traverser sept races 
sur cette meme planete avant de passer a la suivante, et 
cliacune de ces races occupe la terre i pour un temps trbs 
long...

<c Nous qui vivons maintenant sur la terre, — c’est-a-dire 
la grande masse de l’liumanite, car il y a des cas excep- 
tionnels que nous consid6rerons plus tard, — nous tra- 
versons la cinquibme race de la quatrieme ronde. Et " 
cepfendant 1’evolution de cette cinquieme race a commence 
il y a environ un millier d’ann^es... Chaque race se subdi
vise en sept sous-races et chaque sous-race en sept bran
ches de races... Chaque fois qu’une unit6 individuelle 
humaine, dans la ronde du progr&s a travers le systeme 
plan6taire, touche a la terre, elle doit traverser toutes ces 
races. »

(Bouddhisme JZsoterique, pages 48, 49).

« Il est facile de comprendre que tous les mondes dela 
chaine a laquelle appartient cette terre ne sont pas pr<§- 
par6s pour une existence mat6rielle exactement semblable, 
ou mfeme approchant de la notre. Une chaine de mondes 
organises qui seraient tous semblables et pourraient aussi 
bien se fondre en un seul, n’aurait aucune raison d’etre.

J
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En rSalite, les mondes auxquels nous sommes lies sont 
tr&s diffSrents les uns des autres, non seulement quant a 
leur situation exterieure, mais sous le rapport de cette 
caractSristique supreme — la proportion dans laquelle 
l’esprit el lamatiere se trouvent melanges dans leur consti
tution. Notre monde nous pr6sente des conditions ou 
l’esprit et la matiere sont, apr&s tout, suffisamment Squili- 
brSs, mais il ne faut pas en conclure qu’il soit tres SlcvS 
sur l’echelle de la perfection; au contraire, il y occupe 
une place tres infSrieure. Les mondes les plus Sieves sur 
l’Schelle sont ceux oil Lesprit prSdomine dans une large
mesure......; celui qui est le plus en arriere, comme celui
qui est le plus en avant, sont les plus immatSriels, les plus 
ethSrSs de toutes les series. Ontrouvera que ceci est tout 
a fait rationnel en rSflSchissant quele monde le plus avancS 
n’est pas une region de finality, mais la marche qui con
duit au plus arriSrS, comme le mois de dScembre nous 
ramSne a janvier. Il ne s’agit cependant pas d’un point de 
dSveloppement ou la monade individuelle tombe, comme 
par une catastrophe, dans l’Stat d’oh elle avail SvoluS len- 
tement des millions d’annSes auparavant. Il n’y a pas des- 
cente,maistoujours montSeet progrSs. L’entitS spirituelle 
qui s’est frayS son chemin autour du cycle devolution, 
quelles que soient les Stapes de dSveloppement dans les- 
quelles les diverses existences qui nous entourent puissent 
etre groupSes, commencera son prochain cycle a l’Stape sui- 
vante supSrieure, et, par consequent, elle accomplit encore 
un progrSs lorsqu’elle revient en arriSre du monde Z au 
monde A. Plusieurs fois elle dScrit ainsi un cercle autour 
du systSme, mais il ne faut pas considSrer ce passage 
comme une simple revolution circulaire dans un orbite. 
Dans l’Schelle de la perfection spirituelle 1’entitS monte 
constamment....
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« Le processus s’accomplit de la manibre suivante dont 
le lecteur se rendra mieux comple s’il coiistruit, soit sur le 
papier, soit dans son esprit, un diagramme compost de 
sept cercles (repr6sentant les mondes) arranges sous forme 
d’anneau.

« Nous les appellerons A, B, C, D, etc. On remar- 
quera, d’apresce qui adeja 6te dit, que lecercle (ou globe) 
D represente notre terre (etant le quatrieme sur les sept). 
II ne faut pas onblier que les rbgnes de la Nature, selon 
les occultistes, sont au nombre de sept, trois ont affaire 
avec les forces astrales et eiementaires qui precedent les 
rbgnes de la matiere grossibre. Le premier regne evolue 
sur le globe A et passe a B lorsque le second regne recom
mence a evoluer sur A. En poursuivant le calcul sur cette 
base, on verra que le premier regne 6volue encore sur le 
globe G, tandis que le septieme regne, le regne humain, 
passe du globe A au globe B. Mais alorg, qu’arrive-t-il 
lorsque le septi&me regne passe du globe A an globe B ? 
II n’y a pas de liuitieme regne pour absorber les activity 
du globe A.

« Le grand processus de revolution atteint son apogee 
avec la maree finale de l’humanite qui, aprbs avoir pass6, 
laisse derriere elle une lethargie temporaire de la Nature.

« Lorsque la vague de la vie arrive sur B, le globe A 
tombe alors dans un 6tatd’obscuration. Cen’estpasun 6tat 
de decomposition, de dissolution, ni rien que Ton puifse 
proprement appeler la mort.

« La decomposition, dont l’aspect peut parfois induire 
l’esprit en erreur, est une condition d’activite dans une 
certaine direction. Cette observation peut jeter beaucoup 
de jour sur certains points de la mythologie hindoue avant 
rapport aux divinites qui president a la destruction et qui, 
sans cela, n’auraient aucun sens.
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« L’obscuration d’un monde est une suspension totale de 
ses activity.

« D’enormes periodes de temps sontn6cessaires pour ce. 
long processus qui plonge le monde dans le sommeil, car 
on verra que, dans chaque cas, 1’obscuration dure six fois 
aussi longtemps que la p£riode pendant laquelle la mar6e 
humaine a occupy le monde.

« Le processus qui s’accomplit, comme nous venons de 
le d6crire, par rapport au passage de la vague de la vie du 
globe A sur le globe B se rdpbte tout le long de la chaine. 
Lorsque la vague passe a C, B tombe en obscuration aussi 
bien que A. Alors D regoit le flot de la vie et A, B, C, 
sont en obscuration. Lorsque la vague atteint G, les six 
mondes precedents sont en obscuration. Pendant ce temps 
la vague de la vie passe, selon une certaine progression r6gu- 
lieredontle caraclere symetrique est tres satisfaisant pour 
les instincts scientiflques. En ne perdant pas de vuel’expli- 
cation qui vient d’etre donnde, le lecteur sera prepare a 
sajsir de suite Pid6e delainaniere dont l’humanite dvolue a 
travers sept grandes races pendant chaque p^riode de 
Rondes sur une planete, c’est-a-dire pendant que la vague 
de la vie occupe cette planete. La quatrieme race est evi- 
demment la race du milieu des series. Aussitot que le point 
est to urn (5 et que Involution de la cinquieme race sur une 
planete donn6e commence, la preparation a l’liumanite 
debute sur la suivante. Par exemple., revolution de la cin
quieme race sur E est proportionnee a revolution, ou plu- 
tot au renouvellement du regne mineral sur D et ainsi de 
suite. En consequence, revolution de la sixieme race sur D 
coincide avec le renouvellement du regne vegetal sur E , 
la septieme race sur D avec le renouvellement du regne 
animal sur E ; et alors, lorsque les dernibres monades de la 
septieme race surD ontpasseal’etat subjectif, ou monde des
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effets, la periode humaine debute surE, et la premiere race 
commence a s’y developper. Pendant ce temps, la periode 
cr6pusculaire du monde qui precede D s’est accentu^e dela 
meme maniere progressivejusqu’ala nuit, e tl’obscuration a 
ete definitive lorsque la p6riode humaine sur D a depasse le 
milieu de son evolution. Le Reveil de la Planfcte est unpro
cessus plus vaste que sa descente dans le repos, car, avant 
le retour de la vague humaine, elle doit arriver a un degre 
de perfection superieur a celui qu’elle avait atteint 
lorsque, pour la derniere fois, la vague a quitte son rivage. 
Mais a chaque nouveau commencement, la nature est 
p6netree d’une vigueur quilui estpropre. C’estla fraicheur 
du matin. De meme que, si Ton coiisidere la chaine des 
mondes comme une Unite, elle a ses polesNord et Sud ou 
spirituel et materiel, c’est-a-dire evoluant de la spiritualite 
pour descendre a travers la materialite et remonter a la 
spiritualite, ainsi les rondes de Phumanite constituent une 
serie semblable dont la chaine des Globes peut etre prise 
comme le symbole. Dans revolution de l’homme sur un 
plan, comme sur tous les autres, il y a de fait un Arc des
cendant et un Arc ascendant; l’esprit s’enveloppant, pour 
ainsi dire, dans la matiere et la mature se developpant 
jusqu'a l’esprit. Le point le plus bas et le plus materiel du 
cycle devient ainsi le sommet interverti de l’intelligence 
physique qui est la manifestation voilee de l’intelligence 
spirituelle. Chaque Ronde de Phumanite evoluee su rl’Arc 
descendant (comme chaque race de chaque Ronde si nous 
allons jusqu’au plus petit plan du Cosmos), doit, par con
sequent, etre physiquement plus intelligente que celle qui 
1’a precedee, tandis que chaque Ronde de l’Arc ascendant 
doit posseder des conditions mentales plus raffinees, unies 
a une intuition spirituelle plus grande.

« Par consequent, dans la premiere Ronde, nous trouvons

I
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que l’homme est un etre relativement 6ther6, meme com
part sur la terre a l’6tat qu’il a atteint ici, il n’est pas intel- 
lectuel, mais supra-spirituel.

<( De meme que les formes animales et v£g6tales qui 
l’entourent alors, il habite un corps immense, mais dont 
l’organisation est peu condens6e. Dans laseconderonde, il 
est encore gigantesque et 6ther6, mais son corps se 
resserre et devient plus ferme — en un mot, il devient 
plus physique, mais toujours moins intelligent que spiri- 

■ tuel. Dans la troisibme ronde, il a d6velopp6 un corps tout 
a fait concret et compact, qui ressemble plutot a un singe 
g6ant qu’a un veritable homme, mais dont l’intelligence 
progresse de plus en plus. Dans la seconde moiti6 de la 
troisieme ronde, son immense stature d^croit, la texture de 
son corps se perfectionne, et il commence a etre un homme 
rationnel.

« Dans la quatri&me ronde, rintelligence, alors com- 
pletement d6velopp6e, fait d’6normes progres. Les pre
mieres races de cette ronde commencent a acqu6rir ce 
que nous appelons le langage humain. Le monde abonde en 
r£sultats de l’activite intellectuelle et du declin spirituel. A 
mi-chemin de la quatrieme ronde, on a passe le point 
polaire de toute la periode septenaire des mondes 1. C’est 

. alors que le Ego spirituel commence a livrer sa veritable 
bataille entre le corps et l’esprit pour manifester ses puis
sances transcendantales. Le combat coniinue dans la 
cinquieme ronde, mais les facult6s transcendantales se 
sonl grandement d6velopp6es par leur lutte avec les ten-

1. On nous dit que nous sommes maintenant a mi-chemin de la cin
quieme race de la quatrieme ronde, en sorte que nous aurions passd le 
point polaire du ddveloppement de Thumanite. Il est aussi affirme sur 
la foi des autorites occultistes les plus elevees que la race actuelle de 
1’humanite, la cinquidme race de la quatrieme ronde, a commence a evo- 
luer il y a environ un million d’anndes.

17
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dances et l’intelligence physique, lutte qui est plus terrible 
que jamais, car dans la cinquieme ronde 1’intellect aussi 
bien que la spirituality sont en avance sur ceux de la 
quatribme. Dans la sixifeme ronde, l’humamty atteint a un 
degr6 de perfection du corps et de I’&me, de l’intelligence 
et de la spirituality que les mortels de l’ypoque actuelle ne 
peuvent se reprdsenter.

« Le type ordinaire de l’liumanit6 d’alors r6alisera la 
combinaison la plus yiev6e de sagesse, de bonty et d’illumi- 
nation transcendantale que le monde ait jamais vue ou pu 
s’imaginer. Les faculty qui, aujourd’hui, — par une rare 
efflorescence de la gyn6ration, permettent a quelques elre.s 
exceptionnellement cloues 1 d’explorer. les mystfcres de la 
Nature et de poss^der des connaissances dont quelques 
mieltes sont offertes ici (etailleurs) au monde ordinaire, — 
seront alors l’apanage de tous. Quant a ,ce que sera la 
septibme ronde, nous n’en avons pas la plus petite id£e, 
car les maitres occullistes les plus disposes a faire part de 
leur science sont absolument silencieux sur ce point. »

Comme M. Sinnett le fait remarquer, celui qui 6tudie le 
Bouddhisme esoterique doit se p'r6parcr a traiter d’estima- 
tions qui se compient par des millions d’ann£es et plus. II.

1. L es  Mahatmas (grandes Ernes') sont les adeptes les plus eleves dans 
l’occullisme et dans toute la science et la sagesse theosophiques. Partout . 
dans le monde il a toujours existe des occultisles, ou des fraternity 
occultes, mais la fraternite du Thibet, dont le quartier general se trouve 
dans les parties les plus inaccessibles. des monts Himalaya, est, a ce que 
Ton nous dit, la plus elevee de ces associatious. Le degre d’elevation qui 
constilue un Mahatma, un frere, ou un maitre, comme on les appelle, 
n’est atteint qu’a la suite de longues et penibles epreuves d’une grande 
severite. Le but supreme de l ’Adeptat, c’est d’atteindre le developpement 
spirituel. Les connaissances 6soteriques orientales sont bien antSrieure.s 
au passage de Gautama Bouddlia sur la terre.

Jusqu’i  present, elles- ont 6te gardees avec un spin jaloux, mais il sem- 
ble qu’aujourd’hui le monde est considere mur pour une partie de leur 
divulgation. Une chose digne de remarque, c’est que le grand mystique 
europeen Swedenborg parle des « Livres perdus de Jehovah » qui, si on 
les cherche, « se trouveront dans le Thibet ».
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r^sulte des passages que nous venons de citer, que nous tra- 
versons main tenant la cinquieme race de la quatrieme ronde 
et que, par consequent, nous venons seulement de dGpasser 
le milieu ou le pole de toules les sept rondes. Lorsque nous 
nous souvenons qu’a chaque ronde est sp6cialement ddvolue 
la tache de « faire prddominer un des sept principes dans 
l’homme, selon l’ordre r6gulier de leur gradation ascen- 
dante », nous serionsheureuxdepenserquelepire du voyage 
est maintenant pass6. Mais, li6las! il est ais6 de s’aperce- 
voir que la race actuelle de Fhumanil6 appartient encore 
au quatrieme principe, le Rama Rupa ou l’ame animale, la 
Volonte ou le Ego, qui est de la race de l’6goisnie ou de 
Famour de soi, c’est-a-dire Foppos6 de Famour divin ou de 
Fhumanit6, alors que le moi se perd dans l’universel, que 
l’humain est absorbs dans le divin. Au point central du 

. d6veloppement de la race auquel nous sommes arriv6s, ce 
point tournant de l’histoire du monde, F a m e  s p i r i t u e l l e  

ou sixieme principe, commence sa veritable lutte de 
I Fesprit contre le corps, autre^ment dit du quatribme et du 
! cinquibme principe, dela v o l o n t e  animaleavecF i n t e l l e c t  

humain, et elle manifestera graduellement ses puissances 
transcendantales, car sa destinde est de transformer nos 
6tres terrestres en etres celestes, de faire des fils de 
Fliomme ou de la terre des fils de Dieu ou du del. Ne 
peut-on pas consid6rer cela comme Fimmaculde conce'p- 

| tion,’ la naissance de l’Enfant divin dans la creche ou 
i F6table, qui sont la demeure de la nature animale? A en 
juger par le temps que nous avons mis depuis notre point 
de depart (quel qu’il soit), pour devenir ce que nous 
sommes aujourd’hui, on peut supposer qu’il s’̂ coulera 
des millions d’anndes avant que cette gestation ou cette 
naissance divine soit accomplie. Nous pouvons ii6aumoins 

, nous consoler par la pens6e que le plus mauvais est passd



et que, quelle que doive etre encore la dur6e de nos jours 
d’ecole, ils se passeront cependanl dansde meilleures con
ditions, puisque la cinqui&me ronde, celle du cinquieme 
principe, m a n a s , o u  X intellect, la comprehension de lav erite, 
approche ; alors l’Esprit de v6rite nous guidera en toutes 
choses, et ce sera l’avknement de la n o u v e l l e  d i s p e n s a t i o n .

Dans le Bouddhisme esoterique, nous trouvons une 
explication scientifique des plus completes de toutes les 
phases de l’existence. Nous y voyons comment la doctrine 
la plus ancienne de la transmigration, combin^e avec la 
theorie moderne de Involution, peut rendre compte de 
tous les^vfoiemeuls et de toutes les circonstances physi
ques, mentales et morales. Bien loin que l’univers ait ete 
le produit du fiat d’un Etre omnipotent, on voit qu’il a ete 
le resultat d’une croissance, d’une decomposition et d’une 
renaissance eternelles. Nous n’essayerons pas de chercher 
ici dans quelle mesure ces id6es, recueillies parmi les 
annales d’une « Religion eternelle » que Ton dit avoir ete 
conserve a travers les sibcles par les Mahatmas, paral- 
traient acceptables a latheologie moderne.

En tout cas, elles semblent de nature a pouvoir etre 
favorablement accueillies par la science.

Toutes les lois de la nature manifestent une intelligence 
infinie et une exactitude math&natique, et si nous exa- 
minons soigneusement les etapes successives de la nature, 
nous trouverons que toutes ses operations s’accomplissent 
dans un esprit aussi s£rieux que tendre, qui est m6me, 
dirons-nous, l’essence de la pens£e et de l’amour.

Dans notre comprehension limitee, le principe supreme 
de l’existence ne peut etre defini que comme une intelli
gence omnipotente dont l’omnipotence est toujours dirigee 
par son amour et par une sagesse infinie.

Plus nous chercherons a approfondir les lois de l’exis- I
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tence, plus nous trouverons qu’elles sont les lois de la 
sagesse, de la justice et de l’amour absolus1.

1. D’une serie de documents publies par le journal am^ricain le Sun 
du 20 juillet 1890, il resulte que cette doctrine est l’ceuvre de M. tie Palmes, 
qui avait longuement 6tudie la Science esoterique, et dont les manuscrits 
ont tous 6te achetes par les fondateurs de la Societe Theosophique.
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CHAPITRE V

LA NAISSANCE

PSYCHURGIE

P R E M I E R E  P ART I E

LA NAISSANCE. — L’INCARNATION DE L’AME 
D’APRES LA SCIENCE

§ 1.  —  LE DEVELOPPEMENT D ’UN v £ g £TAL

L’expose precedent nous a permisde determiner la fagon
dont Thomme est constitue pendant la vie. Quelques don-

• ^ 1n6es a peine nous ont ete fournies sur les transformations 
ulterieures des sept principes par l’extrait du Bouddhisme 
esote.rique. IInous fautmaintenantresumer de notre mieux 
ce qu’on peut dire touchant l’etat de I’homme avant la 
Naissance et apres la Mort.

Les theories actuellement admises par les ecoies spiri- 
tualistes d’Occident se ramknent toutes a des exposes 
theologiques plus ou moins deguises. Dieu a cree des ames 
en nombre. infini ou determine (selon les ecoies); chacune
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de ces &mes vient subir des epreuves sur la Terre et cr6e 
de par sa conduile ici-bas son salut ou sa perte kernels en 
gagnant le Paradis ou l’Enfer, avecle Purgaloire pour ceux 
qui sont condamnds avec circonstances attenuantes.

L’illogisme profond qui se degage de cette doctrine, les 
naivetes et les erreurs scientifiques dont elle est.accompa- 
gn6e n’ont pas tarde a en reserver l’usage aux disciples 
fanatiques des cures de campagne.

L’Exp6rimentalisme contemporain a trouve un moyen 
radical de trancher la difficult^: c’est la negation de tout 
principe immateriel. 11 n’y a rien avant la naissance ; il n’y 
aura rien aprbs la vie gardant la trace de notre personna- 
lite ; par consequent inutile aux gens s6rieux de s’occuper 
de l’ame et des phenomenes psycliiques.

Comme partout, le materialisme est parvenu, de par son 
scepticisme m£me, a d’importantes decouverles enpartant 
de ce point de vue. Mais les faits sont venus arreter a pro- 
pos ces conclusions, et le merveilleux a fait savoir malgre 
tout qu’on devait compter avec lui.

Comment concilier l’injustice r6vollante de la distribu
tion des facultes ici-bas avec la theorie d’un Dieu juste 
et bon? comment expliquer Texistence du rnal sur la terre 
marchant de pair avec l’existence du bien dans les cieux?

C’est a ces doutes divers que vient r^pondre la theorie 
des reincarnations.

Cette theorie, soutenuepartoutesles revelations d’Orient, 
exposee par Orphee, par Pytliagore et par tous les inities 
a la Science esoterique, peut se resumer en quelques mots:

L’ame humaine subit pendant son incarnation dans le 
corps materiel l’effet des‘causes bonnes ou mauvaises 
qu’elle a generees dans l’existence precedente ; elle genbre, 
par la fagon dont elle supporte ces epreuves, les causes 
bonnes ou mauvaises qui determinent son etat ulterieur



dans la suivante incarnation. Entre deux existences, Fame 
jouit d’un repos accompagnt de la ftlicitt inlitrente a son 
essence.

D’aprbs cette thtorie de. 1’incarnation, le lieu des souf- 
frances n’est plus un endroit accessible aux seules 
conceptions thtologiques, c’est dans le raonde de la 
Matibre, sur la Terre on sur une autre planete, que, reve- 
tus d’un corps materiel, nous tprouverons les effets de nos 
actes anttrieurs. Notre enter, noire purgatoire et notre 
paradis ce sera la Terre suivant que nous l’aurons voulu.

Nous sommes maintenant a meme de comprendre cettt 
description de la Terre et de son action sur lAme qui vient 
s’incarner:

« C’est la Terre, l’une des mille citadelles du Royaume 
«. de l’Homme, Fils immorlel et mortel de Dieu les Dieux, 
« c’est Demeter, c’est Adamah, le monde des effigies et 
« desRtalitts physiques, l’Enfer, le Purgatoire, le Paradis 
« selon l’̂ me qui s’incarne, selon l’Esprit qui rbgne dans 
« la chair des ames incarn6es, selon la Foi, la Loi, les 
« Moeurs de l’Etat Social1. »

Cette th6orie soulbve d’importants problbmes.
1° Si Fame s’incarne en l’homme, a quel moment a lieu 

cette incarnation?
2° A-t-on le souvenir dans une incarnation des existences 

ant6rieures?
3° Comment est constitute l’tme au moment de l’incar- 

nation ?
Nous avons toujours fait nos efforts pour concilier les 

theories mttaphysiques avec les enseignements positifs de 
nos sciences; aussi nous est-il ntcessaire maintenant, si 
nous voulons ne pas faire du galimatias triple2, d’exposer

1. Les clefs de VOrient, par Alexandre Saint-Yves.
2. Definition de la M6taphysique par Voltaire.
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rapidement la manibre dont se forme l’etre humain depuis 
1 instant de la conception jusqu’a celui de la naissance.
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Pour comprendre convenablement les phSnombnes qui 
accompagnent le d6veloppement de l’embryon humain et 
leur raison d’etre, nous allons examiner la croissance 
d’une plante, puis nous aborderons celle de l’homme apres 
quelques deductions analogiques.

t
Un arbre comme une tige de bl6 sont composes de Irois 

parties essentielles:
1° Une partie qui plonge dans la Terre: la ratine.
2° Une partie situee au contact de Pair et de la lumibre: 

les feuilles.
3° Une partie intermediate servant a la circulation de 

divers principes: la tige.
Quel est le but de ces trois parties ?
La racine plongeant dans la Terre est le veritable esto- , 

mac de la plante. Elle va chercher la matiere n6cessaire a 
Taccroissement de cette plante, sa nourriture grossiere.

Les feuilles plong6es dans Pair (libre ou dissous) sont les 
poumons de la plante. Elies s’en vont chercher la lumibre 
et les gaz necessaires au renouvellement de la force de la 
plante, de cette force qui utilisera la mature dans l’intimite 
des tissus.

La tige contient des vaisseaux dans certains desquels 
monte le r6sultat de la digestion de la plante, un liquide
g6n<§ralement d’aspect laiteux: c’est la seve.

Cette seve est l’analogue du chyle cliez l’homme. Dans
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d’autres vaisseaux de cette tige descend le produit de Tac 
tion despoumons (les feuilles): Tair absorbs: dans d’autres 
le r6sultat de Taction de cet air sur la skve: la seve descen- 
dante.

La plante peut done etre synlhetiquement congue comme 
un etre qui poss6derait un ventre (la racine) producteur de 
mattere, des poumons (les feuilles) producteurs de force et 
un syst&me rudimentaire de circulation, tout cela consti- 
tuant une sorte de poitrine.

Si nous remarquons de plus que les grains colons en 
vert de la plante et auxquels elle doit elle-meme sa colo
ration (chlorophylle) sont de v^ritables globules sanguins 
de cette plante; si nous ajoutons encore que cet etre 
v6g6tal possbde des organes de reproduction, nous aurons 
fait l’analyse complete de cette plante, phvsiologiquement 
parlant.

En resume: un ventre (racine), une poitrine (feuilles), 
des vaisseaux, des globules (chlorophylle), delamati&re de 
reserve (seve).

Pas de coeur. Pas de rate, ni de syst&me nerveux.
Quels sont les principes de T6sot6risme qui entrent 

dans la composition de cet etre vegetal?

1. Le corps. — Itupa.
2. La vitalite. — Vie propre des cellules veg^tales. — Jiva.
3. La partie materielle du corps astral. — La portion de 

corps astral condensee dans les globules du chlorophylle, ou leur 
analogue Linga sharira.

Ces considerations pr6liminaires etaient indispensables 
pour comprendre la suite.

*
* *

L’6l6ment qui va donner naissance a une nouvelle plante,
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la graine, est compost ainsi qu’il suit dans un grain de 
haricot (outre des enveloppes diverses):

1° Un petit corps form6 de trois parties (la veritable 
plante): le germe.

2° Un a mas de mat6riaux destines a la nourriture de ce 
corps‘pendant son d6veloppement: cotyledons.

Les trois parties constituant le petit corps en question 
sont ainsi formdes:

1° Une portion inferieure qui deviendralaracine, c’est-a- 
dire l’ensemble des organes digestifs et abdominaux de la 
plante : la raclicelle.

2° Une partie supdrieure qui deviendra les feuilles, c’est- 
a-dire l’ensemble des organes respiratoires et thoraciques 
de la plante : la gemmide.

# 3° Une partie interm6diaire qui diviendra la tige de la 
plante, c’est-a-dire 1’ensemble des organes circulatoires, 
centre g6n6ral devolution de la plante : la tigelle.

Toutes ces parties tres rudimentaires sont entourSes, 
nousler£p6tons, d’unamas de malibre qui remplit presque 
tout. Cet amas de matiere constitue les cotyledons.

La figure suivante Jndique bien ces diff6rentes parties 
qu’on peut facilement verifier en coupant un haricot en 
deux (voy. p. 273).

Que faut-il pour obtenir au moyen de cette graine le 
d^veloppement d’une plante?

Quelles sont les phases de ce d^veloppement? G’est ce 
que nous allons voir.

** *

La premibre condition c’est de placer cette plante en un 
lieu ou elle ne subira aucune action nuisible a son d6ve- 
loppement. Ce lieu, nous pourrons l’appeler la matrice (le 
centre maternel par excellence) de la plante.
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Mais nous aurons beau mettre notre grain de ble ou 
notre haricot dans une boite bien ferm6e et bien chauff6e, 
rien ne se developpera.

II faut que celte matrice dans laquelle nous plagons notre 
plante contienne un element essentiel: l’humidite. Ceci est 
si vrai qu’on peut partaitement faire germer des plantes 
dans du verre pile recouvert d’eau.

G6n6ralementonmet la graine dans laterre (sa veritable 
matrice) et on arrose cette terre convenablement.

Done V*point. Placer les grains dans une matrice pos- 
s6dant les conditions voulues,

Que se passe-t-il alors ?
Si Ton se reporte a notre etude sur revolution et l’involu- 

tion, on se rendra compte que ce germe e’est du soldi fixe.
Au contact de l’eau, les materiaux de nutrition augraen- 

tent de volume et deviennent assimilables par les Elements 
de la plante. Le germe s’6veille, le soleil contenu en lui 
commence a se degager en produisant de la chaleur: les trois 
parties de la plante se developpent (ler stade).

La partie inferieure du germe, laradicelle, se dirige vers 
la terre en empruntant aux reserves de materiaux (cotyle
dons) les elements de ce developpement.

La partie intermediaire du germe, la tigelle, croit 6ga- 
lement se dirigeant en haut vers le ciel et portant a son 
somniet la gemmule qui donne naissance aux feuilles.

Les matieres de reserve, les cotyledons, seplacentpeua 
peu des deux cotes de la tigelle.

A ce moment la plante ne peut encore vivre que sur ses 
propres materiaux de reserve, elle n’emprunte encore 
aucun element de nutrition au milieu exterieur (2e stade).

Ce stade dure jusqu’a l’instant ou la racine, assez deve- 
loppee, commence a digerer les substances contenues 
dans la terre et ou la gemmule, assez developp6e d’un
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autre cote, commence a fixer les produits du ciel (air et 
lumiere). Les elements de reserve, maintenant inutiles, les 
cotyledons, se fietrissent et tombent. La plante vient de 
naitre, elle va vivre par elle-meme (3e stade).

II est important de bien retenir ces trois stades: *

1° Fixation dans la Matrice. Reveil du Germe.
2® Developpement du Germe aux depens des materiaux de re

serve.
3° Chute des materiaux de reserve. La plante respire et digere 

par elle-in&me (Naissance).

§  2 .  —  l ’e m b r y o n  v e g e t a l  e t  l ’e m b r y o n  h u m a i n

Si nous avons commence cette etude par l’expos6 du 
developpement de l’embryon vegetal, c’est a dessein.

Nous allons voir en effet qu’on peut etablir une analogie 
stricte entre la constitution de l’embryon du vegetal et 
celle de l’etre humain au debut de son developpement.

Le fait qui domine tous les autres dans la consideration 
precedente c’est que le futur vegetal trouve le point de 
depart de son evolution dans trois sources.

Le systeme digestif (racine),le systeme circulatoire (tige) 
etle systeme recepteuret respiratoire (feuilles) derivent de 
trois organes nettement differencies, la radicule, la figelle 
et la gemmule.

Un fait bien curieux pour ceux qui ne veulent pas 
admettre le meme plan d’evolution pour toutes les mani
festations de la Nature, c’est que les trois grands systemes 
correspondants cliez l’homme : le systeme digestif, le sys
teme circulatoire et le systeme. nerveux (et peut-etre aussi 
respiratoire), derivent egalement de trois organes nette
ment differencies dans l’embryon humain ; ces trois organes
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sont trois feuillets qui apparaissent a une epoque ddlermiide 
dans Pceuf liumain en voie de developpement.

I n t Me d E x t

Pour avoir une idee netle du phdnomene, il faut se figu- 
rer le dessus d’une table ronde, d’un gu6ridon quelconque
repr6sentant 1’oeuf.

Sur un point quelconque de la circonfdrence placez 
trois volumes relies deboul le dos en liaut,- l’un a co(6 de 
l’autre.

Ces trois volumes represented les trois feuillets en ques
tion, feuillets dont nous verrons tout a l ’heure le mode de 
ddveloppement.

Ces trois feuillets sont nommds scientifiquement d’aprbs 
leur situation :

Le feuillet externe (Vectoderme).
Le feuillet median (le mesoderme).
Le feuillet interne (/’endoderme).

Le feuillet externe (ectoderme) donne naissance au sys- 
teme nerveux central etp6ripli6rique et aquelques organes



annexes (peau, poumon) (d’apres la plupart des auteurs). 
[Image de la gemmule.)

Le feuillet moyen (m^soderme) donne naissance au sys- 
tbme circulatoire et a ses annexes. [Image de la tigelle.)

Le feuillet interne (endoderme) donne naissance au sys- 
teme digestif et a ses annexes. [Image de la radicelle.)

Le tableau comparatif suivant etablit encore plus claire- 
ment ces rapports :
La radicelle 6volue les organes 

n£cessaires a l’apport de ma- 
tiere dans la plante : le ventre 
de la plante.

La gemmule evolue les organes 
necessaires a l’apport de force 
dans la plante (air et lumiere): 
poumon et systeme nerveux 
recepteur dela plante.

La tigelle, partie intermediate, 
assure la distribution et la cir
culation des sues et des gaz 
de la plante : poitrine.

Le feuillet interne evolue les or
ganes necessaires a l’apport 
de matiere -dans l’individu : 
le ventre de l’individu.

Le feuillet externe evolue les or
ganes necessaires a l’apporl 
de force dans 1’individu (air 
et sensations): poumon (d’ap. 
la plupart des auteurs) et sys
teme nerveux de l’individu.

Le feuillet moyen evolue les or
ganes necessaires a. la distri
bution et a la circulation de 
la force et de la matiere dans 
l’individu: poitrineet organes 
de la circulation.

II y a done un moment ou l’embryon humain est en 
tout point analogue a l’embryon vegetal non encore evolue, 
a la graine.

Cette analogie existe quand les trois feuillets sont diffe
rences dans l’oeuf humain.

C’est ce qu’indique la figure ci-jointe^
Notre but, il ne faut pas l’oublier, est de voir si l’on 

peut determiner scientifiquement l’incarnation progressive 
des principes de l’esoterisme indou, puis de savoir si l’on 
peut assigner une date quelconque a Fentr6e de ces prin
cipes dans l’Etre humain.



Nous sommes oblig6 a des d6veloppements pr61imi- 
naires assez longs, mais nous esp6rons que ces longueurs 
forc6es seront profitables au|sujel.
; Nous venons de voir que les trois portions principales
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de l’etre humain (ventre-poitrine-tele) derivaient, quant 
a leurs organes caract6ristiques, de trois feuillets embryon- 
naires. Nousavons vudeplus que ces trois feuillets corres- 
pondaienl exactement aux trois portions de l’embryon 
v£g6lal.

Deux eludes nous restent a faire :
1° Savoir les transformations que subit l’oeuf humain 

depuis la f6condation jusqu’a la production des trois feuil
lets susdits.

2° Une fois arriv61a, reprendre noire 6tude en cherchanl 
a d6crire rapidement les principales transformations de 
ces feuillets jusqu’a la naissance.

§ 3. DEVELOPPEMENT DE L’EMBRYON HUMAIN

Omne vivum ex ovo, dit un ancien axiome : tout ce qui 
vit vient (Tun oeuf. Cette formule s’applique exactement a * 
l’espbce humaine. L’etre humain provient en effet d’un 
oeuf qui subit certaines transformations, comme le chene 
provient d’une graine, ceuf v6g6tal.

18
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Ghaque mois la femme donne naissance a un petit corps 
rond de la grosseur d’un petit pois ordinaire. C’est l’oeuf 
humain.

Cet ceuf est constitu6 comme tous les oeufs qui doivent 
se d^velopper dans les organes maternels :

1° D’une I6g£re reserve mat^rielle : le vitellus1 (le jaune 
de l’oeuf de poule) qui occupe presque tout l’espace de 
l’oeuf;

2° D’un point d’oii partira Involution de l’embryon : 
la v(§sicule germinative et la tache germinative, situ^es 
dans le vitellus ;

3° D’enveloppes diverses1 2.

D’une fagong6n6rale cet oeuf repinsente done la substance 
de m tre futur.

Abandonn6 a lui-meme apres sa production, cet oeuf est 
expuls6 et se d6truit si rien ne vienl agir sur lui.

Pour que involution d’un 6tre prenne naissance en lui, 
il faut qu’un nouvel 6l6ment vienne le p6n6trer; cet 6l6ment, 
repr6sentant la force qui vient animer (donner une time) la

1. .Au point de vue physiologique le vitellus est un veritable grenier 
d’abondance oil le germe puise les materiaux necessaires a son premier 
developpement.

A. Debierre, M a n u e l  d 'E m b r y o lo g ie .

2 .  Chez les Sires qui se developpent hors de leur mSre (comme les 
poules) la reserve malerielle est de beaucoup augmenlee. De la les nou- 
veaux elements constituants, entre autres le blanc de l’ceuf.



substance, est fourni par le Pere. D’apres nos icl6es cet 
616ment special, le spermatozoide, ne serait qu’une cellule 
nerveuse transform ^1, ce qui expliquerait une foule de 
ses propri6t6s en apparence myst6rieuses.

L’oeuf abandonn6 a lui-meme ne tarde pas a mourir.
L’oeuf male, le spermatozoide, fait de meme.
L’union de ces deux 6l6ments produit Involution qui 

donne naissance au nouvel etre.
Lorsque l’oeuf humain se trouve arrive dans l’endroit ou 

doit se passer son dAveloppement, dans sa Matrice future : 
]’Ut6rus, il se trouve mis en contact avec les. spermato- 
zo'ides, c’est-a-dire avec les 616ments dynamiques d’impul- 
sion vitale. Par un ph6nomene qui cause mtonnement 
des observateurs, le plus fort, c’est-a-dire le plus vite 
arrive pres de l’oeuf, des spermatozoides p^netre seul en 
cet oeuf.

L’union de la Force et de la Substance est alors oper6e. 
Le nouvel etre va prendre naissance.
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Au point de vue de la science 6soterique quels prin- 
cipes renferment ces deux 616ments : l’oeuf et le sperma
tozoide?

L’oeuf renferme de la Matiere organis6e, du Corps 
(Rupa) et la provision vitale n^cessaire a la conservation 
de cette matiere pendant un certain temps (Jiva).

Corps et vitality, pas autre chose.
On peut le comparer au doigt d’un individu paralys6. 

Le doigt vit bien mais il ne peut se mouvoir (l’intlux ner- 
veux n’existant plus).

Comme l’oeuf ne regoit pas d'aliments n^cessaires au

1. La Physiologie synthit ique, par G. Encausse.



renouvellement de sa reserve de vitality, s’il n’est pas 
f6cond6 il meurt, c’est-a-dire que sa substance se decom
pose et retourne a la matiere de la .Terre et sa Vitality se 
r6pand dans la Yie universelle et va animer d’autres orga- 
nismes.

Le spermatozoide en lui-meme contient de la substance
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OEuf non feconde. Spermatozoide.
Localisation des principes de l’Esoterisme.

(OEuf)
\ . — Yitellus (Corps).
2. — Granulation du vitellus (Vitalite).
3'. — Germe de corps astral (Tache et vesicule germinatives).

(  Spermatozoide )
1. — Substance albuminoide ambiante (Corps).
2'. — Germe de Yitalite(Partie intermediaire du spermatozoide).
3. — T6te du spermatozoide (Corps astral).

cn tres faible proportion et de la force nerveuse condens^e 
(corps astral) en proportion tres grande. Par contre il 
contient a peine de la vitality. C’est une cellule nerveuse 
d6lach6e de sa source de nutrition.

Corps et Corps astral. Ritpa et Ling a sharira, tel est le 
r6sum6 de la constitution du spermatozoide.

On peut le comparer au doigt d’un individu a qui on a 
fait une ligature artSrielle. Le doigt bouge bien et regoit 
l’influx nerveux; mais comme il ne reQoit pas d’influx vital,

M
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il est destine a pdrir vite, si les conditions ne changent 
pas.

Un de ces 616ments renferme done ce qui manque a 
l’autre. Leur reunion, donne naissance de suite a un etre 
constitu6 de trois principes :

Da corps astral )
(Force dynamiquenerveuse) [ Fournies par le spermatozoide. 

et des reserves de force )

L’oeuf f6cond6 est done en tous points analogue a „un 
6tre v6g6tal vivant, comme constitution.

Du corps
et des reserves mat^rielles Fournis par l'oeuf.

De la vitality ( Fournie par l’oeuf et developpee par 
f le spermatozoide.

1° Corps et reserve de 
matiere. — Vilellus.

l cr principe 
Rupa

2<J principe 
Jiva

2° Vitalite. — Granu
lation du vitellus.

OEuf
3° Un centre particulier, 

lieu d’action futur de 
la force, logement pre
pare pour le corps as
tral, vide quand l’oeuf 
n’est pas feconde. — 
Tache el vdsicule ger- 
minatives.

Localisation des principes de l ’Esoterisme dans l’oeuf humain 
non feconde.
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j 1° Corps et reserve de 1®‘‘ principe
1 matiere. — (Liquide Rupa

albuminoide annexe).

1 2° Corps astral. — Force 3® principe
1 nerveuse condens^e. Linga sharira
| Tete du spermatozo'ide.

Spermatozoi'de \  3° Un centre de reserve
J vitale peut etre consi-
J der£ comme existant
1 dans la portion inter-
I mediaire entre la tete
I et la queue du sperma-
! tozo'ide. Cette reserve
\  est du reste tres faible.

Localisation des principes de l’Esoterisme dans le spermatozo’ide
humain.

PRINCIPES ORIG1NES NOMS INDOUS
QUAL1TE

d« ces 
principes

C orps et re- OEuf Rupa Matiere
serves mate- (mere) (l®1, principe) du
rielles corps

OEuf 1 Vitalite OEuf et sperma- Jiva Yie du
feconde tozoi'de unis (2® principe) corps

|Corps astral et Spermatozoide Linga sharira Ame
i reserves de (pere) (3® principe) du

|
force corps ■

Constitution de l ’oeuf fecond6.

L’oeuf une fois f6cond6 se fixe dans l’Ut^rus et une nou- 
velle s6rie de ph^nomenes prend naissance.
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La vbsicule et la tache ge'rminatives, la reserve etle lieu 
d’61ection du corps astral donnd par le pere disparaissent 
et se fondent dans la masse matbrielle (vitellus).

OEuf feconde. — Localisation des trois principes.

Ce vitellus primitivement homogbne se divise en deux 
cellules. Les cellules se subdivisent aussi chacune en deux 
et la subdivision continue jusqu’au moment oii l’oeuf e§t 
entibrement rempli de cellules ainsi formbes.

Au point de vue philosophique que s’est-il produit la?
L’etre primitif, l’ceufuon fbcondb, a donnb naissance sous 

l’influence de l’blbment dynamique du corps astral a une 
foule d’etres semblablesa lui. Ces etres cellulaires (cellules 
blastodermiques) sont nbspar la division successive de 
l’etre primitif. C’est la un mode de gbnbration qui rend 
l’oeuf analogue a la fois a certains vbgbtaux et ascertains 
animaux infbrieurs.
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Pour nous figurer cela souvenons-nous de la comparai- 
son que nous avions prise tout a l’heure. Un gueridon de 
forme ronde repr6sente l’oeuf humain.

Apres le travail de segmentation le gueridon est encom- 
brO de pelotes de laine repr6sentant les cellules nouvelle- 
ment n6es.

G’est alors que les cellules se groupenl loutes autour de 
l’oeuf laissant le milieu libre. Ces cellules, groupies bout a 
bout, constituent une 'veritable membrane continue, un 
feuillet qui entoure completement l’oeuf. *

Dans l’exemple d6ja cil6 les pelotes de laine se seraient 
toutes rdmies tout autour de la circonf6rence du gu6ri- ‘ 
don.

Telle est la fin de cette premiere phase, ainsi caradAri-. 
s6e : *

1° F6condation de l’ceuf. Entree d’un corps astral;
2° Segmentation du vitellus. Constitution d’une s6rie 

d’etres particuliers (les cellules) dans l’oeuf tout entier;
3° Groupement de ces cellules au pourlour de l’oeuf pour 

constituer une membrane.
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Cette membrane a peine constitute, on voit apparaitre en 
un point de son ttendue qne tache sombre. C’est 1’origine 
de l’ttre futur.

En ce point la membrane s’estpartagte en deux feuillets, 
un externe formt par elle-meme, un interne qui vient de 
naitre. Entre ces deux feuillets, une nouvelle couche de 
cellules prend naissance, couche formee par Taction rtci- 
proquedeces deux feuillets, ainsi parait le feuillet mtdian 
situ 6 entre les deux prtctdents. Encore une merveilleuse 
application de la Loi du Ternaire.

C’est done en un point seul de l’oeuf que prennent nais
sance les trois feuillets, origines de l’etre futur; c’est de 
la que va partir Involution ullerieure.

Un liquide occupe l’inttrieur de l’oeuf laisst libre par les 
cellules.

Nous voila revenus anotre point de dtpart; nous venons 
de voir comment se sont ertts  par la combinaison de 
l’ceuf et du spermatozoide ces trois feuillets, analogues aux 
trois organes de l’Embryon vtgttal que nous avons^ttu- 
dits tout d’abbrd. .

Ces feuillets, feuillet externe, feuillet moyen, feuillet - 
interne, donneut naissance le.premier au systeme cutanb 
et au systeme nerveux (feuille), le second au systeme cir- 
culaloire (tige), le troisibme au systeme digestif (racine).

Afin qu’on ne croie pas que tout cela est de notre inven-

• * ’
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tion, nous citons le passage suivant d’un traits classique 
d’Embryologie pour donner le detail de ces diverses trans
formations.

L’analogie avec l’embryon v6g6tal nous est personnelle 
quoique Oken ait indiqu6 d6ja un" rapprochement dans le 
meme genre.

« Pour constituer cet edifice si compliqu6 les simples 
feuillets blastodermiques suffisent pourtant. C’est dire 
toute la vari6t6 de leurs metamorphoses. Nous aborderons 
I’etude de celle-ci plus tard en traitant du ddveloppement. 
des organes et des systemes, disons ici seulement a quels 
organes donne naissance chacun des feuillets blastoder
miques.

« Le feuillet externe (ectoderme, £piblaste, feuillet senso
rial cutan£ ou encore nervoso-cutan£) donne par son invo
lution m£dullaire les centres nerveux,moelle et enc6phale 
et certaines de leurs ddpendances (ratine, couche pigmen- 
taire dc la choroide et de l’iris); par ses lames corn£es il 
donne l’epiderme et ses nombreuses d6pendances, ongles, 
cheveux et poils, canaux 6pith61iaux des glandes s6ba- 
c6es, mammaires et sudoripares, couche 6pith6liale de la 
corn6e, celle du labyrinthe membraneux et des cavit6s 
qui s’ouvrentala surface delapeau, bouche, fosses nasales, 
conjonctives et voies g6nitales externes, le cristallin et les 
dents (d6pendances de l’6pith6lium buccal). L’ectoderme 
donne peut-etre meme les tubes 6pith6liaux du rein pri
mordial.

« Le feuillet interne (endoderme, hypoblaste, feuillet 
intestino-glandulaire) donne l’̂ pith^lium de l’intestin avec 
ses d6pendances epith6liales (glandules intestinales, foie, 
pancreas, glandes de l’estomac, glandes salivaires et 1

1. .Oken.
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poumons, et peut etre 1’origine des organes g6nitaux 
internes.

« Le feuillet moyen (mesoderme, m6soblaste, ou feuillet 
moteur germinatif) fournit tout le reste.

« Par sa portion ectodermique ou somato-pleurique, il 
est 1’originedu derme, des muscles de la vie animale, des 
tissus conjonctifs et cartilagineux, du squelette, de l’6pith6- 
lium p<5riton6al tapissant la paroi visc6rale ou pari6tale 
du cylindre pectoro-abdominal.

« Par sa portion endodermique ou splanchno-pleurique 
le feuillet moyen fournitl’6pith61ium ccelomatique revetant 
la surface du tube intestinal, le coeur, les vaisseaux, le 
sang, les muscles lisses et le tissu cellulaire des intestins, * 
le m6sentere. »

■ A. D e b i e r r e . Manuel dEmbryologie 
humaine et comparee (1886) (pages 139, 140, 141).

Avant d’aller plus loin r6sumons l’6lat des trois prin- 
cipes 6sot6riques que nous connaissons au moment ou 
viennent d’apparaitre les trois feuillets.

Le corps, la vitality, le corps astral exislaient dans 
1’oeuf f6cond6. Mais ces principes n’avaient rien encore de 
personnel 6lant eux seuls en action dans une masse non 
encore 6volu6e.
. Le corps astral d’abord condens6 au centre de I’ceuf ne 

tarde pas a se r6pandre dans la masse de cet oetif; de la 
la segmentation.

Des feuillets, la naissance.

l re Phase. — Segmentation.



—  2 8 4  —

Chacun des globules ainsi formds est constitud des trois 
principes : corps, vitality et corps astral; c’estun etre veri
table quoique de nature inf£rieure.

Quand la membrane enveloppante est form6e par l’union 
de.tous les globules a la ptiriph6rie de l’ceuf, la vitality se 
concentre en un point particulier de cette membrane et 
les premieres divisions prennent naissance (feuillets).

2e Phase. — Naissance des feuillets.

Le corps astral se concentre bientot a son tour dans 
l’un de ces feuillets qui va devenir le centre g6n6ral de 
direction de la construction de Forganisme. Cette phase 
est marquee par la naissance d’une mince ligne nerveuse 
dans le feuillet externe, c’est la ligne primitive, le verita
ble point de depart de l’etre individuel.

3C Phase. — Formation du nouveau centre. Individualisation
de l’etre.

A ce moment l’embryon est ddja plus qu’un v6g6tal, le

M
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systeme nerveux vient de naitre, le corps astral est com- 
plet, l’embryon entre dans la s6rie animale qu’il va par- 
courir.

§ 4 . INCARNATION DE l ’a ME DANS LE CORPS —  DETERMINATION 

DE l ’EPOQUE DU PHENOMENE

<y L’homme parcourt, dans son d6veloppemenl embryon- 
naire, une 6tonnante Eclielle morphologique, tour a tour 
pourvu d’une queue et de branchies, a une pEriode sans 
crane ni cerveau, a une autre avec un cceur d’ascidie ou 
un cloaque de monotrbme ou d’oiseau1. »

Notre intention, on le comprend facilement, n’est pas * 
de faire un cours d’embryologie. Nous cherchons dans 
quel ordre s’incarnent les principes de l’liomme. Aussi ne 
nous occuperons-nous que de Involution d’un seul sys
teme : le systeme nerveux.

En poursuivant revolution du systeme nerveux dans la 
sErie animale (voy. p. 214) nous avons pu suivre la nais- 
sance progressive des principes de l’esotErisme.

Or rhomme passant par toutes les phases de cette s6rie 
animale va nous monlrer en lui-meme le dEveloppement 
progressifde ces memes principes el nous pourrons facile
ment, de meme que nous avous d6termin6 la localisation 
des principes dans l’oeuf f6condE, d6terminer la localisa
tion de ces memes principes dans 1’enfant au moment de 
la naissance.

Nous serons mis par la a meme de voir que Ydme ricst 
pas incarnee encore quand Tenfant est mis au jour. Nous 
saurons bientot pourquoi.

A peine les trois feuillets sont-ils n6s qu’apparait chez

1. Debierre, op. cit., p. 7.
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l ’e m b r y o n  h u m a iD  l ’o r i g i n e  d u  sy s t& m e  n e r v e u x  f u t u r  s o u s  

f o r m e  d ’u n e  l i g n e  d 6 n o m m 6 e  ligne primitive.
L’6volution du syst&me nerveux nous int6resse seule; 

car c’est la que se localisent les principes supGrieurs.
Les organes du corps humain autres que les organes 

nerveux, n’ont qu’un but: la production de forces diverses 
destinies toutes, de specification en specification, a abou- 
tir a la force nerveuse et a ses modalites1.

Rappelons-nous que l’existence d’un systeme nerveux, 
aussi rudimentaire soit-il, implique l’existence complete 
du corps astral (3° principe).*

L’existence de ganglions abdominaux ou cesophagiens 
implique l’existence de l’&me animale, principe de l’ins- 
tinct (4° principe).

L’existence de ganglions c6rebraux implique l’existence 
d’intelligence, de faculte de raisonner (5e principe).

Enfin Fexislence de circonvolutions c6rebrales tres d6- 
veloppees a la partie superieure implique la possibilite du 
developpement du 6° principe,

Ces principes existent en germe des que les organes cor- 
respondants, leurs moyens de manifestation existent aussi. 
Mais ces principes peuvent rester toujours a F6tat de 
germe ou bien se dGvelopper par la suite chacun d’une 
fagon sp^ciale.

La ligne primitive indique done Fexistence complete du 
centre g6n6ral du corps astral dans l’embryon.

Le systeme nerveux 6volue ensuite rapidement. Plu- 
sieurs ganglions naissent et se d6veloppent a la partie 
ant^rieure de l’embryon; ces ganglions, sortes de v6si- 
cules, sont primitivement au nombre de trois, un ant6- 
rieur, un moyen et un posterieur, et donnent naissance

\. Voj .  Physiologie synthdtique, par G. Encausse.

—  2 8 6  —
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par leur dvolution aux divers centres nerveux encepha- 
liques, de meme que les trois feuillets avaient donn6 nais- 
sance aux divers organes du corps.

Pour nous r^sumer et pour ,6viter d’entrer dans xdes 
details trop techniques auxquels nous sommes enclin par 
nos dtudes de m^decine, voyons quelle est la constitution 
de l’etre humain un peu avant sa naissance.

Quelques heures avant la naissance voici la constitution 
d6finitive de l’etre humain :

Le corps est entierement d6velopp6 dans loutes ses 
parties, tous les organes existent, prets a fonctionner; 
mais tous ne fonctionnent pas.

Le systeme digestif fonctionne a peu prhs complete- 
ment quoique tirant les principes de son action du milieu 
int^rieur seul.

Le sang de l’Embryon circule, le coeur fonctionne mais 
l e  p o u m o n  n e  f o n c t i o n n e  p a s . C’est le poumon maternel 
qui va chercher a l’ext^rieur les 616ments rdparateurs de 
force et qui les apporte, par le sang maternel, a un organe 
qui est le veritable poumon de l’Embryon avant sa nais
sance : le placenta.

Le cordon ombilical relie l’Embryon au centre maternel 
et c’est ce cordon qui prdside aux divers ^changes.

Le systeme nerveux de l’inconscient fonctionne puisque 
les organes splanchniques marchent. Le corps astral 
accomplit done toutes ses fonctions.

Maisle systeme nerveux de relation, le systeme nerveux 
conscient fonctionne encore moms que le poumon, les 
organes des sens sont fermds. Les appartements de l’ame 
sont prets; mais rien ne les habite encore.
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C’est maintenant qu’il nous faut bien prendre garde a 
Tune de nos considerations anterieures. Les sept principes 
ne sont que des divisions de trois principes essentiels, 
divisions cr£6es pour le developpement complet de cer- 
taines donn6es de l’occultisme. Le corps, la vie, la volonte 
sont les caract6ristiques des trois principes conslituant 
r£ellement 1’etre hiimain..

Or, au moment de la naissance, quel est celui de ces 
principes qui fonctionne complbtement? C’est le principe 
inferieur : le corps materiel.

La premiere phase du developpement de l’etre humain 
allant depuis la fecondation de l’oeuf jusqu’a la naissance 
peut se r6sumer a ceci : Fabrication du corps materiel. 
dont le centre d’action est dans le ventre et qui correspond 
a la matiere dans la nature.

Ce corps materiel est compose de trois principes : 
matiere, vie, ame, comme tous les etres vivants; il suffit 
de se reporter a l'analyse du corps chez l’homme1 pour 
savoir que ces trois principes sont :

1° Le corps materiel lui-meme (Rupa), la matiere du 
corps physique;

2° La vie de ce corps physique (Jiva), la vitalite ;
3° L’ame de ce corps physique (Linga sharira), le corps 

astral.
Voila pourquoi tous les principes dont nous venons de 

parler se reduisent en somme au developpement du seul 
corps materiel.

La preuve de tout cela c’est qu’avant la naissance l’em- 
bryon est relie a la source de ses reserves vitales par un 
cordon materiel qui vient plonger dans le ventre : le cor
don ombilical.

1. Voy. p. 179-
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La phase de d^veloppement dc l’einbryon dans le scin 
maternel n’aboutit done, nous ne saurions Irop le r6p6ter, 
qu’au ddveloppement d’ini des trois principes : !e corps.

Si le ventre est le centre d’action de ce corps physique, 
la poitrine est le centre d’action du second des prin
cipes : la vie ou le corps astral. — On sait que la partie 
iufcrieure de ce second principc est commune an prece
dent.

Au moment de la naissance le cneur seul fonclionne, le 
pomnon ne fonctionne pas, e’est-a-dire que I’Cdre huniain 
n'est pas encore en rapport avec la vie plaiuHaire directe- 
ment. 1

Le cordon ombilical materiel. — Lien do Ventre a la source 
de vitalisation et de nutrition.

Lorsque le moment de naitre it la vie planelaire est 
arrive pour cet etre liumaiu, un phenomena sur lequel on 
n’a pas assez insists se produit.

L’oeuf qui contenait l’homme futur so brise. L’enfanl 
nait a la vie terrestre, e’est-a-dire qu’au meine moment 
scs pomnnns fonctionnenl. Line relation I'droite vient de

ID



s’dtablir en(re le uouvel elre et la Terre grace a Tatmos
phere.

Le cordon ombilical materiel, inutile maintenant, est 
ddfinilivement coup£. La bouche entre en action ainsi que 
les organes digestifs et le remplacenl en partie. L’enfant 
qui vient de naitrO n’est plus lie visiblement au monde 
materiel; mais un lien, invisible pour le profane, vient de 
nailre. Ce lien est plus n6cessaire encore que le cordon 
ombilical a la vie de l’homme; c’est la respiration qui 
conslitue un cordon ombilical astral dont le centre est 
dans la poitrine.

Le second cordon ombilical. — Lien de I’homme a la terre par 
1’atmosphere. — La respiration. — Naissancea la vie planetaire.

Un axiome medical courant c’est qu’on ne meurt jamais 
que dasphyxie, quelle que soit la cause apparente de la 
mort. L’arret des fonctions pulmonaires est en effet la 
seule caracteristique inevitable de cette mort.

Qu’est-ce que cet arret sinon la rupture du cordon om
bilical astral qui determine une nouvelle naissance appel6e



mort, naissancc donl nous alloiis avoir a nous occuper 
bienlol?

L’histoire de la Vague dc Vie daus les planeles, puis 
dans les continents, puis dans les races et enfhi dans 
riiomme vivant, nous a montr6 un fait constant : quc le 
terme sup6rieur d’unc s6rie ne parait qu'au moment oil le 
tonne imm6diateinent infericur a termini son action.

Nous trouvous ici une preuve eelatantc de cette donnee. 
C’est quand la construction du corps est acheviic que la . 
vie fail son entree. Nous venons dc le voir.

Mais de la d^coule une consideration de la plus haule 
importance. G’est au moment oil cette vie, deja en germe, 
proud son developpemcnt que l’ame s’incarue e n  g e r m e  

dans le corps liuuiain. Nous allons voir cc qu’on peut 
entendre par celte incarnation « en germe » de Tame.

Le fait capital a retenirde suite, c’esl ([ue c ’est, a u  m o 

m e n t  d e  la  n a is s a u c e  e t  u p r e s  la  p r e m i e r e  a s p i r a t io n  s e u /e -  

m e n t  q u e  le  g e r m e  d u  p r i n c i p e  s u p e r ie u r  d e  I’homme s ’in -  

c u r n e  en lui.

291  -

C’Ktre liumain immediatement avail! la naissance. 
(Etat des Irois grands principes.)

1

A m e .................

C o r p s  a s t r a l  
( c o m p l e t ) .

C o r p s  
p h y s i q u e .  .

•

Principiation

ou

Puissance d e lre

lierme

ou

Commencement.
Developpement

Constitution

complete



L’Etre humain immediatement apres sa naissance. 
(Etat des trois grands principes.)

A m p

•C o r p s  a s t r a l  

C o r p s
p h y s i q u e . . .

Principal ion 

on

Puissance d’etre

Germe

ou

Commencement
Developpement

Constitution

complete

L’homme quelque temps apres la naissance. 
(Etat des sept principes.)

S a i n t e t e ............ 7

S p i r i t u a l i t y . .  6  

I n t e l l e c t u a l i t y  5

P a s s i o n

I n s t i n c t ...........  4

C o r p s  a s t r a l .  3  
B e s o in

Y i t a l i t e ..............  2
i'

C o r p s  p h y s i 

q u e .................  1

if

Principiation

ou

Puissance d ’etre

Germe

ou

Commencement

Developpement Constitution

complete

Les tableaux prt'-cGdents nous montrent bien loutes ces 
phases.



Le premier represenle l’etre limnain mi pen availt la 
naissance. La vie est en germe; mais Y a r n i n ’est. p a s  e n c o r e  

in c a r n e e . Elle est dans le monde de la principialion; elle 
est en  p u i s s a n c e  d ’e t r e , e’est l’elat dans lequel se trouvent 
les etres avant d’etre manifestos. Fabre d’Olivet a mis son 
immense erudition a contribution pour d6montrer que le 
premier mot de laGenese ce n’etail pas a u  com m encem ent , 

ce qui indiquerail que le monde est ddjii manifesto; mais 
bien en  p r in c ip e , ce qui indique l’etat anlerieur. Dieu eree 
en principe ce qui commence ensuite au temps voulu. 
Saint Jean a suivi la regie commune de toils les grands 
initios en debutant le livre de Lesotorisme cliretien par 
ce mot in  pr in c ipio  e r a t  v e r b u m . Le Verbe etait en p iu n -

C1PE, EN PUISSANCE D’ETRE.

La eolonne de la principialion est vide dans les. ta
bleaux precedents pour iudiquer justement cel 6tal spe
cial.

Un peu avant la naissance, I’ctme est done e n  p r i n c i p i a 

l io n .  A ce moment la vie (le corps astral complel) est en  

c o m m e n c e m e n t  ou en  g e r m e .  Quant au corps, il est en plein 
d c v c lo p p e m e n t .

Voila ce qu’indique le premier tableau.
Le second tableau nous presente l’dtal de Loire liumain 

quand le cordon ombilical matdriel est coup6, ct que la 
premiere aspiration d’air vient de lier l’enfant a la Terre 
qu’il ne quittera qu’a la  rupture de ce lien nouveau.

A ce moment l e  c o r p s  a acquis sa constitution complete1, 
la  v ie  est en plein developpement el Lame vient de s’in- 
carner, de s’attacher a la vie developpee et par la anx 
organes. L’ame est en germe.

1. Aulant que cette constitution est compatible' avec 1’ape de 1‘enfant. 
Ainsi certains organes conslitues a ce moment ne termineronl .leur deve
loppement complet que bien plus lard.
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Veut-on un ph<5nombne qui indique le moment precis 
oil l’amc esl definitivement liee au corps?

C’est l’ouverture a la lumiere d e s  y e u x  d e  l ' e n f a n t ,  

c’est-a-dire l’ouverture des fcnetres de 1’ame. *
. Le troisieme tableau indique quc ce mol ame ne 

designe qu’un dcs principes infericurs de Tame propre- 
meut dite; l’incarnation, meiiie partielle, de l ame d’une 
fagon active n’ayant lieu qu’au momenl de l’age mur 
ainsi que l’indiquenl les tableaux qui tcrminent l’6tude sur 
« la Yague de Vic dans l’liommc », iitude dont ce cbapitre 
est un complement.

L’amc, dont la qualite essentielle est l’horreur de la 
maliere, ne s’incarne que progressivemenl; certains 
hommes peuvent meme vivrc plusieurs existences saus 
incaruer en eux aucun des principes superiours.

Ces principes sup£rieurs, e\l6ricurs a l’individu, cons
tituent son id6al, son dieu personnel. L’immortalit6 totale 
de l’individu n’cst atteinle qu’autant que ces principes 
sup6rieurs s’incarnent complelement, ce qui constitue 
l’6tat de Nirvana, l’6tat de divinity pour la cellule de 1’hu- 
manite.

Cela exjdique pourquoi Louis Lucas et Hoene Wronski 
pr^tendent que l’ame est u n e  c r e a t io n  p r o p r e  d e  I’i r id iv id u ,  

p r e s e n t a n t  it T e te r n i te  le  f la n c  d e  s a  r e s p o n s a b i l i t e 1.

On voit par ce. qui pr6cbde que l’elre liumain pr6sente 
trois stades de d6veloppement :

1° Creation du corps (p6riode embryonnique).

1. Louis Lucas.
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2° Creation de la vie (p^riode devolution sur la Terre) 
( b e a u c o u p  cF h o m in e s  en  r e s t e n t  l a ) .

3° Creation de lame commengant sur terre pour se 
d6velopper apres la mort.

Nous conuaissons maintenanl assezla naissance, d’autre 
part nous avons developpd pr6c6demment Involution pen
dant la vie, occupons-nous un peu de la Mort.

Mais auparavant jo tiens a ciler un Ires beau passage 
d’Eliphas Levi oil l’analogie entre la naissance et la mort 
esl dtablie d’une fagon fort suggestive.

Jel6 par les lois de la nature dans le sein d’une femme, 
l’esprit incarn6 s’y 6veille lentemeut et se cree avec effort 
des organes indispensables plus tard, mais qui, a mesure 
qu’ils croissent, augmentent son malaise dans sa situation 
pr6sente.

Le temps le plus lieureux de la vie de l’embryon est 
celui oh, sous la simple forme d’une clirysalide, il titend 
aulour de lui la membrane qui lui sert d’asile et qui nage 
avec lui dans un fluide nourricier et conservateur. Alors 
il esl libre et impassible, il vit de la vie universelle et 
regoit l’empreinte des souvenirs de la nature qui deter- 
mineronl plus tard la configuration de sou corps el la 
forme des traits de son visage. Cet age lieureux pourrait 
s’appeler l’enfance de l’embryonnat.

Yienl ensuite l’adolescence. La forme liumaine devient 
distincte el le sexe se determine; un mouvement s’opere 
dans l’oeuf malernel semblable aux vagues reveries de 
l’age qui succede a l’enfance. Le placenta, qui est le 
corps ext^rieur et r£el du foetus, sent germer en lui quel- 
que chose d’inconnu qui d^ja tend a s’6chapper en le
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brisant. L’enfanl alors entre plus distinctement dans la 
vie des reves, son cerveau renvers6 comme un miroir de 
celui de sa mere, en reproduit avec tant de force les ima
ginations, qu’il en communique la forme a ses propres 
membres. Sa m&re esl pour lui alors ce que Dieu est pour 
nous ; c’est une providence inconnue, invisible, alaquelle 
il aspire au point de s’idenlifier a tout ce qu’elle admire.

11 tient a elle, il vit par elle et il ne la voit pas, il lie 
saurait meme la comprendre et, s’il pouvait philosopher, 
il nierait peut-etre l'existence personnelle et rintelligence 
de cetle mere qui li’esl encore pour lui qu’une prison 
fatale et un appareil conservateur.

Peu a peu, cependant, cette servitude le gene, il s’agite, 
il se tourmente, il souffre, il sent que sa vie va finir.

Arrive une lieure d’angoisse et de convulsion, ses liens 
se detaclient, il sent qu’il va tomber dans le, gouffre de 
l’inconnu.

GJen esl fait, il tombe, une sensation douloureuse 
l’etreint, un froid strange le saisit, il pousse un dernier 
soupir qui se change en nn premier c ri; il est morl a la 
vie embryonnaire, il esl in'* a la vie humaine.

Un dernier point nous resle a trailer avant d’aborder 
l’6tude de la Mort: ce sontles conditions qui determinent 
l’entr^e d’une ame dans un corps plutdt que dans un autre, 
d’oii naissent les megaliths sociales et la chance ou la 
malechance de l’etre futur.

D’une faqon generale la vie presente depend de la con- 
duite de l’etre dans sa vie anterieure, si l’on en croit les 
enseignements de 1’occultisme sur la reincarnation. Mais, 
d’apres la science esoterique, une &me ne peut se rein-
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earner qu’au bout de 1500 a ns environ' sauf dans quclqucs 
exceptions Ires nettes1 2.

Quoi qu’il cn soit, la th6orie de l’lioroscope cst bas6e sur 
ce fait que les courants de lumierc astralc influent d’uiie 
faQon considerable surrincarnalion de l’amc, et qu’on peut 
savoir les grandes lignes de la vie future de 1’enfant si 
Ton connail la position des divers astres a l’instant de la 
naissance.

Au point de vue scientifique nous ne pouvons suggerer 
qn’unc seule explication : c’esl que le corps astral fabrique 
le corps physique d’apres les qualit6s intrinseques de 
l’ovulc et du spcrmalozo'ide, e’est-a-dire des corps astraux 
du pere et de la mere. Ce corps astral cxerce d’autre part 
line attraction d’autant plus grande sur l’amc qu’il est 
plus fort lui-meme. Yoila pourquoi a un corps rachilique 
g6n6r6 par des ivrognes correspond un corps astral de 
faiblc puissance et par suite unc attraction 6galement tres 
faible sur le principe supericur : l’ame. Ce fils d’ivrogncs 
ne donne a l’ame que des moyens d’aclion trbs inf6rieurs, 
de la un travail double a accomplir par cel elre huinain s’il 
veul se racheter et reconquerir son intelligence obscurcie 
par ses faulcs anttuieurcs ou la condamnation a l’abrutis-

1. Celle consideration est imporlante, car on rencontre dans certains 
milieux spiriles de pauvres heres qui pretendenl froidemenl elre une 
reincarnation de Molifere, de Racine ou de Richelieu, sans compter les 
poeles anciens, Orphee ou Ilomere. Nous n’avons pas pour l'inslant a dis- 
cuter si ces affirmations out une base solide ou sont du domaine de 
l’alienalion mentale au d6bul; mais rappelons-nous que Pylbagore, fai- 
sant le recil de ses incarnations anterieures, ne se vanla pas d’avoir ete 
graiid homme, et conslalons que c'esl une singuliere fagon de defendre 
le progr6s incessant des times dans l’infini (iheorie du spirilisme) que 
eelle qui consiste a inontrer Richelieu ayant perdu loule trace de genie 
et Victor Hugo faisanl des vers de qualorze piedsaprfes sa morl. Les spi
riles serieux et instruits, el il y en a plus qu’on ne croil, devraient veiller 
a ce que de pareils fails ne se produisenl pas.

2. Mori dans l'enfance. Mori violente (crime ou suicide). Adeplat.
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semenlfala) pendant sa vie &’il n’a pas le courage de lulter 
assez pour vaincre la fatalile.

On peut du restc parfaitemenl accorder cclte lh6orie 
;ivcc la tli£orie dc l’horoscope, si l ’ou admet que les ames 
soul envoy6es a l’incariialioii par series correspondanl a 
lour genre fulur dc vie, el que l’euvoi des series d’ames 
dcvanl elrc licurcuses coincide avcc la position domi- 
nante des planelcs diles b6n6fiques, et la s£rie mallieu- 
rcuse avec la situation contrairc de ces planetes. Nous 
reviendrons du resle dans un des chapitres suivants sur 
riucarnation et ses consequences.



G H A P I T R E  VI

LA MORT

PSYCIIURGIE

D E U X I E M E  P A R T I E

LA MOKT

LE C1EL ET L’ENFER d ’a PRES LA SCIENCE

La naissance nous a montr6 quelesprincipes deThomme 
entrenl en action dans l’ordre suivanl : 1 ° le corps ; 2 ° la 
vie ; 3° l’ame.

Pouvons-nous faire pour l'6tude de la mort ce que nous 
avons fait pour celledela naissance, c’est-a-dire nous effor- 
cerd’6 lablir quelques bases scientifiques capables d elayer 
les divers enseignements tlidologiques?

D’apres les id6es qui rcpr6senlenl l'homme comme 
coinpos6 de deux principes opposes : l'ame et le corps, 
rien de plus simple que la morl.

L’el6ment immortel, l’ame, sqbit un jugement de la 
part du Dieu anthropomorplie, puis s’en va souffrir Gternel-
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lenient dans les flammes de l’Enfer, ou bien jouir pour 
l’6ternil6 des bonlieurs mystiques r6servds aux bienlieureux 
dans le Paradis, ou bien encore laver ses fautes (l’oubli 
d’une confession in extremis on d’undon g6n6reuxa l’6glise 
voisine) dans le Purgatoire. Le corps mis en terre relourne 
a la poussiere d’ou il etait venu.

Ces enseignements, donnas commc l’expression de la 
plus haute v6rite qui ait 6t6 rev<$16e a 1’homme sur ses des
tinies, n’ont pas satisfait certains chercbeurs, sceptiques 
de nature et s’en rapportant plus a eux-memes qu’a la 
tradition.

Les telescopes braquis sur l’Infini n’ont pas diceli la 
moindre trace du lieu special riservi au chatiment ou a la 
recompense desames; lesmicroscopesfouillantlescreations 
les plus subtiles de la nature, n’ont pas non plus revdle 
d’enfer ou de purgatoire, et les savants positivisles se sont 
fail une th6orie a eux sur les destinies de l’homme.

Apres la mort le corps se dissout el, commc ce corps 
estla seule cause des phinomenes attribuisa une soi-disant 
ame, iln ’y a plus a s’occuper autrement de celte entite 
metaphysique. Les cellules de ce corps entrent, d’apresles 
lois de l’affinite chimique, dans diverscs combinaisons 
organiques ou inorganiques, et... tout est dit.

En vain la philosophic spiritualisto de 1’Universite est- 
elle venue corrigerles non-sens de la Theologie, le credo 
quia absurdum de Tertullien, par l’idee que le Paradis, le 
Purgatoire et l’Enfer sont des 6tats, id6e emprunt6e du 
reste aux religions orientales; en vain la Science a-t-elle 
voulu se concilier les faveurs des Religions en admettant 
les existences successives dans les planetes de notre 
Univers et des autres, tout cela est demeur6 lettre morte 
pour la g6n6ralit6 du public.

En ces dernieres ann6es un vulgarisateur de grand
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m6rite, M. Camille Flammarion, reprenaiit les ic!6es du 
Bouddhisme et d’Allan Kardec, a compose de fort beaux 
livres qui ont beaucoup aide a la comprehension de deux 
points de Science occulte fort importants : l°la compo
sition trinitaire de rhom me; 2 ° les existences successives 
de lAme dans divers mondes. Ces id6es aiiisi que celles 
de Jean Reynaud ont 6 te resum6es avec d’heureux coni- 
mentaires par un autre vulgarisateur double d’un Ira- 
vailleur infatigable : M. Louis Figuier1.

Ces etudes diverses montrent avec evidence qu’apres 
avoir clierche a etablir une nouvelle doctrine, de par la 
Metaphysique pure ou de par la Science experimental la 
plus rigoureuse, on en arrive toujours, bon gre mal gre, aux 
conclusions de l’antique Science des mystbres egyptiens : 
la Science occulte; les conclusions peuvent recevoir un 
jour tout nouveau de nos sciences contemporaines, c’est 
incontestable, mais etre modifiees essentiellemeut : 
jamais.

Nous allons done chercher ce que deviemient les divers 
elements qui composent rhomme en partant d’abord de la 
doctrine synthetique des trois principes ; ensuite nous 
entrerons dans une analyse plus rigoureuse en develop- 
pant cette elude par l’analyse des sept principes et de leur 
destin6e apres la mort.

Les trois principes de rhomme se desagregent dans 
un ordre inverse de celui qui a preside a leur reunion.

Quand le phenombne de la Mort va se produire, voici 
les phases que 1’on constate gendralemenL

La conscience, la volonte, l’intelligence s’eteignent soit 
progressivement, soit tout a coup. La disparition de loule 
communication possible avec l’etre qui s’eu va de la part

1. Louis Figuier, le Lendemain de la mort. Paris, llacliette, 1871, 
in-18.
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des assistants est souvent consid6r£e comme la mort v6ri- 
lable, el vous entendez dire souvent : « 11 a garde toute 
son intelligence jusqu’au dernier moment. » Ce « dernier 
moment >> est celui oit’les relations cessent entre Fame el 
le corps astral.

Les extr<5mit6s (mains et pieds) se refroidissent pen a
, • t s

peu ; la vie se concentre dans la poitrine, aulour des gan
glions thoraciques, dans son sanctuaire veritable.

C’est au moment oil l’influx vital cesse de se porter au 
cerveau que l’tkne, priv^e de moyens de communication, 
semble a jamais disparue pour ceux qui ne se rendentpas 
compte du plnSnomfcne produit.

Des que la rupture entre la vie e t l ’&me estopiree, un 
cliangement d’etat se produit pour Fetre liumain et non pas 
un changement veritable de lieu.

Pour bien comprendre les phases diverses de la mort, 
nous allons considth’er encore la constitution ternaire do 
Fhomme el les fonclions r 6ciproques des trois principes.

Le plus inf6rieur de ces principes : le corps, a son centre 
dans le ventre. De la il vient se relier an' principe sup6- 
rieur : la vie dans la poitrine

Le principe m6diateur : la vie, a son centre dans la poi- 
triue. II se relie dans la teteau principe superieur: Fame2!

Enfin le principe superieur : I'dme, a son centre hors do 
Fetre humain (sanf dans le cas des adeptes). La portion la 
plusinferjeure de ce principe plonge seule dansl’hommeel 
vient se mettre en relation avecle principe m6diateur dans 
la tete. I.

I. Pliysiologiquenient ce fait se produit (juand les materiaux de nutri
tion transformes en chyle viennent former des globules sanguins, veri- 
lables supports de la Vie. (Voy. Physiologic synlhelique, par G e b a h d  
E n c a u s s e . )
t 2. Cette liaison s’op^re par Taction du globule sanguin agissant sur la 
cellule nerveuse.



3 0 3

La figure suivanle nous montre bien ces divers rapports.

Les sept principes de l'homnie.
Analyse de l’Ame (A), de la Vie (V) el dn CorpsqC).

On peut considerer le priueipe mddiateur : la vie, comine 
lermine par deux crochets : un siipiirieur pour lame, un 
inferieur pour le corps.

Au moment dc la morl le crochet supiirieur se detache : 
fame brise ses relations avec le corps de ce fait, puis la 
vie en fait bientot autanl.

Alors l ame s’eleve vers la region sup6rieure (vers les 
etats plus psvchiques), le corps retourne a la Terre, au 
monde materiel, et la vie se rtfpand dans la Mature.



La figure suivante indique tres grossierement cos cliari- 
gements.

L’essence de l’&me coiiQiie exot6riquement 6tant de 
monter, celle de la vie de se r6pandre horizon talement 
et celle du corps de descendre, nous allons choisir une 
nouvelle image analogique qui va nous 6clairer sur les 
Iransformations de nos divers principes.

Un ballon flgurera l’ame : car la quality essentielle de 
ce ballon est de monter.

Uu crochet double flgurera la vie, enfin un poids de 
plomb flgurera le corps.

A l’6tat ordinaire tous ces principes sout unis ensemble: 
la pesanteur du poids materiel (corps) corrige la J6gerete 
du ballon (&me). L’existence du double crochet (vie) main- 
tient les deux opposes dans un Gquilibre barmonique.
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Voila ce que monlre bien la figure suivante.
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do l’etre humain.

Si d’apres cette figure 011 veut expliquer la inurt, rien de 
plus simple : cliaque principe part de son c616. C’est la 
l’id6e qui vient d’abord; mais elle est fausse d’aprfcs 
l’occultisme.

Cette id6e est fausse parce que le principe inlerm6diaire, 
le corps astral, se partage en deux; sa partie sup6rieure 
reste relive a l’ctme et s’61eve avec elle; sa partie inf^rieure 
reste attache au corps et se dissout avec lui : bien plus,

20
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elle aide le corps dans sa dissolulion comine elle l’a aid6 

dans sa construction.
Si nous nous souvenons que les sept principes sont des 

divisions de ces trois primordiaux, il noussera on ne peut 
plus facile de les classer d’apres notre figure analogique.

Le poids de ptomb, c’est le corps .............  1 Rupa.
La tige reliant ce poids au principe supe- 

rieur, c’est la v ita lite ..................! .....................  2 Jiva.
Le crochet reliant cette vitality au prin

cipe plus eleve, c’est le corps astra l.............  3 Linga sharira.
La portion mediane du crochet double 

inlerm^diaire, c’est fam e anim ate ........... ' . . .  4 K am a rupa.
Le crochet reliant cette ame animale a la 

division superieure, c’est l'in telligence .........  5 Manas.
Enfin le filet du ballon, c’est la substance 

enveloppant immediatement le principe 
divin; c’est la spirituality, ia m e  angelique. 6 Buddhi.

Le ballon c’est le principe............... .............  7 Atm a.

Au moment de la mort le principe intermediate : la vie, 
se partage en deux. Cette division se fait au niveau du qua- 
trieme principe : [instinct, I'dtme animate, et la facility avec 
laquelle cette division s’opere dependant de l’attraction ou 
de rindiffdrence de l’homme pour les clioses d’ici-bas, 
explique les souffrances symbolis£es par les religions exo- 
I6riques sous le nom de Purgatoire.

L’extrait suivant du chapitre d£ja citd ci-dessus montre 
bien que la deduction nous a naturellement conduit a 
fexplication d’un des enseignements de la Th6osophie :

« Par rapport a l’dtat spirituel del’liomme, imm6diate- 
ment apres la mort, le Bouddhisme esoterique enseigne 
que les trois principes inferieurs qui appartiennent au 
corps extdrieur, sont abandonn6s et retournent a la Terre 
d’ou ils procedent et a qui ils appartiennent. Ce qui cons- 
titue l’liomme r6el, c’est-a-dire les qualre principes sup6-
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rieurs, passe dans le monde spiriluel qui entoure iinm6- 
dialementle noire el qui en estde fail le planaslral, c’esl le 
Purgatoire del’Eglisecalholique romaine,appeleen sanscril 
Kama loca. Ici une separation a lieu : d’un cote, les deux 
principes les plus eieves entrainent le cinquieme (l’Ame 
humaine), la veritable personnalite, dans une direction; 
landis que le quatribrne (TAme animale) l’atlire vers la 
Terre. Les parties les plus pures,les plus eiev6es, les plus 
spirituelles du cinquieme principe, restent attachees au 
sixieme et sont elevees par lui ; ses instincts, ses impul
sions, ses souvenirs inferieurs adherent au quatrifeme prin
cipe et restent dans le Kama loca, le « Purgatoire » ou 
la sphere astrale qui entoure imm£diatement la Terre ».

La figure suivanle monlre ces diverses separations.

\*v

k
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Rappelons qu’au moment de la naissance le cordon ombi- 
lical qui reliaitl’enfanl a sa mbrepar son ventre a 6t6 coup6.

Un nouveau lien est 116 — invisible — qui rattachait 
1’homme a la Terre par la Respiration (Poitrine). Ala mort 
l’asphyxie seproduit, c'est-a-dire que ce lien se coupe a son 
tour. Qu’arrive-t-il? l’analogie nous montre qu'un cordon 
ombilical psvchique vient de naltre, ayant cette fois son 
centre ckms la fete', lieu de d6veloppement des facult6s 1

1. Voy. fig. page 310.
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psychiques. Les theories ci-dessus developpent au mieux 
cette donn6e du cordon ombilical psychique (4e et 5e prin- 
cipes) qu’edairent les figures suivantes.

Les mauvaises pens6es, les actions egoistes, la pratique 
des passions developpent au plus haut point la materiality 
des quatrieme et cinquieme principes (instinct et ame 
humaine); aussi au moment de la mort la separation de 
ces principes d’avec les superieurs est-elle fort difficile et 
l’etat de souffrance est-il plus long.

Voila en resume ce qui se passe au moment immediat 
de la mort. Quedevientl’liomme ensuite? C’estce que nous 
allons nous efforcer de developper.

Immediatement apres la mort, l’liomme esl dans un 
6tat de trouble inversement analogue a son etat immedia
tement avant la naissance.

Cependant un phenombne remarquable se produirait 
alors, de l’avis de certains occultistes indous. La derniere
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boufF6e vitale qui monte au cerveau illuminerait lellement 
celui-ci au moment cle la separation dcs deux principes , 
l’dme et la vie, que tons les fails emmagasines dans la 
memoire se presenteraient subitement a la conscience du 
mourant avec une intensite et une vivacite remarquables.

Ce phenombne, qui a la durde d’un eclair, se produif,

nous le savons tous, au moment ou le noye va mourir 
totalement asphyxie. Plusieurs personnes tombees a l’eau, 
repechdes et ramenees a la vie apres de longs soins, ont 
raconte ce fait, qu’elles avaient eprouve a leur grand dton- 
nement.

A celte phase de lucidite succdde, par reaction fatale, 
une phase de torpeur qui dure plus ou moins longtemps.

A ce moment l’homme est comme plonge dans un r£ve 
tantot agreable, tantot cauchemar atfreux, suivant les cas. 
II n’a pas conscience de son nouvel etat; il ignore le plus 
souvent comment user des nouvelles facultes, essentielle- 
ment spirituelles, dont il est pourvu, et est surtout guide 
par ses passions anterieures.

Un avare restera attache aux biens materiels, son seul 
amour ici-bas. Mais il sera dans Petal du pauvre hbre qui

•»



—  3 1 1  —

se reveille affame apres avoir rev6 qu’il etnit devenu subi- 
tement riche et jetait l’or a poign6es a ses nombreux 
courtisans. Les biens materiels sonl devenus aiissi insaisis- 
sables a l’avare et a l’6goiste que l’or dii reve pour le 
pauvre libre. Avec cette difference que l’avare a cons
cience de la dilapidation de son tr£sor par ses heritiers, 
tout joyeux de cette aubaine, et qu’il assiste impuissant et 
souffrant mille tortures a la dispersion de ses chers ecus, 
semblable.au paralytique, clou6 sur son fauteuil qbi 
assiste a un crime, mais qui, rendu muet par la maladie, 
ne pent profdrer une seule parole1.

La situalion d’un suicide est encore plus epouvantable. 
Attache au corps dont il a cru se d6barrasser a jamais, il 
eprouve les memes besoins qu’il eprouvait 6tant vivant, 
mais le moyen de satisfaire ces besoins a dispani. Le recit 
des divers supplices de Tantale ne peut donner qu’une 
faible idee des tortures qu’6prouve le suicide, assistant 
malgre lui a la decomposition lente de ee corps qn’il 
croyait le plus souvent exister seul.

Mais dans les cas les plus gen6raux, quand les lois de 
la Nature n’ont pas ete vioiees par la volonte humaine, 
toujours libre de son clioix, la periode de trouble passe 
bientot et peu n peu, le nouveau-ne au monde astral s’ha- 
bitue a l’usage des organes inconnus pour lui dont il est 
dote.

G’est a ce moment qu’il est libre de choisir enlre deux 
voies:

Ou revolution progressive, le perfectionnement continue 
au dela de la mort. Ou le devouement conscient a une 
oeuvre ou a un objet.

De meme que l’avare peut rester attache a son tr6sor i.

i. Voy. Therese Raquin, par Emile Zola.
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enterr6 dont il devient le mauvais demon, gardien d’au- 
tant plus sur qu’il est invisible aux yeux des profanes, de 
meme l’etre exalte par l’amour peut sacrifier le bonheur 
qui 1’attend a l’objet aim6 et rester invisiblement attache a 
celui qui vit encore sur la terre.

L’Gpoux inconsolable voit se produire autour de lui des 
ph^riomenes Granges; le couranl de ses id6es, s’il est 
sceptique, se modifie sans qu’il sache pourquoi, et peu a 
peu une vie nouvelle commence pour lui, et l’etre cher 
qu’il croyait a jamais disparu se manifeste de plus en plus 
activement.

Un pere peut de meme sacrifier son 6volution a la pro
tection d’un enfant aim6 rest6 sur terre, et cela ne s’arrete 
pas la.

Celui qui meurt consciemment pour son id<5e, devient 
l’ame directrice de cette idtie dans l’invisible, et telle reli
gion qui semblait au premier abord puerile apparait tout a 
coup formidable aux adversaires qui ont mis a mort le 
fondateur. Les bourreaux ont donn6 la vie 6ternelle a 
Tceuvre qu’ils esperaient d6truire a jamais.

C’est sur ce point qu’on peut faire la critique la plus 
severe aux theories de l’6sot6risme indou. M6connaissant 
1’amour dans toutes ses consequences, clles n’ont vu par- 
tout qu’un aveugle fatalisme, n’ont pu comprendre la reha
bilitation de l’etre par l’affection el le d^vouement et en 
sont arriv6es a nier l’utilit6 meme de la priere, le plus 
puissant agent magique dont dispose une ame incarnGe.

La tradition transmise par la kabbale hebralque est 
seule intacte a cet 6gard. Elle enseigne que de meme que 
les etres se sont divis£s progressivement avant l’incarna- 
tion, ils peuvent se synth6tiser progressivement de par 
I’amour, et de synthese en synthbse remonter a l’origi- 
nelle unite.
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Platon dans le Banquet, Swedenborg dans ses oeuvres, 
Jacob Boehm dans ses Trois principes, La Kabbale dans 
plusieurs passages (voy. l’Etude d’Ad. Franck), sont una- 
nimes sur cette question.

En rEsumE Fame, immEdialement apres la mort, esl 
plongEe dans un Etat de trouble particulier, Etat suivi d’un 
rEveil progressif dans le inonde, nouveau pour elle, des 
astres.

Nous allons bien tot suivre cette ame dans son Evolu
tion; pour l’instant nous ne saurions mieux rEsumer les 
enseignements de la Science occulte a ce sujet, qu’en 
donnant l’extrait suivant d’un petit livre devenu tres rare : 
les Clefs de V Orient :

Ainsi, partout ou l’ombre combat la lumiere, partout la 
Mort, puissance cosmogonique, du PEre, est prEsente, 
quoique invisible, active, bien que latente.

Reine des Epouvanlements, quand elle va s’abattre sur 
une famille, les ancetres s’Emeuvent longtemps avant 
qu’elle ait frappE ; pendant le sommeil, ils projettent des 
images prophEtiques dans le cerveau nerveux des femmes ; 
et bien que neutres le plus souvent dans la vie spirituelle, 
les hommes sont parfois profondEment IroublEs par des 
songes.

II arrive quelquefois qu’un des ancetres apparait aux 
yeux corporels.

Dans la veille, une tristesse accablante flotte dans Pair, 
oppresse les poitrines, Etrangle la gorge, angoisse les 
coeurs.

Les animaux familiers eux-memes sen tent 1’approclic 
de la destruction ; les chiens hurlent lugubrement, et on a



vu l’̂ motion qui agile les ancetres entrainer jusqu’aux 
choses inanim6es du foyer qui leur est cher.

Nul oeil profane n’a vu la Mort; personne ne semble 
appel6 a mourir; et pourtant elle est proehe.

Quand cette puissance cosmogonique du Pere vent 
entrer en acle, availt qu’elle ait suscil6 les causes nior- 
telles du tr6pas, la Nature s’6meut, I'Eternel Feminin s’a- 
gite; loiiah, la substance cosmogonique de la vie, 
frissonne sur la terre et dans les cieux, et les Allies des 
morts courent avertir les vivants et volent au secours de 
ce qui va mourir.

Cependant la Mort n’est implacable et sourde que pour 
les profanes et les profanateurs.

L’initi6 l’appelle on la repousse, l’arme ou la d6sarme, 
l’excite ou la combat, la d^chaine ou l’entrave.

Ccs choses, en dehors des autels, doivent dem^urer 
voices et n’etre r6v616es que derrikre eux.

Pourtant, par la puissance de son amour, la femme, 
image humaine de la Nature, a fait parfois frissonner ce 
voile noir el reculer la Mort.

J ’ai vu un mGdecin d6sesp6r6 dire a une m&re : 
« Ilcdas! il faudrait un miracle! »

La mere est demeur6e seule au clievet de son enfant: 
le miracle s’est fait.

Si vous voulez mourir, appelez la Mort. Si vous voulez 
l’Moigner d’un etre cher, priez de toute la puissance de 
votre ame.

Mais lorsque quelqu’un doit absolument succomber, 
lorsque l’heure fatale est venue, courage.

Yeillez encore sur ce qui va s’endormir; jamais, jamais, 
le d^vouement ne fut plus necessaire.

Le m^decin, sentant son art vaincu, s’6loigne a tort.
Au traitement de la maladie doit succ6der celui de
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I’agonie, a la thArapeutique corporcllc, la psychurgie des 
anciens Tli6rapcules.

Le pretre, quantl il a administry ses admiraldes sacre- 
menls cl r6cit6 scs formules, se retire : pouriant, il reste 
beaucoup a fairc.

A l’exorcisme administratif des sens physiques doit 
s’ajouter un enchantement r6el de la sensibility, une con
juration precise des ancetres presents.

Si le pretre el le mydccin, forces de multiplier leurs ser
vices, ne peuvent disposer d’assez de temps pour les pro- 
longer ainsi dans chaque foyer, l’initiation gradu6e des 
sexes et des Ages est done nAcessaire a l’assistance du 
mourant, comme a la religion du vivanl.

Ainsi, mere ou pere, femme ou mari, fillc ou fils, sceur 
ou frere pourront donner a (pii s’en va toute l’aide dont 
la Mort impose le besoin.

Et quand le dernier soupir est rendu, quand vous avez 
fermy les yeux de l’etre bicn-aim6, ne croyez pas Tame 
partie au loin, n’abandonnez pas ce cadavrc a la veillAe des 
mercenaires : jamais ce qui l’habitait n’eut plus soif de 
votre intelligence et faim de votre amour.

Ecoutez et puisse votre coeur tressaillir! Celui qui vcille 
pieusement un mort aimA, avec la science et l’art du Psy- 
churgue, Fame du mort l’enveloppe dans scs tourbillons 
dAsespyrys.

Pleine encore des pensAes, des sentiments el des sensa
tions de l’existence physique, plus souffranle d’avoir 
quitty son effigie que de s’y tordre de douleur, cctte ame 
qui, depourvue d’initiation, se sent brisye dans ses 
attaches corporelles et n’en peut trouver d’autres, s’effare> 
frissonne, s’ylance et retombe sans initiative dans une 
nouvelle agonic d’ypouvantemenls.

En vain, si elle vient des spheres divines, son g5nie
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celeste lui fait signe ; en vain les ancetres l’exhortent.
Sa clairvoyance lumineuse demeure frappde de cdcitd 

par habitude des yeux, son entendement de surdity par 
habitude des oreilles.

Plus, dans l’existence, cetle ame s’est enracinde a ses 
instincts, plus elle s’est oublide danssa chair, moins elle a 
repris science, amour et conscience de savie immortelle, 
plus aussi elle est prisonnidre de son cadavre, possddde 
par lui et travaillde par son andantissement et sa decom
position.

L’dtat des abends les plus ddsespdrds ne donne qu’une 
faible idee de ces souffrances posthumes qui peuvent durer 
des sidcles.

Soulevez la Nature de tous les battements de votre 
coeur, priez-/«, priez Diea prds de ce cadavre, vous ne 
pouvez pas savoir quel bien vous faites.

Cette ame ne voit plus que la nuit, n’entend plus que 
l’inoui, ne mesure plus que l’insondable, n’a plus qu’une 
pensee, qu’un sentiment, qu’une sensation : le vertige des 
epouvantements.

La raison et la morale, ces deux rapports avec le milieu 
humain d’ici bas, sont bouleversdes en elle.

Son moi souffre alors le commencement de la Mort 
seconde sans pouvoir s’y engloutir; son individuality se 
cherche dans ces viscdres dissocids, sans pouvoir s’y 
retrouver; sa personne', dtrangdre a elle-meme, se pour- 
suit a travers ce cerveau et ce coeur inanimds sans pou
voir s’atteindre.

Suspendu sur YHoreb, sur ce puits ddvorant de l’abime 
que rouvre l’absence du Soleil, frissonnante, ahurie, sans 
poumons pour crier, sans bras pour faire un geste, sans 
yeux pour les ouvrir et pleurer, elle veut a toules 
forces se replonger dans ce cadavre qui, sauf de lugu-



bres exceptions, lui demeure ferm6 comme lo sera la 
lombe.

Elle reste vaguante dans rhorreui*.
Alors le psycurgue doit l'attirer.
S’il le fait, palpitante, elle clierche dans les tenbbres de 

son aveuglement, dans le silence de sa surditA
Que cherche-t-elle ? Elle ne le sa il: une 6pave, un point 

d’appui, une lumiere, une voix dans sa propre tour- 
mente.

Et, tout impregne des effluves de la vie, le survivant 
l’attire peu a peu vers son cceur comme vers un foyer 
rayonnant, vers un asile sacrA

Fr^missante, elle y vient, lentement et s’y r6fugie avec 
ivresse.

Dans cette clairvoyante et chaude sympathie, elle puise 
avec avidit6 du courage, de la force, de la vie psychiir- 
gique.

Elle peut attendee enfin, s’accoutumer, regarder avec 
sa vue, 6couter avec son entendement que l’usage des 
sens a perverti.

Elle peut briser peu a peu les liens rationnels et moraux 
de ses passions et de ses faculty, eutrevoir distinctemenf 
le monde intelligible, d^ployer ses inn6it6s engourdies 
depuis la naissance, retrouver son principe ontologique, 
reprendre possession de sa volont6. Quand elle s’est ainsi 
reconnue comme un ramier qui se repose avant de re- 
partir, lorsqu’elle se sent capable d’affronter YHoreb et de 
s’y orienter, quand elle perQoit les times, les ancetres 
et le g6nie ail6 qui l’appelle pour descendre et pour mon- 
ter, alors, prete, elle se retourne vers l’etre aimant qui la 
porte, la caresse de l’&me, prie pour elle et la pleure de 
l’autre cot6 de la vie.

Longuement, lentement, l ’exil6e baise ce cceur pieux el
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d6sol6, l’emplit d’une douce chaleur 6th6r6e, d’uue irra
diation ddlicieuse, le presse d’une dtreinte spiritueuse, 
exquise, lui disant ainsi dans le verbe ineffable des ames 
et de Dieu : « Merci! Adieu! Non ! au revoir en Dieu1! »

L ’ume apres la mort.

Une des phases d’occultisme pratique les plus difficiles a 
traverser c’est, parail-il, cellc de la sortie consciente du 
corps astral. A l’6tat normal, dans le corps physique, nous 
ne sentons pas le courant detraction exercd par les 
astres voisins, le Soleil surtout, sur la Terre. Tout etre 
plong6 dans Tauto-hypnotisme conscient el qui se met en 
rapport aver les forces cosmiques voit se derouler devant 
lui les phdnomenes suivants:

Tout d’abord il se voit assailli par une foule d’&tres a 
demi formas qui prennent des aspects horribles et qui 
se jettent avec impdtuositd sur lui. Un sang-froid Ires 
grand est necessaire a ce moment, car un simple regard 
suffit pour tout ^carter. Ces etres forment l’atmosphere 
vivante des- invisibles qui entourent immSdiatement la 
terrc. Ce sont eux qu’on appelle en occultisme « esprits 
des Elements » ou elementals.

Mais ce n’est pas le seul danger. A peine sorti de cette 
couclie, Taudacieux se. trouve en presence d’un courant 
lumineux aux millereplis, courant effroyable d’intensit^. 
L’idee d’uu homme plonge subitement au centre des 
calaractes du Niagara peut a peine figurer cette sen
sation.

Ce courant lumineux c’est la grande force qui maintient 
les attractions harmoniques entre tous les astres de notre

1. Alexandre Saint-Yves, Clefs de I’Orient. Paris, Didier, 1877 (p. 98 
el 107). (Bibliolheque Nationale, 8, j . 46.)
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Univers, de la son nom dc lumiere ustralc. A ce moment 
le danger est des plus grands.

L’initie est comparable au navire qui se trouve tout a 
coup devanl une veritable montagne d’eau sans cesse 
naissant, sans cesse s’bcroulant avec fracas.

Si le capitaine prend bien son temps, le navire saisi par 
la vague est 61ev6 a une hauteur prodigieuse, puis il redes- 
ceud doucement sur l’autre versant de cette vague. Mais si 
le capitaine se trompe, la vague entraine bien le navire, 
mais s’affaissant avant qu’il soit parvenu au faite, elle l’en- 
gloutit sous son poids avec ^out lequipage. 11 en est de 
meme pour l’initi6.

S’il est guid6 par un maitre. expert en la matiere, .il se 
laucera dans le courant formidable de lumibre astrale qui 
se pr6sente a lui-, et se retrouvera port6 vers le Soleil dans 
le monde de la lumiere.

Si T experience lui manque ou qu’il n’ait pas le sang
froid n£cessaire, il peut etre englouti et port6 dans le cou
rant des tenbbres, vers la Lune.

Ge n’est pas dela m6taphysique que nous faisons en ce 
moment. C’est de l’astronomie 616mentaire.

Notre Terre a toujours une de ses moiti6s, un hemi
sphere, 6clair6e par le Soleil, c’est-ii-dire oil il fait jour, et 
une autre moiti6 <§elair£epar la Lune, c’est-ii-dire oiiil fait 
nuit.

La moitie du cot6 du Soleil forme un cone de lumiere 
dont le Soleil est le sommet.

La moitie 6clair£e par la Lune forme un cone de 
t^nebres dont cette Lune est le sommet.

Il suit de la que la Terre traine toujours apres elle uu 
cone de lumiere et un c6ne d’ombre entre lesquels tourne 
le grand serpent astral, qui ligure ce courant dont nous 
avons parl6.
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Quautl l’initie avait franchi ce couranl et qu’il reveuait it 
Ini sur la Terre, se souvenanl de tout ce qu’il avail vu, il 
prenait le titre de Deux fois ne; la il connaissaitles mystkres 
de la vie et ceux de la mort. Il avait 6prouv6 vivant les 
phases que Tame traverse apres la mort.

En effet, cette amo esl saisie par lc grand serpent, le

La Terre. — Le cone de lumiere domine par le Soleil. — Le 
rune d’ombre domine par la Lune. — Le serpent astral.

courant de lumiere aslrale, etjotee dans le cone d’oinbre 
ou, suc£e par la Luue, elle 6prouvera les peines enseign6es 
par les religions exoteriques comme se passant dans le 
Purgatoire .Quan<\. sa volonte sera assez forte pour vaincre 
ce courant d’attraction lunaire, elle pourra se plongerdans 
la lumiere astrale et passer dans le courant d’attraction 
solaire, dans le cone de lumiere d’ou elle evoluera dans 
I’espace.

On trouvera des d6tails a ce sujel dans lc Zanoni do 
Bulwer Lytton.

C’est par la Lune el son cone de lumiere que viennenl 
sur la Terre les courants d’involution, dedescente d’esprits 
dans la matiere,

C'est par le Soleil que s’6chappent les courants devo
lution de notre univers sur un autre.

De ces considerations il decoule un fait important: 
c’est que, chaque fois qu’on voudra bien s’en donner la 
peine, on verra que les enseignements th6ologiques ne
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sont que des enseignements scientifiques incompris de la 
caste sacerdolale devenue ignorante et sectaire.

La figure ci-conlre montre sch6matiquement les lieux 
occup<$s par les principes de l’homme apres la mort. 11 
faut toujours se rappeler qu’il s’agit la d’un simple schdma 
et que ces lieux sont en rdalitd des etats cliff events et non 
des endroits diff6rents.

Figure schematique montrant l ’etat de lam e apres la mort. 

T. — La Terre.
O. — C6ne d’ombre domine par la Lune (Purgatoire).
L. — G6ne de lumiere domine par le Soleil (Paradis).
S. — Courant de lumiere astrale (Fame de la Terre).
P. — P^nombre.
A. — Une ame humaine figuree par un ballon se tournant 

yers la lumiere.
V. — La Vie humaine attachant encore Fame au cdne d’ombre. 
C. — Le Corps reste sur la  Terre.

2L





CHAPITRE YII

COMMUNICATION AYEC LES MORTS

LE SPIRITISME ET SES THEORIES

Quand l’etre une fois revenu a lui se retrouve enfindans 
un nouvel 6tat peut-il communiquer avec ceux qui sont 
restys sur Terre?

A cette question 40.000 adherents de toutes les 6coles 
r6unis par leurs d616gu6s en Congres en septembre 1889 
ont r6pondu affirmativement.

Les po&tes anciens, les livres saints nous montrent la 
possibility de Invocation des manes. Mais de grandes pry- 
cautions doivent etre prises pour eviter de. prendre le 
reflet de ses idyespersonnelles pour une manifestation de 
Tame du dyfunt.

L’Occultisme enseigne que, d’une fagon gynyrale, l’etre 
qui veut entrer en communication avec un dyfunt doit se 
mettre dansle meme ytat psychique que celui qu’il yvoque, 
c’est-a-dire doit donner en lui la prypondyrance au monde 
astral sur le monde physique. Un initiy entre dans l’astral 
consciemment par Fauto-hypnotisme, un profane se sert 
d’un intermydiaire inconscient, un etre endormi magny- 
tiquement: sujet ou mydium.
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Tout 6tre endormi magn6tiquement se met en rapport 
avec le corps astral du consultant et par suite avec le cer- 
veau de ce consultant. Aussi le premier des dangers a 
6viter est-il de prendre pour une communication du 
d6funt la reflexion de vos id6es dans cette .glace psy- 
chique qu’est un medium.

La Science doit etre vraie et non sentimentale, aussi 
n’a-t-elle cure de cet argument qui veut que la commu
nication avec les morts ne puisse etre discutde parce 
qu'elle constitue une id6e « tr&s consolante ».

Au milieu du xixc siecle une pliilosophie primaire s’est 
constitu6e sous Tinfluence des travaux remarquables d’un 
ancien inslituleur: Allan Kardec. La nouvelle doctrine a 
pris le nom de s p i r i t i s m e .

Dans T antiquity toutes les pratiques de l’occultisme 
6laient enferm^es dans mtude de la Magie. Cette science 
comprenait plusieurs divisions correspondantes a divers 
ordres dntudes dont deux seulement sont connus de nos 
jours: Taction de la vie liumaine sur Thomme et la Na
ture (magn^tisme actuel) et Invocation des morts (spiri
tisme actuel). Youloir enseigner tque le magn6tisme ou le 
spiritisme renferment toute la Science Occulte comme pr6- 
tendent le faire certains fanatiques est aussi ridicule que 
de vouloir pr6tendre que la Chimie constitue a elle seule 
toute la Science.

L’dtude de la Science Occulte fournit sur invocation 
des morts des donn6es com plem ent inconnues de la 
plupart des spirites actuels en plus de celles qu’ils com- 
mencent a connaitre.

Comme nos affirmations pourraient donner lieu a quel- 
ques pol^miques dans la presse spirite, nous allons insis
ter sur ce point.

Nous essayons dans ce livre de r&sumer de notre mieux
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les enseignements de la Science Occulte sur les diverses 
idees qui se pr^sentent a nous. 11 est done de la plus 
grande utility de bien definirtout ce qui a rapport au spi- 
ritisme.

Avant tout disons quelques mots du spiritisme et de ses 
theories, puis nous d6velopperons les idees de la Science 
Occulte touchant ces memes questions.

A la suite de certains phenomenes, inexplicables par les 
donn6es scientifiques usuelles, produits en Amerique vers- 
1846, une theorie philosophique nouvelle sur l’etat de 
l’ame apres la mort prit naissance. Un instituteur franQais, 
Allan Kardec, reduisit les principaux elements de cette 
theorie en une veritable encyclopedic constituee par ses 
divers ouvrages l .
' Les oeuvres d’Allan Kardec sont remarquables par la 
simplicity de la doctrine philosophique expliqu^e et par la 
nettet6 dans l’exposition de points toujours obscurs a 
comprendre dans les livres spetiaux.

Voici le resume de la doctrine spirite tel que nous l’avons 
fait pour le volume du Congres spirite et spiritualiste 
de 1889.

£coles spirites

Pour bien saisir les donnees de chaque ecole au sujet 
des phenomenes produits, quelques considerations preii- 
minaires sont indispensables.

Le spiritisme expose un systbme philosophique bien 
defini, ainsi du reste que les ecoles d’occultisme. Uhomme, 
son passe, sa raison d’etre et son avenir, tels sont les 
sujets principaux qu’aborde cette philosophie spirite. 
L'Univers et Dieu sont etudies par quelques ecoles, mais

1. Allan Kardec, QEuvres.
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sans jamais enlrer dans des considerations aussi pro- 
fondes.

Tout d’abord comment doit-on considerer l’homme 
vivant, tel que nous le voyons autour de nous sur cette 
terre ?

Vhomme est compose de trois principes bien dis- 
tincts:

1° Le corps materiel, support et moyen d’action des 
deux autres principes;

2° L’esprit, cause de la conscience, de l’intelligence et 
de la volonte ;

3° Entre ces deux principes opposes le perisprit ou lien 
fluidique qui relie l’esprit au corps, et qui accompagne 
l’esprit aprfcs la mort terrestre et lui sert de nouveau 
corps.

Allan Kardec etudie avec grand detail ce perisprit qui 
constitue le point le plus important des doctrines spi— 
rites.

Le corps, le perisprit et l’esprit, tels sont les trois prin
cipes qui forment Thomme incarne.

D’ob vient cet homme et oil va-t-il?
D’aprfcs la majorite des ecoles spirites, lAme humaine 

tend au perfectionnement indefini. Le moyen de realiser 
ce perfectionnement, ce sont les incarnations successives. 
L’etme, accompagnee de son perisprit, se reincarne autant 
de fois qu’il est necessaire a son progre§.

Entre chaque incarnation, elle flotte dans les espaces 
interplanetaires et peut entrer en communication avec 
ceux qui l’appellent.

Ceci nous amene a decrire ce qui se passe a la mort.
Au moment de la mort, le perisprit se detache progres- 

sivement du corps materiel, qu’il abandonne sur la terre 
comme un vetement desormais inutile. Quand le lien qui
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unissait le p6risprit au corps est d6fmilivement rompu, 
l’homme estmort pour les gens de la terre ; il vient de 
naltre pour ceux de l’espace.

Pendant les premiers moments de cette separation, 
Fesprit ne se rend pas compte du nouvel etat ou il est; il 
est dansle trouble, il ne croit pas 6tre mort, et ce n’est que 
progressivement, souvenl au bout de plusieurs jours et 
meme de plusieurs mois, qu’il a conscience de son nouvel 
etat. 11 se voit alors entour6 de ses parents d’autrefois, de 
ses amis, de tous ceux qu’il croyait morts et qui sont main- 
tenant les seuls vivanls pour lui. Les vivanls de la terre 
sont morts a ses nouveaux yeux. Dou6 par son p^risprit 
d’organes plus subtils qu’avant sad6sincarnation, il voitsa 
famille de la terre ou ses amis, il cherche a leur montrer 
qu’il est encore prbs d’eux, et pour celail agit au moyen 
de son p^risprit sur les objets mat^riels qui les environ- 
nent.

11 ne peut leur apparattre tel qu’il est sans qu’eux-memes 
ne s’y pretent en alliant leur fluide magnetique (leur p6ri- 
sprit encore incarn6) a sonpropre p^rispril. Voila pourquoi 
il en est r6duit a agir sur la matiere. De la ces coups, ces 
craquements multiples, ces ph6nomenes iriexplicables, 
attribu6s machinalement a la chaleur, au froid ou aux 
influences m6t6orologiques g6n6rales par ceux qui ne se 
doutent pas de la v6rit6.

Dans son nouvel 6tat l’esprit progresse d’abord par ce 
qu’il voit, ensuite par les enseignements des autres esprits, 
enfin sous l’influence des bonheurs, des bonnes pens6es 
etdes prieres de ses proches rest<§s sur terre.

Cet ^change des joies etdes progres entre le monde 
visible et le monde invisible constitue le fondde la morale 
du spiritisme, morale reconnue Ires 61ev6e, meme par les 
pires ennemis deces doetrines.
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Le monde invisible est done form 6 par des esprits plus 
ou moinsavanc6s, bonsoum6chants,ignorants ou savants, 
ayant a leur disposition des fhades plus ou moinspuissants 
au moyen desquels ils peuvent entrer en relations avec 
les vivants.

Ces relations s’dtablissent en g6n6ral au moyen d’objets 
mat^riels que les esprits font mouvoir en se servant de 
leur p^risprit combing avec les fluides des assistants et • 
surtout de l’etre humain qui sert de medium.

Pour qu’un esprit se communique, il faut qu’il ait a sa 
disposition le p^risprit d’un vivant et des organes mat^riels. 
C’est en alliant son p^risprit a lui avec celui du medium 
que l’esprit peut se servir des objets mat^riels.

Ces objets mat6riels peuvent etre des meubles (tables, 
chaises, etc.), qu’il met en mouvement. C’est le moyen 
g6n6ralement employ^ (ph£nombnesphysiques).

D’autres fois l’esprit agit directement sur le medium' 
endormi et se sert des organes mat^riels du medium pour 
se manifester. Dans ce cas on voit le medium changer 
l’expression g6n6rale de sa physionomie, le timbre de la 
voix habituelle change 6galement : c’est un esprit qui 
parle en se servant du larynx et des organes du medium en 
son lieu et place (pli6nombnes psychiques, incarnations).

D’autres fois encore l’esprit peut se montrer aux vivants 
en condensant autour de lui de la matiere. II se materialise 
(ph6nombnes fluidiques, materialisations', vovez les expe
riences a ce sujet de William Crookes).

Enfin dans d’autres cas l’esprit laisse des traces visibles 
de sa venue. Des objets materiels sont apportes a travers 
les murailles, des ecritures sont directement projetees 
dans des ardoises ou sur du papier, et une foule d’autres 
phenombnes du m&me genre sont produils.

Ce sont la les principaux moyens qu’emploient les « es-
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prits d(5sincarn6s » pour communiquer avec les vivants et 
ptiur montrer la r6alit6 de leur existence.

Les personnes peu au courant detous ces phdnom&nes 
se demanderont, en lisant ces lignes, si d6cid6ment ce ne' 
sont pas des ali6n6s dangereux a qui est confine la tache 
d’exposer ici les iddes des membres du congres.

.Quelques mots sontnScessaires pourrassurer ces suscep- 
tibles personnes.

Yoir des choses que le comraun des mortels ne voit pas 
journellement, entendre des paroles quand on est seul, 
voir apparaitre des revenants et croire a leur rdalitd, ce. 
sont la des signes dvidenls de derangement cerebral pour 
nos bons m^decins.

Ils ont raison s’ils veulent rester sur le terrain scienti- 
fique, et c’est aux spirites a leur rdpondre sur ce meme 
terrain. Voila pourquoi tous ceux qui ont 6tudi6 sincb- 
rement ces phdnombnes ont pris soin de remplacer les 
organes humains par des instruments enregistreurs 
purement m^caniques.

La plus d’hallucination possible : le .curseur qui grave 
des courbes sur le noirde fumde, ou la plaque sensibilisde 
qui enregistre une image, nepeuvent etrehallucin6s. Nous 
insistons longuement sur ces sortes de preuves, et c’est 
bien volontairement. II n’v a pas en effet d’autre argument 
a opposer aux m£decins contemporains, qui savent tous 
que l’hallucination d’un ali6nd devient une realite quand 
elle est control6e par des appareils mdcaniques.

Tonte personne qui a I’heure actuelle nie systematique- 
ment les phenomenes da spiritisme (quelle qu’en puisse 
etre du reste l’explication) fait preuve d'ignorance ou de 
mauvaise foi.
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Revenons maintenant aux theories que nous avons 
abandonees pour faire cette digression.

Nous avons montr6 les principales donn^es de la doc
trine spirite sur l’homme. II nous reste peu de chose a 
dire.

L'Univers est conqu comme formant une s6rie d’y tapes 
que parcourt l’esprit qui se perfectionne. Les espaces inter- 
plandtaires sont peuplds d’esprits d6sincarn6s, et les diff6- 
rentes planetes de tousles systemes sont peupl6es d’esprils 
incarnes dans des corps plus ou moins parfaits suivant 
leur 616vation.

L’unity de tousles univers et de toutes les liumanit6s 
est ainsi proclam6e par le spiritisme.

La question de Dieu est trait6e d’une maniere diffe- 
rente par presque loutesles ecoles.Aussi nous abstiendrons- 
nous d’entrer dans aucun detail a ce sujet, nous bornant 
a constaler que la presque unanimity des spirites croit a 
l’existenee de Dieu.

★

* *

L’exposd tres succinct d’aillcurs que nous venous de faire 
du spiritisme montre de suite quelles sont ses grandes 
quality et quels sont aussi ses dyfauts.

Ses qualit6s proviennent de la simplicity, de la limpi
dity meme avec lesquelles peuvent s’expliquer tous ces 
phynomenes inconnus des savants. Elies proviennent 
plus encore que de toute autre cause de la realite absolue 
des phenomenes.

C’est la le point oh le spiritisme est vraiment invulny- 
rable. Les acadymies ont beau dire que ceux qui s’occu- 
pent de ces sciences sont fous, MM. L. Hahn et L. Thomas



ont beau consacrer au spiritisme dans le Dictionnaire 
encyclop^dique des Sciences m^dicales une dtude quelque 
peu m6prisante,ils sont bien forces de constater que cette 
« folie 6pid6mique » a gagn6 a l’heure actuelle plusieurs 
millions d’adh^rents.

Les d6fauts du spiritisme proviennent surtout des exa- 
g^rations auxquelles se sont livr6s ses adeptes. Ne recru- 
tant que peu de croyants dans les milieux scientifiques, 
cette doctrine s’est rabattue sur laquantitd d’adh^rents que 
lui fournirent les classes moyennes et surtout le peuple. 
Les « groupes d’Mudes », tous plus « scientifiques » les 
uns que les autres, sont formas de personnes toujours 
tres lionnMes, toujours de grande bonne foi, anciens 
officiers, petits commergants ou employes, dont l’instruc- 
tion scientifique et surtout philosophique laisse beaucoup 
a d^sirer. Les instituteurs sont des « lumieres » dans ces 
groupes. Telle est l’origine de ces theories exag6r6es 
venant se greffer sur des plienomenes absolument vrais, 
nous ne saurions Irop le r6p6ter.

Nousverrons toutaTheurequ’il semble incontestable que 
les ames des morts aim6s puissent etre 6voqu6es et puis- 
sent venir dans certaines conditions. — Partant de ce 
point vrai, les exp^rimentateurs a imagination active n’ont 
pas 6t6 longs a prMendre que les Eimes de tous les morts> 
anciens et modernes, 6taient capables de subir l'action 
d’une Evocation mentale.

G’est alors que Ton imprima des « communications » de 
Ca'iphe, de Pilate et d’H6rode discutant contradictoire- 
ment avec J6sus-Christ. C’est alors que la « Vierge Marie » 
vint diriger en personne une s6rie de groupes d’Mudes. 
C’est aussi de par cette id6e qu’on voit Victor Hugo perdre 
subitement tout sens de la po6sie huit jours apres sa mort 
et venir dieter des communications en vers de treize pieds
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pleins de hiatus surl’Etat actuel de son ame et le bonheur 
qu’il Eprouve a converser avec ses « chers spirites » .

II est dans le monde du spiritisme ‘des liommes sErieux 
et instruits s’il s’y trouve des sectaires ignorants : ceux-la 
rougissent de ces exagErations outrEes et cherchent a 
Eviter le ridicule dont les couvrent les « freres » trop 
zElEs. Ces liommes ont pour la plupart leur opinion faite 
et savent bien que Tame de Platon n’a que faire des Evo
cations d’un reprEsentant de notre industrie nationale, 
ancien Epicier ou concierge en retraite.

Les phEnomenes spirites seraient-ils susceptibles d’etre 
produils par d’autres influences que les ames des morts?

Si ces influences existent, d’oii proviennent-elles?
Telles sont les questions auxquelles la Science occulle 

nous permettrade rEpondre,lorsque nous aurons a Etudier 
de notre mieux la question de savoir dans quels cas la 
communication avec les esprits est possible, Etant admis 
que cette communication est possible.

Pour bien prouver que nous n’exagErons rien et que 
c’est dans 1’inlEret memedu spiritisme que nous signalons 
les excentricitEs de certains groupes nouscitons inextenso 
le compte rendu d’une sEance dans laquelle saint Jean, 
JEsus-Christ et Allan Kardec, sans compter Marceau, firent 
leur apparition. On verra par cet extrait si nous avons 
raison ou non.

La V ie  P o s t k u m e  n’a cesse des son premier numero de crier 
guerre au mysticisme. Elle persiste plus que jamais a voir dans 
l’usage des prieres a formules cataloguees, une aberration propre 
a deconsiderer le spiritisme. Yainement nous demandons-nous 
quels bons fruits peuvent bien attendee les partisans de ce mystique 
usage qui transforme en chapelles certains groupes spirites dits 
consolateurs; quant a ses dangers, le recit suivant suffirait a lui 
seul a en demontrer l’evidence.
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UNE SEANCE DE SP1R1TISME P1ETISTE

Au moment oil de l’avis des dcrivains spirites les plus 
autorisds, la ndcessitd s’impose pourtous de prendre parti 
pour l’une des deux dcoles, dogmatique ou progressiste, 
il ne sera pas sans intdret pour ceux des lecteurs de la Vie 
Posthume qui n’ont pas eu a traverser la pdriode mystique 
des ddbuts, de lire le compte rendu d’une sdance spirite a 
laquelle j ’ai assistd, il y a quelque temps, en pleine ville 
de Marseille. 11 leur sera facile de se faire une idde de ce 
que peut etre le spiritisme pidtiste ou consolateur en rap- 
procliant de ce compte rendu les dquipdes cdrdbrales de 
M. Jules-Edouard Bdrel, dont notre directeur, M. George, 
a fait une si juste apprdciation dans le dernier numdro.

Nous dtions rdunis au nombre de vingt-deux dans un 
petit salon dont le milieu dtait occupd par une table ronde 
assez massive. Les dames dtaient en grande majoritd et? 
pendant les quelques instants qui prdcdderent la sdance, 
je remarquai que plusieurs d’entre elles dtaient affligdes 
de mouvements convulsifs trds prononcds;le lambeausui- 
vant de conversation me fit connaitre la cause de cette 
affection.

— Est-ce toujours lememe esprit quivous tourmente? 
demanda quelqu’un a une jeune fille qui paraissait fort 
agitde.

— Oui, monsieur, j ’ai beau prier, il ne veut pas me 
laisser en repos.

— Il ne faut pas vous ddcourager, mon enfant, il n’y 
a que la pridre qui puisse vous ddlivrer de lui.

La sdance ayant dtd ouverte, M. le Prdsident lut, au 
milieu d’un silence religieux, une priere dans laquelle on 
demandait au bon Dieu une foule de choses et principale-
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ment de ne permettre qu’a de bons esprits de se coramu- 
niquer. Puis quelques personnes ayant place leurs mains 
sur la table, on entendil distinctemenl frapper quelques 
coups dans le bois.

— Est-ce un esprit? demanda le chef du groupe.
— Oui.
— Avez-vous quelque chose a nous dire?
— Oui.
— Quel est votre nom? Mais, avant, croyez-vous en 

Dieu ?
— Non.
— Alors, allez-vous-en.
C’esl textuellementparces charitablesparoles qu’etaient 

regus, ou plutot chassis, les desincarnes qui ne croyaient 
pas en Dieu, alors qu’on interrogeait avec douceur et defe
rence ceux qui accusaient une foi aveugle en la divinife. 
Tous ces derniers se trouvaient dans un6tat lamentable de 
fenebres et de souffrances, juste punition, disaient-ils, des 
faules qu’ils avaient commises ici-bas. Tous, invariable- 
ment, quetaient des prieres et soupiraient aprbs une nou- 
yelle incarnation qui leur permettrait de r£parer le mal 
qu’ils avaient fait.

Pour femoigner tout l’inferet que l’assistance prenait 
aux souffrances de ces ames pieuses, M.le President reprit 
son livre d’heures et lut une nouvelle priere appropriee a 
la circonstance.

Apres un repos de quelques minutes, le chef du groupe 
mit les corps de tous les assistants a la- disposition des 
esprits qui voudraient bien s'en emparer et se communiquer 
par ce mode plus expeditif. Aussitot une dame se leva 
brusquement comme muepar un ressort, ferma les yeux, 
jeta violemment les bras en avant, les ramena sur la 
poitrine par un geste saccade et commenga a mimer une
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scene militaire (?) avec des poses et des gestes dont je 
cherchais vainement la signification, quandmon voisinme 
dit a voix basse:

— Nous allons voir si elle tombera aussi bien que jeudi 
dernier.

— Comment? ce n’est done pas la premiere fois qu’a 
lieu cette sc&ne?

— ’Non,toutes nos stances Repossession commencent 
par la mort de Marceau.

Je compris dks lors la mimique du medium. II venail 
d’etre frapp6 d’une balle lluidique; il se mit a genoux, 
Simula une courte priere, se releva enchancelant ettomba 
raide mort sur le parquet avec une grande v6rit6 d’imi- 
tation.

Apres cette sebne, j ’allais dire ce lever de rideau, le Pre
sident fut a son tour saisi par l’Esprit. II se leva avec les 
m&mes gestes saccad6s, et, s’approchant d’une jeune fille, 
aupres de laquelle il prit place, lui tint un discours en 
vers, ou mieux en phrases rim^esde 1’effet le plus bizarre. 
Ce n’etail plus Marceau, e’etait un jeune habitant de la 
planbte Mars qui venait visiter sa fianc6e spirituelle, dont 
il avait 6t6 s6par6 par un crime dont Pexpiation le retenait 
pendant plusieurs incarnations sur une planete inferieure. 
Il avait tu6 une chbvre, ce qui, parait-il, est le forfait le 
plus execrable qu’on puisse commettre sur Mars. Inci- 
demment et entre autres choses utiles a la science et a 
l’avancement de l’etre, le bon jeune homme nousapprend. 
que chez lui le lail est du plus beau noir et que le caf6 
est d’un blanc de neige, ce qui parait assez naturel pour 
que le caf6 au lait conserve la meme nuance que sur 
terre.

Au milieu d’une foule de details de cette force, l’Esprit 
nous ouvre quelques horizons nouveaux et nous donne, tou-
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jours enverslibres,desconseils excellents, nous promettant 
que si nous avons le repentir final :

Nous irons sur les a sp h e re s  61evees et puis, arriv6s sur les hauteurs,
Nous ferons un paquet de nos fautes et les jetterons dans les profondeurs.

Cet Esprit nous quitte enfin et fait place a saint Jean, 
qui veut bien emprunter le corps d’une jeune fille. Celle-ci 
se l&ve avec les memes symptomes d’agitation que les 
mediums pr6c6dents et essaye, mais inutilement, de cap- 
tiverl’attention del’auditoire pardes trongonsintermittents 
de phrases hach^cs et sans suite; soit que saint Jean n’ait 
pas l’habitude de notre langue, soit que le medium ne 
possfcde pas les cordcs vocales ndcessaires pour emettre 
certains sons, le cher Esprit balbutie et anonne comme un 
(jcolier qui veut reciter une legon qu’il n’alue qu’uneseule 
fois. Au cours d’une pause, pendant laquelle l’orateur 
s’escrime a courir apres le mot qui fuit, le President de 
nouveau saisi par 1’Esprit s’apprete a parler, Iorsque saint 
Jean, qui a rejoint son expression, reprend le fil de sa 
harangue. Le Prdsident se rassied et s'empare sur la table 
d’un porte-plume et d’un crayon qu’il met en croix, et 
qu’il 61eve en les promenanl de droite et de gauche a l’ins- 
tar de l’officiant qui donne la b6n6diction de l’ostensoir. 
En meme temps avec un 16ger mouvement d’6paules il 
montre du doigt le pauvre saint Jean empetr6 dans une 
phrase sans issue et fait de la main un geste qui signifie 
trbs clairement: « Que voulez-vous? il n’en sait pas davan- 
tage, prenez patience, je vais parler. » Et aussitdt dans 
l’auditoire on entend chuchoter avec un soupir de satis
faction: e’est J6sus-Christ.

Ici, je dois m’arreter un instant pour affirmer avec toute 
l’6nergie dont je suis capable que, quelque 6normes que 
ces choses puissent paraitre, je ne fais nullement de la-



fantaisie ; je me borne a raconter avec la plus scrupuleuse 
exactitude ce quej’ai vu et enteudu. Le seul reprochede 
I£se-v6rit6 qu’on puisse m’adresser est d’omettre des 
details que la gravity pourtant bien connue de la Vie 
Posthume ne suffirait pas a faire accepter par le lec
tern*.

Je reprends moil r6cit: Saint Jean,profitant de l’inatten- 
tion g6n6rale, se rassied en 6pongeant les larges goultes 
de sueur dont son front est inond6. Le Christ se leve et 
s’6tant assis sur la table, les yeux fermrs, promene autour 
de lui un regard qui, a en jugerparle sourire qui 1’accom- 
pagne, doit etred’une douceur infinie. Puis, au milieu d'un 
silence solennel, il commence son discours. La tenue de 
notre sauveur est digne et correcte, la voix onctueuse et 
sympathique, le geste sobre etla diction facile ; seulement 
on reconnait, aux premiers mots, qu’il est beaucoup plus 
familiarise avec l’hebreu qu’avec la langue frangaise, el 
que le fond se ressent parfois de la forme par suite de la 
teiche qu’il s’est im post d’emprisonner sa pensee dans un 
certain nombre de syllabes, dont quelques-unes semblent 
avoir quelque ressemblauce euphonique avec d’autres pla
c e s  plus loin et a intervalles presque dgaux, car, helas! 
Jesus-Christ, je ne comprends pas bien pourquoi, a adopts 
l’usage qui paralt pr6valoir en haut de parler en vers. Est- 
ce un progrbs ?

Toujours est-il que cette forme de langage n’empeche 
pas le Christ de trouver parfois des images aussi sublimes 
que pleines d’a-propos, la suivante par exemple:

Ainsi que la mouche qui a vol6 pendant toute la chaleur de l’ete,
Et qui, lorsque^viennent les premiers froids de l’iiiver, e lle  se trouve mat6e.

La harangue de notre redempteur se poursuit ainsi pen
dant prbs d’une heure, et cela sans la moindre hesitation.

22
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Elle cst clu restc parlailcment orthodoxe et pourrait, sans 
inconv<Snicnts, elre prouonc6e dans unc cliairecatholique 
sans en dMalquer autre chose quo les rimes para peuprbs 
et les licences grainmaticalcs qu’uu Dieu seul peut se per- 
mettre. Elle sc lermiue par ccs mots qui me paraissent 
jeter un froid.snr la partie masculine de l’auditoire :
Si vous v o u I p z  progresser rapfdement et a’etre jamais malhoureux,
N’oubliez jamais ce beau (liscours q u e  p o u r  le  f a ir e  n ou s s e  so m m e s  m is  d eu x .

Vos guides : JESUS-CHRIST et ALLAN KARDEC

0 Allan Kardec, grand et noble Esprit, si tu assislais 
r6ellcmcnt a cctte s6ance, tu as pu juger si e’est nous, 
Iibres spirites, qui bafouons ta memoire et amoindrissons 
ton ceuvre!

11 semblait qu’aprfcs une pareille clmlc, il lie rcstait plus 
qu’a aller se coucher. II n’en 6tait, h6las! rien. Apres avoir 
proclam6 les auteurs do ce beau discours, J6sus-Christ sc 
renversa en arriere, les bras en croix, sur la table au bord 
dc laquclle il 6tait assis. En memo temps, line dame dans 
le corps dc laquelle venait de s’incarner l’csprit de Marie, 
se levait an pied de la croix improvis6e et psalmodiait uu 
eantique qui donnait raison au proverbe « Ce qui ne vaut 
pas la peine d’etre dit, se chantc » ; au bout dc quelqucs 
minutes, une grimace de d^goiit indicpiait que J6sus venait 
d’effleurcr dcs lbvres l’6ponge de vinaigre et de fiel, puis 
une contraction subite des membres et un cri etoufF6 rap- 
pelaient le coup de lance traditiounel.

Le plus int6ressant du spectacle n’6tait pas sur la scene, 
ou du moius sur la table ; il etait dans la sallc. Toutes les 
femmes, sans exception, s’Maient pr^cipit^es a genoux et 
priaient en versant d’abondantes larmes. Quant aux 
hommes, ils 6taient rest6s assis dans une attitude recueillie 
et rcspectueuse, mais il ^tait facile de voir qu’ils 6taient
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gen^s el surtout qu’ils dvitaient de se regarder. Je remar- 
quai meme que quelques-uns d’entre eux n’attendireht 
pas, pour ddcrocher leur pardessus, que le d6fi]6 fut ter
mini, car il y eut un d6fd6. Chaque femme vint a son tour 
s’agenouiller pres de la table et baiser le cold gauche de 
la redingote du Christ, qui s’̂ tait retourn£ sur le c6t6 et 
qui dit a chacune quelques mots a l’oreille. Je sus, apres 
la stance, les confidences que le Sauveur n’avait pas os6 
faire a haute voix ; a l’.une il avait d it:

« Je suis le berger de Sion et je veille sur mon tron- 
peau. »

A une autre:
« Quand le berger veille, le troupeau est en siirete. »
A une troisibme:
« Il faut que le berger veille, s’il ne veul pas perdre 

ses brebis. » Et ainsi de suite.
L’id6e est peut-etre un peu vulgaire et la paraphrase 

monotone, mais on a beau etre le Christ, des souffrances 
felles que celles de la Passion laissent toujours un pen de 
trouble dans l’esprit.

Je sorlis de cetle s6ance Je coeur d autant plus attriste 
que je savais que tous les membres du groupe, sans excep
tion, etaient remplis de conviction et de bonne foi.

Si c’est la le vrai spiritisme, pensais-je, vite, qu’on nous 
ramene au catholicisme, car, ainsi que l’a si judicieuse- 
ment dit Alpha: « Au moins le catholicisme a ses dogmes, 
et ses saints restent muets. Dans le spiritisme, lesysaints 
parlent et Dieu sait comment. Chaque groupe a ses au
reoles, ses doctrines locales, ses invocations, ses pate- 
notres, et comme les fanlomes en imposent plus que les 
principes, on arrive a croire aux plus fantastiques sor- 
uetles. »

’ A. Martelin.
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Lorsqu’un sujet somnambulique veut 6tahlir une com
munication quelconque entrelui et une personne 61oign§e, 
le sujet demande quelque chose ayant appartenu a la 
personne pour laquelle on vient le consulter.

Cet objet sert de crochet, de point d’appui au sujet 
pour conduire ses recherches. Sans cet objet les rapports 
sont presque impossibles »'i 6tablir.

Voilci, en passant, la raison pour laquelle il est impos
sible presque geudralement a un sujet « voyant » de dire les 
cours de la bourse du lendemain ou le nom du gagnant 
dans une course. Cesfaits peuvent arriver, mais c’est alors 
une exception amenee par certains points de rapport 
g6n6ralement absents.

Partant de cette donn<5e toute simple, on comprend 
pourquoi tous les occultistes sdrieux admeltent qu’on 
peutparfaitement communiquer avecl’ame d’un elre qu’on 
a connu et surtout qu’on a aim6. Ainsi qu’on l-’a vu au 
debut de ce chapitre, l’ame apres la mort clierche un 
coeur aimant ou se rdfugier. Rien d’impossible par suite 
a la communication dans ce cas.

Quand le sujet somnambulique n’a pas de point d’appui 
pour exercer son activity, il prend des points d’appui dans 
le cerveau du consultant et lui recite ses pens6es.

Le consultant se figure-t-il etre appeld a un brillant 
avenir? ■

Le sujet subit malgre lui son influence et raconte au 
questionneur que telle ou telle magnifique affaire se r6ali- 
sera et que la ricliesse lui viendra subitement de ce chef.

Le consultant sort ravi en s’dcriant : « Quelle mer- 
veille ! le sujet m’a dit des choses que moi seul savais!! » 
C’est justement la le danger a 6viter. i

i

I
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Aussi, quand vous p6netrez dans un milieu spirite et 
que vous assistez a une communication de saint Jean, l’au- 
teur de l’apocalypse ou de la Vierge Marie, cherchez dans 
l’assistance non pas l’esprit invisible, mais bien le cerveati 
d’ou vient cette communication.

Cette enquete .facile a faire vous- instruira sur une des 
causes les plus frbquentes du phbnomeue, el vous verrez 
pourquoi l’on a pu avoir dans certains milieux des commu
nications de la mere d'Homere{\) ou de d'Arlagnan (!!), 
le libros d’un roman d’Alexandre Dumas.

Si nous n’hbsitons pas a dbvoiler les erreurs coimnises 
par certains fanatiques dangereux, dans le gem'e de 
M. Henry Lacroix1, c’est que ces erreurs nuisent a une 
cause que nous croyons juste et bonne, et que nous 
sommes d6soie de voir exploiter de cette fagon. II ne faut 
pas que les travailleurs consciencieux subissent les con
sequences de certaines theories outrdes qui inspirent de 
suite une juste mefiance a tous les gens raisonnables.

Un autre point qui montre cette exageration, c’est. 
celui de la reincarnation.

D’aprbs la Science occulte, Tame ne peut se reincarner- 
que tres longtemps apres la vie precedente. Les chiffres 
donnes ordinairement, 1500 ans, sont tires de calculs 
astronomiques par l’esoterisme indou. Certaines excep
tions trbs limitees existent a cette rbgle, parmi lesquelles 
nous citerons :

La mort avant la jeunesse ;
Le suicide ou la mort violente;
La reincarnation consciente d’un adeptc, etc.
Toutefois on pent discuter le nombre exact d'annees

1. Henry Lacroix, Mes experiences avec les Esprits. Librairie spirite 
(1889). La lecture de ce livre suffit a eloigner a jamais du spirilisme tous 
les hommes senses.



sYcoulant entre chaque incarnation et, personnellemenl, 
nos experiences ne nous pennellent pas d’affirmer scien- 
tifiquemenl un certain nombrc. Mais ce nombre doit etre, 
malgr6 lout, Irks eleve.

Or, certains spirites, exagtVaul cette doctrine, se don- 
nenl comme la reincarnation de lous les grands homines 
quelque peu connus.

Un brave employe est Voltaire r6incarn6... moins l’es- 
prit. Un capitaine en relraite c’esl Napoleon revenu de 
Sainle-Hel^ne,quoique ayant perdul’art de parvenir depuis. 
Enfin il n’y a pas de groupe oil Marie de Medicis, M“° de 
Maintenon, Marie Stuart ne soient revenues dans des 
corps de bonnes bourgeoises souvenl enrichies, et oil 
Turenne, Conde, Richelieu, Mazarin, Molifcre, Jean- 
Jacques Rousseau ne dirigent quelque petite stance.

La est le danger, la est la cause r6elle de 1’etat slalipn- 
naire du spiritisme depuis cinquanle ans,ilnefautpasolier- 
clier d’autre raison que celle-la ajoul6e a 1’ignorauce el an 
seclarisme des chefs de groupe.

Dks 1853,Eliphas L6vi avail donn6 cerlaines pratiquesde 
revocation des inorls et avail meme fait une experience 
montrant comment, en appliquant les donn6cs de lamagie, 
eten faisant corps, par une etude prolongee, avec l’ceuvre 
d’un grand homme, on pouvait faire appel alui ou plut6t 
a son image astrale.

Ceci m’amene a dire ce qu’on entend en occultisme par 
image astrale.

II est curieux de savoir quels sont les principes qui se 
manifeslent dans une s6ance de necromancie, alors que le 
defunt repond lui-meme a revocation.

D’apres la doctrine des trois principes conslituants de 
1’etre humain, void ce qui se produit :

L’atlraction exerc6e par l’evocateur agit sur le corps
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astral de l’6voqu6, el la communication s’opfcre par la 
fusion du m6dialeur plaslique du sujet servant de medium 
avec le corps astral de l’espril 6voqu6, ou plutdt avec la 
portion du corps astral qui entoure encore l’Ame apres la 
mort (voy. cliapitrc precedent).

Le pli6nomene 6taul consid6r6 sous ce point de vue 
g6n6ral, c’est bien Tame, le principe sup6rieur du d6funt, 
qui se manifeste.

Les spirites, ne tenant compte que des donn^es tres 
g6n6rales, ont done raison de pretendre que c’est bien 
l’&me du d6funt qui vient repondre a l ’appel de son parenl
ou de son ami.

Quand les theories, jusque-la tenues ,s secretes, de la 
Science occulte ont commence a etre connues du grand
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public et a faire de nombreux adeptes, les spirites ont 6tti 
tres scandalises en apprenant que les principes sup6rieurs 
de l’homme (l’time spirituelle et 1’ame divine) n’ont rien a 
voir avec les communications entre les vivants el les 
morts.

Des donn6es aussi abstraites, formulas devant les parti
sans d’une philosophic tout 6l6mentaire, produisirenl 
exactement l’effet d’un livre de Kant ou de Leibniz lu 
devant les sieves d’une 6cole primaire.

La premiere accusation port6e contre la Science occulte 
c’est d’etre « bien trop difficile a comprendre et bien trop 
compliqu6e pour les lecteurs habituels des livres spi
rites ».

Une autre objection est la suivanle : « Les occultistes 
osenl pr6tendre que l’etre humain se scinde en plusieurs 
entit6s apres la mort et que ce qui vient se communiquer 
n’est pas l’etre tout entier, mais un debris de l’etre — une 
coque astrale! »

Pour bien 6clairer cette question et pour 6viter tout 
malentendu, il suffit pourtant d’un peu de reflexion.

De combien de principes est constitu6 l’homme d’apres 
le spiritisme?

De tro is:
Le Corps, le Perisprit et l ’Ame.

Ou sont loges ces principes?

Dans les trois segments de l ’organisme :

Ventre, Poitrine, T6te.

Gompulsez tout Allan Kardec, parcourez les oeuvres de 
tous les philosophes spirites, nulle part vous ne trouverez 
mention qu’il existe en dehors de I'.homme des principes 
non encore incomes.
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Si Ton voulait figurer la constitution dc l’liomme d’aprfcs 
le spiritismc, on le ferait ainsi :

La figure plac6e a col6 de cellc-la montre an contraire 
l’originc de cette discussion bas6e sur un malcntendu.

Le 6° et le 7° principe, n’6tant pas incarn6s dans l’hominc, 
n e  fo nt  p a s  p a r t ie  d e  son  m o i, ils constituent ce qu’on 
appelle Yinconscient superieur, le moi 6tant conlenu dans 
le 4e et lc 5e principe corrcspondant exactement a ce 
qu’un spiritc appelle un esprit.

Aprbs la mort chacun de ces groupes <5voluc dans un
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plan particulier, le corps physique 6volue dans le monde 
materiel, le corps astral (3\ 4C et 5° principes) dans le 
monde astral, et le corps psycliique (5% 6° el V  principes) 
dans le monde divin.

Ce qui vient dans une stance spirite, c'est toule la partie 
de l’etre qui coustitue sa personnalite, son MOI, c’est-a- 
dire les 4C et 5C principes. Les spirites, qui lie connaissent 
pas d’autres 6l6ments sup6rieurs consliluanl rhomme, ont 
raison de dire que le MOI se communique dans son 
integrity.

Mais l’inconscienl sup6rieur, leshc et 7C principes n’onl 
que faire dans tout cela et les occullistes sont aussi dans 
le vrai.

Toules les figures qui precedent feronl comprendre la 
verity de chacune des opinions et monlreronl bien que ce 
que le spirite appelle uu esprit, c'est-a-dire un MOl^’oc- 
cultiste l’appelle un ELEMENTAIRE, une cogue astrale. 
Les mots ne doivent jamais effrayer un homme vraimenl 
intelligent; c’est ici le cas de s’en souvenir.

On peut voir par ce qui precede que la r6alit6 des ph6- 
nomenes spirites non plus que la possibility de la commu
nication entre les vivants et ceux qui ne sont plus sur 
la Terre ne soDt pas mises en doute par la Science 
occulle.

Nous ne parlerons que pour memoire d’une certaine 
classe de fanatiques qui, sous le nom de membres de la 
Society Thyosophique, sont venus nier Taction des ames,1 
dans quelques phynoinenes que ce fut: Cette opinion, aussi 
extreme que celle de ceux qui voient faction des esprits 
partout, a trouvy de par les fails un flagrant dymenti. Nous

I
I*



reviendrons en detail sur ces questions dans le Trade ele- 
mentaire deMagicpratique] pour l’instant nousallonsr6su- 
mcr tout ce qui precede cn citant l’analyse dcs opinions 
courantcs des 6coles d’occultisme, telle que nous l’avons 
publiee lors du Congres spirite et spirilualiste de 1889.

ECOLE d ’oCCULTISME

Ainsi que nous Favons dit pr6c6demmenl, les kabbn- 
listes et les th6osophes sont d’accord sur le fond de la 
doctrine 6sot6riquc.

Leurs enseignements sc prtiscntent tout d’abord a l’es- 
prit comme beaucoup plus compliqu<$s que ceux du spi- ' 
ritisme. L’analyse a 6t6 pouss6e dans ces doctrines aussi 
loin que possible a propos de cliaque question ; de la l’im- 
possibililti presque absolue d’en faire un r6sum<§ tant soil 
peu complet.

L’occultisme admet comme absolument r^els tous les 
ph^nomenes du spiritisme. Cepcndanl il restreint consi- 
d6rablement l’influence des csprits dans la production de 
ces ph&iomenes, et les atlribuc a une foule d’autres 
intluences en action dans le monde invisible.

Nous aurons done a voir successivement :
1" Comment est concue la constitution de I'homfiic;
2° Quel est I'etat de Vhomme apres sa mort;
3° Quelles sont la constitution de VUnivers et celle dc 

Dieu, d’apr&s ces 6coles.
Nous exposerons tous ces enseignements de notre 

mieux, mais sans jamais prendre parti pour l’une ou 
l’autre des deux doctrines.
, Notre devoir consisle a exposer et non & critiquer.



Constitution de I'homme.

L’ltomme est compos6 de trois principes fondamen- 
laux :

1° Le corps mat6riel;
2° Le corps astral ou m6diateur plastique (la vie), lie 

perisprit des spirites ;
:i° L’ame (1 'esprit des spirites).
Mai s ce sontla les principes vus dans leurg^ne'ralite.Cha- 

cun d’eux est compost de plusieurs Moments distincts. La 
. connaissance de ces Moments est indispensable pour bien 
comprendre ce qui se passe a la mort.

Le corps est form6 dune foule de cellules materiel/es. • 
Mais .chacune de ces cellules a une vitalite propre, est 
vivante. Cette vie sp6ciale de chaque cellule est ind^pen- 
clante de la vie g6n6rale de l’etre.
, Le p6risprit oil corps astral se pr6sente ainsi com
pose :

La vie purement mat6rielle de l’liomme, qui fait croitre 
ses organes a mesure qu’ils s’usent. Cette vie charri6ev 
incessamment dans l’organisme par les globules du sang 
et localis^e comrne centre de reserve dans les ganglions 
du nerf grand sympathique.

C’est cette partie du p6risprit ainsi localis6e qni peut 
soi'tir hors de 1’homme a l’6tat somnambulique ou a l’6tat 
de m6diumnit6, et qui contribue beaucoup a la production 
des ph6nombnes.

Cet 616ment est le sifcge meme de Xinstinct, de Xincons-
cient et de toutes ses actions.

• ,
Enfin le p6risprit, dans sa combinaison sup6rieure avec 

Tame, produit Xintelligence, d’oii derive la faculty d’ap- 
prendre pour rhomme (intellectualite).
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JPour rksumer, void comment les ('coles d’occultisme 
analysent le p6risprit1 :

Element localise dans les cellules du corps materiel et qui 
ne sort jamais hors du corps. —■ V italite.

(Combinaison du perisprit avec.le corps materiel.)

Element localise dans les ganglions du nerf grand sym- 
pathique, element qui peut sortir liors du corps mate
riel dans certaines conditions. — Corps astral, Ame 
anim ale.

Element localise en partie dans le cerveau, qui peut diriger 
le precedent consciemment (magie). — Siege de la 
science de I’homme. — Ame hum aine.

(Combinaison du perisprit avec l’esprit.)

On voit de suite a quel raffinement analytique les ecoles 
d’occultisme ont poussk leurs enseignements. Yoyons do 
meme l’autre principe.

Ce que les spirites appcllent Fesprit, et certains occul- 
I isles Ydme, est ainsi analyst par ces derniers :

g  f  1° Partie inferieure de l ’Espril, siege de la memoire des 
§ I choses terrestres et de leur intelligence. — Ame 
§ \  hum aine.

C— < - —  1

cd ) 2° Partie moyenne de l ’Esprit, siege de l’inspiration, d<“ 
^  j la double vue consciente et de la inoralite. — Ame an-
w '§ I gelique.

§ ) 3° Partie superieure de 1 Esprit, siege de la prevision 
°  ' consciente de l’avenir. — Ame d ivine.

Les deux derniers elements de l’esprit ne sont pas d6ve- 
loppks dans les races actuelles. Ils prendront progressive- 
ment naissance dans les races futures de l’humamtk 
terrestre.

Connaissanl ces donnkes indispensables, il nous cst 
Irks facile de voir ce que devient 1’homme apres la mort.

1. Voy. la conference sur la localisation physiologique du perisprit 
dans le volume du Congr&s spirite de 1889.

W
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Etat do r/wmme apres la mart.

La fin .de l’homme, c’est la fusion en Dieu dans la tolale 
conscience, et la totale puissance ou Nirvana.

Le moyen d’atteindre cette fin, c’est V evolution morale, 
Involution libre et consciente des principes superieurs 
lalents en chacun de nous.

Un Dieu tout despotique n’a pas a intervenir dans l’6tat 
de notre vie future. Nous sommes nous-memes nos seuls 
juges, et l’ensemble des merites et des demerites^/nw^) 
de notre derniere existence determine seul notre avenir, 
d’apres les lois de la reaction toujours equivalent? a 
1’action.

A la mort le corps materiel reste attache a la terre, d’oh 
il provient. La vitalite des cellules de ce corps se repand 
dans la nature, oh elle devient la vie des etres sans cesse 
g6neres (plantes, vers, elc.).

U11 etre fluidique se detachepeu a peu del’etre materiel; 
maintenant inerte, cet etre fluidique est forme des ele
ments suivants :

Le corps astral comme corps ;
Udme animate comme vie (instinct);
Les principes superieurs, dine humaine, aine spirituelle, 

comme esprit, dme divine.
Cet etre fluidique est saisi par les courants d’attraction 

de la terre. Les principes superieurs cherchent a 1’attirer 
en haut, les principes inferieurs (instinct et corps astral) 
cherchent a l’attirer en has.

L’etre franchit les courants d’autant plus vite que les 
principes superieurs sont plus puissants. C’est la souf- 
france particulihre qui accompagne cette lutte que toutes 
les religions exoteriques ont symbolisee par le purgatoire.
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dependant la separation des principes s’effectue pro- 
gressivement; les principes inf6rieurs restent dans l’atmo- 
sphhre occnlte de la terre el les principes sup6rieurs so 
detachent des inferieurs, auxquels ils lie sont plus lids que 
par un lien fluidique. A ce moment l’etre est ainsi cons- 
titue :

Principes superieurs. Ame angelique. ) r . .. . Inconscientsupencnr
Ame divine. i
Lien fluidique.

a
<D
S

-03

■H

L’homme 
conscient 
(le mni).

Ame
animaJe

[ Science.
; Memoire des choses terrestres. 
. Intelligence inferieure. ,

Lien fluidique.

j Instincts grossiers.
\ Passions.

C O R P S  A S T R A L
PERISPRIT

Ame
luimaine.

Inconscient.
inferieur

Les principes inferieurs illumin6s par l’intelligence do 
l’ame humaine torment ce que les occultistes appellent un 
Hementaire, et flottent autour de la terre dans le monde 
invisible, tandis que les principes superieurs cvoluent sur 
un autre plan.

Yoila la premiere difference qui sdpare les occultistes 
des spiriles; les spirites admettant que l’esprit reste tou- 
jours enveloppe du perisprit, les occultistes enseignant que 
l’esprit se s6pare progressivement du perisprit.

D’apres les occultistes, dans la plupart des cas, l’espril 
qui vient dans une seance est l’eiementaire de la personne 
6voquee, c’est-a-dire un elre qui ne possfcde du d6funt que 
les instincts et la memoire des choses terrestres (voyez ci- 
dessus). Mais meme cet esprit elementaire ne vient pas 
dans tous les cas et d’autres influences agissent. Ceci 
nous ambne a etudier la fagon dont l’occultisme congoit le 
monde invisible.
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D’apres le spiritisme, le monde invisible est peupl6 seu- 
lement d'esprits ct de fhades.

D’aprbs l’occultisme, d’autres 6l6ments s’y trouvent.
Ce sont d’abord :
Lcs EEmentaires, principes infcricurs des etres decodes 

a la vie terrestre, puis :
Les Corps astraux des etres vivcmts, p6risprils des 

m6diums sortis inconsciemmenl hors de l’elre, ou p6ris- 
prits des adeptes sortis consciemment du corps dans un 
but d6termin6;

Les Elementaux, etres inftirieurs n’ayant jamais 6t6 
incarnGs, nc possddant aucune intelligence propre et 
subissant l’influence de toutes les volontes humaines 
bonnes ou mauvaises : ces etres agissent dans les ele
ments;

Les Idees des homines. Autour de chaquc homme ses 
id6es se trouvent, conslituant, par la fusion de chacune 
d’elles avec un 6l6mental, un etre r6el qui reste la plus ou 
moins longtemps suivant la tension cerdbrale qui lui a 
donn6 naissance et qui agit bien ou mal sur 1’homme, sui
vant que l’id6e est bonne (enthousiasme) ou mauvaise 
(remords).

Expliquer cn details la constitution de tous ces 6tres, le 
moyen de les distingucr et de montrer la r<$alit6 de leur 
existence, ce serait faire un traits complet de magie pra
tique. Nous n’en avons pas le loisir ici1.

Le spiritisme comme le magn^tisme forment en effet, 
d’aprbs les occultistes, deux branches de l’anlique Magie, 
science profondc enseign^e dans lcs temples antiques 
apres de terribles 6preuves.

Un point important a noter tout d’abord, c’est que la

1. Depuis trois ans nous avons commence un volume sur ce sujel. Ce 
volume paraitra sans doule celte annee.
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querelle enlre les occullistes et les spirites a propos des 
esprits et des 6l6mentaires est une pure querelle de 
mots.

Le spirilisme n’ayant pas 6labli l’existence des principes 
sup^rieurs admis par Poccultisme, il s’ensuit que ce que 
le spirite appelle un esprit correspond absolument a ce 
que Poccultisle appelle un 6l6menlaire. Ce sont de$ mols 
diff^rents pour designer la m£me chose.

L’occultisme enseigne aussi que d a n s  c e r ta in s  c a s  on 
peut 6voquer les principes sup^rieurs de l’etre ; mais qu’a- 
lors on court le risque de perp6lrer le plus grand des 
crimes. On fait perdre en effet a 1’etre ainsi rappels dans 
ce monde le bdndfice de tous ses efforts pour s’en eloi
gner spiriluellement. L’exp<§rience seule permettra d’in- 
firmer ou de confirmer cette observation.

En lerminanl cette etude sur le monde invisible, rap- 
pelons qu’entre les etres dont nous avons parie, on 
y rencontre des c o u r a n ts  f l n i d i q u e s  de lumibre astrale, 
courants non perceptibles a notre etre physique, mais qui 
deviennent immediatement perceptibles a l’etre qui par la 
sortie de son corps astral a acquis le s i x i e m e  s e n s  humain, 
sens encore inconnu de la plupart des homines actuels.

Cette LuMiicRE astrale est la f o r c e - s u b s t a n c e  u n w e r s e l l e  

dont toutes les autres forces el loutes les aulres subs
tances sont des modalit6s. Elle suit, a tres peu de chose 
pres, les memes lois que l’electricit^, une de ses manifes
tations sup^rieures.

Pour tout rdsumer, voici ce qu’on rencontre dans le 
monde invisible aux yeux mat<§riels, visible a l’6tal m£dia- 
uimique :

1° Les Courants fluidiques de lumiere astrale char- 
riant les :

2° El^mentals, forces inconscienfes des 6l6ments ;
2.1
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3° El£mentaires, restes des d6funts, Esprits des 
spiriles;

4° Idees devenues des Etres, etres collectifs (Eugfene 
Nus);

5° Corps fluidiques des mediums ou des adeptes.

La personnalite apres la mort.

Remarquons bien les localisations des entit6s psy- 
chiques.

Le m o i est plac6 entre deux inconscients.
1° Un inconscient superieur, le n o n - m o i  sup6rieur ou 

le soi.
2 °  Un inconscient inf6rieur, le x o n - m o i inf6rieur ou la 

Vie organique.
Le Ballon repr^sente le soi (7° et 6e principes).
Le Crochet inf6rieur du Ballon et le Crochet superieur 

du Corps Astral represented le m o i  (5e et 4e principes).
Enfin les autres parties de la figure represented les 

autres elements plus inferieurs.
Que se passe-t-il a la mort?
Ces divers principes se s6parent et continuent chacun | 

leur Evolution sur un plan different.
Nous savons tous qu’aprfcs la mort le corps materiel 

6volue sur le plan materiel, que ses cellules organiques 
s’en vont animerde nouveaux organismes et que la vitality 
se r6pand dans la Nature.

Le m o i  continue 6galement son Evolution dans le plan 
astral. C’est la un point parfaitement defini dans les 
differents ouvrages s’occupant de spiritisme.

D’autre part le soi poursuit de meme son Evolution dans 
le plan divin, essentiellement impersonnel. Ces deux der- :

—  3 5 4  -
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niers principes sont toutefois toujours relics l’un a Fautrer 
nous verrons tout a Fheure comment.

Pour rEsumer disons que, de memc qu’il exisle trois 
plans bien distincts dans l’Univers, il existe trois Evolutions 
correspondant a ces plans :

1° Le Plan Materiel. ( Dans lequel le corps physique
2° Le Plan Astral. ( suivra son evolution.

Plan Personnel ou ( Dans lequel le moi poursuit 
Moral. ( son evolution.

3° Le Plan Divin ou im- ( Dans lequel le soi poursuit
personnel. son evolution.

La figure suivante rEsume ces donnees.

1

Etat de 1’homme aprcs la mort.
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A quoi bon, nous dira-t-on, ce soi qui se distingue du 
m o i? C’est la une source de galimatias ou personne ne 
peut s’cntendre. Nous allons montrer nn seul cote de 
la question, les aulres ndcessitant plus d’espace que nous 
ne pouvons en consacrer a cette etude.

La doctrine primaire de 1’occultisme nous enseigne la 
thdoric de la reincarnation. L’homme se reincarne plu- 
sieurs fois dans son evolution progressive.

Si maintenant nous supposons que Jean soit mort, que 
son Esprit, apres avoir accompli son Evolution astrale, se 
soit r6incarn6 avec son pdrisprit, comme le veulent certains 
spirites, dans Lindividualite de Pierre, que se produira-t-il 
si Ton dvoque Jean par les proc6dds de la Ndcromancie et 
du Spiritisme?

Pierre devra-t-il s’endormir a l’instant et renvoyer hors 
de lui Lindividualite primitive de Jean avec son pdrisprit?

Le probldme se compliquc encore si, au lieu de Linear- 
nation immddiatement antdrieure, on cherche celle qui 
prdcdde de 10 a 12 echelons dans la sdrie.

(Test parce que Loccultisme rdpond au mieux a toutes 
ces difficullds que nous avons tenu a exposer ses enscigne- 
ments a cet dgard.

★
♦ *

D’apres la doctrine du Karma el de la Reincarnation, 
revolution de l’homme peut etre comparde a une longue 
tige verticale c.oupee par de petites tiges horizontales.

La grande tige verticale represente ce principe divin 
le soi qui passe a travers toutes les personnalites et qui 
portc la chance ou la malchance dans Lindividualite sui- 
vante, selon la conduite de Lindividualite prdeddente.
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Chaeune des petiles barres horizontales reprEsente un 
des nombreux m o i traverses par le Principe divin en Evo
lution.

Ainsi si j ’ai Ete Jean dans une existence antErieure et que 
je sois Pierre dans celle-ci, ce n’est pas la personnalitE de 
Jean qui a servi a constituer ma personnalitE actuelle; le 
principe divin seul qui Etail dans Jean est dans moi, ou 
plutot est au-dessus de moi, et constitue mon idEal, de 
meme que ce principe sera dans la personnalitE future que 
j ’aurai.

La position sociale et la « chance » de cliacune des 
personnalitEs dEpendra done de la conduile de la personna
litE antErieure; mais cela n’empeche pas cliacune des 
personnalitEs ainsi gEnErEes de conserver intacte toute 
son individualitE, tout son m o i  dans le plan astral.

Le Principe supErieur, Evoluant dans un sens diffErent, 
ne peut'gener en rien l’Evolution des diverses personna
litEs auxquelles il est toujours liE, de meme que le til est 
lie aux grains du chapelet qu’il traverse.

Au moment oh le systeme solaire va entrer dans sa 
pEriode de repos, le Principe supErieur, le soi, peut voir 
se manifester a lui tous les moi qu’il a EvoluEs et faire la 
synthEse totale des mErites et des dEmErites acquis pen



dant son Evolution. Mais nous abordons la une question 
qui sort de notre sujet.

Pour tout r6sumer, notons bien la facilile avec laquelle 
Fobjection de tout a l’heure se trouve r6solue par la thro
ne de la conservation indetinie dcs vibrations g6n£r6es, a 
un moment quelconque, dans le plan astral. Chacune des 
personnalit6s persisle, lice a toutes les autrcs par le Prin
cipe sup6rieur, mais indepeudanle des autres dans son 
Evolution particuliere.

La croix egyptienne qu’on trouve sur le Tarot repr6sente 
au mieux celle theorie, la branclie verticale figurant 
le soi et chacune des branches horizontales un moi parti- 
culier avec son plan special devolution.
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L'Unioers et Dieu.

L’occultismc entre dans des details aussi nombreux a 
propos de l’Univers et a propos de Dieu. Les spirites dont la 
doctrine n’aborde que fort peu ces problemes, ont ete quel- 
que peu intrigues par les conclusions de la section de l’oc- 
cultisme du Congres au sujet de l’Univers et de Dieu.

Nous ne pouvons pas, faute de place, entrer dans de 
grands details a ce sujet; cependant deux mots sont n6ces- 
saires pour determiner les elements primordiaux de cet 
enseignement.

L ’occultisme enseigne que tout est vivant, depuis la 
matiere la plus solide jusqu’a Dieu.

Un echange perpetuel se fait entre tous les etres, la
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mature 6volue a travers les regnes de la nature et les 
races humaines vers l’Esprit. Cette Evolution, connue de 
toute 1’antiquity dans l’lnde, vient a peine d’etre d6couverte 
par les savants occidenlaux. Mais r6ciproquement l’esprit 
involue vers la matibre dans des conditions d6termin6es.

L’dvolution n’a jamais lieu sur la meme planete dansun 
meme age. Ainsi l’animal est bien un v6g6tal 6volu6, mais 
jamais, au grand jamais, on ne peut voir sur la terre un 
v6g6tal devenir animal. Cette transformation s’opbre dans 
le monde invisible, entre les grands cycles, et porte non 
surle corps lui-meme, mais sur ce qui fabriquera le nou
veau corps materiel.

De meme que l’homme, chaque systeme solairenait, vit, 
pense et'meurt. Les ages exacts d’un Univers sont matlid- 
matiquement d6termin6s par les Bralimanes indiens. Les 
personnes d^sireuses d’approfondir ces questions pourront 
prendre connaissance de toute la literature qui traite de 
ces questions1.

La place nous manque pour ddtailler davantage et nous 
renvoyons le lecteur aux conclusions des six sections d’oe- 
cultisme, oil il trouvera tous les details compl6mentaires.

• r£ sum£

Terminons ici 1’exposA des theories gen6rales des 
diverses 6coles repr6sent6es au Congrbs. Comme il est 
facile de le voir, les theories du spiritisme sont les memes 
que celles de' l’occultisme; mais en moms detailU. La 
portae des enseignements du spiritisme est par suite plus 
grande, puisqu’il peut etre compris par un bien plus grand 
nombre de personnes. Les enseignements, meme tlieo-

1. Surtout VEssai sur la Philosophie bouddhique d’Augustin Cha- 
boseau.
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riques, de l’occultisme sont, de par leur complication 
meme, reserves aux cerveaux pli6s a toutes les difficult^ 
des conceptions abstraites.

Mais au fond c’est une doctrine identique qu’enseignent 
les deux grandes 6coles.

Nous venons de nous occuper beaucoup des rapports 
des vivants et. des morts. II serait temps de revenir & notre 
6tude veritable et de voir quelle destin£e attend l'ctme 
apres la mort.

L’&tre, une fois d6sincarn6, n’a pas a subir de jugement 
de la part d’un Dieu plus ou moins anthropomorphe. Ses 
actions et ses pens6e constituent rorigined’unmouvement 
determine parlui-m6me.

Apres la mort le repos commence done, repos dans 
lequel sont realises tous les desirs de bonheur imagines par 
l’etre qui vient de naitre a la vie psychique. Chacun se cr<5e 
done un Paradis a sa fantaisie entre ebaque incarnation. 
Dans cet 6tat l’etre arrive a un certain degr6 de superio- 
ril6 intellectuelle pourrait se souvenir, si l’on en croit la 
tradition 6sot6rique, de ses deux ou trois existences pr6- 
cedentes.

Ge n’est que quand cet etre a 6volu6 a travel's toutes les 
races dans toutes les planbtes d’une chaine, ce n’est qu’au 
moment oil la demikre planete entre en repos et ou l’Uni- 
vers lui-meme va s’an^antir dans le grand sommeil qui 
pr6c6dera sa renaissance, que l’etre humain peut avoir 
conscience de toutes ses incarnations anterieures et en 
mesurer les meriles et les d6m6rites, source de son avenir 
dans l’eternite qui commence pour lui!

Cette idee de Involution progressive met fin a toutes les 
conceptions plus ou moins profondes des theologies sur le
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Ciel et l’Enfer. Aussi ne saurioiis-nous mieux terminer ce 
chapitre que par la spirituelle critique des divers Paradis 
faite par l’auteur de Nos Detises, le philosophe Eugene 
Nus.

le  p £:re  e t e r n e l  en  t o u r n e e

— Tiens! dit le bon Dieu au directeur g6n6ral de la voie 
lact^e, qu’est-ce que c’est que cette petite machine, la- 
bas ? Je ne l’avais pas encore apergue.

— Seigneur, r<§pondit le haut fonctionnaire, il y a quel- 
ques milliers de siecles que vous n’etes venu visiter ces 
parages, et, depuis ce temps, nos soleils out fait des 
petits.

— Celui-lame parait assez mal conform^, fit observer le 
P&re eternel.

— Ce n’est pas, il est vrai, le mieux venu de la famille, 
etil va de mal en pis, depuis que l’homme y a pouss6.

— All! ah ! fit le bon Dieu.
— J’ai meme 6t6 sur le point de supprimer radicale- 

ment cette espfcce qui provient dvidemment d’un germe 
d^fectueux.

— Ne soyons pas radicaux, dit le Cr6at'eur de toutes 
choses.

— Je sais, Pere supreme, que vous n’aimez pas les 
moyens violents. Pourtant, je n’ai pas voulu prendre sur 
moi de laisser circuler une boule qui donne le mauvais 
exemple aux aulres, sans demander l’avis du grand conseil 
des constellations. Toutes, sauf le Scorpion, ont opin6 
pour la patience.

— 11 en faut, etbeaucoup, soupira l’auteur des mondes. 
Yoila une 6ternit6 que j ’attends Pachevement de mon 
oeuvre, et elle recommence tous les matins. 11 parait que 
je ne me reposerai jamais.
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■— II y eii a cependant qui assurent la-bas que vous 
n’avez travailld qu’une semaine dans tout le cours de votre 
existence, et qu’a partir du premier dimanche, vous vous 
etes crois6 les bras.

— On voit bien que ces gens-la n’ont pas rimmensitd 
a remplir. Qui a pu leur d^biter de pareilles bourdes?

■— Un homme qui prdtend que vous lui avez parld dans 
un buisson de feu.

— Je n’ai, de ma vie, pari 6 a qui que ce soit dans un 
buisson que par la voix des chardonnerets et des merles, 
et je n’ai vu de buissons de feu que dans les ddcors d’opdra. 
Cet individu a abusd de la simplicitd de ses freres. S’ils 
onl invents beaucoup de choses comme celles-la sur mon 
compte, voila un petit avorton de planete a la surface de 
laquelle on doit se faire une singuliere id£e de moi.

— C’est bien la ce qui me rdvolte. J ’ai beau leur 
envoyer de temps en temps des professeurs capables, 
choisis par moi dans les mondes voisins, pour dclairer 
leurs sentiments et redresser leurs id6es, ils me les ren- 
voient pendus, empoisonnGs, brulds, dcartelds, martyrises 
dc toutes les fa^ons.

-— Diable!
— Les plus acharn6s, les plus enrages de tous sont les 

pretres.
— Ah! s’ils ont des pretres, s’ecria le bon Dieu, je ne 

m’etonne plus de rien.
— Ils en ont de toutes les couleurs : des blancs, des 

noirs, des gris, des jaunes, des verts, des rouges, des 
bleus... Je passe les nuances inlermddiaires. Je ne sais 
pas de quels aromes est form6 ce damnd soleil, un petit 
soleil de troisieme classe, il est vrai; tous ses enfants sont 
atteints de cette maladie dans leur jeunesse. Nous venons 
de gu6rir Jupiter a force de purgations. Saturne est encore
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en traitement, un procddd nouveau imagind par la faculty 
de m6decine du Capricorne, un bandeau cosmique qui 
entoure le cr&ne du malade et qu’on arrose de lumi&re 
par une pompe a jets continus. Nous en esp6rons de bons 
r^sultats. Mais nous n’avons pu sauver la Lune, morte en 
bas &ge, rong6e par les moines qui s’6taient r6pandus par- 
tout. Les cometes elles-memes, malgr6 la rapidit6 de lenr 
course, ne peuvent dchapper a la contagion, quand elles 
passent prbs des planetes infectdes. Nous serons forc6s de 
couper leur chevelure.

— Coupez! dit le souverain Pbre. La propretd avant 
tout. Quant a cette petite boule, voyons d’abord a quel 
degr6 d’insanit<§ morale le morbus sacerdotal l’a conduite.

— Faites venir le sous-pr6fet du sept million trois cent 
vingt-quatre millc' sept cent quarante-sixieme soleil 
jaune, dit le directeur g6n6ral a une §toile filante, qui se 
tenait a distance respectueuse, attendant les ordres de son 
chef.

Une seconde aprbs, paraissait le fonctionnaire en sous- 
ordre.

— II s’agit de la Terre, lui dit le directeur g6n6ral.
— Voyons votre rapport et faites vite, dit le bon Dieu. 

Je suis pressd.
— Pere supreme, r6pondit le sous-pr6fet du petit soleil 

jaune, dans le tourbillon que j ’administre, cette planbte 
est celle qui me donne le plus de mal. II est impossible 
d’y faire la police. Tous les commissaires que j ’y envoie 
donnent leur demission au bout de quelques sibcles. Vos 
sublimes volont6s y sont m6connues sur tous les points. 
On y fonle aux pieds, sans vergogne et sans pudeur, les 
lois les plus dldmentaires de votre admirable nature. Souls, 
les animaux inf6rieurs les respectent encore, a condition 
toutefois que la mainde l’homme ne s’appesantisse pas sur
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eux. El, comble d’abomination, c’est en invoquant votre 
sublime puissance qu’on vous outrage. Leurs plus hor
ribles attentats sont perp6tr6s en votre nom. C’est vous, 
affirmenl-ils, qui prescrivez toutes ces noirceurs, toutes ces 
lachet6s, tous ces meurtres eftous ces crimes; si bien que 
les meilleurs en sont r6duils a vous maudire, et que la 
seule consolation des malheureux est d’esp6rer que vous 
ri’existez pas, car on pousse le raffinement de la barbarie 
jusqu’a s’efforcer de leur faire croire que, non content de 
les torturer sur leur petite terre, vous vous proposez 
encore de leur infliger des supplices kernels, aupres des- 
quels leurs souffrances de la-bas sembleront d’ineffables 
douceurs.

— J’en ai bien vu d’autres depuis le commencement des 
ages, dit le Pere 6lernel. Continuez et ne gazez rien. J’ai 
l’expiSrieiice de ces choses... Mais,puisque c’est enm’invo- 
quant qu’ils ont fait toutes leurs sotlises, ils ont dii me 
donner de bien droles de noms.

— Toutes so'rtes de noms, Seigneur. II en est qui vous 
out appel6 Moloch et qui enfermaient, pour vous plaire, 
des jeunes filles et des petits enfants dans une grande 
statue d’airain oil ils les faisaient cuire a petit feu, les jours 
de fete; d’autres vous faisaient demander, sous le nom de 
Teutat&s, qu’on saignat les humains sur de grandes pierres; 
ceux-ci vous prenaient pour une femme, terrible d6esse, 
qui leur ordonnait d’strangler tous ceux qui leur tom- 
baient sous la main. A ceux-la qui vous nommaient Jeho
vah, vous commandiez express6ment d’6gorger telles ou 
telles populations, jusqu’aux enfants a la mamelle, e t,” 
quand ils en dpargnaient un seul, vous les faisiez massa- 
crer eux-memes par vosanges exterminateurs. Ladernibre 
religion venue, s’intitulant de paix et d’amour, a brftl6 
sur des buchers je ne sais combien de millions de pauvres
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gens, pour celebrer votre gloire. De nos jours encore, la 
meme religion, pacifique et amoureuse, vous proclamele 
Dieu des armdes, et chaque vainqueur court dans ses 
temples vous offrir des drapeaux cribl6s de balles, etvous 
chanter des actions de graces pour le grand nombre 
d’ennemis que vous lui avez permis de mettre a mort. Je 
ne parle pas des innombrables idiots qui se privent, pour 
vous complaire, de loutes les pures joies que vous avez 
semdes dans la vie, de ceux qui se macerent, se mutilent 
et s’immolent pour m^riter vos faveurs. De nos jours 
encore, dans certaines parties de cet affreux petit globe, 
on vous promene, chaque ann6e, sur un char dit sacrd, 
dont la fonclion sacerdotale consiste a dcraser sous ses 
roues les fideles qui se couchent a terre en rangs presses 
sur son passage; ailleurs, on eleve au grade de saint, a 
grand renfort de trompettes, un malheureux qui n’a pas 
trouvd d’autre moyen de vous glorifier dans vos oeuvres, 
que de se faire d^vorer par les poux. Plus loin, l’id^al de 
la pidtd consiste a s’abimer, jusqu’a ce que mort s’en- 
suive, dans la contemplation de son nombril.

— Yoila une singuliere invention, ditle bon Dieu. C’esl, 
je crois, le premier globe oil l’on ait eu l’id<5e d’une chose 
pareille. Et l’on dit, pour d^prdcier mon oeuvre, qu’il n’y 
a rien de nouveau sous les soleils! Que diable peuvent-ils 
regarder sur leur nombril?

— Sans compter, repril le sous-pr6fet, touleslessotlises 
qu’on vous a pretees a vous-meme. Saturne, vous avez 
voulu manger vos propres enfanls, et ce repas contre 
nature aurait etd consonund, si leur mere ne vous eut fait 
aÂ aler des quartiers de roclier a leur place ; Jupiter, vous 
6tes descendu sur la terre pour y faire toutes sortes de 
polissonneries; Jehovah, vous avez donnd a Abraham le 
conseil immoral de prostituer sa femme pour de l’argent,
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en la faisant'passer pour sa suiur; sous le meme nom, 
bien avant ce temps-la, ils vous ont fait condamner tous les 
liommes, jusqu’a la dernibre generation, pour punir l’un 
d’entre eux qui vous avait volt; uue pomme; plus tard, il est 
vrai, vous leur avez pennis de racheter cette faute en 
crucifiant votre fils unique que, dans celle intention, vous 
aviez fait descendre parmi eux. Depuis cette 6poque, non 
contents de P avoir crucifi6, ils le mangent tous les matins.

— Tout cela est absolument insens6. dit le Pere eter- 
11 el; cette planete est atteinte d’une affection mentale de 
la pire espece. Quel remede employez-vous contre ce 
derbglement c6r6bral?

— Seigneur, nous leur administrons, en ce moment, 
quelques infusions de science.

— Tres bien. Cela opere-t-il?
— Cela opere assur6ment. Mais ces cerveaux, trop 

affaiblis par les terreurs religieuses, ne peuvent supporter 
les reactions de la science , m£me absorbee a faible dose, 
et ils commencent a delirer d’une autre fayon. •

— Ils vont vouloir me supprimer tout ft fait pour me 
punir de leur avoir fait de si belles peurs, dit P auteur de 
tout avec son bon sourire. Dieu mcrci, je suis habitue a 
cola. If n’y a guere de n^buleuses oil pareille chose ne 
m’arrive. Prenez garde seulement que leurs savants ne 
dcvienuent aussi intolerants et aussi enrages que leurs 
pretres. Mais ne vous effrayez pas si ces symptomes se 
manifestent, et surtout ne changez pas le medicament. 
Continuez la science a haute dose. Elle finit toujours par 
gu^rir le mal qu’elle a fait. C’est la meilleure drogue de 
mapharmacie. Ont-ils deja d6couvert le proto plasma?

— Oui, Pere 6ternel, et si vous saviez les consequences 
qu’ils en tirent?

— Si je ne le savais pas, je ne saurais pas tout, et, si je
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lie savais pas tout, je ne serais pas le bon Dieu, le leur et 
le voire, quoi qu’ils en disent. Parbleu, ils en tirent la 
consequence que la vie est un simple m6canisme produit 
par des forces compl&tement aveugles qui op&rent a l’aven- 
ture, sans savoir ce qu’elles font. C’est aussi bete que 
les religions dans lesquelles ils me repr6sentent comme 
un fabricant de poteries, confectionnant un homme en 
terre glaise et soufflaut dessus pour le faire mouvoir; 
aus6i bete, mais pas davantage. Sauf l’aberration de 
l’aveugle mdcanique, ils sont meme plus pres de la verile. 
Certes, je ne m^prise pas la m§canique. Je l’emploie 
meme volontiers dans certaines parties de mes operations. 
II en est de meme pour la physique et la chimie. Si je 
n’etaispasle grand mecanicien, le grand cliimiste, le grand 
physicien, ni chimie, ni physique, ni mecanique n’existe- 
raient, et si reellement je n’y voyais goutte, ainsi qu’ils le 
crient, les imbeciles, comment ferais-jepour leur ouvrir les 
yeux? Les malheureux ne se doutent pas qu’a chaque pas 
qu’ils font, c’est moi qu’ils decouvrent, et qu’au bout de 
leur lorgnette, ils apercevronl : quoi? le bon Dieu. — Qui 
•sera attrap6 ce jour-la? De toute 6ternit6, j ’en ris 
d’avance.

Le directeur de la voie lactde et le sous-pr6fet du tour- 
billon jaune se mirent a rire, comme doit le faire lout 
subalterne, quandil voit le maitre en gaite.

— Mais j ’y pense, reprit le Seigneur, que faites-vous de 
leurs ames, quand elles vous arrivent? J ’espere que vous 
ne les melez pas a celles des mondes en bon Mat.

— J’ai donne ordre de les parquer dans un endroit 
r6serv6, r6pondit le directeur. La on s’efforce de nettoyer 
leursimmondices.Mais cette lessive est presqueimpossible, 
a tel point les id6es fausses et les penchants vicieux sont 
enracin6s dans ces etres. Les uns se scandalisent de ce
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qu’il n’y ait pas un enfer pour ceux qu’ils ont damn6s; les 
autres s’indignent de ne pas trouver dans l’autre monde 
le paradis qu’on leur avail annonce. Tous r6clament a cor 
et a cri la realisation de leurs chimbres, et clabaudent 
contre vous, P&re eternel, vous accusant de les avoir 
tromp6s. Quant a ceux qui ne croyaient a rien, ils pr6ten- 
dent qu’on ne les fourrera pas dedans, qu’ils ne sont pas 
morts du tout, et que tout cela n’est qu’un reve.

— Laissez ceux-la rever tant qu’ils voudront, et dotinez 
aux autres tout ce qu’ils demandent.

— Quoi! Seigneur...
— J ’ai fait essayer ce proc£d6 dans plusieurs univers, 

el il a parfaitement r6ussi.
— Leur donner tous leurs paradis! s't;cria le sous- 

pr6fet. Mais vous n’imaginez pas, Pere supreme, combien 
il y en a de stupides.

— Plus leurs paradis sont stupides, plus vile ils en 
seronl dtigoutes. Cela les determinera a chercher mieux, 
et, de cette fagon, ils arriveront a se faire de la vie 6ter- 
nelle une id6e a peu pres raisonnable.

— Mais il en est qui revent de ne rien faire absoluinent 
pendant toute l’eternitG, si ce n’est de contempler les 
douze apotres et les quatre evangMistes, et d’entendre a 
perp6tuit6 chanter le chceur des anges.

— Eh bien! qu’ils regardent les apotres tant que cela 
leur fera plaisir, etqu’ils 6coutentchanter les anges jusqu’a 
ce qu’ils en aient par-dessus les oreilles. Un jour viendra 
ou ce seront eux qui hurleront en choeur: « Assez! assez! 
ouvrez la porte! que je m’en aille! » Yous les laisserez 
cuire dans leur paradis, quelques milliers d’ann6es encore, 
pour leur apprendre a en inventer d’aussi ridicules; apres 
quoi vous leur donnerez la cl6 des champs, et je vous 
r^ponds qu’ils n’y reviendront plus.

t
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— Et ceux qui r^clament des houris, dans des jardins 
enchants, sur la promesse d’un certain Mahomet?

— Donnez-leur des jardins et des houris tant qu’ils en 
voudront. On se lasse de tout, meme des jolies filles.

Ayant ainsi r6gl6 le sort des habitants de la terre, et fait 
tourner a notre profit 110s plus d6plorables erreurs, le 
P&re de tous les etres continua son inspection dans. 
l’Empyr^e.

RESUME GENERAL DU GHAPITRE

Nous ne pouvons mieux r6sumer tout ce qui pr6cbde qu’en 
citantles conclusions de la section d’occultisme du Congrfcs 
de 1889, section dont nous eumesl’honneur de diriger les 
d6bats.

IIP SECTION

OCCULTISME

Theosophie. — Kabbale. — Franc-Maconnerie.

La section d’occultisme pr^sente au Congr&s le r6sum6 
de ses travaux: Ge r6sum6 est 6tabli dans le but de mon- 
trer les nombreux points ou roccultisme et le spiritisme 
sont d’accord, ainsi queles divergences qui peuvent exister 
entre les deux enseignements.

Les travaux ont dur6 du 9 au 13 septembre inclusive- 
ment.

Les theories ont 6t6 pr6sent6es par M. Papus; les dis
cussions ont 6t6 soutenues par :

MM. Jules Lermina; Lemerle ; Mac-Nab; Reybaud; 
Dr Gbazarain; Gabriel Delanne; Varchawsky; M° Raymond 
Pognon; M. Bose ; le Dr Foveau ; le Dr G. Dariex et Papus.

24
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OCCULT1SME

'Constitution de Vhomme.

1° La constitution de 1’liomme est enseign^e idenlique- 
ment par toutes les ycoles spirites et spirilualistes, quoique 
par 'des tcrmes diffyrenls..

Voici ces noras :
Spirilisme

1. Le corps.
2. Le pSrisprit. 
:s. L’&me.

K a b b a le  TLeosophie

Le corps (Nepliesh). Le corps (Rupa).
Le corps astral (Ruah). Le corps astral (L/inga sliarira). 
L'esprit, (Nescliamah). L’esprit (Atma).

2° La divergence entre les doctrines enseign^es par le 
spiritisme et par les occultistes porte sur la transforma- 
lion de ces principes apres la morf, l’occullisme croyanl 
a la dissolution totale du p6risprit au bout d’un certain 
temps.

Phenomenes spirites.

3° L’occultisme n’a jamais niy la possibility ou la realite 
de la communication des vivants et des morts. Lesph6no- 
inenes obtenus dans les stances spirites sont cependant 
expliqu6s de plusieurs manieres par les occultistes.

4° L’affirmation que la vie huniainc peut sortir de Loire 
liumain consciemment ou inconsciemment (sortie du corps 
astral) explique un grand nombre de ph6nomenes dits 
mysl6rieux obtenus dans les stances spirites ou par les 
Fakirs de l’lnde.

5° L’alliance consciente ou iuconsciente des corps 
aslrauxdu medium el des assistants, avec ou sans influence 
d’etres psychiques extyrieurs, explique une autre partie de 
ces phynomenes.

6° Enfin l’influence reelle des esprits est jusqu’a pry-
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sent incontestable dans un grand nombre de eas. Cepen- 
dant toutes reserves doivent etre.failes snr les precautions 
a prendre pour 6viter les mauvaises influences tant pour 
les manifestations elles-memcs que pour les mediums.

11 septembre. — Le peri sprit.

7° La physiologie et l’embryologie modernes confirmeut 
les dojmees de Foccultisme en montrantquele corps astral 
(tluide nerveux organique) precede Fame et fabrique le 
corps materiel, physiologiquement parlant.

8° De ces considerations on pent lirer une theoric 
scientifique de l’incarnation de Tame dans le corps. 
D’apres Foccultisme, Fame n’est jamais totalementincarnee 
dans le corps. L’ideal de l’etrc humain est form6 par la 
partie ext6rieure a son corps [hif/her-self des Anglais).

La reincarnation.

9° Les ecoles d’occultisme qui enseigneut la rdincarna- 
tiou pr6tendent toutes que Fame seule (partie la plus
61ev6e de l’etre, jSeschdmuh, Atnia) se reincarne et que le 
p6risprit se dissoul avec le temps et passe a l ’etat d’iinage 
astrale.

La reincarnation est cependaut contostee par quelques 
6coles (II. B. of L .).'

10° Le corps et la partie du corps astral (p6risprit) en 
rapport avec lui, peuvent etre analyses par la science 
materialiste ; mais les fonctions intimes du corps astral el 
ses rapports avec Fame echappeut a Fanalyse des seules 
methodes du materialisme et lui ecliapperont toujours.
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12 septembre. — L'humanitt.

11° Le p6risprit se renouvelle incessamment quant a ses 
parties constituantes par Taction toute sp^ciale du nerf 
grand sympathique sur la vie apport6e par le globule 
sanguin qui la puise lui-meme dans Tair ambiant.

12° L’homme pr6sente une veritable hi6rarchie cellulaire 
couronn6e par la cellule nerveuse. De meme la terre pr6- 
sente une s6rie hi6rarchique d’etres couronn6s par Thuma- 
nit6.

13° L’humanit6 est le cerveau de la terre. Chaque etre 
hnmain est une cellule nerveuse de la terre; chaque ame 
humaine est une id6e de la terre. Nous sommes lous soli- 
daires comme les cellules d’un meme organe. L’6volution 
individuelle de Tetre humain est, par suite, li6e a revolu
tion collective de toute Thumanite. Le malheur des uns 
retombe par suite sur le bonheur des autres. Tant qu’il y 
aura des humains malheureux, il n’en pent exister aucun 
de completement heureux.

L ’uniocrs.

14° La vie est port6e a tous les points de Torganisme 
humain par les globules sanguins sous Taction dirigeante 
du p6risprit (grand sympathique). Chacun de ces globules 
sanguins est un etre r6el constitu6 analogiquement comme 
Torganisme lui-meme.

15° L’etre liumain puise la force n6cessaire a vitaliser 
ces globules et par suite a organiser le p^risprit dans Tair 
ambiant. Les organesdebbomme puisentlaforcen^cessaire 
a se vitaliser eux-memes dans le milieu sanguin ambiant. Le 
sang est done pour les organes ce que Tair est pour Tetre 
entier.



16« La terre puise les 616ments n^cessaires a vitaliser 
tous les etres qui sont a sa surface (etres qui sont ses 
v6ritables organes) dans la lumiere solaire au sein de 
laquelle elle baigne comme toutes les plan&tes de notre 
systeme.

17° La lumiere solaire agit vis-a-vis des planetes comme 
le sang vis-a-vis des organes et, comme le sang contient 
une foule d’etres r6els, sous le nom de globules sanguins, 
de meme les dots de lumiere contiennent une foule d’etres 
perceptibles aux voyants, etres constituant des forces 
inconscientes (616mentals) ou etres conscients et volontaires 
(6l6mentaires — esprits).

18° Toutes ces considerations tendent a montrer que 
chaque planete est un etre r6el et vivant, poss£dant un 
corps, un perisprit ou m^diateur et une Eime. Bien plus, 
que chaque planete ainsi constitute n’est qu’un orgaue 
d’un etre tgalement vivant : l’Univers.

19° Enfin si nous considtrons que 1’homme est forme 
d’une immense quantity de cellules de formes et de fonc- 
tions difftrentes, sans que la soustraction d’une partie 
quelconque de ces cellules (Ex. : l’amputation) enleve quoi 
que ce soit a l’inttgritt de la conscience de cet homme, 
nous verrons que le corps materiel ne peut pas agir sur 
cette conscience intime, indtpendante de lui et immor
telle, en rapport seulement avec le ptrisprit, corps astral 
des occultistes, mtdiateur plastique de Paracelse et de 
Van Helmont.

20° De meme TUnivers materiel congu dans sa totality 
forme le Corps de l’fitre supreme nommt Dieu par les 
Religions. L’Humanitt de toutes les plan&tes, le grand 
Adam-Eve de l’Esottrisme, est la vie ou l’ame’de cet etre 
supreme. Enfin l’Esprit de cet Etre ou des Etres est indt- 
pendant du reste de la creation, comme la conscience de



riiomme, sou ame, est inddpeudanle de son organisme 
materiel. L’occultisme d£finit ainsi Dieu :

Synthese des mondes visibies et invisibles forun'ie :
Par l’Univers corame Corps (objet de l’6tude des M'at&- 

rialistes);
Par l’humanite comine Yie (objet de l’etude des Pan- 

th&stes);
Par lui-meme comme Esprit fobjet de l’fdude des 

Th6istes).
RESUME

Pour r6sumer tous les enseignements en ce qui regarde 
l’liomme, nous dirons que la naissance et la mort, ces 
deux (Snigmes qui out toujonrs arrete les mahirialistes 
n^antistes, sont les clefs de l’occultisme et du spiritisme.

21° La naissance nous apparait comme la mort de Fame 
au monde des causes et sa renfree dans le monde mate
riel ou des effets. La mort, au contraire, nous apparait 
comme la veritable naissance de Fame au monde spirituel. 
A la rentr6e. de Fame dans le monde charnel, on detache le 
lien qui retenait l’enfant a sa mere, comme alarentr^e de 
l ame dans le monde spirituel, se detache du corps materiel 
le p6rispritqui servaitalier et aassujettir Fame a ce corps.

22° Telles sont les considerations qui ont conduit les 
repr6sentants de la Science occulte dans toules ses 
branches a venir s’unir fraternellement aux spirites de 
toutes les £coles. Une meme doctrine nous unit tons contre 
l’ennemi commun, le n6antisme. Ne tenons pas compte 
des divergences de details ou des mots qui peuvent nous 
s6parer, et affirmons notre union sur les deux principes 
fondamentaux de la doctrine spiritualiste :

Persistance de moi conscient apres la mort;
Rapports possibles entre les vivants et les morts.



D IV IS IO N ' DE LA. SCIENCE

L’enseignemcnt tin Temple se rdduisait uniquement a 
T6tude de la force universclle dans ses diverses manifes
tations.

Etudiant d’abord la Nuiure naluree, la nature des ph6no- 
m&nes, des effets, l’aspirant a l’initiation apprcnail les 
sciences physiques et naturelles. Quand il avail constate 
que tons ces effets d^pendaient d’une memo serie de 
causes, quand il avait reduit la multiplicity des faits dans 
1’unity des Lois, l’initiation ouvrait pour lui le Monde des 
Causes. C’estalOrs qu’il p6n6trait dans l’6tude dela Nature 
naturante en apprenant les Lois de la Vie toujours la 
meme dans ses diverses manifestations; laconnaissance de 
la Vie des Mondes et des Uni vers lui donnait les clefs de 
LAstrologie, la connaissance de la Vie terrestre lui donnait 
les clefs de l’Alchimie.

Montant encore d’uiidegr6 dans l’ydielle de Tinitiatiou, 
1’aspirant retrouvait dans Lhomme la nkmion des deux 
natures, naturante et naturee, et pouvait de la s’yiever a 
la conception d’une force unique dont ces deux natures 
repr£sentaient les deux poles.

Peu d’eiitre les homines atteignaient la pratique et la 
connaissance des sciences superieures qui conferaienl des 
pouvoirs presque divins. Parmi ces sciences, qui traitaierd 
de l’essence divine et de sa mise en action dans la Nature 
par son alliance avec l’liomme, se trouvaient la Thdurgie, 
laMagie, laThyrapeutique sacr(3e et l’Alchimie, dontLaspi- 
rant avait entrevu 1’exislencc au 2® degro de son initiation.

« Il n’y a pas eu qu’un seul ordre, l’ordrc naturel, 
d’ytudiy dans la science antique; il y en a cu quatre, 
comme je l’ai indiqu6 dans les chapitres prdcydents.

« Trois d’entre eux embrassaienl la Nature., naturante
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la Nature naturae et enfin la Nature humaine qui leur sert 
de lien; et leur hi6rogramme 6taitEVE, la Yie.

« Le quatrieme, repr6sent6 dans la tradition moisiaque 
par la premiere lettre du nom de IEYE, correspondait & 
une tout autre hi6rarchie de connaissances, marquee du 
nombre dix1. »

« Un fait certain, c’estque dans ce cycle de civilisation, 
TUnit6 du Genre humain dans l’Univers, l’Unite de l’Univers 
en Dieu, l’Unit6 de Dieu en Lui-Meme 6taient enseign^es 
non pas comme une superstition primaire, obscure et obs- 
curantiste, mais comme le couronnement lumineux, 
£blouissant, d’une quadruple hi6rarchie de sciences, ani- 
mant un culte biologique, dont le Sab6isme 6tait la forme.

« Le nom du Dieu supreme de ce cycle, Iswara, Epoux 
de la Sagesse vivante, de la Nature naturante, Pracriti, est 
le meme queMoise tira,pres de cinquante siecles ensuite, 
de la Tradition Kald6enne desAbramidesetdessanctuaires 
de Thebes pour en faire le symbole cyclique de son mou- 
vement : Iswara-El, ou, par contraction, Israel, Intelligence 
ou Esprit royal de Dieu1 2. »

D’apr&s ce qui pr6c&de, on voit que l’enseignement de 
la science antique se rMuisait aux quatre degr6s suivauts :

1° fitude de la force univer- 
selle dans ses manifestations 
vitales.

2° Etude de cette force dans 
ses manifestations humaines.

3° Etude de cette force dans 
ses manifestations astrales.

-4° Etude de cette force dans 
son essence et mise en pratique 
des principes decouverts.

Sciences physiogoniques n

Sciences androgoniques 1

Sciences cosmogoniques n

Sciences theogoniques *

1. Saint-Yves d’Alveydre, p. 121.
2. Saint-Yves d’Alveydre, p. 99.
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CHAPITRE VIII

LA SCIENCE DES EGYPTIENS ET LA GENESE DE MOISE

§ 1. LA TRADITION

MO'iSE ET LA SCIENCE d ’e GYPTE 

LE SYSTfeAIE DE C1IAMPOLLION ET t ’oCCULTISME.

Au debut de notre ouvrage, nous avons constate Lexis- 
lence d’une science complete dans l’antiquite. La seconde 
partie nous a permis de r£sumer la doctrine g£n6rale de 
l’esoterisme en eclairant ces enseignemenls par nos 
sciences exp£rimentales elles-meines. Nous devons mainte- 
nant p6n^trer davanlage dans l’etude de cette science 
occulte en determinant l’origine possible de la Tradition.

Ce mot de tradition a le don de faire immediatemenl 
hausserles epaules a tousles hommes de science. Qu’avons- 
nous besoin, disent-ils, de l’hisloire d’Adam et d’Eve et du 
serpent pour comprendre les lois de la Nature? — C’est 
en reunissant toutes les donnees traditionnelles dans le 
grenier oil sont enfouis tous les vieux prejug6s que nous 
sommes parvenus a editier un monument scientifique 
aupres duquel restenl muels tous les mytbes moisiaques.

Les homines de science ont raison. On ne connait g£n6-
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ralement en Europe que la tradition qui nous est trans- 
mise par la Religion catholique dont l’l^glise est la reprS- 
sentante chez nous. — Or l’ignorance clerical e est telle, 
ses procSdes d’oppression de l’esprit scientifique sont si 
nSfastes que le jour oil la PensSe occidentale a pris son 
essor, son premier devoir 6tait de rejeter cet amas de 
superstitions transformSes par les conciles en articles de 
foi, et c’est ce qu’elle a fait.

Mais, comme toujours, on a dSpassS la mesure. — On 
a voulu assimiler aux lSgendes de la bible que nous con- 
naissons, toutes les religions anciennes et modernes ; on a 
voulu voir dans les pretres anciens de l’Egypte l’analogue 
de nos pretres catholiques modernes, oubliant que ceux-la 
Slaient les instituteurs de Pytliagore et de Platon, que 
c’Staient de v6ritables savants et [non des inquisiteurs, et 
l’on a frappS l’antiquite tout entibre de l’anatheme de 
naivety qui pesait sur le ciericalisme actuel.

Ne voulant pas croire a l’existence d’une science 
renferm6e dans les mysteres Sgyptiens, nos savants n’ont 
m6me pas songS a en Studier les mSthodes ni les appli
cations. Aussi la connaissance de l’antiquite est-elle fort 
imparfaite, et les efforts des occultistes actuels ne tendent 
qu’a un seul but : reiidre a nos p&res la justice qui leur 
est due.

Dans une etude magistrate sur le symbolisme antique 
d'Orient, un occultiste double d’un grand savant, M. de 
Bribre, resume ainsi les causes principales qui rendent 
1’antiquity incomprehensible pour les savants; nous aurons 
du reste a revenir longuement sur ce travail *. 1

1. Tout derniferement, M. Marcus de Veze a  fait, dans la Revue I’Ini- 
tiation (2e, 3e, 4e annde), une etude tr6s complete sur l’Egypte et ses 
mystfcres, sous ce titre : I'igyptologie sacrte.
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x
* *

C’est parce que les savants onttous, eng6n6ral, uneid6e 
fausse de la m6thode hi6roglyphique, qu’ils n’ont pu par- 
venir a mettre 'd’accord les auteurs anciens qui en ont 
parl6. Cette id6e fausse tient a plusieurs causes.

1° La plupart des savants ne sont point assez avanc6s 
dans l’̂ tude'des religions anciennes, pour leur reconnaitre 
une commune origine1, et ils ne comprennent nullement 
la raison des dogmes et des cultes de l’antiquit6. Les uns 
n’ont pu parvenir qu’a une m^taphysique obscure et inin- 
telligible, qui ne se rapporte a rien, et qui n’explique 
rien ; les autres ne voient partout que le soleil et la lune ; 
avec cette seule donn6e, ils expliquent tout. Mais en toules 
choses, on voit toujours les uns et les autres prendre le 
sens mystique et vague, de pr6f§rence au sens littoral et 
rationnel.

2° Ils ne connaissent nullement les Sciences sacerdotales, 
qui formaient le patrimoine exclusif et la puissance des 
pretres ; et le peu que quelques-uns d’entre eux en savent, 
est trop peu 6tendu, pour en faire une application utile a 
l’explication des religions anciennes \  1 2

1. Les religions anciennes ne ditferaient gu6re que par le culte; mais 
la croyance etait la m6me partout, parce qu’elle reposait sur des doctri
nes scientifiques, communes a tous les prStres d’Orient.

Le culte ditferait, parce qu’il s’adrqssait a des etres plus ou moins direc- 
tenient en rapport avec les choses qu’on voulait produire. Les Egyptiens 
rendaient un culte aux dieux el aux esprils inferieurs, tels que les anges, 
les demons, etc. Les Chaldeens ne rendirent de culte qu’a l’ordre seul 
des dieux. De la provint facilement le culte d’un seul Dieu, du chef, du 
Dieu des dieux, du Dieu Seigneur, ainsi que le dit la Bible.

2. Cette ignorance, nee du peu d’importance qu’ils attachent a la con- 
naissance des sciences sacerdotales, produit un effet deplorable. Tandis 
que les savants explorateurs en Orient recherchenl des recueils de poe
sies, qui sont sans interet; des trailes d’histoire, qui n’apprenn.ent rien 
de nouveau; des inscriptions monumentales, que personne ne sail lire; 
et des bas-reliefs, que personne ne comprend, ils negligent les reclier-

*
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3° Ils ignorent presque tous que les pretres de l’Orienl 
avaient entre eux un idiome commun, de haute antiquity, 
et que c’elail la langue de la science et de la religion ; que 
cet idiome passait pour une langue Ili6urgique, magique 
et efficnce ; qu’elle6tait la cause premiere des effets surna- 
lurels, et rinslrumenl de la puissance des pretres sur les 
diviniles. L’influence des paroles magiques ayaut cess6 
depuislongtemps d’etre reconnue parmi nous, je n’ai jamais 
trouv6 un savant a qui je pusse faire entendre ce point 
important de l’liistoire du Paganisme. J'aurais 616 beaucoup 
mieux compris, il y a deux ou trois cents ans, qu’aujour- 
d’h u i; parce que, dans ce temps-Ja, une grande partie des 
id6es antiques circulaient encore dans le monde.

4° 11s lie savent pas que celte langue etait reproduite . 
paries hi6roglyphes, et que les liieroglyphes etaienlaussi 
tli6urgiques et magiques, a cause de la langue qu’ils repr6- 
sentaient.

5° 11s ignorent que les pretres avaient deux m6tliodes 
pour eNprimer les principes de leurs sciences, principale- 
ment de la tli6ologie. La premiere methode, 'mutative des 
paroles, complete et d6laill6e, au moyen de laquelle les 
propositions etaient exprim6cs in e.rtrnso: e’est ce que nous 
appelons les liieroglyphes des textes. L’autre, sommaire 
et mn6monique, imitative des pensees; oil les. preceptes 
des sciences n’elaienl indiques que par des images com- 
pos6es : cette derniere employait les grandes images, les 
idoles, et 6tait a l’usage des savants consommes. Ce sont 
les figures emblematiques des dieux.
dies sur les superstitions antiques, conservees dans les traites d’aslrolo- 
gie etde magie, et dans une foule de pratiques et d'opinions en vigueur 
encore dans l’Orient. C’est la cependant que se trouve une mine d’obser- 
vations curieuses, et de comparaisons utiles pour 1’etude des religions 
anciennes. Mais point : les savants meprisent toutes oes clioses, k peu 
pr6s comme le font les mahonietans; mais ils n’ont pas comme ceux-ci 
Je motif du fanatisme.



— 383 —

6° Ils ue savent pas que la laiigue sacree et l’dscriture 
hi^roglyphique existaienl chez tons les peuples ou les 
sciences sacerdotales et la magie s’etaienl introduites : 
chez les Ph6niciens et les Chaldeens, par exemple l.

Cette seule citation nous fait de suite entrevoirla surety 
et la profondeur de la science enfermee dans les Pyra
mifies.

Or, qu’est-ce que la Bible ou plutot qu’est-ce que la 
portion la plus importanle de la Bible : In Genese ?

L CEUVRE DE MOlSE

Moise 6tait un pretre d’Osiris, c’6tait un de ces prodi- 
gieux savants 6lev6s dans les temples et d6tenteurs de 
connaissances redoutables. Moise avail franchi tous les 
degr6s de la lii6rarchie sacerdotale, c’esl-a-dire qu’il avait 
appris tous les ordres de science, et c’est cet homme qui, 
apres soixanle ans d’etudes, n’aurait pas trouve de meilleure 
fagon de nous faire connaitre son savoir que le recit d’un 
homme et d’line femme conversant avecun serpent au sujet 
d’unc pomme dans un jardin potager!

La simple logique nous montre qu’il y a malentendu 
dans cette question, el comme nous ne possbdons, pour 
juger cet homme, que quelques traductions de son oeuvre, 
il nous reste a savoir si les traducleurs n’ont pas fait oeuvre

d. L’existence d’une langue et d’une ecriture sacrees, communes aux 
pretres des diverses nations, et vehicule des sciences sacerdotales, de
range beaucoup les savants du jour, qui ne rfivent que le copte, et voient 
dans les hidroglyphes un copte ancien, qui n’a presque pas de rapport 
avec le moderne. C’est un copte de convention, retrouve dans un sysl&me 
du m6me genre. La langue sacree faisait des miracles; ce pauvre copte 
n’en a pas fait jusqu’a ce jour. Le monument de Rosette est toujours I&, 
avec sa grande page hieroglypliique tout a fait incomprise. Mais voici 
quelque autre chose. Les Ethiopiens, peres des Egyptiens, avaient les 
hieroglyphes et n’avaient pas le copte. Eh bien, on dira que jadis il en 
etait autrement, et que les Ethiopiens ont donne le copte tout entier aux 
Egyptiens, sans en rien garder pour eux.



de trahison et ne nous ont pas induits en erreur sciemment 
ou inconsciemment.

C’est done une histoire de la Bible que nous allons 
esquisser; mais auparavant il est indispensable d’6tudier 
de tres pres les proc6d6s 6gvptiens, puisque ce sont ces 
proc6d6s inemes qu’emploiera le pretre d’Osiris surnomm6 
Moi'se.

Ce surnom donne aux initios a fait croire a quelques cri
tiques modernes queMoise, ni Homere, niOrpli6e n’avaient 
jamais exists. Cette id6e vient, comme toutes ses cong6- 
nfcres, de l’ignorance des choses de l’antiquit6. Tous les 
noms d’initi6s sont des noms particuliers donn6s apres 
coup, comme nous le monlre l’extrait suivant :

Je suis tent6 de croire que Pythagore n’est pas plus le 
veritable nom du philosophe de Samos, que Zoroastre celui 
du philosophe de la Bactriane. Pythagore signifie qui 
parle python, e’est-a-dire qui parle du ventre, un engastry- 
mithe, de bit hen (ventre). On a confondu ce dernier avec 
pethen, serpent, parce que les magiciens, parleurs mur- 
mures modules, charmaient les serpents. Pythagore 
signifie done un ventriloque ; et c’6tait une attribution des 
prophetes; Pythagore btait 6videmment un prophete 6gyp- 
tien ; il en portait le costume.

On peut en dire a peu pres autant de Porpliyre et de 
Jamblique. On sait que le nom syriaque du premier de ces 
pliilosophes 6tait Malk, et qu’il changea ce nom en celui 
de Porpliyre, qui signifie pourpre. On a expliqu6 Malk par 
ro i; je pense qu’il y a Qvve.uv.Malk, l’op6rateur, surnom 
donn6 a Mercure, s’appliquait a I’lii^rogrammate ; celui-ci 
portait un ruban rouge autour de la tete et des ailes au dos. 
Done Malk et Porpliyre signifient un hi6rogrammate.

Quant a Jamblique, il vient de la meme racine, Malak; 
on l’6crit Iamlikh : ia pour l’article oriental ha : Hama-



lak, Porphyre et Jamblique sont done des noms de fonc- 
tions.

(de B riEr e , Symbole <£Orient, p. 64.)
l

§ 2. L’ORIGINE DU LANGAGE ET LES TROIS LANGUES
MERES

l ’h EBREU EST LA LANGUE DES MYSTERES fiGYPTlENS

La tradition occidentale constitute en grande partie par 
la Kabbale vient, ainsi que nous le verrons tout a 1’heure, 
de Moise et par suite des mysteres tgyptiens.

Connaissons-nous ces mysteres?
Pas le moins du monde. L’liabitude prise par le monde 

scientifique de considtrer les anciens corame de grands 
enfants est telle qu’on ne veul pas admettre Texistence dans 
1’antiquitt de donntes totalement perdues de nos jours 
comrne celles qui ont rapport a Texistence d’une langue 
sacree commune a tous les initits de tous les cultes.

Un tgyptologue des plus savants, M. de Bri&re, a fait 
plusieurs ttudes sur ce systbme1. Gomme son ouvrage sur 
ces questions est des plus rares, nous allons en citer quel- 
ques extraits qui serviront a tclairer au mieux nos affir
mations sur la science qui fut enseignte a Moi'se.

Ce qui fait de M. de Brifcre un auteur de grand poids, a 
notreavis, e’est qu’il avait retrouvt scientifiquement Texis- 
tence de la science occulle en Egypte et il rtsume ses recher- 
ches sur ce sujet dans ce qu’il nomme les Idees antiques.
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d. Essai sur le symbolisme antique d’Orient, principalement sur le sym- 
bolisme egyplien, par M. de Briere, laureat de l’lnstitut, etc. Paris, 1847, 
in-8°.

2 5



C’est ce manque de principes, et surtout de principes 
communs a lous, qu’on doit reproclier aux ouvrages donl 
je parlais tout a l’lieure (les ouvrages des savants officiels).- 
Certains de ces ouvrages ne sont que des ablmes t6n6breux 
d’une pliilosopbie nebuleuse, dont l’oeil le plus penetrant 
et le plus exerce a peine a apercevoir le fond : d’autres 
sont des labyrinlhes de fails dans lesquels les auteurs se 
sont embarrasses, et dont ils n’ont su comment se tirer, 
faute d’un til conducteur qui les aidat a en sortir : d’autres 
encore ne sont que des amas enormes de monuments de 
tous genres, et surtout, de longues enfilades de medailles; 
livres immenses, composes a propos d’uner question de 
detail, qui pourrait tenir dans quelques pages; tandis que la 
question principale n’est point resolue, et merne est tout 
a fait neglig6e : enfin d’autres, plus comprehensibles, 
plus saisissables, mieux entendus, etablis avec art, ou les 
fails soul exposes avec methode et clarte, mais ou la doc
trine porte a faux, parce qu’elle repose sur des opinions 
preconQues, et non pas sur l’examen intime et la juste 
appreciation des choses.

Or, que manque-t-il aux auteurs de ces ouvrages? les 
ID EES ANTIQUES.

J’appelle id e e s  a n t iq u e s , les opinions qu’avaient les 
Orientaux sur la nature, les proprietes, Taction et la relation 
des choses. Ces opinions, qui s’etaient infiltrees en partie 
dans l’Occident, mais qui n’existent plus nullepart, a cause 
de la disparition du paganisme, sont formuiees tres net- 
tement dans les sciences sacenjotales, et se degagent aise- 
ment par l’examen attentif et la comparaison des choses. 
Ces opinions sont en quelque sorte l’fime et la vie des faits 
religieux et scientifiques : c’est l’oxygfcne, extrait del’air



—  3 8 7

et absorbs par la respiration, qui entretient F existence. 
RSduites en prSceptes, elles forment un corps de doctrine, 
indispensable pour eiftendre l’histoire des temps primitifs, 
etles religions anciennes.

11 faut done s’identifier avec les anciens, et en quelque 
sorte penser comme eux ; e’est aussi ce que j ’ai fait. Mais 
on doit vraiment dSplorer la lSgeretS avec laquelle des 
hommes, recommandables par leur savoir et leurs talents, 
traitent ces haules questions archSologiques.

La Philologie comparee (non pas seulement celle qui se 
borne a nous dire qu’un mot passS d’une langue dans une 
autre se termine en t, tandisque dans la premiere il seter- 
minaiten .s, mais encore celle qui s’attache auxidees repre
sentees par les mots, et qui les suit dans leurs diverses 
phases) est un grand moyen duplication des religions 
anciennes ; malheureusement, les explicateurs des reli
gions, pin tot hell6nistes ou latinistes qu’orientalistes, et 
plutot grammairiens que philologues, negligent cet utile 
moyen. 11s ne depassent jamais le sens historique, el ne 
peuvent p6n6trer dans les mysteres de la linguistique 
sacr6e. Des lors leurs 6tudes sont tout a fait st6riles pour 
nous, et ne nous apprennent rien de nouveau et (Futile. 
Nous n’en savons pas plus qu’auparavant L 1

1. L’etude des langues se divise en deux genres : en grammaticale et 
en philologique. Les grammairiens, occupes a traduire el a composer, 
ne voient dans une langue que des mots et des phrases, la grammaire et 
Ie dictionnaire, des themes et des versions : ils deplinent et conjuguenl; 
voila tout. Pour eux, un idiome est une chose parfaitement invariable. 
Les philologues, au contraire, etudient les effets du temps sur les langues, 
el comparent les divers idiomes entre eux, pour connaitre leurs rapports, 
et les transformations qu'ils ont subies. 'Cesl aux grammairiens coptes 
qu’est 6chu le lot d’appliquer le syst&me de Champollion au d^chiffre- ' 
ment des htroglyphes. Aussi, on les voit transports de joie, lorsque, a 
l’aide, de ces tortures violentes qu’ils donnent aux symboles, ils sont par
venus & retrouver quelqu’une des formes intimes du copte moderne, dans 
des inscriptions qu’ils supposent appartenir aux temps voisins du deluge : 
ils croient avoir v6ritablement saisi le sens des symboles.
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Dirig6e par les idees antiques, la philologie com pare 
sera un auxiliaire puissant pour retrouver la l a n g u e  s a c r Ee , 

sans laquelle on ne peut rien entendre aux syraboles. Je 
donnerai tout a l’heure un exemple de la comparaison des 
langues, a propos des sources de la Iangue sacerdotale; et 
l’on verra la un apergu des avantages de la philologie 
compare. J ’en ferai usage aussi dans mes recherches sur 
la Croix et Serapis, et sur les monuments de Mithras.

On comprend de suite l’importance quo peut avoir la 
demonstration de l’existence de cette Iangue sacree, de 
cette Iangue des mystcres dont parlent toutes les traditions 
et qui est ni£e par nos savants contemporains. A cette que s- 
tion nous ne pouvons mieux r6pondre que par l’unanimite 
de tous les auteurs de l’antiquite cit£s dans le tableau sui- 
vant que nous donnons in extenso vu son importance.

Resume d e s  p a s s a g e s  d 'a u te u r s  a n c ie n s , r e la t i f s  a u x  la n g u e s  e t  a u x  
f ig u r e s  s a c r e e s  en  u sa g e  p a r m i  le s  p r e t r e s  e t  le s  in i t io s .

LANGUES
et

ECRITURES NATIONALES

LANGUES, ECRITURES 
et

FIGURES SACREES

Heliodore. Chez les E t h io p ie n s .
Ecriture populaire.

Ecriture royale ou peul-etre 
angglique (la m6me que 
l’̂ criture hi^roglyphique).

George le Syncelle. E n E g y p t e .
at 8uo yXtuffaat t u v  AtyuuTtwv.

Les deux langues des Egyptiens (du temps de Cecrops).
i e p a  :pw v/).
Langue sacree.



—  3 8 9  —

LANGUES
et

ECR1TURES NATIONALES

LANGUES, ECRITURES 
et

FIGURES SACREES

Manethon. xoivyj o iaX exTo;. okxXextoc t s p a .

Langue vulgaire. Langue sacree. 
U p a  yX axra-a. 
Langue sacree.

Diodore de Sicile. iSia SiaXsxTo; twv Aiyuimwv. 
Langue propre des Egyptiens. 
iepoi Xoyoi.
Discours sacres.

Jamblique o tx s ta - SiaXexvo; 6Xrj -cwv tsptov ebvwv,
{de Mystei'iis). La langue propre de la nation. wiTTOp Aiyuiwwv xai Aira-j-

(Le passage de Jamblique, p WOV.
appartenant a la 7e section, La langue entiere de l’ordre
est fort long et fort expli- des pretres, tels que les
catif; j’en ai tir6 un grand pretres egyptiens et ceux
parti dans mon cours.) des Assyriens.

La langue sacr6e est dite YAw<7(7a twv ipiXoaocpwv.
dtrangere par Jamblique, La langue des philosophes
et preferee par les dieux & la (ou des pretres).
langue du pays. 11 dit que 9wvv} tw v  Ispewv.
cet idiome est fort ancien 
et de premiere origine.

La langue des pretres.

Quand on a lu ce passage, on ne comprend plus l’obstina-
tion des savants qui nient l’existence d’un idiome sacre,

Jamblique

et qui ne revent que le copte. L’absurdite est trop sen
sible.

a[io u v  signifie cache dans la
et Plutarque. langue des Egyptiens (c'est

le nom donn6 aux pretres).

Porphyre. •rcaTpia qpcovY).
La langue hereditaire ou la 

langue des Peres (nom 
donne aux pretres) : la 
meme que parlaient ent.re 
eux les disciples de Pytha- 
gore.

yXuxra'a t o v  Aiyvimwv.
La. langue des Egyptiens, 

apprise chez les pretres, et 
qui servit a Pythagore de 
moyen de communication 
avec les prfitres chaldeens, 
hebreux et arabes.
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LANG LIES 
et

ECR1TURKS NATIO.NAI.ES

LANGUES, ECRiTURES 
et

Kiontics SACUF.KS

Lucien. is p a  o v o fia x a .
Noms ou paroles sacrees.

Tacite.

Hermes.

Patrius ftermo.
Langage des P6res ou an

tique.
i t a x p ia  <pwvr).
La langue des Peres, Ires 

claire et tres 6nergique.

Saint Clement. 
d’Alexandrie.

A tyu rtx tw v  (tepetov) (paw ,.
La langue (des prfitres) £gypt- 

tiens (usitee dans les tem
ples).

()eo).oyou(j.jvot (x'j Oo i.
Histoires ou recits en langue 

sacree.

Lucain. Magics ling us.
Langue ou paroles inagiques 

(exprimees par les hiero
glyph^)-

Origenes. x a  ic a x p ia  y p a p p a x a .
Les lettres des Peres, 
x a  y p a p p a x a  0E ia.
Les lettres divines, les figures 

des dieux, sur lesquelles 
les pr6tres disserlaient.

Inscription tie Ro
sette, designaut 
les trois langues 
en usage on 
Egypte.

s y /w p ia  y p ap .p .a x a .
Les caracteres des habitants, 

representant la langue vul- 
gaire.

£}.Xy]vixa y p a ix p a x a .
Les caracteres grecs, expri- 

mant la langue grecque.
Les trois langues, hdbrai'que, 
de Jdsus-Clirist, sont design 
l’evangile de saint Luc.)

ie p a  y p a p p a x a .
Les caracteres sacres, repre

sentant la langue sacree.

erecque et latine, de l’ecriteau 
ees par leurs ecritures; voyez
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LANGUES
et

£<:eutures nationales

LANGUES, ECRITURES 
et

FIGURES SACREES

Synesius. YAwcycya e ; t a . CiuoSapSapiSaiv oca tiov
La langue domestique (ne f)50)V.

peut pas faire agir les En parlant une langue etran-
dieux.) gere on fait agir les dieux.

Pliilon le Juif. A Babyeone et ex Assyrie. (Voyez plus haut Jamblique.) 
aMoyevY); x a i  a\\o<pv\os yluxsaa. 

^a^Sanrouua twv p e T e w o - 
itepi a s T p o v o g ia v .

La langue etrangereemployee 
‘ par les Chaldeens astro- 
nomes.

Daniel. Langue syriaque. Langue des Chaldeens. 
Ecriture des Chaldeens.

Cassiodore. (Ecriture chaldeenne), les hie- 
roglyphes des obelisques 
communs aux Egyptiens et 
aux Chaldeens.

Hygin. Les Chaldeens et les Egyp
tiens ont les nAmes signes 
du zodiaque.

Aristote. Ils ont les memes signes sym- 
boliques. (Voyez le vase de 
Caylus.)

Philon de Biblos. C h e z  i.e s PflENlClENS.
Livres Merits dans les caracteres secrets des Am in on ecus

(nom donnd aux pretres). Voyez le monument de Car-
pentras, et des medailles de Cossira, portant des figures
6gyptiennes et des legendes phdniciennes.

Josephe. Cuez les I I k b r e ix . Le nom de Dieu ecrit en ca
racteres sacres.

Chr. d’Alexandrie. (Scarabee trouve dans le, 
temple.)

Isaie. Ecriture claire. Langue des erudits.
Jonathas. Langue vulgaire, langue troi- 

sieme.
Langue du sanctuaire.

Saint Paul. Langue des hommes. Langue des anges.
Langue du troisieme ciel, 

incomprehensible aux 
hommes.
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LANGUES
et

ECRITURES NATIONALF.S

LANGl’ES, ECRITURES 
et

FIGURES SACREES

Eustathe. Chez les S c y t h e s . Figures hifiroglyphiques.

J. Lydus. Chez les E t r u s q u e s . Ecriture antique et religieuse.

Chez les G r e c s .
Homfcre. Langue des hommes. Langue des dieux.
Platon. Tablette hidroglyphique du

tombeau d’Alcmene.
J. de Aleurs. (Les trois mots conx, om,pax, prononc<5s par les initios aux

mysteres tie Ceres, et communs aux Grecs, aux Egyptiens 
et aux Indiens.)

Mahomet.
Chez les M a h o m e t a n s .
La langue arabe, dans la- 

quelle le Coran a ete tra- 
duit par J)ieu.

La langue celeste, dans la- 
quelle le Coran est dcrit 
sur une table gardde par 
des anges.

A tous ces t6moignages, une question va nous etre 
imm^diatement pos6e :

Mais vous semblez ne pas admettre la validity des tra- 
vaux sur l’Egyple et ses mysteres faits par Champollion 
qui porta si haut l ’esprit d’analyse et de critique?

Personnellementnous ne sommes pas autoris6 adiscuter 
la validity de ces travaux. Une seule chose nous frappe 
pourtant, c’est que dans les traductions des manuscrits ou 
descriptions monumentales faites par cette dcole nous ne 
voyons jamais trace d’un enseignement sur la Science Oc- 
culte. Partout il y a des noms de rois ou des qualificatifs du 
Soleil et jamais de phrases formant un veritable ensemble.

D’autre part deux savants 6minenls, quoique non offi- 
ciels, MM. de Brifcre que nous avons d6ja citd et Barrois,
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l’auteurdes principes de Dactylologie, ont attaqub et ren- 
versb a notre avis tout le systbme de Champollion.

Voulant bviter d’entrer dans ces discussions nous allons 
donner les conclusions de M. de Bribre et nous sommes 
persuade que le lecteur tant soit peu imbu des premiers 
blbments de Science Occulte sera de l’avis de cet auteur 
contre Champollion.

11 y avait done, chez les Egyptiens, quatre espbees 
d’bcritures diffbrentes : 1° l’bcriture bpistolographique ou 
dbmotique, alphabbtique tres probablement, a l’usage de 
ceux qui cultivaient les arts, et de ceux qui btudiaient la 
langue saerbe ; 2° l’bcriture hibroglyphique ou monumen- 
tale, toute en rebus, imitative des paroles ; et reprbsentant 
les choses, soit sous leur nom propre et naturel, soit sous 
un autre nom1; 3° l’bcriture hibratique, dbrivbe de la prb- 
cbdente, cursive a l’usage des pretres, pour la composition 
des ouvrages en langue saerbe ; 4° l’bcriture symbolique, 
composbe des figures divines, â aX̂ axa, sujet
de dissertation pour les pretres. On appelaitces dernibres 
figures elements oulettres, dontles signes de texles btaient 
les Elements, a cause des nombreux atlributs que les 
divinitbs portaient. C’est pour cela que les signes de texte 
ont btb appelbs elements des lettres, premieres lettres, pre
miers blbments, e’est-a-dire blbments des blbments, 
comme Platon appelle r^mx ovop.x-a, les noms qui ont servi 
d’blbments a des mots composbs; c’est done ainsi qu’on 
doit expliquer l’origine de 1’expression xa Trpw-a !>yjEta (xyj? 

Ypâ iwtxixrjg), laquelle a btb appliqube ensuite aftx signes de 
l’bcriture alphabbtique, dbrivbe des symboles bgyptiens.

1. Voy. 1’jfitude sur les trcivaux de Barrois, a la fin de ce chapitre 
(p. 409).
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Ce sont la les quatre 6critures qu’Ab6n6fi, cit6 par Kir- 
cher, reconnaissait chez les Iilgyptiens; il donnait a la 
premiere le nom d’6criture des ignoranls; a la seconde, 
d'6criture mel6e; a la troisieme, d’6criture des philo- 
sophes; a la quatrieme, d’6criture des oiseaux; cette 
dernifcre denomination vient de ce qu’elle exprimait des 
idees astrologiques. Et qu’on ne dise pas que ceci soit une 
supposition de Kircher : de son temps, les monuments en 
6criture hi£ratique n’6taient pas connus, et lui-meme avait 
une id6e tres fausse des symboles : done il n’a pas pu 
supposer la mention d’une 6criture, donl rien ne lui faisait 
soupqonner l’existence.

Tout celase r6duisait a deux m6tliodes : a une m6thode 
imitative des paroles, pour transcrire les textes ; et a une 
mdtliode imitative des pens£es, allusive et mn6monique, 
pour rappeler par une image compos6e, un tableau divin 
a l’esprit, ainsi que le disenl Plotin et Porphyre.

Ainsi nous avons pour r6sultat :

Par les traditions andennes.

1° line langue saerre et 111a- 
gique, commune auxprelres des 
divers pays.

-1° Une ecrilnre hierogly- 
phique, tres simple, imitative 
des paroles, et s ’expliquant d’une 
seule maniere, comme toule 
ecriture de langue parlee; pro- 
duisant les memes effets ma- 
giques que la langue sacree, a 
cause qu’elle la represenle, et 
par consequent irreductible. Les 
symboles expriment chacun plu- 
sieurs idees, lesquelles sont de
termine es par des noms expli- 
catifs.

Par M. Champollion 
et M. Letronne.

1° Point de langue sacree : un 
idiome national, le copte.

2° Un systeme alphabetique 
et ideographique, justement ce 
qu’il ne devrait pas etre. Une 
methode compliquee et em- 
brouillee; des interversions, des 
abreviations, etc. Les symboles 
n expriment chacun qu’une seule 
idee. Des signes muets et para
sites pour expliquer les mots 
mal ecrits.



3° Un systeme religieux repo- 
sant sur la cosmologie astrolo- 
gique; systeme tres clair, oil 
chaque 6tre divin a un role 
marque et comprehensible. Com- 
mnnaute d'origine des religions 
anciennes.

4° Des figures d’idoles expri- 
mant, par des tableaux allego- 
riques, les id6es cosmico-astro- 
logiques, et produisant des elTets 
magiques.

3° Une th6ologie obscure, 
sans ensemble, 61oignee de tout 
rapport avec les sciences sacer- 
dotales : isolement complet des 
diverses religions.

4° Des figures inertes, dont le 
sens est a peu pres arbitraire, et 
ne repose sur aucun ensemble 
theologique.

Si le systeme de Champollion est vrai, il n’est pas vrai- 
semblable ; car il est d’une complication excessive : au 
lieu qu’en proposant, sur la foi de toute T antiquity, un 
idiome sacre cl une ecritare imitative du langage je sim- 
plifie, comme Copernic, la m6canique celeste, et la rends 
beaucoup plus rationnellc : de plus, j ’cxpliquela cause des 
prodiges, l’apparition des dieux, etc., attribute par l’anti- 
quit6 ala puissancemagique des pricres en languc sacr6e; 
tandis que M. Champollion et ses disciples n’ont point de 
paroles pour cela. (d e  B k i e r e .)

Toute l’6cole de Champollion s’appuie sur un passage de 
saint Clement pour asseoir ses prdlcntions. Or ce passage 
est d’une tres grande utility pour nous car il nous montre 
la mani&re dont 6taient enseign^es les trois sortes d’6cri- 
tures aux futurs iriiti6s. Aussi n’h6sitons-nous pas a donner 
ce passage avec les deux traductions faites, appelant 
l’attention de nos lecteurs sur la traduction de Bribrc, la 
seule se rapportant aux donndes de la Science Occulte.

J ’en viens maintenant au passage des Stromates.
M. Letronne a donn6 deux traductions de cefameux pas
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sage, dans les deux Editions da Pr£cis hferoglyphique de 
M. Champollion; mais ces deux traductions ne different 
guere que par l’interpr^tation des mots tx Trpwta £oixeix.

Voici la dernibre traduction, et celle qui exprime le 
mieux la pens6e du cblbbre acadbmicien : je'la donne en 
regard du texte et de ma traduction, afin de bien faire 
sentir la difference qui existe entre les deux traducteurs.

Je fais prbcbder et suivre le texte compare de saint Cfe- 
ment de quelques phrases de cet auteur, qui expliquent et 
fixent sapens6e, et qui, n’etant nullement sujet de contro- 
verse, n’ont pas besoindu texte grec pour se justifier.

PHambule du passage de saint Clement.

Comparons les choses spirituelles aux choses spiri- 
tuelles ; c’est pour cela que, par un mode de mysfere qui 
est vraiment divin, et qui nous est fort utile, les Egyptiens 
marqubrent par les choses qu’on nomme chez eux impene- 
trables, et les Hbbreux par celui de voile, le Yerbe naturel- 
lement sacrb, et qui repose dans le sanctuaire de la v6rife. 
Chez les Efebreux, il n’etait permis d’entrer dans le sanc
tuaire qu’a ceux qui btaient consacr6s, c’est-a-dire vou6s a 
Dieu; et dontles mauvais penchants 6taient circoncis par 
leur amour pour Dieu seul. Platon pr6tendait qu’il ne 
fallait pas que ce qui 6tait pur fut touche par ce qui 6tait 
impur. De la vient que les proph6ties et les r6ponses des 
oracles sont donn6es sous forme d’allusion. Les mysteres 
ne sont pas r6v6fes sans respect au premier venu; mais 
avec des preparations et des expiations : car la muse ne 
cherche pas le gain, elle nest pas mercenaire; elle ne vend 
pas des sons doux et des vers mielleux avec un visage 
argente.

(PlNDARE.)
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CONTINUATION DU TEXTE DE SAINT CLEMENT D’ALEXANDRIE
Passage traduit par M. Letronne.

TEXTE
de saint Clement 

’Ay-rixa ol wap A iyv n -
TIOC; 1tXl8£u6(JL£VOC,

IIptOTY]V (1 ) (JLEV TtaVT(OV 

nrjv atY'J '/Vr'-(0V Ypap.(j.aT(ov 
|ii0o8ov EX(j.av0avo'j<Ti, tyiv 
Enc?o)vOYpa<pix-/iv xaXou -
fJLSVYJV* Ss'JTEpaV 6 e , TTjV
ispaTixrjV, y) ^piovTai oS U- 
poyp«|jL[j,aTEt?' u?aTY]V Se 
xai TsXsuTaiav, rr,v Upo- 
YXixpix̂v.

T■0?.

Y| Jllv  E S l a  TUV Ttptd- 
Tti)V ^oi^sfcdV, x'jptoXoYix-/i ’ 1

TRADUCTION
de M. de Briere

Ceux qui sont admis a 
s'instruire chez les prStres 
dgyptiens, se mettent sur- 
le-champ

A apprendre complete- 
ment les principes et 
l’usage des trois ecritures 
6gyptiennes; d’abord, et 
avant toutes' les autres, 
de Yepistolographique2; 
ensuite de Yhidraiique, 
dont se servent les hidro- 
grarnmates3; et en der
nier lieu de Yhidrogly- 
phique

Cette derniere m6thode 
comprend :

1° Celle ou les sig n e s  
d e  l ’e c r it u r e  se prennent

TRADUCTION
• de M, Letronne

Ceux qui, par mi les 
Egyptiens, reQoivent de 
I’instruction,

Apprennent avant tout 
le genre de lettres egyp- 
tiennes, qu'on appelle 
dpistolographiques; en se
cond lieu, Vhieratique, 
dont se servent les hiero- 
grammates; et enfin Vhie- 
roglyphique.

Vhieroglyphique est de 
deux genres :

L'un emploie les p r e 
m ie r e s  LETTRES ALPHABE-

1. Je crois qu’il y a erreur dans le texte de saint Clement, et que c’est 
icpiDT/jv, et non itpcutov qu'on doit lire : SEurspav et u?aTYjv decident la 
chose, et font voir que I'dpistolographique etait la premiere ecrilure, dans 
l’ordre d’6tude.

2. Jainblique (De Mysteriis, S. 7, ch. 4) nous apprend que les principes 
de la langue sacrie etaient enseignes dans la langue vulgaire; par conse
quent avec des livres Merits en caract&res dpistolographiques. Ainsi done, 
l’usage de l’ecriture vulgaire devait preceder celui des dcritures hierogly- 
phiques : c’est aussi par celle-la que Pythagore commenga ses etudes. 
Pour comprendre les hi^roglyphes et en faire usage, il fallait savoir 
d’abord la langue qu’ils reproduisaient. Ceci prouve que l’ecriture sacree 
n’6tait ni alphabetique, ni ideographique; pour la prononcer, il fallait 
connailre la langue : c’est tout le contraire de ce que font les savants 
d’aujourd’hui.

3. C’etait une expression generale pour designer tous ceux qui compo- 
saient des ouvrages scientifiques : c’etail aussi une fonclion particulifcre. 
L’ecrilur'e liieratique etait indispensable a connailre pour l’etude des 
sciences; parce que ces sciences dlaient exposees dans des ouvrages Perils 
de cette mani&re. (Ceux qui s’instruisaienl, n'elaienl pas encore lii^ro- 
grammates.)

4. Parce qu’elle etait la plus difficile a tracer, et que les images sym- 
boliques des dieux, dont on ue donnait l’explicalion qu’aux inities du 
premier ordre, en faisaient partie.
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DANS LE SENS l’ROI'RE et A 
LA LETTRE. 2° CollS Oil CeS 
memos signes sont pris 
dans un sens kiguri% ou
MKTAPHORIQUE.

Dans le sens metapho- 
kique, les signes s’inter- 
pretent de trois maniercs 
diflerentes.

Selon la premiere, la 
m6taphores’interprete par 
le nom propre d'une 
chose, conformemcnt a. 
Limitation de ce nom (par 
le signe).

Selon la deuxieme, le 
s ig n e  s’interprfete d’une 
maniere qui se rapprochk

DE LA MfcTAPIIORE.

Dans la troisifeme, le 
signe s’intcrprete claire- 
ment par un autre objet, 
on raison de certains rap
ports allusifs, (resultats 
de comparaisons prea
mbles) K

Ainsi, selon la maniere 
L1TT&RALE, et Selon 1’jm ita - 
t iv e , lorsque les pretres

tiques (premifere traduc
tion : exprime au propre 
les objets par les lettres);
I.’AUTRE EST SYMBOLIQUE
(premiere traduction : 
f  aid re les represente par 
des symboles).

La mi t bode symboligue 
se subdioise en ptusienrs 
especes.

L'une represenle les 011- 
jets au propre par imita
tion (des objets).

L’autre les exptigue
d'une MANIERE TROPIQUE
figtiree).

La troisieme se serf en-  
t ie r e m e n t  d'allegories ex- 
primies p a r  c e r t a in b s  
ENIGMES.

Ainsi, d’apres ce mode 
les Egyptiens veulent-ils 
icrire le soleil, ils for-

1. Tout ce qui preefede se rapporte a l ’̂ tude du d^chiffrement des hi6- 
roglvplies, lorsqu’on avait appris la langue sacree; e’etait la t&che des 
el&ves. Ce qui suit est la maniere dont l’ecriture 6tait employee par ceux 
qui en connaissaient deja les propri^tes : c’6tait le talent desprdtres ins- 
truits.

2. L’aoriste ypwjcxi doit-il se prendre absolument dans le sens du pre
sent y p a 'f e iv ?  Je ne le crois, pas. Le parfait et l’aoriste marquent, lors- 
qu’ils se rapportenl A une epoque indetermin6e, ce qui se fait habituelle- 
rnent, ce qui a lieu selon l’usage ordinaire. (Voyez les grammaires grec- 
ques de Gail et de Burnouf.) D&s lors nous comprenons que 6ovXop.svoi 
ypa^at rjXtoVj signifie que lorsque les pretres ecrivaient le mot soleil, par 
la m^thode ordinaire et naturelle, e’etait par la representation du soleil 
lui-mfime. Cette observation peut s’appliquer k tous les cas que l’on ren
contre dans Horapollon. Par la, nous reconnaissons la difference qui 
existe entre les representations ordinaires, et celles qui ne sont qu’acci- 
dentelles; telles que le tropiqne et YalUgorique.
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egyptiens veulent ecrire 
le mot soleil, ils font or- 
dinairemeut un cercte 
lils figurent le soleil); le 
mot lune, ils font ordi-. 
nairement la figure de la 
lune (un croissant).

Selon la maniere qui 
se rapproche du trope, 
les prfitres Egyptiens, chan- 
geant la signification ha- 
bituelle (les signes {par 
rapport a leurs figures, 
a leurs noms), et lui en 
substituant une autre ae- 
cidentelle, diversifient ces 
signes par des additions, 
ou modifient leur appa- 
rence de plusieurs ma- 
nieres.

C’est avec cette me- 
thode, qu’exposant leurs
TEMOIGNAGES de RECON
NAISSANCE envers leurs 
rois, dans des recits (ra- 
contant les bienfails des 
monarques), et conqus 
dans la langue theolo- 
gique (e’est-a-dire, la lan
gue sacree).

Ils les publient au 
moyen d’une inscription 
solennelle, sur des steles 
(portant des bas- reliefs, 
allusifs au sujet de l'ins- 
cription).

La troisieme mani&rc, 
l’alliSgorique, celle qui 
s’explique par d’autres 
objets, en raison de cer- 
taines allusions claiues, 
est ainsi.

Ils COMPARENT LES ASTRES
autres que le soleil, a des 
corps de serpents, £ cause

meat un cercle; lorsqu'ils 
veulent ecrire la lune, ils 
forment un croissant1.

Dans la mithode tro- 
pique, changeant et de- 
tournant le setis des objets 
par voie d'analogie, ils les 
exprinvent, soil en modi- 
fiant leur image, soil en 
lui faisant subir divers 
genres de transformation.

C’est ainsi qu’ils em- 
ploient les anaglyphes 
(bas-reliefs allegoriques), 
quand ils veulent trans- 
rnettre les louanges de 
leurs rois, sous forme de
J1YTI1ES REL1G1EUX.

Fold un exemple de la 
oisieme espece d ’ecriture 

hicroglypliique, qui em- 
ploie des allusions fixiu- 
matiques.

Les Egyptiens figurent 
les aulres astres par des 
serpents, & cause de I’obli-

1. Je ne sais pas si l’on peut dire : ecrire le soleil; il me semble que 
l’on represente sa figure, mais que l’on n’ecrit que son nom.
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aiciixixgov' tov Ss vftiov, de l’obliquitd de leur quite de leur course, mats 
Tio Toy y.avSapov. x. t. mouvement; et le soleil b le soleil est figure par le 

celui d’un scarabde, parce scarabee. 
que celui-ci fait une figure 
en forme de globe, et la 
roule en reculant. On dit 
que cette espdce d’animal 
vit six mois sur terre et 
six mois sous terre; et 
que, lan$ant son sperme 
dans le globe, il engen- 
dre : mais qu’il ne nail 
point de femelle *.

Done, pour le dire en un mot, tous ceux qui traitfcrent 
des choses sacr6es, les th^ologiens, tant barbares que grecs, 
cacherent les principes des choses; ils ne firent connaltre 
la v6rit6 que par des allusions, des allegories, des m£ta- 
phores, et autres especes- de figures : tels sont, chez les 
Grecs, les oracles; et Apollon pythien est appeie loxias, e’est- 
a-dire louche. Les apophthegmes des philosophes grecs sont 
certainement de ce genre; ils expriment en peu de mots 
de grandes choses. Ainsi, epargnez le temps, yeut dire, ou 
bien, comme la yie est breve, il ne faut pas perdre le 
temps; ou bien, qu’il faut etre 6conome, afin de se con- 
server le n6cessaire, si Ton vit longtemps.... C’est pour- 
quoi les poetes, qui apprirent la th^ologie des prophfctes, 
exprimkrent leurs enseignements par des allegories; tels 
furent Orph6e, Linus, Mus6e, Homkre et H6siode; et ceux 
qui, par cette raison, furent appel6s sages.

La suite du fameux passage fait voir que saint Clement 
comprenait sous le nom|d’all6gorique, tout ce qu’il croyait 1

1. Les rapports vrais ou supposes, entre' le soleil et le scarabee, selon 
1’opinion ancienne, nous sont exposes plus au long et d’une maniere con- 
cordante, par Horapollon, Eusebe et iElien. Cela prouve qu’il n’y avait 
dans le choix du symbole aucune obscurite.
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c ontenir un sens plus dtendu que ce quc les paroles expri- 
ment, ou un sens different.

Nous n’en finirions pas si nous voulions discuter en 
detail les critiques pr6sent6es par de Bribre au systbme 
de Champollion. Cependant nous tenons a citer encore le 
passage suivant qui eclairera fort bien nos lecteurs sur les 
procbdbs des savants qui accusent les occultistes de se 
laisser aller a l’imagination (!) :

« Ce sontces caractbresde divinitds qu’inventa Hermbs. 
Plutarque dit : On prbtend qu'Hermes fu t le premier, en 
Egypte, qui connut les caructeres des dieux; Epjrr̂  Xsyexxi 
8eu>v sv Yfap.pata icpmoq sopsiv ; c’est pour cela que Yibis,
qui lid est consacre, fu t place ala tete des lettres (des dieux). 
Les savants, ignorant ce que c’est que les caracteres des 
dieux, ont dit : Hermes fu t le premier des dieux qui connut 
les lettres. Hermes n’blait pas le premier des dieux, il 
btait le seul; il btait hibrogrammate, les autres dieux ne 
I’btaient pas. Il ne s’agit point la des lettres de 1’alphabet, 
que les savants voient partout; mais de figures designant 
par antonomase les divinites supremes. Dans les Comasies, 
I’ ibis paraissait a la tbte des autres animaux. Il y avait 
sans doute pour cela une autre raison quc Plutarque ne 
connaissait pas.

« Je ne finirais pas si je voulais relever toutes les erreurs 
que les savants ont commises, faute de connaitre le fond 
des choses; je n’en indiquerai ici qu’une seule : nous en 
verrons plus tard, dans mes traitbs sur la Croix e tSdrapis, 
sur Mithra, sur YOrigine des lettres et sur YOrigine des 

chiffres. '
« Plutarque [de Iside) nous dit qu’en bgyptien sacrb, 

Athyri dbsigne la maison cosmique d’Horus ; c’est un des 
surnoms d’Isis. Les savants, qui ignorent ce que c’est 
qu’une maison cosmique, ont cru que Plutarque voulait

26



dire que le mol athyri 6tait compose, et signifiait dans 
son ensemble maison d’Horus. En consequence, ils se 
sont mis a l’analyser ainsi : ath, maison (ce mot n’a pas 
celte signification en copte), et yr ou or, Horus ; ath-or, 
maison d’Horus. Fort de cette opinion qui circule partout, 
M. Champollion, ayant trouv6 quelque part un carre long 
renfermant un petit oiseau, a jug6 quo le carre long 6tait 
la maison, et le petit oiseau, Horus; et il a fait de 
tout cela le symbole id6ograpliiqiie d’Athyr ou Athor, 
Venus ou Isis. Autant, de mots, autant d’erreurs. 11 faut 
savoir qu’en astrologie, les signes du zodiaque, qui s’appli- 
quent aux mois, sont ce qu’on appelle des maisom de 
plandtes. Le signe de la Vierge, auquel correspond le mois 
d'athyr ou de Venus, est une des deux maisom ou domi
ciles de la planbte Mercure-Apollon, nomm£e Horus ou 
Orion, qui en pril le surnom d'Athyr ou d'Athor; ainsi 
Athyri ou la Vierge est r6ellement la maison cosmique 
d’Horus. (Vovez Y Etymologicum magnum au mot Athyr .)

« Les savants out done prisle nom dela maison pour sa 
definition; et cela, parce qu’ils ne savaient pas ce que 
e’etait qu’une maison cosmique : e’est comme si Ton disait 
que le mot Tuileries signifie palais du roi. »

Pouvons-nous avoir des details plus precis sur la  l a n g u e  

sacree des Egypliens?
Voici certains passages lrhs instructifs sur ce sujet.
Horapollon nous donne, sur cette langue sacree , cer

tains renseignements qui sontprecieux, et conlirment tout 
ce qde nous avons vu ci-dessus. II dit (liv. I, 27) que les. 
pretres egyptiens designaieal la parole par une langue et 
un ceil rouge ou une main; indiquanl par la Icuigue la preT
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miere partie d’im mot qui contient sa prononciation ; et 
par 1’ceil oula main, sa signification. Des tors, nous voyons 
qu’il en est do l’6gyptien sacr§ coinme du cliinois. Dans 
cette derniere langue, on appelle l i  un poirier et une 
carpe; mais pour determiner qu’il s’agit plutot de l’un que 
de f  autre, on dit m o  pour l’arbre, et yu pour le poisson ; 
l i - y u ,  le poisson l i ,  sera la carpe ; el l i - m o ,  l’arbre l i ,  sera 
le poirier; les Anglais diseni pear-tree, l’arbre-poire. Cette 
addition 6tait nGcessaire pour fixer le sens precis que de- 
vait avoir un symbole susceptible de plusieurs interpreta
tions 1.

Ainsi, dans l’dcriture sacree, tout devait se prononeer. 
II est impossible d’admettre les d6terminatifs muels etinu- 
tiles que pr6senle M. Champollion; aussi, il ne leur attri- 
bue de n6cessit6 qu’a cause de Yimperfection de l’6criture.

Pourquoi saint C16ment et Porpliyre n’onl-ils pas parl6 
du systbme de l’(5criture vulgaire, ni de celui de l’6criture 
hi6ratique? D’abord, quant a l’6criture vulgiire, elle dtail 
corinue de tout le monde, et il n’elait nullement neeessaire 
d’en parler. Pour ce qui ooncerne l^criture hi^ratique , 
elle 6tait secrete etreserv6e pour les ouvrages des prStres.; 
et, comme elle reproduisait les meines figures que l’ecri- 
ture hi6roglypliique, elle n’avait pas un autre systeme que 
celle-ci; elle devait n6cessairement etre comprise par Por-

l. Nolezbien que les signes dartre ou de poissoi, qui eutreal dins les 
groupes cliinois, sont purement orlhographiques, el 113 dispensenl pasde 
marquer le noiri el le signe arbre ou poisson, & la suite du nom d'esptse, 
lorsque dans la phrase enoncee il peut resler quel [ n  ineerliluJ; sur le 
sens de ce no in d'esp&ce. Css signes orthographiqles doivenl sans daule 
leur origine aux nomenclatures encyclopediques.

Les personnes elrangiires a la connaissance du chinois se sonl loujours 
meprises sur les proprieles de leerilure chi noise, par rapperl au langage 
qu'elle expriine. II circule ainsi dans le movie savant do no nbrouses er- 
reurs de plus d’un grnre, qui, acceptees goneraleino il comme des veri
ty , dgarenl. I’opinion publique, el exercent sup l’elude de l’auliquile une 
intluence d61el£;re et funcsle.
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phyre dans les lettres imitatives. Si les deux auteurs ont 
parl6 des hi6roglyphes, ce n’a 616 que pour 6tablir une 
difference.entre les deux genres, et pour faire connaitre 
le moyen de transcription usit6 par les pretres pour la 
communication des sciences. Tel est aussi le motif pour 
lequel saint Cl6menl la place au dernier rang.

II suit de tout ce que j ’ai dit que les signes hi6rogly- 
phiques de texte, dans leurs divers emplois, faisaient tou- 
jours la fonction de ce que nous appelons rebus, et cette 
fonction toute simple, toute naturelle, est la seule qui soit 
compatible avec l’apparence des monuments, et qui puisse 
se lier a la reproduction de la langue sacr6e ; de cette 
langue dont la puissance 6tait telle, que par le seul son 
de ses mots, elle faisait mouvoir et agir les dieux, et qu’il 
n’6tait pas possible d’en alt6rer les formules, et qu’enfin 
aucun idiome humain ne pouvait lui etre substitu6. Cette 
puissance r6sidait aussi dans les hi6roglyphes imitatifs el 
allusifs. Saint J6r6me cite, a l’occasion de l’histoire de 
saint Hilarion, 1’aventure d’un jeune homme de Memphis 
qui s6duisit une fdle chretienne, en plagant sous le seuil 
de sa porte une plaque magique, sur laquelle il y avait 
des mots barbares, portenta verborum, etdes figures mons- 
trueuses, portentosce fig urge1.

1. Toutes les amulelles reposent sur la connaissance de l’astrologie, de 
la langue sacree et de l’ecriture hieroglyphique. Ce sont effecliveinent 
les bases sur lesquelles sont fondees toutes les sciences sacerdotales et 
les religions anciennes. Mais la puissance generale de toutes les prieres, 
paroles et talismans, est altribuee a la na'ure imitalive des mots et des 
signes : il n’y a que 1’ignorance qui puisse nier cela.

Ghampollion connaissait mal l’astrologie et la religion 6pyptienne. Son 
explication d’un tableau pretcndu astrologique est trop contraire aux 
regies de la science pour etre vraie. Ces constellations qui agissent a des 
heures determinees sur certains membres du corps, auxquels l’aslrologie 
les declare compl£tement etrang£res, sont des anomalies dans la science, 
qui ne peuvent Stre admises par les personnes douees de la plus faible 
connaissance en aslrologie. Mais les ignorants, qui prennent tout de

i
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Les symboles de divinit^s jouaient un tr&s grand role 
dans les amulettes, les abraxas, et dans toules les opera
tions magiques et th6urgiques ; les statues des dieux etaienl 
consid6r6es corame dou6es d’intelligence, et on les appe- 
lait X'.floi sp̂ uyo<., des pierres anim6es. J’ai lieu de croire 
que Ton donnait aussiaux signes de texte le nom delettres 
anim^es ou vivantes.

J ’ai dit qu’il y avait cliez les pretres 6gyptiens deux 
manieres d’expriiner le discours : la premibre, en l’expri-

confiance et sans examen out accepte Je tableau astro logique, avec les 
cartouches alphabeliques el ideographiques.

Quant a la religion, l’insuffisance de Champollion se montre claire- 
inent; lorsqu'il peint avec des couleurs trhs vives le paradis et Yenfer 
egyptiens, qu'il appelle amenthes; les jouissances des bienheureux et les 
lourments des damnes. (Huitieme httre d M. le due de Blacas.) 11 ignorait 
que, dans l’anlique Orient, il n’y avail ni recompense ni punition aprhs 
la mort; que l’homme dtait recompense ou puni dans ce monde-ci, soit 
sur sa personne, soil sur celle de ses descendants ; et, toujours dans les 
intents materiels. II ignorait que la theologie egyptienne accordait deux 
limes a l’homme; que Tune, Fame intelligent et pensante, au sontir du 
corps, se rejoignait a l’inlelligence supreme, dont elle etait 6manee : et 
que l’aulre, l’clme sensitive et mobilisante, rentrait par laporte des dieux, 
ou le Capricorne, dans Yamcnthes, le ciel aqueux, oh elle habitait tom- 
jours avec plaisir; jusqu’a ce que, descendant par la porte des homines, 
ou le Cancer, elle vint animer un nouveau corps. (Voyez Porphyre, Dc an- 
Iro nympharum.)

Je ne quitterai pas ce sujet sans parler de cel Ammon-ri, qui joue un 
si grand role dans le Pantheon de M. Champollion. Ce nom divin est 
pris d’une inscription grecque, oh il est question d'Amoun-ra-sonter; 
M. Champollion n’a jamais lu en hieroglyphes ce nom allonge; mais il 
a vu un groupe qu’il pouvait lire amoun-v&, ou soleil cachi (toujours le 
soleil). Mais r6 n’est pas ra : et ra et ro signifienl, non le soleil, mais 
une porte : Amon-ra n’est done pas le soleil cache, mais la porte invisi
ble, secrete, noire, la porte dc la mort, par oh les times entraient dans 
Yamenthes. C’etait la veritable cause de l’horreur qu’inspiraienl les fhves. 
En copte ro designe la feve et une porte; et l’on disait que la fleur de 
fhve porlait des taches noires qui represenlaient les portes de la mort. 
Amoun signifie aussi pere : et de la l’opinion qu’il valait autanl manger 
la tfite de son pe're qu’une feve. On voil que les idees antiques, inises en 
contact avec les opinions de M. Champollion, les repoussenl toujours.

J’en dirai autanl de cette prelendue deesse Tph'l, ou deesse du ciel, 
don’t les savants n’ont pas compris la nature, parce qu’ils ne montent 
jamais plus haut que le ciel; c’esl tout simplemeht le Spiritus qui en- 
traine la machine celeste dans son mouvement perpGtuel.
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manl dans tons ses details, parle moyen de l’̂ criture imi
tative des paroles; et la deuxieme, en ne repr6sentant 
qu’une id6e lli6ologique par line seule image, plus oil 
moins composite, line espece de tableau; en raison des 
allusions que cette image offrait avec le sujet du discours. 
Elien <§tablit les proprieties de cette derniere m6thode en 
parlant d e l’ibis. « Les plumes noires de cetoiseau peuvent 
etre comparees avec le discours qui n’est point prof6r6 
(l’image vue et nominee seulemenl) : les plumes blanches 
peuvent l’etre avec l’6nonciation du sens intime (l’explica- 
tion orale). »

Jamblique [De mysteriis, S. 7, ch. 1 et n) nous explique 
ce fait, et nous en donne un exemple.

(Ch. 1".) « Je veux d’abord vous faire connaitre la manifcre 
dontles Egyptiens procedent en matikre th^ologique. Imi- 
tant la nature de l ’univers et les operations des divinit6s, 
ils repr£sentent, par des symboles composes, les notions 
qu’ils ont des inlelligences secretes, cachees, invisibles : 
de celte maniere, la nature reproduit, sous des formes appa- 
rentes, les causes cachees des choses. Ensuite, la puis
sance operatrice des dieux y a exprim6 les images vraies 
(ou cachees) par des images sensibles. Les Egyptiens, 
comprenant que tous les elres superieurs etaient charmes 
de trouver de la ressemblance avec eux, dans les choses 
d’ici-bas, tacherent de leur plaire et d'obtenir d’eux tous 
les bie?is, en les imitant : et e’est avec raison qu’ils consi- 
dererent comme convenable aux dieux la methode d’expri- 
mer les myst&res au moyen de symboles. »

(Ch. 1 1 .) Un dien assis snr un lotus designe le grand dieu, 
la puissance infinie, la supreme Eminence, qui ne touche 
point la matiere; et X intelligence motrice et ignee;  car, 
dans le lotus, lout est circulaire, les feuilles et les fruits, 
el cette propriety repond a l’unique operation de l’intelli-
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gence, qui meut tout circulairement, d’une seule maniere, 
dans un seul ordre et dans un seul rapport. Mais le dien 
supreme, dans son isolement, cst au-dessus de celte intel
ligence motrice : saint et v6n6rable, il repose enlui-meme : 
ce qui est m arque  par sa position assise (Voy. fig. 22. 
Le dieu tienl un fouet et montre du doigt sa coiffure : 
le fouet pourraitbien exprimer son nom, et la coiffure sa 
dignity.)

Pour expliquer 1'origine de ces tableaux symboliques, 
il faut savoir que les Egyptians lie figuraient jamais le 
monde organist par des images compliquees, et montrant 
les choses sous leur propre forme, vraie ou suppos6e ; 
comme lorsque nous repr6sentons le systeme du monde, 
ou la sphere celeste; ou bien, lorsque nous montrous 
Dieu dans sa gloire, entour6 de ses anges et de ses saints, 
qui chantent ses louanges, en s’accompagnant de la 
harpe. Comme ils voulaient d^peindre en meme temps les 
choses et lours propri6(6s, telles que le mouvement, la 
puissance, la fonction, etc., ils nepurent y parvenir qu’en 
subslituant symboliquemenlaux images intellectuelles, des 
objets sensibles dont les propriet6s avaient de l’analogie 
avec celles des choses qu’ils voulaient d£peindre. Les 
images sensibles par lesquelles ils d^signaient les choses 
c61estes n’etaient done pas, comme le dit Jamblique, les 
veritables ou les invisibles (umoun a ces deux sens)1, que 
les prophktes voyaient en songe (ce qui leur avait fait 
donner le titre de y o y a n t s ) .  Les peuples n'allaient pas 
plus loin que la figure, ce qui est assez ordinaire; et de 
la naquit Pidoldtrie. De la vint encore que les Grecs, igno
rant la signification des figures des divinit6s et des attri- 
buts qui les accompagnent, donnerent a ces images, en

1. Les Kgypliens invoquaient le dieu Amoiin et I’iuvitaient & se mani- 
fester* ase rendre visible.
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/ et dont les signes portent 
1 Abenfifi, ) les noms de :
Ypî ĵ ara, les premiers elements; xa 7caxp ta

t coniine nom d’une chose, ou d’uu autre

£> (•pxsop.avov. ecrit

jrayovxec ' / a t  (xexa- 
1 a propriety d’un 
n donnant une 
n rapport 
de figure

Xartoru;, CT1 distin- 
par l’application 

ilutre signe, ou h£tk- 
i tjovxs;, en modifiant 
tie  ou i’apparencc.

h£t£honymes 
[|s d i f f e re n ts  d e  c e lu i  
J ^ g u re .

AMrjyopixr], s'interpretant 
par UN AUTltE NOM.

D6signanl un objet ou une 
chose par une autre figure 
et par un autre nom, en 
raison d’allusions claires : 
xaxa xtva? at'/typou; avnxpu;.

METONYMES, ANTONOMASES
Scarabee, pris pour le so- 

leil, mais portant toujours le 
nom dd scarabee.

preii

uvt ocTTOOtoo-jira r, Ypau.u.ax’.v.r( xov utcoxsiij-evov

I l c  U R A N c n e ,
d o n t  les s ig n e s  p o r t e n t  le s  n o m s  de 

r p a |A |x a x a ,  l e t t r e s ;  S o r / e i a ,  
E l e m e n t s ;  a y a X j A a x a ,  i m a g e s  ; 
z t o o l c t  ( e t o r ) - o ) ,« ) ,  i d o l e s  ( i m a 
g e s  c o m p l e t e s ) ;  |x o v o y p a |A |A o i,  
m o n o g r a m m e s ; x E p a x a ,  i n o n s -  
t r e s ;  < r/) |A s ia , s i g n e s ;  y a p a v . -  
x r ) p e ; ,  s c u l p t u r e s  ; y p a p - u a x a  
0 e t a ,  l e t t r e s  d i v i n e s .

Zllettres-mots. 
m, elements des lettres.

ceil, ptusieurs Ispcoa xov 0eov cppâ ouoi. 11s 
desigaent le dieu (Osiris) par 
le nom d’eprrvier.

dme-coeur. ‘ 
(selon Elien)

;l verbis seu vocabulis inservientes, et non- 
ais cliaque letlre designant un nom el un

i:po?opx; aEtcuiAaTuv. Des figures de lettres 
I enonccs des preceptes.

les paroles).

teionis libri; livres rappelant a la memoire

re (a Alexandrie). Done les svmboles ne

FIGURES OU TABLEAUX
Imilant, par des allusions, 1’orga- 

nisation des mondes Othlres et 
celestes.- (Voyez Porphyre et 
Jamblique.)
Ce sont les dldments de le- 

criture primitive, qui sont 
composes des signes del’ecri- 
ture du langage: lesquels sont 
ainsi les premiers elements de 
t'dcritnre.

Abendfi appelle cette ecri- 
ture ecriture des oiseaux (a 
cause des representations as- 
trologiques); elte represente 
dit-il, les puissances de Dieu; 
Plotin dit que les figures qui 
la cornposent representent en 
masse des phrases, des dis 
cours. Porphyre lui donne le 
nom de symbolique ou meta- 
phorique, s’inlerprdtant au 
moyen d'atlusions (il ne faut 
pas la confondre avec 1 'allu
sive claire de saint Clement 
d’Alexandrie). C’est la inline 
qu’Ammien-Marcellin desi 
gne com me exprlmant, par 
un seul signe, un sens com- 
plet. Ruffin appelle ses signes 
des lettres sacerdotales. Aris- 
tote pretend qu’elle£tait com
mune aux Egyptians et aux 
Chaldeens : c’elait un genre 
de mnemonique.
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les modifiant, une signification tout a fait etraugbre a celle 
que leur avait altacli6e le cr£ateur du systeme. C’est cette 
signification grecque qui a servi seule jnsqu’ici pour expli- 
quer les fables.

Selon mon opinion, cette £criture en tableaux, l’ecri- 
ture des 616menls ou lellres symboliques, est la plus 
ancienne, et a du prec6der de beaucoup l’6criture des 
textes et l’alphabet. C’est par suite de leur posteriority, 
que les signes des textes se sont appel6s les elements des 
elements, ou les premiers elements, ou les elements des 
lettres, et que l’alphabet qui en est derive a pris le meme 
nom.

Je demanderai aux savants qui me nieront ce fait, de 
vouloir bien expliquer 1’expression elementa litterarum, 
appliqu6e par Ruffin aux signes de textes repr£sentant des 
mots entiers; et celle ft elements, appliqu£e aux grandes 
images par Sanchoniaton.

On voit, par ces deux passages, que les symboles th£o- 
logiques des Egypliens etaient imitatijs de F organisation 
de l’univers. Ce n’est pas cette imitation sotte et niaise 
des objels; mais le grand principe de 1’imitation des 
choses, principe immense, et qui se reproduit de mille 
maniercs diverses dans Fetude de l’antiquil<§ orienlale. Ce 
principe d£pendait du lien nniversel, et en appelait a lui 
trois autres : le principe de Yefficcicite, celui de la fata- 
lite, et enfin, le principe de la ph'iodicite. Ce dernier etait 
une espece dfimilation; tout ce qui s'6tail fail dans une 
p^riode se reproduisait dans les suivantes, de la meme 
maniere et dans le meme ordre. Le principe de Vimita
tion 6tait conlraire a cette obscurity que nous reprochons 
mal a propos au symbolisme 6gyptien, parce que nous ne 
le comprenons pas.

Je suppose que Texplication que nous donne Jamblique
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n’6tait pas confine uniquement a 'a mdmoire des pretres, 
mais qu’elle 6 tait aussi conservde dans l’dcriture imitative : 
une fois reque, cetle explication etail facilement rappeli^e 
a la m6moire par la vue des grandes images.

Ce sont ces figures complexes qui, souvent r6unies la 
suite les uues des autres, forment ce que nos savants 
appellent des scenes, c’est-a-dire ties esp&ces d’actions, 
dont les objets figures sont censes etre les acteurs. Les 
savants, ne comprenant rien a cot assemblage, se soul 
imaging qu’on leur jouait une piece de theatre ; tandis 
qu’il ne s’agissait en rdialil6 que de certaines id6es cosmo- 
logiques et lli6ologiques reproduites par des symboles, et 
qui se tleduisent de chaque groupe sdpar^.

11 ne faudrait pas croire que de Briere seul se soit tdcve 
conlre le systeme de Champollion. Lacour1 combat en pas
sant ce systeme, mais un auteur tres original et Ires peu 
connu, B a r r o is2, eslparvenu a expliquer courammenl non 
seulementles hi^roglyphes, mais memo les cuntuformes en 
donnant raison a Tune des idees dtjfendues par M. de 
Briere alors qu’il ne connait pas cel auteur.

Barrois prdtend que chaque signe hieroglyphique repr6- 
sente la premiere leltre d’un mot qu’il taut deviner. Les 
hi^roglyphes seraient ainsi de v6ritables moyens mne- 
motechniques, servant a aider la memoire des ini ties. 
Mais ou l’auteur est curieux, c’est quund il pretend que les 
hi6roglyph.es doivent se lire en grec prohellenique et. que

{. Lacour, Les jEloim ou dieux de Moise.
2. Barrois, Dactylologie el langage prim itif reslitucs d'apres les Monu

ments. Paris, 1830, in-4° faisant suite aux Lectures htt&rales des hierogly- 
phes et des cunii formes ,in-4° avec fig. tittmenls car loving iens, 1846. Paris, 
mai 1853, in-fol.
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cetle langue derive elle-meme du geste qui a 6t6 fix6 par 
l’6criture. De la son id6e de la dactylologies origine de toutes 
les langues. Nous conseillons vivement l’6tude de cet 
auteur aux chercheurs consciencieux ; personne ne con- 
nait ses Iravaux pourtant Ires importants.

Yoici plusieurs extraits de cet auteur qui viennent con
firmer les donn^es'de M. de Bribre.

l ’e g y p t e

La Sagesse des Egyptiens esl proverbiale dans l’anti- 
quit6 ‘.

Les Pharaons £taient Tiers de s’intituler fils ,des sages* 
et nourriciers des peuples.

Le l6gislateur du Sinai 6tait initio a la sagesse, aux 
sciences et aux arts des Egyptiens3.

Macrobe appelle l’Egypte mbre des sciences4 et les 
Egyptiens peres des connaissances philosophiques 8.

G’est en figypte que les hommes les plus illustres pui- 
serent les connaissances par lesquelles ils se sont immor- 

• talisfis6.
(Barro is, p. 10.)

LE MOT SACRE

Les lndiens et surtout la nation chinoise, stationnaire 
par excellence, puisqu’elle emploie encore aujourd’hui la 1 2 3 4 5 6

1. Et praecedebal sapientia Salomonis sapientiam omnium crutalium 
et dSgyptiorum. Regum, iv, 30.

2. Isaias, XXX, 11 et 12.
3. Et erudilus est Mo'ises omni sapientia yEgyptiorum, et erat potens 

in verbis et operibus suis (Acta, VII, 22).
4. Saturn, lib. I, c. xv.
5. De Somnio Scipionis, lib. I, c. xix.
6. Dedale, Melampe, Pylhagore, Homfere, Solon, Mus6e, DSmocrite, 

Apollonius de Tyane du Ccelius Rhodiginus, lib. XVI, c. v.
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dactylologie primitive1, ont conserve ce premier nom du 
Cr6aleur que l’homme nedcvait jamais prononcer1 2, IA03 4, 
nom biblique et Irinitaire, HlIT, qui, avec les aspirations 
archaiques, fit chez le peuple de Dieu Jehako, Jehova, 
tandis que chez les infideles il devint Jovis, d’ou Jovis 
Pater’' .

Le primilifl 0 A enfanta par 1’analogie la triple divinitd 
6gyptienne Isis, Osiris, Anubis. Les noms et la forme 
sont l’ouvrage des hommes; l’esprit, le prototype, c’est 
1’omnipotence 6ternelle.

(Barrois, p. 13.)

LE ZODIAQUE

L’antique Bithynie conservait la langue prohell6nique 
comme langue savante; les Bithyniens imaginerent douze 
signes acrologiques reprdsentant les mois de Fannie a la 
meme 6poque ou s’introduisit chez eux le culte des 
douze grands dieux. Cliaque signe rappelait le nom d’une 
des divinit6s, et cette s6rie regut plus tard la denomina
tion de zodiaque. Les mois de Fannie, chez les Bithyniens, 
portaient, suivant leur ordre, les designations suivantes en 
langue prohell^nique :

AippoSnno; Arj^epio; Ilpatog Epp.eto? Myyrpojo; Aiovjiko;
Venus Cerfcs Junon Mercure Cybele Bacchus

HpaxXeio; Ato? BgvSiaio; (prohell.) ZgpaTstoc Apeto? ITgpggr,sio;
Hercule Jupiter Diane Minerve .Mars Priape

1. Mandarinorum lingua, Dactglolog., p. 70.
2. Compose de trois sons aeiiens, figures eux-memes par des plumes 

chez les anciens, afin de le spiritualiser autant que possible.
3. II etait naturel de penser que ce premier nom de la Divinite devait 

se reconnaitre dans quelque compose de la langue primordiale, et cela 
existe en effet. Iao a fait Ixc/tai, gudrir, parce que le grand guerisseur est 
Dieu lui-m6me et qu’on altribuait quelque chose de divin a celui qui 
soulageait ses semblables.

4. Donts’esl forme par contraction Jupiter : « Quod est in elisis aut 
immulalis quibusdam lilteris Jupiter, id plenum atque integrum est Jovis 
pater. » Aulu-Gelle, N. A. V. 12.
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Le zodiaque se compose dcs douze signes suivants :

Capricorne Aiyoxfipto; Apeaxto plaire Venus

Verseau As’JU) Ayip.Yiff.p moisson C£r£s
Belier K pto; Kotpavy) reinc J unon
Taureau T aupo; T e/ vy) ruse Mbrcurk
Gemcaux Atodxoupoi A apap mere CyBELR
Ecrevisse Kapxsvo; Ku>p.o? orgie Bacchus
Poissons I/OJC I; force 11 EliCULE
Lion Ae<>> AaYETifj; maitre J upiter
Vierge ElapQsvo; BsvSt? (prohell.) vierge D iane
Balance Z-jyo? SEpax/jyia commandemenl Minerve (Pallas)
Scorpion Sxopm o; STElStO se battre Mars
Sagittaire To|oxr;c T e)Xw faire naitre Priape

D’oii il suit que le zodiaque n’est autre chose que la 
nomenclature lii6roglyphique des noms des mois formant 
le calendrier bithynien1.

Nous pourrions faire tout un volume sur cetle science 
des Egypliens que dut savoir Moise, et sur les m6 thodes 
des unites pour rendre lours id6e s ; mais il est temps de 
clore nos citations.

Commc notre ouvrage a pour but, avant tout, d’etre 
utile auxcherclieurs, occultistes ou non, tout en mettant au 
jour les oeuvres des auteurs peu connus qui out 6tudi6 la 
science antique, nous allons, pour terminer ce paragraphe, 
ciler deux documents Ires instructifs.

Le premier est le programme du’cours de M. de Briere. 
Le second est le tableau synthdlisant les divisions de 
I’̂ criture 6gyptienne de la page 408.

Voici le plan general de man cou rs: il se divise en deux parties; 
chacune d’elles se parlage en deux divisions, et chaque division 
en plusieurs sections.

l re Partie; : SACERDOCE ANCIEN. l r0 division : Personnel: 
Origins, hierarchie et mceurs des pretres, philosophies et inities 
des divers peuples. 2° division : Sciences et arts arts cultives

1. Barrois, Baclylologie, p, 14.
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particulierement par les pretres (sciences ditcs humaines) : — 
1° Lang tie sacr6e, ou languc des pretres et des initios, ou Hammu- 
neens, commune aux pretres des diverses nations. — 2° Ecrilures 
egyptiennes : leur division, leurs system es. — 3° Recherche des 
Elements de la languc sacree. — 4° Physique sacree : Cosmologie, 
m^teorologie, histoire natnrelle, alchimie. — o° Astrologie el 
crdronomie : developpement de leurs principes, conjonctions ; 
grandes periodes, croix astrologique. —  6° Chronologie anclenne.
—  7° Mag'xe. — 8° Divination : leurs diverses branches. — 
0° Mysteres. — 10° Cabate et nombres pythagoriquex

2C Partie .: RELIGIONS. l rc division : Dogmes (sciences diles 
divines). — 1° Systemes religieux. — 2° Diviniles, les animaux 
sacres, les plantes sacrees. — 3° Psychologic. — 4° Mythologie.
— 5° Theologie, theosophie. — 6° Origine de la philosophic occi- 
dentale. — 2e division : Culte. — 1° Edifices et ustensiles consa- 
cres au culte. — 2° Actes religieux et objets symboliques employes 
dans les ceremonies du culte. %

Ainsi, le pretreestle createurdes religions paVennes : les sciences 
sacerdotales sont ses moyens : les dogrnes formulent sa p en see; 
le culte est l ’action resultant de cette pensee.

Au milieu de ces immenses recherches, sont jetees des conside
rations sur les proprietes du langage et de Pccriture, par rapport 
a l’expression des idees ; des recherches sur l’origine des ecrilures; 
des critiques de tout genre; etc.

Voila comment il faut proceder, lorsqu’on vent raisonner avec 
justesse sur les religions anciennes, et parvenir a etablir une doc
trine positive. II est facile de voir combien cette methode est diffe- 
rente de celle que suivent les savants du jour.

+ *

Ce qui se d6gage de l’6tude pr^cedente, c’esl l’existence 
en lilgypte el dans tous les centres d’initiation d’une lan- 
gue sacree commune a tous les peuples, qtioi qn’en dise 
l’Acadijinie'. 1

1. Or, vovez ce que fait l’Acadeinie; elle condamne la ling tie sacree, 
1’ecrUin-e imitative du langage, Les scienses saeirdotulcs, Les idees atdiqv.es, 
Les symbo'es imitalifs da taonli, etc.; Louies choses de premier ordre, net- 
tes, positives el alteslees par I'histoire, je dir.iis presque de riotoriele 
publique; ct ellc preud sous sa protection 1’alphabet el les signes idtio-
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Quelle 6tait cette langue?
Mo'ise l’employa-t-il ?
C’est ce qu’il nous faut voir maintenanl.
Nous ne pouvons avoir de s6rieuses donn6es sur la 

langue sacr6e des Egyptiens qu’en parcourant les theories 
difF6rentes 6noncees pour expliquer l’origine du langage 
et les langues meres de rhumanit6 , ou plutot des races 
aotuelles.

Cette question de l’origine de la Parole est une de celles 
sur lesquelles les positivistes ont avanc6 les hypotheses 
les plus imaginaires, hypotheses consid6r6es comme des 
certitudes peu apres avoir 6te formulas.

Les contes de fees racont6s a ce sujet dans les livres 
modernes d’Anthropologie ne m6ritent meme pas la peine t 
d’etre pris lin seul moment en consideration par un lec- 
teur qui a parcouru les travaux de Court de Gbbelin1 et de 
son disciple, devenu lui-meme un maitre de premiere 
force, Fabre d’Olivet*. Autant nous admirons les travaux de 
la Science positiviste appliquee a l’Anatomie et a la Phy
siologic, autant nous sommes oppose aux conceptions 
creuses qui prennent le manteau de Vexperimentation 
pour egarer les chercheurs.

Yoici une des meilleures explications qui aient 6te four- 
uies sur l’origine de la Parole. Cette etude est de Fabre 
d’Olivet.

Nous y joignons quelques remarques de Claude de Saint- 
Martin, le c6lebre th6osophe.

graphiques, la langue copte, V interpretation amphigourique des monu
ments; et lous ces noms si ridiculement dechiffr^s, tels que : le roi So- 
leil-Junon, et Ilemenkakaka et Thotmes et Tmantot et Amoun-Mai Ramses 
et Phtha-i-mtnt et Pipi ou Epip  (au choii) et Amenhichopchf, etc. G’esl 
toujours a peu pr&s ainsi qu’agissent les corps savants lorsqu’ils se lais- 
sent conduire par certains membres influents. De Bri6re, Op. cit., p. 57-

1. Court de Gobelin, le Monde primitif.
2. Fabre d’Olivet, la Langue htbraique restitute.



Quel plus beau sujet de recherches pour le penseur que 
celui de I’origine des langues humaines?

II est curieux de voir deux homines d’une penetration et 
d’une erudition remarquables, Claude de Saint-Martin, 
le philosophe inconnu, et Fabre d’Olivet1, arriver par des 
voies differentes a des conclusions presque identiques au 
sujet de cette importante question.

' Tous deux sc rdvoltent contre le systeme des seusua- 
listes, repris dans ces derniers temps par les positivistes, 
affirmant que les langues sonl le resultat arbitraire des 
caprices humains, et tous deux ont et6 conduits dans leur 
dtude par la connaissance profondo de la langue hebrai'que.

Qui faut-il croire? Ceux qui ne savent a peine qu’une ou 
deux langues modernes sans connaitre leurs origines, on 
ceux qui se sont elevos par Yetude de toutes les langues 
antiques jusqu’a la connaissance des trois langues meres, 
le Chinois, le Sanscrit et I’HGbreu1 2, ceux qui de I’origine 
des races humaines proclarnent [’existence d’une RAISON 
eiev6e?

« De quelque maniere que l’ou envisage forigine du 
genre humain, le germe radical de la pensde n’a pu lui 
etre transmis que par un signe, et ce signe suppose une 
id£e mere3.

« Oui, si je ne suis point trompd par la faiblesse de mon 
talent, je ferai voir que les mots qui composent les 
langues, en gdndral, et ceux de la langue h6bra'ique en 
particulier, loin d’etre jet6s au hasard et formds par l’ex- 
plosion d’un caprice arbitraire, comme on Fa pr6tendn, 
sont, au contraire, produits par une raison profonde; je

1. Fabre d’Olivet, Lang., Mb. rest. Voy. aussi Claude de Saint-Marlin, 
le Crocodile.

2. Fabre d’Olivel, Lang. Mb. rest., Dissertation, introd.
3. Saint-Martin, les Signes et les Idles (dans le Crocodile).
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prouverai qu’il n’en est pas un seul qu’on ne puisse, an 
moyen d’urie analyse grammalicale bien faile, ramener 
a desblbmenls fixes, d’nne nature immuable pour le fond, 
quoique variable a l’infini pour la forme.

« Ces Elements, lels que nous pouvons les examiner 
ici, constituent cette partie du discours a laquelle j ’ni 
donu6 le nom de Signe. Tls comprennent, je l’ai dit, la 
voix, le gesle et les caracteres trac6s‘.

« Remontons encore pins haul et nous allous voir l’ori- 
gine de ces Signes :

« J ’ai dbsignb comme blbments de la Parole la voix,’ 
le gesle el les caracteres traces; comme moyens, le son, 
le mouvemenl et la lumibre ; mais ces blbmenls et ces 
moyens existeraienl vainemenl, s’il n’exislait pasen meme 
temps une puissance crbatrice, indbpendante d’eux, qui 
se trouve intbressbe a s’en emparer et capable de les 
mellre en oeuvre. Cette puissance, c’estla Volontb.

« Je m’abstiens de nommer son principe ; car outre 
qu'il'serait difficilemenl congu, ce u’est pas ici le lieu 
d’en parler. Mais Pexistence de la Volonlb ne saurail etre | 
nibe, meme par le sceptique le plus dbterminb, puisqu’il . i
ne pourrait la rbvoquer en doute sans le vouloir, et par | 
consequent sans la reconnaitre. • 1

« Or, la voix articulbe, et le geste aflirmatif ou nbgatif, I 
ne sont et ne peuvent etre que l’expression de la Volontb. J! 
C’est elle, e’est la Volontb, qui, s’emparant du son et du i 
mouvement, les force a devenir ses interprbles, et a rbflb- L 
cliir au dehors ses affections intbrieures. , .

« Cependanl si la Volonlb est une, toules ses affections, I 
quoique diverses. doivenl etre identiques, e’est-a-dire etre . 
respectivemenl les memes pour tous les individus qui les [

1. Fabre d’Olivel, la Lang. hib. restitute.

—  418  —
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6prouvenl. Ainsi, un homme voulanl, el affirmant sa vo- 
lont6 par le gesle, ou par l’inflexion vocale, n’6prouve pas 
une autre affeclion que tout homme qui veut et affirme la 
meme chose. Le geste et le son de voix qui accompa- 
gnent l’affirmalion ne sont point ceux destines a peindre 
la negation ; et il n’est pas un seul homme sur la terre au- 
quel on ne puisse faire entendre par le geste, ou par l’in- 
flexion de la voix, qu’on l’aime ou qu’on le hail, qu’ou 
veut ou qu’on ne veut pas une chose qu’il pr6sente. II ne 
saurail la y avoir de convention. C’est une puissance iden- 
tique, qui se manifeste spontaii6meut, et qui, rayonnant 
d’un foyer volitif, va se r6flechir sur l’autre.

« Je voudrais qu’il tut aussi facile de d6monlrer'que 
c’est 6galement sans convention, et par la seule force de 
la Yolont6 , que le gesle ou l’inflexion vocale, affects a 
l’affirmalion ou a la negation, se transforment en des mots 
divers ; et comment il arrive, par exemple, que les mots 
oui et non1, ayant le meme sens et enlrainant la meme 
inflexion et le meme geste, n’ont pourtant pas le meme 
son ; mais si cela 6tait aussi facile, comment l’origine de 
la Parole serail-elle rest6e jusqu’a pr6scnt inconnue?

« Comment tant de savants, arm6s tour a tour de la syn- 
these et de l’analyse, n’auraient-ils pas r6soluune question 
aussi importanle pour l’homme? Il n’y a rien de conven- 
lionnel dans la Parole, j ’espere le faire sentir a ceux de 
mes lecteurs qui voudront me suivre avec attention ; mais 
je ne promets pas de leur prouver une virile de cette 
nature a la maniere des gtiomelres; sa possession est 
d’une trop haute importance pour qu’on doive la renfer- 
mer dans une Equation alg^brique.

« Revenons. Le son et le mouvement mis a. la disposi-

1. H D  el
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lion de la Volont6 sont modifies par elle ; c’est-a-dire qu a 
la faveur de certains organes appropri£s a cel effet, le son 
est articuly et chang6 en voix; le mouvement est d£ter- 
miny et change en geste. Mais la voix et le geste n’ont 
qu’une durye instantan6e, fugitive. S’il importe a la 
volonty de 1’homme de faire que le souvenir des affections 
qu’elle mariifeste au dehors survive aux affections elles- 
memes, —■ et cela lui importe presque toujours, — alors, 
ne trouvant aucune ressource pour fixer ni peindre le son, 
elle s’empare du mouvement, et a l’aide de la main, son 
organe le plus expressif, Irouve, a force d’cfforts, le se
cret de dessiner sur l’6corce des arbres, ou de graver sur 
la pierre, le geste qu’elle a d’abord dyterminy.

« Voila l’origine des caractfcres traces, qui, comme 
image du geste et symbole de l’inflexion vocale, devien- 
nent l’un des yiymenls les plus f£conds du langage, 6ten- 
dent rapidement son empire et pr6sentent a l’homme un 
moyen in6puisable de combinaisons. 0  n’y a rien de con
ventional dans leur principe, car non est toujours non et 
oui est toujours oui : un homme est un homme. Mais 
comme leur forme depend beaucoup du dessinateur, qui 
yprouve le premier la volonty de peindre ses affections, 
il peut s’y glisser assez d’arbitraire, et elle peut varier 
assez pour qu’il soit besoin d’une convention pour assurer 
leur authenticity et autoriser leur usage. Aussi n’esf-ce 
jamais qu’au sein d’une peuplade avanc£e dans la civilisa
tion et soumise aux lois d’un gouvernement r6gulier qu’on 
rencontre l’usage d’une 6criture quelconque. On peut etre 
stir que la oil sont les caracteres trac6s, la sont aussi les 
formes civiles. Tous les hoinmes parlent et se communi- 
quent leurs id6es, tels sauvages qu’ils puissent etre, pourvu 
qu’ils soient des hommes; mais tous n’̂ crivent pas, parce 
qu’il n’est nullement besoin de convention pour l’ytablisse-
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ment (Tun langage, tandis qu’il en est toujours besoin pour 
celui d’une 6criture.

« Cependant, quoique les caracteres traces supposent 
une convention, ainsi que je viens de le dire, il ne faut 
point oublier qu’ils sont le symbole de deux choses qui 
n’en supposent pas, l’inflexion vocale et le geste. Celles-ci 
naissent de l’explosion spontan^e de la Yolont6 . Les 
aulres sont le fruit de la reflexion1. »

Court de Gebelin2 donne l’alphabet suivant comme type 
de l’alphabet primitif qu’il applique au chinois. Le lec- 
teur est pri6 de comparer ces caracteres avec les lettres 
h6bra'iques correspondantes, et il verra l’6troite analogie 
exislant entre tous ces signes. L’6 tude du Tarot3 fournil 
encore de curieuses indications a ce sujet.

M. de Briere, chercliant l’origine de lalangue des Egyp- 
tiens, tend a consid£rer le S a n sc r it ou plutot le p a l i  comme 
constituant cette origine.

Mais aucun auteur n’a plus d’autorit<§ en cette matiere 
que Fabre d’Olivet.

Fabre d’Olivet considere trois langues meres : le Chi
nois, le Sanscrit et l:H6breu.

L’espace nous manque pour analyser comme elle le 
m6riterait cette 6tude magistrale; conlentons-nous de re- 
sumer les id£es de l’auteur en citant les passages suivants.

— 421 —

iMaintenant passons a la Langue hebraique. On a d6bite 
un si grand nombre de reveries sur cette langue, et le 
pr6jug6 syst6malique ou religieux qui a guid6 la plume de

1. Fabre d’Olivel, Lang. h6b. rest., chap, iv, § 1.
2. Histoire naturelle tie la Parole ou Grammaire universelle. Paris, 

1816, in-8°.
3. Papus, le Tarot da Bohimien.

t



nos hislorieus, a lellement obscurci son origine, quo 
j ’ose a peine dire ce qu’elle est, tant ce que j ’ai a dire est- 
simple. Celte simplicit6 pourra cependant avoir son 
mcrite; car si je ne l’exalte pas jusqu’a dire avec les rab
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bins de la synagogue ou les docteurs de l’Eglise, qu’elle a 
pr6sid6 a la naissance du monde, que les anges et les 
hommes 1'ont apprise de la bouche de Dieu ineme, el 
que celle langue celeste, retournanla sa source, devicn- 
dra celle que les bienheureux parleront dans le ciel; jene 
dirai pas non plus avec les philosopkistes modernes que
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J’ai dit que le chinois, isol6 d£s sa naissance, parti des 
plus simples perceptions des sens, 6tait arrivd de ddvelop- 
pements en dyveloppements aux plus liautes conceptions 
de l’intelligence ; c’est tout le contraire de I’liGbreu : cet 
idiome s6par6 , tout form6 , d’une langue parvenue a sa 
plus haute perfection, entiiirement compost depressions

1. Fabre d'Olivet, Lang, hib., p. 1, p. xvn.



universelles, intelligibles, abstraites, livr6 en cet 6tat a 
un peuple robuste, mais ignorant, est tomb6 entre ses 
mains de d6g6n6rescence en d6g6n6rescence, et de restric
tion en restriction, jusqu’a ses 616ments les plus mat6riels; 
tout ce qui 6tait esprit y est devenu substance ; tout ce qui 
6tait intelligible est devenu sensible, tout ce qui 6lait uni- 
versel est devenu particulier1.

Les caracteres sanscrils ne disent rien a 1’imaginatiou, 
et 1‘ceil qui les parcourt n’y fait pas la moindre attention ; 
c’est a 1’heureuse composition de ses mots, a leur harmo- 
nie, au choix et a l’enchainement des id6es, que cel 
idiome doit son eloquence.

Le plus grand effet du chinois est pour les yeux ; celui 
du Sanscrit est pour les oreilles.

L’liebreu r^unit les deux avantages, mais dans une 
moindre proportion. Issu de 1’Egypte, oil Ton se servait 
a la fois et des caracteres hi6roglyphiques et des carac- 
t&res lithiraux1 2, il offre une image symbolique danschacun 
de ses mots, quoique sa phrase conserve dans son ensemble 
toute l’6loquence de la langue parl6e. Yoila la .double 
faculty qui lui a valu tant d’6loges de la part de ceux qui 
la sentaient, et tant de sarcasmes de la part de ceux qui ne 
la sentaient pas3.

Ainsi cette langue des mgste/’es, cette langue sacree voil<§e 
sous son triple sens, estcelle dont Molse va se servir pour 
la composition de son livre. Nous sommes mainlenant it 
meme de saisir une des causes qui font des traductions de 
ce livre des trahisons flagrantes. C’estqu’on ne donne qu’w/<

1. Fabre d’Olivet, Lang. htb. restitute, p. xvi et xvii.
2. Clem. Alex., Strom, LV.; Htrodote, 1. IF, 36.
3. Fabre d’Olivet, p. xix.
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seul des trois sens que Mo'ise a group6s dans certains liie- 
roglypkes constituant la langue Ii6braiique

Nous connaissons certains des moyens dont disposait le 
pr6tre initi6 d’Osiris. Passons done a Vhistoire de la Bible 
pour saisir le caract&re initial de la Tradition et ses clian- 
gements depuis ses origines jusqu’a nous2.

1. Eli clioisissanl la langue hebraique, je lie me suis dissimule aucune 
des difficultes, aucun des dangers auxquels je m’engageais. Quelqne in
telligence de la Parole et des langues en general, et le mouvement inu- 
sile que j ’avais donne H mes etudes, m’avaient convaincu d&s longtemps 
que la langue hibraique ita it perdue, et que la Bible que nous possedons 
tHait loin d'etre Vexucte traduction du.Sepher de Moise.

Parvenu a ce Sepher original par d’autres voies que celle des Grecs cl 
des Latins, porto de l’orient a l’occident d'e l’Asie par une impulsion 
contraire a celle que l’on suit ordinairenient dans l’exploration des lan
gues, je m’etais bien aper^u que la plupart des interpretations vulgaires 
etaient fausses, et que, pour restituer la langue de Mo'ise dans sa gram- 
maire primitive, il me faudrait lieurter violemment des prejuges scienti- 
fiques ou religieux que l’habitude, l’orgueil, 1’interet, la rouille des ages, 
le respect qui s’attacbe aux erreurs antiques, concouraient ensemblp & 
consacrer, a raffermir, & vouloir garder.

2. Fabre d’Olivet, Lang, h i b p. xxi, 2, t. I.





CHAPITRE IX

HISTOIRE DU SEPHER DE MOISE

(La Gendse)

Depuis sa redaction jusqu’a nos jours, d’-apres Fabjre d’O l i v e t

t . — MOISE. --- LE SEPllER

Les quelques exlraits qui pr6cfcdent montrent d6jcir 
quoique Ires superficiellement, les dements dont disposail 
Mo'ise pour reification de son oeuvre.

L’ouvrage que composa le pretre d’Osiris 6tail le r6sum6 

de la science des principes dans toutes ses manifestations, 
telle qu’elle dtait alors connue. A la science des Egyptiens, 
Mo'ise ajouta la plus grande partie des traditions primi
tives des initiafeurs des Egyptiens enx-memes, les descen
dants de cette race negre qui pr6c6da la race blanche dans 
la voie de la civilisation, comme nous l’a montr6 l’<5tude 
de la « Vague de vie » en action sur les divers continents.

Cette science des Etliiopiens, Mo'ise l’acquit apres 
qu’il dtait d6ja grand initi6 , chez son beau-pbre J6thro, 
ou le futur 16gislaleur d lsrael s’etait retir6 pour subir les 
6preuves d’expiation n6cessit6es par le meurtre qu’il avail 
fail d’un soldat £gyplien.
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Pour bien montrer que celte origine de la civilisation 
transmise par la race noire n’est pas une invention de 
Fabre d’Olivet, rapportons l’opinion des Egypliens eux- 
memes.

Le nom d'igypticn, reconnu identique avec celui de copte, vienl-il. 
comme on le croit generalement, de khemia, prunelle de l’ceil, que Plu- 
tarque nous annonce Sire le nom par lequel les prStres egypliens desi- 
griaient leur pays, voulant indiquer par lk le sol noir du pays; ou bien, 
selon Horapollon, que l'Egyple etait le centre du monde, comme la pru
nelle est le milieu de l’teil? Je ne le crois pas. Je pense que le nom de 
copte ou d egyptien vient plutdt de Tethiopien Ghcbt, devenu en arabe 
Habech, prononce khabech, et qui est le nom general de l’Ethiopie et de 
l’Abyssinie. (Le mot Ethiopic est grec.)

Les Egyptiens, se disant descendus des Elhiopiens, en ont pris le nom. 
Les ThSbains d’Egypte s’appellenl Khabach en armenien, et le pays ou le 
Said, Khabachtan. En ethiopien, on ditG/ie&ets, pour Egypte, elGhcbctswi 
pour Egyptien. Nous savons que le Nil, originaire de I’Ethiopie, s’est ap- 
pele Egyptus, c’est-k-dire l’Ethiopien. Ce nom vient de l’Sthiopien GMbt, 
reunion ou multitude d'hommes : en arabe, Habech ou Khabcs. II parail 
que les nations habitant la inSme contree et appartenant a la rnSme race, 
mais divisSes par tribus, portaient le nom de multitude ou melange 
d’hommes. Telle est la signification du nom de l’Arabie. Abraham est 
explique par la Bihle, le pere d'une multitude de nations, parce qu’il est 
regards comme le principal ancSlre des tribus israSlites, ou de la plaiue, 
et des tribus ismaelites, ou du desert; et son nom, qui est probablement 
l ’origine de celui des Hebreux, et qui lui fut applique a cause de ses pe
regrinations, a sans doute de l’analogie avec le nom d'Arabe.

Habech s’est prononce ensuite Khabes, qui a la mSme signification; 
puis Kebt, toutes lettres du mkme organe. Ainsi l’hebreu bouch, rougir et 
pudeur, du persan pouj, lkvre, d’oii l’armenien bots (muliebria pudenda), 
et l’ilalien potta, est devenu le syriaque belh, qui a la meme significa
tion. De mSme bacha, puer, du persan bouz, un bouc, a forme le grec 
r,u6a, pourrir; et le latin putere, fcetere, puer (puer comme un bouc).

Le nom de Misraim ou de Misr, par lequel les Hebreux designaient 
l’Egypte, et par lequel les Arabes la nomment ordinairemenl, n’est autre 
que l’arabe Misr, qui signifie une ville capitate. C’esl le nom particuliS- 
remenl attribue k la ville du Caire, ou Cuhira, la grande, qui a remplace 
Memphis, prSs des ruines de laquelle elle est situee. Comme capitale de 
l’Egypte, Memphis portait le nom supreme de Misr, et a donne ce nom a 
l’Egypte, comme N,aples au royaume napolitain, el Rome a l’empire ro- 
main, et par suite a lout l’Occident. Thfebes etait beaucoup plus ancienne 
que Memphis, et a du primitivement s’appeler Misr. Le nom de Misraim, 
les deux villes, supposait que les Hebreux connaissaient Thebes et Mem
phis. Misr signifie aussi limite, peut-elre parce que Memphis etait situee 
dans la basse Egypte. Ce nom vient de sor, former, enlourer comme une 
ville forte. Misr signifie aussi milieu : de la, je le suppose, Mithras.

(De Briere, op. eit.)
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Synthetisaut done les traditions des deux races, Moise 
se servit des manuscrits qu’il put trouver, entre autres, 
d’aprhs Fabre d’Olivet (que nous nous contentons de r£su- 
merdanscet historique), duLivre des Generations d’Adam, 
du Livre des Gnerres de 10A H  et du Livre des Propheties.

« Moise credit en copiant : voila ce que fait le vrai 
g£nie. Est-ce qu’on pense que l’auteur de l’Apollon 
Pythien n’avait point de modeles? Est-ce qu’on a imagine, 
par hasard, qu’Homere n’a rien imit£? Le premier vers de 
Ylliade est copie de la Demetreide d’Orphee. L’histoire 
d’Heiene et de la guerre de Troie etait conserve dans les 
archives sacerdotales deTyr, oh le pohte laprit. On assure 
meme qu’il la changea tellement, que d’un simulacre de 
la Lune il fit une femme et des Eons ou Esprits celestes 
qui s’en disputaientla possession, des hommes qu’il appela 
Grecs et Troyens1. »

« Je crois avoir assez fortement expose mon opinion 
touchantl’origine Sepher: ce livre est, selon les preuves
que j’en ai donn^es dans une dissertation introductive, un 
des livres geniques des Egyptiens, sorti, quant a sa pre
miere partie appeiee Berzeschit, du fond des temples de 
Memphis ou de Thebes : Moise, qui en regut les extraits 
dans le cours de ses initiations, ne fit que leslier entre eux 
et y ajouter, selon la volonte providenlielle qui le guidait, 
les lumihres de sa propre inspiration, afin d’en confier le 
depot au peuple dont il etait reconnu pour le prophfcte et 
le legislateur theocrate1 2. »

C’est ainsi que fut etabli le Sepher quant a ses sources.
Par rapport au travail lui-m&ine, le Sepher fut dcrit en 

hieroglyplies (chaque lettre hebraique ayant trois sens), 
d’apres la methode toujours suivie par les initios. Si l’on se

1. Beausobre, Hist, de Manich, t. II, p. 328, cite par Fabre d’Olivet.
2. Fabre d’Olivet, Lang. h6b. restitute, t. II, p. 11.
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reporte a l’etude sur la langue li6braique compare au 
Sanscrit et au chinois, on verra que ce qui fait la superio
rity (le l’hebreu, c’est d’etre eu meme temps form6 d’hie- 
roglyphes et de sons donnant cliacun des sens sp6ciaux 
aux mots ainsi composes. C’est justemenl a cause de cela 
que d’Olivet a choisi le Sepher hebraique de preference 
aux aulres livres sacres.

« Si j ’avais esp6r6 d’avoir le temps et les secours neces- 
saires, je n’aurais pas balance a prendre d'abord le clii- 
nois pour base de moil travail, me r6servant de passer 
ensuite du Sanscrit a 1’hebreu, eu appuyant ma ni6thode 
d’une traduction originate du King, du Veda et du Sepher; 
mais dans la presque certitude du contraire et pousse par 
des raisons importanles, je me suis determine a commen- 
cer par l’h6breu, comme offrant un interet plus direct, 
plus general, plus ala  portee de mes lecteurs et promet- 
tant d’ailleurs des resullats d’uue utility plus prochaine1. •>

Or, apres avoir passe plus de vingt ann6es sur le texle 
de Mo'ise, apres avoir retabli le sens de cetle triple langue 
des mysleres d’Egypte, sens tolalement perdu, Fabre 
d’Olivel ne taril pas d’eioges enlliousiasles sur ce livre 
dans lequel nous ne voyons que quelques histoires enfan- 
tines.

« Fils du passe et gros de l’aveuir, ce livre, herilier de 
toute la science des Egyptiens, porte encore les germes 
des sciences futures. Fruit d’une inspiration divine, il ren- 
ferme en quelques pages et les elements de ce qui fut, et 
les elements de ce qui doit elre. Tousdes secrets de la 
nature lui sont confi6s. Tous. 11 rassemble eu lui, et dans 
le seul Berseschit, plus de choses que tous les livres 
entasses dans les bibliotheques europeennes. Ce que la

1. F abre d ’O livet, L a  L a rig u e  h tb r a iq u e .  r e s t i t u t e ,  XX, t. I.

i



—  4 3 1  —

nature a de plus profond, de plus mystbrieux, ce quo 
1’espril peut concevoir de merveilles, ce que l’intelligence 
a de plus sublime, il le possedeh »

Je cite toujours et je cilerai le plus possible, pour 
appuyer ines affirmations sur des bases aussi stables que 
possible. Mon role actuel est des plus simples, il consiste 
a guider le lecteur au milieu d’extraits que je groupe le 
plus harmonieusement possible, apres les avoir ch.erch.6s 
moi-meme assez laborieusemcnt, je l’avoue. 11 nous reste a 
present a voir le plan de 1’oeuvre de Moise ; le voici :

« Dans celte seconde partie, j ’aborde la Cosmogonie 
de Moise. Or, ce que j ’appelle la Cosmogonic de Moise est 
compris dans les dix premiers chapitres du Berseschit, le 
premier des cinq livres du Sepher. Ces dix chapitres for- 
ment une espece de dbcade sacr6e, ou chacun des dix cha
pitres porte le caractere de son nombre, ainsi que je le 
montrerai. On a pr6tendu que ces divisions du Sepher 
tant en livres qu’en chapitres eten versets, 6laient l’ouvrage 
d’Esdras. Je ne le peuse pas. Ces dix chapitres qui renfer- 
ment un tout, et dont le nombre indique le sommaire, me 
prouvent que la science des nombres 6tail cultiv6e long- 
temps avant Pythagore, et que Moise, l’ayant apprise des 
figypliens, s’en servit dans la division de son ouvrage.

« La Cosmogonie entibre, c’est-a-direl'origine de l’Uni- 
vers, celle des Etres, depuis le principe 616mentaire jus- 
qu’a l’liomme, leurs principales vicissitudes, l’liistoire 
gbnbrale de la Terre et de ses habitants, est contenue 
dans ces dix chapitres. Je n’ai point jug6 nbcessaire d’en 
traduire davantage, d’autant plus que cela suffit pour 
prouver tout ce que j ’ai avancb; que c’etait assez m’imposer 
de travaux pour une fois, et que rien n’empbchera que

1. F abre d ’O livet, t. II, p. 6.
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tout autre, appliquant mes principes grammalicaux, ou 
moi-meme reprenant la plume, nous ne puissions conti
nuer l’exploralion du Sepher. La base etant solidemeut 
pos6e, l’edifice ne couteraplus rien a clever’. »

2. ---- DE MOISE A ESDRAS.

Uue fois son livre sacre construit, Mo'ise seiecta un 
peuple qui devait le garder pr6cieusement, le transmettre 
aux generations futures. Comme tous les initiateurs reli- 
gieux, comme Bouddha, comme Jesus plus tard, Mo'ise 
contia la clef de son oeuvre a des disciples choisis, laissant 
au peuple le sens grossier, exoterique, du Sepher. Telle 
est l’origine de la doctrine traditionnelle d’Israel, de la 
Kabbale sainte dont nous avons parle longuement tout & 
l’lieure.

G’est environ 1500 ans avant Jesus-Christ que Mo'ise 
confia le depot sacre a son peuple, apres l’avoir eprouve 
et l’avoir guide lui-meme a la conquete de la Terre promise.

Apr^s la mort du grand legislateur commencent les 
phases historiques grace auxquelles les Juifs devaient peu 
a peu perdre le sens pr6cis du Here sacre pour n’en gar
der que les caracteres incompris.

R6sumons rapidement ces phases; elles sont impor- 
tantes a connaltre.

L’esclavage auquel fut soumise la nation juive permit, 
grace a l’esprit d’oppositiou, de conserver les traditions 
assezintactes. II n’en fut pas de memelors de l’acquisition 
de la liberte.

Au moment de la formation d’Israel en royaume inde
pendant, une rivale s’eieva vis-a-vis de Jerusalem, elevant

1. Fabre d’Olivet, Lang, hib., t. II, p. 16.

\



autel contre autel et tradition contra tradition : c’etait 
Samarie.

« Mais enfin apres quatre siecles de desastres un jour 
plus doux semble luire sur Israel. Le sceptre th6ocratique 
est partagd : les II6breux sc donnent 1111 roi, ct leur em
pire, quoiqne resserrb par de piiissnnfs voisius, ne resie 
pas sans 6clal. Ici un nouvel 6cueil se montre. La prosp^- 
rite va faire.ee que n'ont pu les plus elfroyables revers. 
La mollesse assise sur le trone s’insinue jusque dans les 
derniers rangs du peuple. Quelques froides ebroniques, 
quelques allegories mal comprises, des chants de ven
geance et d’orgueil, des chansons de volupte, decor6s des 
noms de Josn6, de Ruth, de Samuel, de David, de 
Salomon, usurpent la place du Sepher. Moi'se esl neglige 
et ses lois sont meconnues. Les depositaires de ses secrets, 
investis par le luxe, en proie a toutes les teutatives de 
1’avarice, vonl oublierleurs serments. La Providence leve le 
bras sur ce peuple indocile, le frappe au moment ou il s’y 
attended le moins. II s’agite dans des cpnvulsions intes
tines, il se dechire. Dix tribus se separeut et gardent le 
nom d'Israel. Les deux autres tribus prennent le nom de 
Juda. Une haine irr6conciliable s’elevc entre ces deux 
peuples rivanx; ils dressent autel contre autel, trone contre 
trone. Samarie et Jerusalem ont chacun leur sanctuairc. 
La surety du Sepher nait de cette division *. »

3 . —  ESDI! AS.

Les additions au Sepher. — Perte de hi lanejue sacree.

Cliaque peuple invoqua en effet le Sepher a 1’appui de ses 
pretentious, inais aucun ne poss6dait plus ce livre.

1. F abre d ’O livet, L a n g . M b . r e s t . ,  p . 3 0 , l .  I.
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G’est par un hasard providentiel que l’oeuvre de Moise 
est retrouvde an fond d’un vieux coffre et qu’Esdras com- 
prend peu apres tout le parti qu’il peut tirer du livre 
sacrd.

Samarie avait etc ddtruite, les tribus disperses; le 
Sepher avait groupd autour de lui les Juifs de Jerusalem 
emmends soixante-dix ans en captivity.

Aussi quand Esdras, accomplissant une seconde fois 
1’oeuvre de Moise, obtient la liberty des Juifs et les rambne 
ft Jerusalem, il lui faut renverser une foule d’obstacles sans 
cesse renaissants.

Samarie dtait secrbtement reconstituee, grace a des Mo
ments heterogdnes, par Babylone pour s’opposer a Jerusa
lem. Une copie du Sepher hdbraique avait ete envoy de 
avec un pretre ddvoud a la cour.

Esdras vint a bout de tout.
Frappant ses adversaires d’anathdme, il rdunit une 

imposante assemble de rabbins, constituant la Grande 
Synagogue, qui.approuve l’anathbme et prete son aide au 
rdformateur pour donner un caractdre moins archai'que 
aux lettres du livre sacrd, lettres ddchiffrdes avec peine 
paries Juifs revenant de captivitd. Esdras joint au Sepher 
un recueil fait par lui-meme et ainsi se constitue la Bible 
des Juifs. La grande Synagogue, qui avait ddja ddcidd la 
crdation des points voyelles dans l’usage vulgaire de l’dcri- 
ture, approuva ce recueil.

Deux points sont dds maintenant importants a etablir :
1° La preuve qu’Esdras n’est pas lui-mdme l’auteur du 

Sepher de Moise;
2° La perte de la connaissance rdelle des caractdres 

hdbra'iques du Sepher de Moise par les Juifs a leur retour 
de captivitd.
- « 1° Cette revision et ces additions ont donnd lieu de

\
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penser, par la suite, qu’Esdras a4rait yty l’auteur de toutes 
les Ventures de la Bible. Non seulement les philoso- 
phistes modernes ont embrassy cette opinion1 qui favori- 
sait leur scepticisme, mais plusieurs Peres de l’Eglise, et 
plusieurs savants l’ont soutenue avec feu, la croyant plus 
conforme a leur haine contre les Jui£s1 2; ils s’appuyaient 
surtout d’un passage attribu6 a Esdras lui-meme3.

« Je pense avoir assez prouv6 par le raisonnement que 
le Sepher de Mo'ise ne pouvait etre une supposition ni une 
compilation de morceaux d6tach6s, car on ne suppose ni 
ne compile jamais des ouvrages de cette nature ; et quant 
a son integrity du temps d’Esdras, il existe une preuve de 
fait qu’on ne peut r^cuser : e’est le texte samaritain. On 
sent bien, pour peu qu’on r6fl6cliisse, que dans la situa
tion ou se trouvaient les choses, les Samaritains, ennemis 
mortels des Juifs, frapp6s d’anatlibine par Esdras, n’au- 
raient jamais re^u un livre dont Esdras aurait 6t6 hauteur. 
11s se sont bien gard6s de recevoir les autres Ventures, et 
e’est aussi ce qui peut faire douter de leur authenticity4 5 ».

2° Appuyons bien sur cette importante verity : la langue 
hybraique, dyja corrompue par un peuple grossier, et 
d’intellectuelle qu’elle ytait a son origine, ramenye a ses 
yiyments les plus matyriels, fut entibrement perdue aprbs 
la captivity de Babylone. C’est un fait historique dont il 
est impossible de douter de quelque scepticisme qu’on 
(asse profession. La Bible le.montreG, leThalmudl’affirme6, 
e’est le sentiment des plus fameux rabbins7; Walton ne

1. Brolinbroke, Voltaire, Freret, Boulanger, etc. *
2. Saint Basile, Episl. ml. Child. Saint Clement d’Alexandrie, Strom. I. 

Tertull, De habit mulier, c. xxxv. Saint IrenSe, 1. XXXIII, c. xxv, etc.
3. Esdras IV, c. xiv. Ce livre est regarde comme apocryphe.
4. Rech. sem., Hist, crit., 1. I, c. x.
5. Ivehem, c. viii.
6. Thalm., Duot, c. iv.
7. Elias, Kimhi, Ephod, etc.

4
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peul le n ier';le  meilleur critique qui ait 6crit sur cello 
matiere, Richard Simon, nc se lasse point dele r6p6ler2. 
Ainsi done, pres de-six siecles avant J6sus-Christ les 
H6breux, devenus des Juifs, ne parlaienl ni n’entendaienl 
plus leur langue originelle. 11s se servaient d’un dialecte 
syriaque, appel6 qram6en, form6 par la reunion de plu- 
sieurs idiomes de l’Assyrie et de la Ph6nicie, et assez dif
ferent du Uabath6en qui, selon d’llerbelot, 6tait le pur 
chalda'ique3.

A. ---- LES VERSIONS DU SEPHER.

Les Targums. — La version samaritaine.

C’est a partir de ce moment que le Sepher fut toujours 
paraphrase dans les Synagogues. On sait qu’apres la lec
ture de chaque mot il y avait un interprete charg6 de 
l’expliquer au peuple eu langue vulgaire. De la vinrenl 
les Targnms, redaction de ces diverses paraphrases4.

Trois sectes naquirent alors au sein des Juifs, d’apres 
les diff6rentes valeurs attribudes aux mots.

1“ Les Piiarisiens se pr^tendant seuls d^tenteurs de la 
Ioi orale ne voulaient admettre que le sens mystique do 
T^criture.

Us croyaient a l’immortalite de Paine et a la resurrection “.
2° Les Sadduceens ne voulaient admettre que le sens le 

plus vulgaire et professaieut le mat6rialisme.
3° Kntre ces deux sectes, une autre form£e par des 

hommes de la plus haute vertu, vivant en ermites loin des

1. Prolog. Ill el XII.
”2. Hist, crit., 1. I, c. vm, xvi, xvn, etc., etc.
3. Biblioth. ori., p. 314.
4. Fabre d’Olivet, Op. cit., p. 35. 
a. Fabre d’Olivet, op. cit., p. 30.

J



villes : les Esseniens, retires autour du mont Moria, 
admettaient dans l’6criture deux sens, un exotdrique pour 
les profanes, un dsoterique pour les initios1.

« Jeprie le lecteur curieux des secrets anti(pies de faire 
attention a ce 110m (d’Esseniens); car s’il est vrai, comnie 
tout l’atteste, que Mo'ise ait laissd une loi orale, c’esl 
parmilesEsseniensqu’elle s’esl conservee. Les Pharisiens, 
qui se flattaient si hauteinent de la posseder, n’en avaient 
que les seules apparences, ainsi quo Jdsus le leur repro- 
che a chaque instant. C'est de ces derniers que desceu- 
dent les Juifs inoderiies, a l’exception de quelques vrais 
savants dont la tradition secrete remonte jusqu’a celle des 
Essdnidns. Les Sadduc6ens ont produil les Karaites actuels 
autrement appel^s Scripturaires1 2.

Les Sainaritains ne restaient pas in ictifs de leur cotd. 
Encore plus incapables que les Juifs d’eutendre la langue 
sacrde, ils avaient fait une version du Seplier en langue vul- 
gaire avant meme que les Turgwns eussent pris naissance. 
Cette version est, par suite, la premiere qui ait 6t6 faite, 
nous la poss6dons aujourd’hui en entier.

Apres les victoires d’Alexandre le Grand sur Cyrus tout 
tomba au pouvoir des Grecs. Les Juifs sont placds sous le 
joug des Selleucides.

« La langue grecque, portde en tout lieu par les con- 
qudrauts, modifie de nouveau l’idiome de Jerusalem et 
l’dloigne de plus en plus de l’hdbreu. Le Seplier de Mo'ise, 
deja deligurd par les paraphrases clialdaiques, va dispa- 
raitre tout a fait dans la version des Grecs3. »

1. M. Adolphe Franck (de l’lnslilut,) a fail dans les n°» 41, 4*2 et 43 de 
1 'Alliance Scientifique (juin, juillet, aoul 1890) une fort imporlanle elude 
sur ces trois sectes.

2. Fabre d’Olivet, 1.1, § 3, p. 37.
3. Fabre d’Olivet, op. cit., t. I, p. 38.



—  4 3 8  —

5 . —  LA VERSION GRECQUE.

Les Esseniens.

Ptol6m6e, fils de Lagus, eut l’idbe de faire traduire le 
Sepher pour le placer dans la Bibliothbque d’Alexandrie. 
Le monarque fit appel au souverain pontife Elbazar qui 
envoya une copie du Sepher.

Mais il fallait trouver des traducteurs.
C’est alors qu’on s’adressa aux Essbniens du mont Moria 

qui jouissaient d’une reputation m^ritbe de science et de 
saintete.

Ces sectaires (les Esseniens du mont Moria) vivaient en 
anachorbtes, retires dans des cellules sbparbes, s’occupant, 
comme je l’ai dbja dit, de l’6tude de la Nature. Le Sepher 
etait, selon eux, compose d’esprit et de corps : par le‘ 
corps ils entendaient le sens materiel de la langue libbraii- 
que ; par l’esprit, le sens spirituel perdu pour le vulgaire1. 
Presses entre la loi religieuse qui leur defendait la com
munication des mysthres divins, et Tautorite du prince qui 
leur ordonnait de traduire le Sepher, ils surent se tirer 
d’un pas si hasardeux; car, en donnant le corps de ce 
livre, il obeirent a l’autorite civile ; et en retenant l’esprit, 
it leur conscience. Ils firent une version verbale aussi 
exacte qu’ils purenl dans l’expression restreinle et corpo- 
relle; et pour se mettre encore plus a l’abri des reproches 
de profanation, ils se servirent du texte et de la version 
samaritains en beaucoup d’endroits, et toutes les fois que 
le texte hbbra'ique ne leuroffrait pas assez d’obscurite2.

Les traducteurs furent d’abord, ainsi que l’assure le
%

1. Josephe, De Bello Jud., I. II, c. xii. Phil.De Vila contempt. Budd. In- 
trod. adphil. heir.

2. Fabre d’OJivet, op. cil., p. 40.
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Thalmud, au nombre fie cinq. Us s’occuperenl settlement 
de la traduction des livres de Moise sans s’inqui6ter des 
additions d’Esdras.

Mais les Juifs r6pandus en Egypte et dans la Gr&ce ayant 
oubli6 le dialecle aram6en dans lequel 6taient 6crils leurs 
Targums adopt&rent la traduction grecque de la Biblio- 
th&que d’Alexandrie el joignirenl a ce travail une traduc
tion des additions d’Esdras. 11s envoyerent le tout a Jeru
salem pour etre approuv6.

Le sanhedrin accueillit leur demande, et, comme ce 
tribunal se trouvail alors compose de soixante*dix juges, 
conformement a la loi1, cette version eu reQutle nom de 
Version des Septante, c’est-a-dire approuve par les Sep
tan le 1 2.

Telle est l’origine de la Bible. C’est une copie en langue 
grecque des ecritures li6braiques, oil les formes mat6- 
rielles du Sepber de Mo'ise sont assez bien conserveespour 
que ceux qui ne voient rien au dela n'en puissent pas soup- 
(jonner les formes spirituelles3.

6 .    LE CHR1ST1AN1SME.

La Vulgate de saint Jerome.

C’est alors que la Providence voulant changer la face du 
monde, suscita Jesus.

La diffusion rapide du christianisme secoue un peu la 
torpeur des Juifs. Le texte grec 6tant consid6r6 par les apo- 
tres comme <c inspir6 »’, de violentes discussions s’61everent 
dans les deux camps. C’est a ce moment que naquirent 
une s6rie de proteslantismes d6cor6s du nom d’h6r6sies et

1. Sepher, 1. IV, c. n, v, xvi. Elias Levita, in Thisbi.
2. Fabre d’Olivet, op. cit., p. 41.
3. Fabre d’Olivet, p. 41.



professes par Valentin, Basilide, Marcion, Arpelles, Bar- 
desane et Manes.

Les Peres de l’Eglisc cherchent a r£pondre de leur 
mieux a toutes ces attaques par des explications ambigues; 
l’un d’eux, saint Jerome, voulut rem^dier aux defauts de la 
version des hellenistes et, croyant remonter a la source 
du mal, se mit a apprendre l’hebreu.

Un tolle g6n£ral s’dleva a celte nouvelle dans loule 
l’Eglise chr£tienne. Saint Jerome continue son travail tout 
en s’inclinant devant ses adversaires. C’est alors que le 
traducteur s’apergoit que les Juifs eux-memes ont perdu le 
sens de l’hebreu et n’ont pour tout lexiquc que celte ver
sion des hellenistes qu’il voulaitjuslcment reformer. C’etait 
un ccrcle vicieux.

Quel est done le resultal du travail de saint Jerome?
Une nouvelle traduction de la Bible grecque, faite dans 

un latin un peu moins barbare que les traductions prece
dents, et confrontee avec le texte hebra'ique, sous le 
rapport des formes litterales.

Saint Jerome ne pouvait pas faire da vantage. Eul-il 
penetr6 dans les principes les plus intimes de l’hebreu; le 
g6nie de cette langue se fut-il devoile a ses yeux, il aurait 
6te contraint par la force des clioses, ou de se taire, ou de 
se renfermer dans la version des hellenistes. Cette version 
jugee le fruit d’une inspiration divine, dominait les esprits 
de telle sorte, qu’il fallait se perdre comme Marcion, ou 
la suivre dans son obscurite necessaire.

Voila quelle est la traduction latine qu’on appelle ordi- 
nairement la Vulgatel.

Les versions que ces trois religions (catholique, musul- 
mane, juilaique) possedent, sont toutes faites dans l’esprit

1. F. d’Ohvet, p. 41, t. 1.
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de celle des hellenistes qui leur a servi de module :'c ’est- 
a-dire qu’elles livrenl, avec les formes exterieures de 
l’ouvrage de Mo'ise, seulement le sens le plus grossier et 
le plus materiel, celui que ce theocrate avail destine a servi?' 
de voile au sens spirit uel dont il rdservait la connaissance 
aux initios

7. —  FABRE d ’oLIVET.

La traduction correcte.

Depuis saint Jerome jusqu’a nos jours o’est sur ces 
textes de traductions erron6es d’un livre dont le sens est 
loujours ignore des clerg6s quo s’61everent toutes les dis
cussions.

On voit de suite leur inanite, on voit l’erreur des 
savants qui accusent d’ignorance cl de naivete les pretres, 
forces de defendre des textes ridicules dont aucune id6e 
n’a jamais germ6 dans le cerveau du fondateur de la tra
dition occidentale, le pretre egyptien Mo'ise.

11 a fallu les immenses travaux de Fabre d’Olivet pour 
retrouver une partie des tr^sors perdus et le clergd a telle- 
ment l’amour de ses erreurs qu’il a recompense ce savant 
en m e t t a n t  son  ceuvre a  l ’in d e x 1 2 . G’est la un grand hon- 
neur pour d’Olivet comme pour tous ceux sur qui daigne- 
Irapper la sainte congregation au xix° siecle. Etre inis a 
1’Index a notre epoque par cetle sainte collection d’igno- 
rants fanatiques, c’est en effet obtenir un brevet de savoir 
et d’independance d’autant plus m6ritoire qu’il est accorde 
de meilleure grace. Qnoi qu’il en soit, resumons les tra
vaux de d’Olivet par ce qu’il en dit lui-meme.

« Dans quelque langue qu’on tourne la Bible c’esl tou-

1. Fabre d’Olivet, Lang. heb. rest'd., l. II, p. 7.
2. Voy. le Diet. Bouillet, article, Fabre d'Olivet.



jours la version des hellenistes qu’on traduit, puisque c’esl 
ellequi sert de lexique a tous les traducteurs de l’bebreu.

« II est impossible de sortir jamais de ce cercle vicieux 
si l’on n’acquiert une connaissance vraie et parfaite de la 
langue hebraique. Mais comment acqu6rir cette connais
sance? Comment?

« En retablissant celte langue perdue dans sesprincipes 
originels : en secouant le joug des hellenistes; en recons- 
tituant son lexique ; en penetrant dans le sanctuaire des 
Essiniens; en se mdfiant de la doctrine exterieure des 
Juifs; en ouvrant enfin cette arcbe sainte, qui, depuis 
plus de trois mille ans, ferm6e a tous les profanes, a porte 
jnsqu’a nous, par un decret de la Providence divine, les 
tresors amasses par la sagesse des Egyptiens.

« Yoila le but d’une partie de mes travaux'. »

RESUMfi

Marchant vers l’origine de la parole, j ’ai trouv£ sur mes , 
pas le chinois, le Sanscrit et l’hebreu.

J ’ai examine leurs tilres, je les ai exposes a mes lecteurs.
Force de faire un clioix entre ces trois idiomes primor- 

diaux, j ’ai clioisi l’hebreu.
J ’ai dit comment, compose a son origine d’expressions 

intellectuelles, metaphoriques, universelles, il etait insen- 
siblement revenu a ses elements les plus grossiers, en se 
restreignant a des expressions materielles, propres et par- 
ticulieres.

J’ai montre a quelle epoque et comment il s’etait entie- 
rementperdu. J ’ai suivi les revolutions du Sepher de Mo'ise, 
unique livre qui le renferme. J’ai developpe l’occasion et 
la maniere dont se firent les principales versions.

1. Fabre d’Olivet, op cit., p. 48.
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J’ai rdduit ces versions an nombre de quatre, savoir :
1° Les paraphrases clialdaiques on targums;
T  La version samaritaine ;

' 3° La version des hell6nisles appel6e la version des 
Septante;

4° Enfm celle de saint J6roine ou la Vulgate.
J’ai assez indiqu6 l’id6e qu’on en devail prendre. G’esi 

maintenant a ma grammaire a rappeler les principes 
oubli^s de la langue h6braique, a les 6tablir d’une manibre 
solide, a les enchainer a des r6snllats n6cessaires : c’esl a 
ma traduclion de la Coinosgoiiie de Moise, et aux notes 
qui l’accompagnent, a montrer la force et la concordance 
de ces r6sultats.

Je vais me livrer sans crainte a ce travail difficile, 
autant certain de son succes que de son utility si mes lec- 
teurs daignent m’y suivre avec l’atlention et la confiance 
qu’il exige.

Fabre d’OLIVET.
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CH A PITRE X

LA GENESE

s 4. — LES TROIS SENS DEVOILES

Traduction correcle par Fabre d’Olivet 

Lex 10 prem iers chapitres

Les oeuvres de Fabre d’Olivet etant devenues fort races, nous 
allons donner in extenso la traduction correcte des dix premiers 
chapitres du Sepher de Moi'se tel qu’il l’a faite.

Nous devons prevenir le lecteur que d’Olivet n'a pas voulu 
reveler tous les sens de ce livre sacre. T1 a donne generalement le 
second sens dans sa traduction.

Pour garder secretes certaines des verites cachees par Moise, 
d’Olivet a employe un procede tres simple. 11 a laisse tous les noms 
propres.

II faut bien se souvenir en lisant que ces noms propres sont des 
noms d’etres cosmogoniques, des forces generates de 1‘lJiiivers ; 
c’est comme si nous disions Monsieur Espace et Madame Temps.

II faut aussi savoir que nos forces physiques actuellement con- 
nues sont les plus inferieures que mentionne Moise seulement au 
chapitre 10. L’initie egyptien a done pousse ses etudes bien plus 
loin que les plus forts philosophes naturalistes contemporains.

Les lecteurs qui voudraient des details comple'mentaires a ce 
sujet doivent, de toute necessity, lire les notes qui expliquent chacun 
des mots traduits par d’Olivet, dans l’ouvrage original de cet 
auteur.
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Gomme nous ne saurions trop insister sur le sens a accorder aux 
noms propres, nous allons citer un extrait d’un auteur contempo- 
rain, disciple de Fabre d’Olivet, ainsi qu’il le proclame lui-m6me 
dans la « France vraie », c’est Saint-Yves d’A lveydre.

« Pour delivrer le legislateur des Hebreux des calomnies theolo- 
giques dont il a ete l’objet au sujet du Pere du Genre Humain, je  
prie le lecteur de soulever avec moi le triple voile dont j ’ai parle.

« Similitude de IEVE masculin et feminin comme lui, Adam a 
une signification bien plus vaste encore que ce que les naturalistes 
formulent malgre eux, quand, voulant exprimer la Puissance cos- 
mogonique qui specific Phoneme, en tant qu’individu physique, ils 
appellent cette puissance le Regne Hominal.

« Adam est l’hierogramme de ce principe universel; il repre
sente Fame intelligente de l’Univers lui-meme, Verbe Universel 
animant la totalite des systemes solaires non seulement dans P’Ordre 
visible, mais aussi et surtout dans l’Ordre invisible.

« Car lorsque Moi'se parle du principe animateur de notre Sys- 
teme solaire, ce n’est plus Adam qu’il mentionne, mais Noah.

« Ombre de IEVE, pensee vivante et Loi organique des Jilohim , 
Adam esl l ’Essence celeste d’ou emanent toutes les Humanites 
passees, presentes, futures, non seulement ici-bas, mais a travers 
l’immensite des cieux.

C’est l ’Ame universelle de Vie, Nephesh Haiah, de cette substance 
liomogene, que Moi'se appelle Adamah, ce que Platon nomme la 
Terre superieure.

« Or ici je n’interprete nullement, j ’exprime litteralement la 
pensee cosmogonique de Moi'se; car, tel est l’Adam des sanctuaires 
de Thebes et du Baereschit, le grand Homme celeste de tous les 
anciens temples, depuis la Gaule jusqu’au fond des Indes *. »

« Le fameux serpent du pr^tendu jardin de delices ne signifie 
pas autre chose, dans le texte egyptien de Moi'se, que ce que 
Geoffroy Saint-Hilaire vient d’exprimer (l’attraction de soi pour 
soi) : Nahash, l ’Altraction originelle dont l’hieroglyphe etait .nn 
serpent dessine d’une certaine maniere.

« Le mot Haroum dont le legislateur des Hebreux fait suivre 
l ’hierogramme precedent, est le fameux Hariman d.u premier 1

1. Saint-Yves d’Alveydre, p. 135. Adam.
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Zoroastre et exprime l’entramement universel de la Nature 11a- 
turee, cause par le principe precedent. »

« Quant an pr6tendu Eden, void  ce qu’il signifie dans le texte 
hermetique de Mo'ise, pr6tre d’Osiris :

« Gan-Bi-Heden, sejour d’Adam-Evc, represente l ’Organisme de 
la Sphere universelle du Temps, I’Organisation de la Totalite de 
ce qui est temporel.

« Les fameux fleuves qui sont au nombre de quatre en un, c’est- 
a-dire qui forment un quaternaire organiquc, nYxpriment. pas plus 
le Tigre et l’Euphrate, que le Tibre, la Seine ou la Tamise, car* 
encore une fois, les dix premiers cliapitres de Mo'ise sont uue 
Cosmogonie et non une geographie.

« Aussi ces pretendus (leuves sont en realite des Guides univer- 
sels qui, partant de Gan, la Puissance organique par excellence, 
inondent la Sphere temporelle, Heden, le Temps sans borne de 
Zoroastre, placee elle-meme entre deux Eternites, Pune anterieure, 
Kaedem, l ’autre post^rieure, Gh61im i . »

Pour bien montrer comment on peut interpreter le Sepher en 
trois sens, nousdonnons l’importante etude faite sur cette question, 
egalcment par Saint-Yves d’Alveydre.

Cette etude montrera que cet auteur est bien un ecrivain original 
et ne contribuera pas peu a le delivrer de la calomnie de plagiat 
portee centre lui par quelques jaloux de ses travaux.

LES TROIS SENS DU SEPHER DE lIOi'SE

AprAs les avoir lus (les livres de Mo'ise) on en dira peut-etre : 
comment est-il possible que trois urdres de verites et de realites 
exprimes par un seul hierogramme ne s’alterent pas entre eux?

J’irai au-devant de ce legitime souci, en rappelaut que les cin- 
(]uarite chapitres de Mo'ise, les vingt premiers surtout, roulent sur 
des Principes.

Non seulement cette maniere d’ecrire ne les eonfond pas dans 
leur mode propre; mais elle est la seule qui puisse les rendre 
intelligibles.

Un Principe est chose simple en soi.
On ne le decompose pas par l’analyse; on le prouve en synthe- 

tisant ce qui lui est identiqud.
Mais 1’homme de chair ne peut rien concevoir de simple, sans le

1. Saint-Yves d'Alveydre, Mission des Juifs, Ouroboros.



decomposer virtuellement, comme le prisme de iiotre atmosphere 
decompose le rayon blanc, l’unite sonore, e tc ., etc.

C’est que l ’individu est triple en nous, et que le Ternaire est la 
seule Unite relative qui puisse s’y  com prendre ou s'y refracter.

Inlellectuel, moral, instinctif, Thomme lie verra par la pensee 
nn Principe qu’a travers sa propre constitution ramenee, a force 
de vertu et de science, a sa plus grande simplicity, a sa plus grande 
Unite, simplicity relative, Unite harmonique encore une fois.

Selon la methode des sciences divines ou doriennes, Moise pre
cede de haut en bas, du grave a I’aigu, de 1’uuiversel au particu- 
lier, de l ’intelligible au sensible, de I’occulte au manifeste.

Mais, dans tous leurs modes, 1’evolution des Principes est mathe- 
matiquement la meme, de Cycle en Cycle, que le Cycle soit l’Uni- 
vers entier ou un seul Systerne solaire, le Regne hominal de celte 
Planete ou les constitutions necessaires de la planete elle-meme.

CAIN — ABEL — SETU

Je developperai encore l’exemple cite plus haut de Kain, Cham 
et Khanaan avant d’entrainer le lecteur plus loin derriere le voile.

/ er sens. — Hierogramme cosmogonique Kain est le Principe 
da Temps oppose a celui de VEspace ethere, Abel.

Voila, sans voile, un des sens hieroglyphiques.
Leur pere est V fjnivers anime, inseparablement uni a la faculte 

(('animation : Adam, Eve.
Leur milieu est la Terre celeste de Platon, Adamah, sa substance 

universelle.
Mais qu’est-ce en lui-m£me que Kain?
Qu’est-ce dans son principe que le Temps qui nous le rend sen

sible?
Dans son Unite qualitative, e’est-a-dire dans son Universality, 

dans son Essence vivante (puisqu’il s’agit de I’Univers vivant), 
qu’est-ce, encore une fois, que ce Principe qui va bientot accabler 
l'Espace pour y faire apparaitre autre chose?

Moise concoit le Temps comme la Cause de la Force cenlripete 
universelle.

11 devore et transforme, et tres cel'tainement il est en lui-meme 
quelque chose, dont la connaissance positive conduirait loin.

Moise l ’oppose a l’Espace ethere, Cause de la Force centrifuge 
universelle.



F

Abel ainsi conqu est un Principe liberateuret spirituel par excel
lence.

Mais Moi'se n’est pas dualiste, temoin Seth, troisieme fils d’Adam- 
Eve, ne de l ’accablement virtuel d’Abel par Kai'n.

Seth, qui participe de ses deux freres symboliques, signifie VEs~ 
pace ponderal, sideral, double et sextuple, ce qui a une grande 
signification dans la Mathematique qualitative.

Mais ces Principes ne sont pas materiels, encore une fois, car il 
s’agit ici de la biologie de l ’Univers, ou de la Gosmogonie.

Descendons le triple Cycle dans lequel chacun de ces hiero- 
grammes exerce son action.

2 a sens. — Dans l ’ordre androgonique, Kai'n, Kronos, s’appellera 
le Cen trails at eur universel, le Couronne.

Abel accable sera la Decentralisation.
Seth sera la Vie locale, etablissant le rapport du centre a la cir- 

conference et reciproquement.
3 s sens. — Descendons encore un degre, allons jusqu’a l ’anthro- 

pomorphisme pur et simple.
Kai'n n’est plus qu’un simple Rom ulus accablant le premier 

Remus, le type de tous les Khans, de toils les Khongs, de tous les 
Kaisers, de tous les Kings, de tous les Cesars et de tous les rois.

II subjugue la Vie libre, il fonde la Cite centrale, il asservit les 
collectivity disseminees, il les ramene a l’Unite physique ou poli
tique, par la Force.

Au lieu de l’Ueerus il porte une couronne de tours, au lieu de 
1’Orbs, le symbole de l ’Urbs.

C’est toujours le meme Principe dans un monde different.
C’est toujours l ’opposedu Principe de la restitution d V lnfini par  

la liberie.
Seth, la encore, tient le milieu, participe de l’Un et de l ’Autre, 

et c’est en lui que s’effectue la conciliation possible de la centrali
sation avec son principe antagonique.

Vous retrouverez ces trois fils d’Adam, expliques hieroglyphi- 
quement, dans toutes les Cosmogonies de la Terre.

Cela ne signifie pas, encore une fois, que Moi'se a copie ses 
devanciers, mais qu’il y a une Constitution biologique du Cosmos, 
nt qu’i  certains moments de la vie de l’Humanite, la Science cor- 
respondante doit 6tre remise a jour, dans certaines vues de syn- 
these presente ou future.

— 449 —
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SEM, CHAM ET JAPUET

Quand il s’agit de Noah, Noe, le Principe biologique de notre 
Systeme solaire, Sem, Cham et Japhet sont la reapparition, sar un 
autre plan et dans un autre ordre, du Quaternalre primordial.

^er sens. — Sem correspond a Abel, et signifie Y E  space ethere, 
VEsprit radiant de notre Tourbillon dans sa Zone zodiacale, dans 
ce que les Egyptiens appelaient le Ciel des Akhimons-Sekons.

Kam exprime VAttraction, le Principe du Temps propre a 
notre tourbillon, le centre de son grand cycle ou de sa grande 
annee.

Japhet exprime l ’Espace occupe, avec sa gravitation siderale et 
intersiddrale, sa division equilibree, ou sa dualite sextuple.

II correspond au principe des Akhimons-Ourdons.
i?° sens. — Au sens moyen, Sem sera la Lumiere meme ou plutdt 

la radiation de toute lumiere intellectuelle, morale, physique.
Kam sera la Resorption de toute chaleur.
Japhet sera la Division et VEquilibre de toutes les affinites lo

cales, electives et electriques, entre un centre et une circonference 
quelconque du Tourbillon biologique de notre Systeme solaire.

3e sens. — Eiifin, au point de vue anthropomorphique pur et 
simple, Sem signifiera tin homme eclaire ou un homme jaune, Kam 
un homme du Feu ou de VEquateur (un negre), Japhet un homme 
aux yeux bleus conime l ’eclair ou tout simplement un blanc.

De meme en Geogonie, Kanaan exprimera, au superlatif ou a 1
l ’intellectuel pur, le Principe de VAgHgation, de la Morphologie J  
physique du Globe et de ses quatre Regnes, ainsi que leur rapport- f 
dynamique a leur chaleur latente.

En Androgonie, ce sera le principe de VEconomie des Societes, 
dans son rapport a leur Energie intrinseque.

Dans la symbolique du langage courant, Kanaan n’exprimera plus 
qu'un simple marchand.

Cette maniere de condenser la pens6e par la science et l ’art 
ideographiques et de peindre Taction des principes depuis l’ordre 
le plus universel jusqu’au plus particulier, depuis le plus intellec-



tuel jusqu’au plus sensible, cette magie du langage humain, deve- 
nant le prisme parfait du Verbe divin, se soutient sans se dementir 
a travers les cinq u ante chapitres de Moi'se *.

On comprendra done, je l ’espere, qu’un homme de chair et d’os 
ne sera relate dans un tel livre que comme symbole du Principe 
qu’il reprdseptera essentiellement et en fonction duquel il agira.

Autrement ce ne serait plus & un livre saerd de 1’ordre dorique 
que nous aurions affaire, mais a une histoire plus ou moins legen- 
daire, a un conte d’ecole primaire ecrit en langue phonetique, vul- 
gaire.

Mais du merae coup, tous les theologiens du Monde auraient 
beau faire intervenir sous la forme de toutes les colombes possibles 
le Saint-Esprit, tel que leur materialisme se Fimagine, une oeuvre 
de ce genre cesserait d’etre l ’expression scientifique de la Verite, et 
des lors, elle serait sans Vie, sans Puissance organique de Synthese 
vis-a-vis des sciences huinaines et naturelles 1 2.

Avant de poursuivre, appelons l’attention du lecteur sur le mot 
qui commence la Cosmogonie de Moise. Les traducteurs ont traduit 
« Au commencement » et ont ainsi rendu necessaires toutes les 
interpretations fantaisistes de la suite.

Saint Jean, Finitie le plus avance du christianisme, le disciple 
cheri de Jesus, commence l’evangile d e l’esoterisme chretien par le 
m&me mot que Moi’se quoique dans une langue differente : In  prin- 
cipio « ev ap̂ Yi ».

Saint Augustin avait egalement decouvert le veritable sens de 
cette clef de votite de la Cosmogonie moisiaque.

« II est dit : dans le principe, Dieu fit'le del el la terre ; non pas 
que cela fiit en effet; mais parce que cela etait en puissance d’etre; 
car il est ecrit que le ciel fut fait ensuite. C’est ainsi que, conside- 
rant la semence d’un arbre, nous disons qu’il y  a la des racines, 
un tronc, des rameaux, le fruit et les feuilles; non pas que toutes 
ces choses y soient formellement, mais virtuellement et destinees 
a en 6clore. De meme, il est dit : dans le principe, Dieu fit le ciel 
et la terre; c’est-a-dire la semence du ciel et de la terre; puisque 
la matiere du ciel et de la terre etait alors dans un etat de confu-

1. Sainl-Yves d’Alveydre, Mission des Juifs, p. 568.
2. Saint-Yves d’Alveydre, p. 136, op. cit.
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sion. Or, comme il etait certain que de cette matiere devaient 
naitre le ciel et la terre, voila pourquoi cette meme matiere etait 
deja potentiellement appelee le ciel et la terre *. »

Ceci dit, passons a la traduction de Fabre d’Olivet.

*

LA COSMOGOME DE MOISE

CUAP1THE PREMIER

La Principiation.

v. 1. Dans le Principe, Mlohhn, LUi-les-Dieux, l ’Etre des etres, 
avait cree en principe ce qui constitue l ’existence des Cieux et de 
la Terre.

2. Mais la Terre n’etait qu’une puissance contingente d’etre dans 
une puissance d’etre; l ’Obscurite, force astringente et compressive, 
enveloppait l ’Abime, source infinie de l ’existence potentielle; et 
l ’Esprit divin, souffle expansif et vivifiant, exerijait encore son ac
tion generatrice au-dessus des Eaux, image de 1’universelle passi- 
vite des choses.

3. Or, il avait dit, LUi-les-Dieux : la Lumiere sera, et la Lumiere 
avait ete.

4. Et, considerant cette essence lumineuse comme bonne, il 
avait determine un moyen de separation entre la Lumiere et l’Obs- 
curite.

5. DSsignant, LUi-les-Dieux, cette Lumiere, elementisation intel- 
ligible, sous le nom de Jour, manifestation phenomenique univer- 
selle, et cette Obscurity, existence sensible et materielle, sous le 
nom de Nuit, manifestation negative et nutation des choses : et tel 
avait ete l ’occident, et tel avait ete l ’orient, le but et le moyen, le 
terme et le depart, de la premiere manifestation phenomenique.

6. Declarant ensuite sa volonte, il avait dit, LUi-les-Dieux : il y 
aura une expansion etheree au centre des eaux; il y aura une force 
rarefiante operant le partage de leurs facultes opposees. 1

1. Saint Augustin, 1. 1, c. in, n° 11.
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7. Et l u i ,  1’Etre des 6tres, avait fait cette Expansion etheree; ii 
avait excitd ce mouvement de separation entre les facultes infe- 
rieures des eaux, et leurs facultes superieures; et cela s’etait fait 
ainsi.

8. Designant, LUi-les-Dieux, cette expansion etheree du nom de 
Cieux, les eaux exaltees : et tel avait ete l ’occident, et tel avait ete 
l’orient, le but et le moyen, le terme et le depart, de la seconde 
manifestation phenomenique.

9. II avait dit encore, LUi-les-Dieux : les ondes inferieures et 
gravitantes des cieux tendront irresistiblement ensemble vers un 
lieu determine, unique; e t l ’Aridite paraitra : et cela s’etait fait ainsi.

■10. Et il avait designe l’aridite sous le nom de Terre, element 
terminant et final, et le lieu vers lequel devaient tendre les eaux. 
il l’avait appele Mers, immensite aqueuse : et considerant ces 
choses, l u i ,  l’Etre des etres, il avait vu qu’elles seraient bonnes.

14. Continuant a declarer sa volonte, il avait dit, LUi-les-Dieux : 
la Terre fera vegeter une berbe vegetante, et germant d’un germe 
inne, une substance fructueuse portant son fruit propre, selon son 
espece, et possedant en soi sa puissance sementielle : et cela s’etait 
fait ainsi.

12. La Terre avait fait pousser de son sein une herbe vegetante 
et germant d’un germe inne, selon son espece, une substance fruc
tueuse possedant en soi sa puissance sementielle selon la sienne : 
et l u i ,  l’Etre des etres, considerant ces choses, avait vu qu'elles se
raient bonnes.

13. Et tel avait ete l'occident, et tel avait etc l’orient, le but et 
le moyen, le terme et le depart, de la troisierne manifestation phe- 
nom^nique.

14. Declarant encOre sa volonte, il avait dit, LUi-les-Dieux : il y 
aura dans l ’Expansion etheree des cieux, des Centres de lumiere, 
destines a operer le mouvement de separation entre le jour et la 
nuit, et a servir de signes a venir, et pour les divisions temporelles, 
et pour les manifestations phenomeniques universelles, et pour les 
mutations ontologiques des etres.

15. Et ils seront, ces Centres de lumiere, comme des foyers sen- 
sibles charges de faire eclate'r la Lumiere intelligible sur la terre : 
et cela s’etait fait ainsi.

16. Il avait determine, l u i ,  l ’Etre des 6tres, I’existence poten- 
lielle de cette Dyade de grands foyers lumineux; destinant le plus 
grand a la representation du jour, et le plus petit a celle de la 
nuit; et il avait determine aussi 1’existence des facultes virtuelles 
de 1’Univers, les etoiles.
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17. Les preposant dans 1’expansion etheree des cieux, ces foyers 
sensibles, pour faire 6clater la Lumiere intelligible sur la terre.

18. Pour representer dans le jour et dans la nuit, et pour operer 
le mouvement de separation entre la lumiere et l ’obscurite : et con- 
siderant ces choses, lui, l'Etre des etres, il avait vu qu’elles seraient 
bonnes.

19. Et tel avait 6te l’occident, et tel avait ete 1’orient, le but et 
le moyen, le terme et le depart, de la quatrieme manifestation phe- 
nomenique.

20. Ensuite, il avait dit, LUi-les-Dieux : les Eaux emettront a 
foison les principes vermiformes et volatiles d’une ame de Vie, 
mouvante sur la terre, et voltigeante dans l ’expansion etheree des 
cieux.

21. Et lui, l’fitre des 6tres, avait cree l ’existence potentielle de 
ces immensites corporelles, legions de monstres marins, et celle de 
toute ame de Vie, animee d’un mouvement reptiforme, dont les 
eaux emettaient a foison les principes, selon leur espece, et celle 
de tout oiseau a l ’aile forte et rapide, selon son espece : et conside- 
rant ces choses, Lui-les-Dieux, il avait vu qu’elles seraient bonnes.

22. Il avait beni ces Gtres, et leur avait declare sa volonte, di- 
sant : propagez-vous et multipliez-vous, et remplissez les eaux des 
mers; afin que l ’espece volatile se multiplie sur la terre.

23. Et tel avait ete l ’occident, et tel avait ete 1’orient, le but et 
le moyen, le terme et le depart, de la cinquieme manifestation 
phenomenique..

24. Et Lui-les-Dieux avait dit encore : la Terre emettra de son 
sein un souffle de vie selon son espece, anime d’un mouvement 
progressif, quadrupede et reptile, Animalite terrestre, selon son 
espece : et cela s’etait fait ainsi.

25. Il avait done determine, lui, l ’Etre des etres, l’existence po
tentielle de cette Animalite terrestre, selon son espece, et celle du 
Genre quadrupede, selon son espece; et considerant ces choses, il 
avait juge qu’elles seraient bonnes.

26. Continuant ensuite a declarer sa volonte, il avait dit, lui- 
les-Dieux : nous ferons A d a m , l ’Homme universel, en notre ombre 
reflechie, suivant les lois de notre action assimilante; afin que, 
puissance collective, il tienne universellement l’empirc, et domine 
a la fois, et dans le poisson des mers, et dans l ’oiseau des cieux, et 
dans le quadrupede, et dans toute l’animalite, et dans toute vie 
reptiforme se mouvant sur la terre.

27. Et lui, l’Etre des etres, avait cree l ’existence potentielle 
dA dam , l’Homme universel, en son ombre reflechie; en son ombre
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divine il l ’avait cree; et puissance collective, l ’avait identifie ensem
ble mt\le et femelle.

28. II avait beni son existence collective, et lui avait declare 
collectivement sa volonte, disant : propagez-vous et multipliez- 
vous; remplissez la Terre et subjuguez-la; tenez universellement 
l ’empire et dominez dans le poisson des mers, et dans I’oiseau des 
cieux, et dans toute chose jouissant du mouvement vital sur la 
Terre.

29. Et il lui avait egalement declare, LUi-les-Dieux, v o ic i: je vous 
ai donne, sans exception, toute herbe germant d’un germe inne, 
sur la face de la Terre entiere, ainsi que toute substance portant 
son fruit propre, et possedant en soi sa puissance sementielle, pour 
vous servir d’aliment.

30. Et a toute animalite terrestre, a toute'espece de volatile, 
d’etre reptiforme se mouvant sur la terre, et possedant en soi le 
principe inne d’un souffle anime de vie, j ’ai donne en totalite 
l’herbe verdoyante pour aliment. Et cela s’etait fait ainsi.

31. Alors considerant toutes ces choses qu’il avait faites en 
puissance, comme presentes devant lui, il avait vu, LUi-les-Dieux, 
qu’elles seraient bonnes selon leur mesure. Et tel avait ete l’occi- 
dent, et tel avait ete l’orient, le but et le moven, le terme et le 
depart, de la sixieme manifestation phenomenique.

CIIAPITRE II

La Distinction.

v. 1. Ainsi, devant s’accomplir en acte, s’accomplircnt en puis
sance et les Cieux et la Terre, et la Loi regulatrice qui devait pre- 
sider a leurs developpements.

2. Et l’Etre des 6tres ayant termine a la septieme manifestation 
phenomenique, l ’acte souverain qu’il avait concn, revint a sonetat 
primitif dans cette septieme periode, apres rentier, accomplisse- 
ment de l’oeuvre divine qu’il avait effectuee.

3. C’est pourquoi il benit, LUi-les-Dieux, cette septieme manifes
tation phenomenique, et en sanctifia a jamais l’existence symbo- 
lique comme etant l ’epoque de son retour a son etat primitif, apres 
rentier accomplissement de l ’acte souverain dont il avait cree le 
dessein selon sa puissance cfficiente.

4. Tel est le type des generations des Cieux et de la Terre, sui- 
van tle  mode de leur creation, an jour ou I u o a i i , LUi-les-Dieux, de-
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ployant sa puissance creatrice, fit en principe les Cieux et la Terre.
5. Et la conception entiere de la Nature, avant que la Nature 

exist&t sur la Terre, et sa force vegetative, avant qu’elle eut veg6te : 
car I h O a h , l ’Etre des etres, ne faisait point pleuvoir sur la Terre, 
et l ’universel A d a m  n’existait point encore en substance actuelle, 
pour ellaborer et servir l’Element adamique.

G. Mais une emanation virtuelle, s’elevant avec .energie du sein 
de la Terre, abreuvait toute l ’etendue de ce m6me element.

7 .  Or, I h o a h , l’Etre des etres, ayant forme la substance A  A d a m ,  
de la sublimation des parties les plus subtiles de l ’Element adami
que, inspira -dans son entendement une essence exhalee des Vies, 
et des lors A d a m , 1’Homme universel, devint une similitude de 
1’Ame vivante, universelle.

8 .  Ensuite il tra^a, I h o a h , LUi-les-Dieux, une enceinte organique 
dans la sphere de la sensibilite temporelle, extraite de TantGriorite 
universelle des temps; et il y  plaga ce m6me A d a m ,  qu’il avait 
forme pour l’eternite.

9. Ordonnant a l ’Element adamique de fairecroitre toute espece 
de substance v£g6tative, aussi belle a la vue, selon sa nature, que 
bonne au goCkt; et voulant en meme temps que le principe subs- 
tantiel des Vies se developpat au centre de Tenceinte organique 
avec la substance propre du bien ou du mal.

10. Cependant une emanation lumineuse, telle qu’un vaste fleuve. 
coulait de la sphere sensible pour la vivification de Tenceinte or
ganique; s’y divisait, et payaissait au dehors selon la puissance 
quaternaire multiplicatrice, en quatre principes.

11. Le nom du premier de ces principes emanes etait P h is h d n ,  
c'est-a-dire, la r^alite physique, l ’etre apparent : il enveloppait 
toute la terre de H m o i l a ,  l ’energie virtuelle, lieu natal de Tor.

12. Et Tor de cette terre-la, embleme de la reflexion lumineuse, 
etait bon. C’etait encore le lieu natal de B e d o l l a ,  division myste- 
rieuse, et de la pierre S h o a m ,  sublimation universelle.

13. Le nom du second de ces principes e m a ils  etait G ih o n , le 
mouvement formatif : il enveloppait toute la terre de C h o u s h ,  le 
principe inne.

14. Le nom du troisieme de ces principes emanes etait H i d d e 
k e l ,  le rapide propagateur, servant de vehicule au principe de la 
f61icite. Le quatrieme, enfin, recevait lenom  d e P h r a t h ,  a cause de 
la f^condite dont il etait la source.

15. Ainsidonc, I h o a h , TEtre des fetres, ayant p r i s  A d a m ,  THomme 
universel, le pla<ja dans Tenceinte organique de la sensibilite tem
porelle, pour qu’il l’ellaborat et la gardat avec soin.
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16. Et il lui recommanda fortement, Ih6ah, un-les-Dieux, en lui 
declarant ainsi sa volonte : « De toute la substance vegetative de 
l’enceinte organique, tu peux t’alimenter sans crainte :

17. « Mais de la substance propre de la connaissance du bien et 
du mal, garde-toi de faire aucune consommation : car au jour 
meme ou tu t’en alimenteras, tu deviendras m uable, et tu 
mourras. »

18. Ensuite il dit, Ihoao, l’Etre des 6tres : il n’est pas bon qu 'Adam  
soit dans la solitude de lui-meme : je lui ferai une compagne, une 
aide elementaire, emanee de lui-meme, et form6e dans la reflexion 
de sa lumiere.

19. Or, il avait forme hors de l ’Element adamique, toute l ’ani- 
malite de la nature terrestre, et toute l’espece volatile des cieux; il 
les tit venir vers Adam  pour voir quel nom relatif a lui-meme, cel 
Homme universel assignerait a chaque espece; et tous les noms 
qu’il assigna a ces especes, dans leurs rapports avec lui, furent 
l’expression de leurs rapports avec l ’Ame vivante universelle.

20. Ainsi done, Adam  assigna des noms a l ’espece entiere des 
quadrupedes, a celle des oiseaux, et generalement a toute l ’anima- 
lite de la nature; mais il fut loin d’y trouver cettecom pagne, cette 
aide elementaire, qui, emanee de lui-meme, et formee dans la  re
flexion de sa lumiere, devait lui presenter son image refleehie.

21. Alors Ih6ah, 1’Etre des §tres, laissa tomber un sommeil pro- 
fond et sympathique sur cet Homme universel, qui s’endormit sou- 
dain; et rompant l ’unite de ses enveloppes exterieures, ilp r it l’une 
d’elles, et revetit de forme et de beaute corporelle, sa faiblesse ori- 
ginelle.

22. Ensuite il retablit cette enveloppe qu’il avait extraite de la 
substance m§me d'Adam, pour la faire servir de base a celle d’AisAa, 
sa compagne intellectuelle; et il l’amena vers lui. ■

23. Et A dam , declarant sa pensee, dit : celle-ci est veritablement 
substance de ma substance, et forme de ma forme; et il l ’appela 
Aisha, faculte volitive efficiente, a cause du principe volitif intel- 
lectuel Aish, dont elle avait et6 tiree en substance.

24. Voila pourquoi l’homme intellectuel, Aish, doit quitter son 
pere et sa mere, et se reunir a .sa  compagne intellectuelle, A isha, 
sa faculte volitive; afin de ne faire avec elle qu'un seul etre sous 
une meme forme.

25. Or, ils etaient fu n  et l’autre entierement decouverts, sans 
aucun voile corporel qui deguisat leurs conceptions mentales, l’uni- 
versel Adam, et sa faculte volitive A ish a ; et ils ne se causaient 
entre eux aucune honte.

— 457 -
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C H A P 1 T R E  I I I  

L' E xtraction .

v. 1. Gependant, N ahask, l ’Attract originel, la Cupidite, cette 
ardeur interne, appetante, etait la passion entrainante de la vie 
Mementaire, le principe int6rieur de la Nature, ouvrage de I h 6 a i i . 

Or, cette Passion insidieuse dit a Atsha, la faculty volitive d’Adam : 
pourquoi vous a-t-il recommande, LUi-les-Dieux, de ne pas vous 
alimenter de toute la substance de la sphere organique?

2. Et la  Faculte volitive r6pondit a cette Ardeur cupide : nous 
pouvons sans crainte nous alimenter du fruit substantiel de l’en- 
ceinte organique.

3. Mais quant au fruit de la substance meme qui est au centre 
de cette enceinte, il nous a dit, un-les-Dieux : vous n’en ferez pas 
aliment; vous n ’y aspirerez pas votre ame, de peur quo vous ne 
vous fassiez inevitablement mourir.

4. Alors N ahash, 1’attracl originel, reprit : non, ce n’est pas de 
inort que vous vous ferez inevitablement mourir.

o. Gar, sachant bien, LUi-les-Dieux, que dans le jour ou vous 
vous alimentercz de cette substance, vos yeux seront ouverts a la 
lumiere, il redoute que vous ne deveniez tels que l u i ,  connaissant 
le bien et le mal.

6. A tsha, la faculte volitive, ayant considere qu’en effet cette 
substance, mutuellement desiree par le sens du gout, et par celui 
de la vue, paraissait bonne, et la flattait agreablement de l’espoir 
d’universaliser son intelligence, detacha de son fruit, s’en nourrit; 
et en donna aussi avec intention a son principe intellectuel, Aish, 
auquel elle etait dtroitement unie; et il s’en nourrit.

7. Et soudain leurs yeux s’ouvrirent Sgalement; et ils connurent 
qu’ils etaient denues de vertu, de lumiere propre, steriles, r^veles 
dans leur obscur principe. Ils firent alors naitre au-dessus d'eux 
une elevation ombreuse, voile de tristesse mutuelle et de deuil; et 
se firent des vetements passagers.

8. Gependant ils entendirent la voix meme de Ih6ah, l ’fitre des 
6tres, se portant en tons sens dans l ’enoeinte organique, selon le 
souffle spiritueux de la lumiere du jour. L’universel Adam  se cacha 
de la vue de Ih6ah, avec sa faculte volitive, au centre de la subs
tance meme de l’enceinte organique.

9. Mais Ih6ah, l ’£)tre des etres, se fit entendre a A dam , et lui 
dit,: oil t’a porte ta volonte?



10. Et Adam  repondit : j ’ai entendu ta voix dans cette enceinte; 
et voyant que j ’etais denue de vertu, ste'rile, re'vele dans mon obs- 
cur principe, je me suis cache.

11. Et l ’Etre des etres reprit : qui t’a done enseigne que tu dtais 
ainsi denue, si ce n’est l ’usage de cette meme substance dont je  
t’avais expressement recommande de ne t’alimenter nullement?

12. "EX Adam  repondit encore : Aisha., la faculte volitive que tu 
m’as donnee pour 6tre ma compagne, e’est elle qui m’a offert de 
cette substance, et je m ’en suis alimente.

13. Alors, Ih6ah, l ’Etre des etres, dit a la Faculte volitive : pour- 
quoi as-tu fait cela? et Aisha  repondit : Nahash, cette passion in- 
sidieuse, a cause mon delire, et je me suis alimentee.

14. Et Ih6ah, l’Etre des etres, dit a Nahash, l ’attract originel : 
puisque tu as cause ce malheur, tu seras une passion maudite au 
sein de l ’espece animale et parmi tout ce qui vit dans la Nature : 
d’apres ton inclination tortueuse tu agiras bassement, et d’exhalai- 
sons elementaires tu alimenteras tous les moments de ton existence.

15. Je mettrai une antipathie profonde entretoi, Passion cupide, 
et entre Aisha, la faculte volitive; entre tes productions et ses pro
ductions : les siennes comprimeront en toi le principe du mal, et 
les tiennes comprimeront en elle les suites de sa faute.

16. S’adressant a A isha , la faculte volitive, il lui dit : je multi- 
plierai le nombre des obstacles physiques de toutes sortes, opposes 
a l ’execution de tes desirs, en angmentant en meme temps le nom 
bre de tes conceptions' mentales et de tes enfantements. Avec tra
vail et douleur tu donneras l ’etre a tes productions; et vers ton 
principe intellectuel, entrainee par ton penchant, tu subiras son 
empire, et il se representera en toi.

17. Et a l’Homme universel, A dam , il dit ensuite : puisque tu as 
prete l’oreille il la voix de ta faculte volitive, et que tu t ’es nourri 
de cette substance, de laquelleje t’avais expressement recommande 
de ne t’alimenter nullement, maudit! soit l ’element adamique, ho
mogene, et similaire a toi, relativement a toi : avec angoisse tu 
seras force d’en alimenter tous les moments de ton existence.

18. Et les productions tranchanles, et les productions incultes 
et desordonnees, germeront abondamment pour toi : tu te nour- 
riras de fruits acres et desseches de la Nature 6lementaire.

IQ. Tu t’en nourriras dans l’agitation continuelle de ton esprit, 
et jusqu’au moment de ta reintegration a l ’Element adamique, ho
mogene et similaire a toi : car, comme tu as ete tire decet Element, 
et que tu en es une emanation spiritueuse, ainsi e’est a cette ema
nation spiritueuse que tu dois etre reintegre.
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20. Alors l’universel Adam  assigna a sa faculte volitive Aisha, 
le nom de Ileva, existence el6menlaire; a cause qu’elle devenail 
l'origine de tout ce qui constitue cette existence.

21. Ensuite Iu6aii, l ’Etre des etres, (it pour Adam  et .pour sa 
compagne intellectuelle, des sortes de corps de defense dont il les 
rev&tit avec soin.

22. Disant, I hoah , Lui-les-Dieux : voici Adarii, l ’Homme univer- 
sel, devenu semblable a l ’un d’entre nous, selon la connaissance 
du bien et du mal. Mais alors, de peur qu’il n’etendit la main, et 
qu’il ne se saisit aussi du principe substantiel des Yies, qu’il ne sen  
nourrit, et qu’il ne veciit en 1’etat oil il 6tait, durant 1’immensite 
des temps;

23. Th6 a h , l ’Etre des etres, l’isola de la sphere organique de la 
sensibilite temporelle, afin qu’il ellaborat et servit avec soin cet 
Element adamique, hors duquel il avait 6te tir<$.

24. Ainsi il eloigna de son poste cet Homme universel, et lit re- 
sider du principe de l ’anteriorit6 des temps, a la sphere sensible et 
temporelle, un etre collectif appele Cherubim , semblable a la  puis
sance multiplicatrice universelle, arme de laflam m e incandescente 
de (’extermination, tourbillonnant sans cesse sur elle-meme, pour 
garder la route de la substance <Hementaire des Vies.

C I U I ' T T R E  I V

La Multiplication divisionnelle.

v. 1. Cependant, Adam, l’Homme universel, connulHeva, l’exis- 
tence elementaire, comme sa faculte volitive efficiente; et elle con- 
gut, et elle enfanta Kain, le fort et le puissant transformateur, ce- 
lui qui centralise, saisit et assimile a soi; et elle dit : j ’ai forme, 
selon ma nature, un principe intellectuel de 1’essence m6me, et 
semblable a Ih6ah .

2. Et elle ajouta a cet enfantement celui de son frere Habel, le 
doux et pacifique lib^rateur, celui qui degage et detend, qui 6va- 
pore, qui fuit le centre. Or, Habel etait destine a diriger le deve- 
loppement du Monde corporel; et Kain, a ellaborer et servir l’E16- 
ment adamique.

3. Or, ce fut de la cime des mers, que Kain fitmonter vers Ih6ah 
une oblation des fruits de ce meme element :

4. Tandis qu'Habel offrit aussi une oblation des premices du 
Monde qu’il dirigeait, et des vertus les plus dminentes de ses 'pro-



ductious : mais Ih6ah s’Stant montre sauveur envers Habel et en- 
vers son ofTrande,

5. Ne regut point de meme K ain, ni son oblation; ce qui causa 
un violent embrasement dans ce fort et puissant transformateur, 
decomposa sa physionomie, et l ’abattit entierement.

6. Alors, Ihoah dit a K a in  : pourquoi cet embrasement de ta 
part? et d’ou vient que ta physionomie s ’est ainsi decomposee et 
abattue?

7. N’est-ce pas que si tu fais le bien, tu en portes le signe? et 
que si tu ne le fais pas, au contraire, le vice se peint sur ton front? 
qu’il t’entraine dans son penchant qui devient le tien ; et que tu te 
representes sympathiquement en lui?

8. Ensuite, K ain  declarant sa pensee a H abel, son frere, lui ma- 
uifesta sa volonte. Or, c’etait pendant qu’ils 6taient ensemble dans • 
la Nature productrice, que K ain , le violent centralisateur, s’eleva 
avec vehemence contre Habel son frere, le doux .et paciflque libe- 
rateur, l ’accabla de ses forces, et l ’immola.

9. Et I h o a h  dit a K a in :  ou est H abel ton frere? A quoi Kain  re- 
pondit : je  ne le sais pas. Suis-je done son gardien, moi?

10. Et I h 6 a h  lui dit encore : qu’as-tu fait? la voix des genera
tions plaignantes, qui devaient proceder de ton frere, et lui, etre 
homogene, s’eleve jusqu’a moi de l’Element adamique.

11. Maintenant, sois maudit! toi-mdme par ce meme element,, 
dont l ’aviditd a pu absorber par ta main ces generations homogenes 
qui devaient proceder de ton frere.

12. Lorsque tu le travailleras, il ne joindra point sa force vir- 
luelle a tes efforts. Agite d’un mouvement d’incertitude et d’effroi, 
tu seras vaguant sur la Terre.

13. Alors, Kain  dit a Ih6 ah : que mon iniq'uite doit etre grande, 
d’apres la purification!

14. Yois! tu me chasses aujourd’hui de l ’Element adamique; je  
dois me cacher avec soin de ta presence; agite d’un mouvement 
d’incertitude et d’effroi, je dois etre vaguant sur la Terre : ainsi 
done, tout 6tre qui me trouvera pourra m’accabler.

15. Mais Ih6ah, declarant sa volonte, lui parla a in s i: tout etre 
qui croira accabler K a in , le fort et puissant transformateur, sera, 
au contraire, celui qui l ’exaltera septfois davantage. Ensuite, Ih6ah 
mit a K ain  un signe, afin que nul 6tre qui viendrait a le trouver, 
ue put lui nuire.

16. Et Kain  se retira de la presence de Ihoah, et il alia habiter 
dans la terre de l ’exil, de la dissension et de l’effroi, le principe 
antSrieur de la sensibilite temporelle.



17. Cependant Kaln connut sa faculte volitive efficiente, el elle 
congut, et elle enfanta Henoch, la force centrale et fondatrice; en- 
suite il se mit a edifier un circuit sph^rique, une enceinte fortifiee, 
a laquelle il donna le nom de son fils Henoch.

18. Et il fut accorde a ce mfime Henoch de produire l’existence 
de Whirad, le mouvement excilateur, la cause motrice; et Whirad 
produisit celle de Mehoujdel, la manifestation physique, la realite 
objective; et Mehoujdel produisit celle de Methoushael, le gouffre 
appetant de la mort; et^ilIethoushael produisit celle de Lantech, 
le noeud qui arrete la dissolution, le lien flexible des ch oses."

19. Or, Lantech prit pour lui, comme ses epouses corporelles, 
deux facultes physiques : le nom de la premiere etait Whada, l ’e- 
vidente; et celui de la seconde, Tzilla, la profonde, l ’obseure, la 
voilee.

50. Whada donna naissance a Jabal, principe aqueux, celui d’ou 
decoulent l'abondance et la fertilite physique, pere de cenx qui 
habitent les demeures fixes et elevees, et qui reeonnaissent la pro- 
priet6.

21. Et Jabal eut pour frere Jubal, fluide universel, principe ae- 
rien, d’ou decoulent la joie et la prosperity morale, pere de ceux 
qui se livrent aux conceptions lumineuses et dignes d’amour : les 
sciences et les arts.

22. Et Tzilla aussi donna naissance a 1 linbal-Kain, la diffusion 
cenlrale, principe mercuriel et mineral, instructeur de ceux qui 
s'adonnent aux travaux mecaniques, qui fouillent les mines et for- 
gent le fer. Et la parente de Thubal-Kain fut Nawhoma, le priu- 
cipe de l ’aggregation et de l’association des peoples.
, 23. Alors Lantech, le noeud qui arrete la dissolution, dit a ses 
deux facultes physiques, Whadah et Tzilla  : ecoutez ma voix, 
epouses de Lantech, pretez l ’oreille a ma parole : car, de m6me 
q u e j’ai detruit l ’intellectuel individualise par sa faculte volitive 
pour me dilater et m’etendre; de meme que j ’ai detruit l ’esprit de 
lignee pour me constituer en corps de peuple :

24. Ainsi, comme il a ete dit que celui qui voudrait accabler 
Kaln, le puissant transformateur, en septuplerait les forces cons- 
titutives centralisantes; eelui qui voudra accabler Lamech, le flexi
ble lien des choses, en augmentera septante-sept fois la puissance 
ligatriee.

25. Cependant Adam, l ’Homme universel, avait eneore connu 
sa faculte volitive efficiente; et elle avait enfante un fils auquel 
elle avait donne le nom de Sheth, la base, le fond des choses; 
parce qu’elle avait dit : il a plaee en moi, LUl-les-Dieux, la base
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d’une autre generation, £manee de l ’affaissement d'Habel, au mo
ment on il fut immole par Kain.

26. Or, il fut accorde aussi a Shetk  de generer un fils auquel il 
donna le nom d '/Enosh, c’est-a-dire l’etre muable, l ’homme cor- 
porel; et des lors il fut permis d'esperer et d’attendre un soulage- 
ment a ses maux dans l’invocation du nom de Ihoaii.

C H A  P I T R E  V

La Comprehension facultative.

v. 1. Ceci est le Livre des caracteristiques generations d ’Adam, 
l ’Homme universel, des le jour ou le creant, Lui-les-Dieux, suivant 
les lois de son action assimilante, il en determina l’existence po- 
tentielle :

2. Le creant d’une mauiere collective male et femelle, cause et 
moyen; le benissant sous ce rapport collectif, et lui donnant le 
nom universel d'Adam, au jour meme ou il l ’avait uuiversellement 
cree.

3. Or, Adam  existait depuis trois decuples et une centaine de 
mutations ontologiques temporelles, lorsqu’il lui fut accorde de 
generer, au moyen de sa faculty assimilatrice, en son ombre re- 
flecbie, un etre emane auquel il donna le nom de Sheth, comme 
etant destine a etre la base et le fond meme des choses.

4. Et les periodes lumineuses d'Adam, apres qu’il lui eut ete 
accorde de produire l’existence de Sheth, furent aunom bre de h u it , 
centaines de mutation; et il produisit d’autres etres emanes.

5. Ainsi, le nombre total des periodes lumineuses d'Adam, pen
dant lesquelles il.exista, fut de neuf centaines entieres et de trois 
decuples de mutation ontologique temporelle; et il passa.

6. Cependant Sheth, la base des choses, existait depuis cinq mu
tations temporelles et une centaine de mutation, lorsqu’il genera 
/Enosh, l’etre muable, l ’homme corporel.

7. Et Sheth  exista encore apres cette generation, Sept mutations 
temporelles et huit centaines entieres de mutation; et il produisit 
d’autres 6tres emanes.

8. Or, les periodes lumineuses pendant lesquelles Sheth exista, 
furent ensemble au nombre de deux mutations temporelles, un de
cuple et neuf centaines entieres de mutation; et il passa.

9. Cependant dEnosh, I’homme corporel, existait depuis neuf de
cuples de mutation temporelle, lorsqu’il produisit Texistence de

/
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Kainan, c’est-a-dire celui qui s'approprie, qui envahit, qui enve- 
loppa la gen^ralite des choses.

40. Et HEnosh exista encore apres cette generation, cinq muta
tions temporelles, un decuple et huit centaines entieres de muta
tion ; et il produisit d’autres 6tres emanes.

44. Ainsi le nombre total des period6s lumineuses d 'JEnosh  s’e- 
leva a cinq mutations temporelles, et neuf centaines entieres de 
mutation; et il passa.

42. Cependant K ainan , l’envahissement general, existait depuis 
sept decuples de mutation temporelle lorsqu’il produisit l’existence 
de M ahollael, l ’exaltation puissante, la splendeur.

43. Et Kainan  exista encore, apres cette generation, quatre de
cuples de mutation temporelle, et huit centaines entieres de muta
tion; et il produisit d’autres etres emanes.

44. Or, les periodes lumineuses de K ainan  furent ensemble au 
nombre de dix mutations temporelles, et de neuf centaines entieres 
de m utation; et il passa.

45. Cependant Mahollael, 1’exaltation puissante, la splendeur, 
existait depuis huit mutations et six decuples de mutation tempo
relle, lorsqu’il genera Ired , le mouvement perseverant en exalta
tion ou en degenerescence.

46. Et Mahollael exista encore apres cette generation, trois de
cuples de mutation temporelle, et huit centaines entieres de muta
tion; et il produisit d’autres etres emanes.

47. Ainsi le nombre total des periodes lumineuses dQ.Mahollael, 
l ’exaltation glorifiee, fut de cinq mutations temporelles, de neuf 
decuples, et de huit centaines entieres de mutation; et il passa.

48. Cependant Ired , le mouvement perseverant, avait existe 
pendant deux mutations temporelles, six decuples, et une centaine 
enti&re de mutation lorsqu’il produisit l ’existence de Henoch, le 
mouvement de centralisation et de contrition, qui rend stable et 
consolide le bien ou le mal.

49. Or, Ired  exista encore apres cette generation, huit centaines
entieres de mutation temporelle; et il produisit d’autres 6tres 
emanes. * *

20. Ainsi toutes les periodes lumineuses d'Ired, le mouvement 
perseverant en exaltation ou en degenerescence, furent au nombre 
de deux mutations temporelles, six decuples et huit centaines en
tieres de m utation; et il passa.

24. Cependant Henoch, le mouvement de centralisation, avait 
deja existe pendant cinq mutations temporelles et six decuples, 
lorsqu’il produisit l’existence de Methoushale, remission de la mort.
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22. Or, Henoch, mouvement de contrition et sentiment de peni
tence, suivit constamment les traces d 'LElohim, un-les-Dieux, apres 
cette generation, et il produisit d’autres etres emanes.

23. Et le nombre de ses periodes lumineuses fut de cinq muta
tions temporelles, six decuples, et trois centaines de mutation.

24. Gomme il continua toujours a suivre les traces d'AUlohim, 
LUi-les-Dieux, il cessa d’exister sans cesser d’etre; car, l ’Etre des 
etres le retira a lui.

25. Cependant Methoushale, le trait de la mort, existait depuis 
sept mutations temporelles, huit decuples, et une centaine entiere 
de mutation, Jorsqu’il produisit l ’exislence de Lantech, le nceud 
qui lie la dissolution, et l ’arr^te.

2G. Or, Methoushale exista encore, apres cette generation, deux 
mutations temporelles, huit decuples, et sept centaines entieres de 
mutation; et il produisit d’autres etres emanes.

27. A insiles periodes lumineuses de Methoushale, remission de 
la mort, furent ensemble au nombre de neuf mutations temporel
les, six decuples, et neuf centaines de mutation; et il passa.

28. Cependant Lamech, le flexible lien des choses, avait existe 
pendant deux mutations temporelles, huit decuples, et une cen
taine entiere de mutation, lorsqu’il genera un fils.

29. Il lui assigna le nom meme de Noe, le repos de la Nature 
elementaire, en disant : celui-ci reposera notre existence, et alle- 
gera les travaux dont le poids insupportable accable nos facultes, 
a cause de l ’Element adamique dont Ih6ah a maudit avec force le 
principe.

30. Or, Lamech exista encore, apres avoir donne naissance a ce 
fils, cinq mutations temporelles, neuf decuples, et cinq centaines 
entieres de mutation : et il genera d’autres etres emanes.

31. Et le nombre total des periodes lumineuses de Lamech, le 
flexible lien des choses, fut de sept mutations temporelles, sept de
cuples, et sept centaines entieres de mutation; et il passa.

32. Ainsi Noe, le repos de l ’existence elementaire, etait le fils 
de cinq centuples de mutation temporelle ontologique, lorsqu’il 
produisit l’existence de Shem, ce qui est elevd et brillant, celle de 
Cham, ce qui est courbe et chaud, et celle de Japheth, ce qui est 
6tendu.

3 0
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CHAPITRE VT

L a  Mesure proportionnelle.

v. 1. Mais c ’̂ taitune suite necessaire de la chute d'Adam, et de 
la dissolution de cet Homme universel, que des formes sensibles et 
corporelles naquissent de ses divisions sur la face de la Terre, et 
en fussent abondamment produites.

2. Or, les etres emanes d'/E lohim , LUi-les-Dieux, effluences spi- 
rituelles, ayant considere ces formes sensibles, les trouverent agrea- 
bles, et s’unirent comme a des facultes generatrices, a toutes celles 
qui leur plurent de preference.

3. Cependant Iiioah avait d i t : mon souffle vivifiant ne se prodi- 
guera plus desormais durant l’immensite des temps, chez l ’Univer- 
sel Adam, dont la degenerescence est aussi rapide que g&ierale; 
puisqu’il est devenu corporel, ses periodes lumineuses ne seront 
plus qu’au nombre d’une centaine et de deux decuples de mutation 
temporelle.

4. Dans ce temps-la, les Niphileens, les elus parmi les hommes, 
les Nobles, existaient sur la Terre; ils etaient issus de la reunion 
des effluences spirituelles aux formes sensibles, apres que les etres 
emanes de LUi-les-Dieux eurent feconde les productions corporelles 
de TUniversel Adam  : c’etaient ces illustres Ghiboreens, ces heros, 
ces hyperboreens fameux, dont les noms ont ete celebres dans la 
profondeur des temps.

5. Alors Ih6ah, considerant que la perversite 6.'Adam  s’augmen- 
tait de plus en plus sur la Terre, et que cet 6tre universel ne con- 
cevait plus que des pensees mauvaises, analogues a la corruption 
de son coeur, et portant avec elles la contagion du vice sur toute 
cette periode lumineuse :

6. Renonga entierement au soin conservateur qu’il donnait a 
l ’existence de ce meme Adam, sur la Terre, et se reprimant lui- 
meme en son coeur, il se le rendit severe :

7. Disant : j ’effacerai l’existence de cet Homme universel que 
j ’ai cre£, de dessus la face de l ’Element adamique; je l ’effacerai 
depuis le regne hominal jusqu’au quadrupede, depuis le reptile 
jusqu’a l’oiseau des cieux; car j ’ai renonce tout a fait au soin con
servateur a cause duquel je les avais faits.

8. Noe seul, le repos de la Nature elementaire, trouva grace aux 
yeux de Ihoah.
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9. Or, telles avaient et<§ les generations caracteristiques de Noe : 
do No4, principe intellectuel, manifestant la justice des vertus uni- 
verselles dans les periodes de sa vie : de N oe , toujours occupe a 
suivre les traces d ’sE lo h im , lui-les-Dieux.

10. No6, le repos de l’existence, avait genere line triade d’etres 
eman6s; Shem , l ’elevation brillante; Cham, l ’inclination obscure; 
et Japheth , l ’etendue absolue.

11. Ainsi done, la Terre avilie, ravalee, se degradait aux yeux 
de 1’Etre des etres, en se remplissant de plus en plus d’une ardeur 
tenebreuse et devorante.

42. Et considerant la Terre, LUi-les-Dieux, il vit que sa degrada
tion avait pour cause l ’avilissement de toute corporeity vivaute, 
dont la loi s’y etait degradee.

13. Alors manifestant sa parole, il dit a Noe : le terme de toute 
corporeity vivante s ’approche a mes yeux : la Terre s ’est comblee 
d’une ardeur t£nebreuse et devorante qui la degrade e t l ’avilit d’une 
extremity a l ’autre : me voici, laissant naitre de cette meme degra
dation, l’avilissement qu’elle entralne et la destruction.

14. ' Fais-toi une Thebah, une enceinte sympathique; fais-la d’une 
substance yiementaire conservatrice; compose-la de chambres et 
de caveaux de communication ; et lies-en la circonference tant inte- 
rieure qu’extyrieure, avec une matiere corporisante et bitumi- 
neuse.

13. C’est ainsi que tu feras cette demeure mystyrieuse, cette 
Thebah : tu lui donneras trois centuples de mesure-mere en longi
tude, cinq decuples en latitude, et trois decuples en solidite.

16. Selon la meme mesure regulatrice, tu feras l ’etendue orbi- 
culaire de cette enceinte sympathique, en sa partie superieure, ac
cessible a la lumiere et la dirigeant; tu mettras sa dilatation en la 
partie opposye; et tu feras les parties basses, doubles et triples.

17. Et me voici, moi-meme, conduisant sur la Terre la grande 
intumescence des eaux pour y detruire et consumer entierement 
toute substance corporelle possedant en soi le souffle des Vies : 
tout ce qui est sur la Terre, au-dessous des Gieux, expirera.

18. Mais je laisserai subsister ma force creatrice aupres de toi : 
et tu viendras en la Thebah, toi et tes fils, les etres emanes de toi : 
et ta faculty volitive elRciente, et les facultes corporelles des 6tres 
emanes de toi, ensemble toi.

19. Et tu feras aussi venir en la Thebah , en cette demeure mys- 
terieuse, couple a couple, les ytres de toute existence, de toute 
forme, afin qu’ils continuent d’exister en toi : ils seront, tous ces 
ytres, male et femelle.



20. Du genre volatile et du quadrupede, selon leur espece, et de 
tout animal reptiforme provenu de l ’element adamique, les couples 
de chaque espece, viendront pres de toi pour y conserver lrexis- 
tence.

21. Et toi, cependant, prends de tout aliment capable d’alimen- 
ter; rassemble-le en toi, afin qu’il te serve de nourriture et pour 
toi-meme et pour eux.

22. EtiVo ,̂ en faisant toutes ces choses, se conforma en tout a 
ce que lui avait sagement prescrit jE loM m , LUi-les-Dieux.
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C H A P I T R E  V I I

La Consommation des choses.

v. 1. Ensuite, Ih6ah dit a Noe : viens toi! et tout l ’interieur a 
toi, en la Thebah, l’asile mutuel; car ta nature s’est montree juste 
a mes yeux en cet age de perversion.

2. Prends, du genre quadrupede, sept couples de chaque espece 
pure, chaque couple compose du principe et de sa faculte volitive 
efliciente : et deux couples de chaque espece non pure, chaque 
couple egalement compose du principe et de sa faculty volitive 
efliciente.

3. Prends aussi du genre volatile des cieux, sept couples de cha
que espece, male et femelle, afin d’en conserver l ’existence s6men- 
tielle sur la Terre.

4. Car, dans la septieme periode actuelle des manifestations'ph6- 
nom^niques, moi-meme je vais faire mouvoir l ’element aqueux sur 
la Terre, quatre decuples de jour, et quatre decuples de nuit; afin 
d ’effacer entiercment de l ’E16ment adamique cette Nature substan- 
tielle et plastique que j ’y ai faite.

5. Et Noe se conforma avec exactitude a tout ce que lui avait 
sagement recommande Ih6ah.

6. Or, Noe £tait fils de six centaines entieres de mutation tempo- 
relle ontologique; c’est-a-dire qu’il en 6manait comme repos de la 
Nature elementaire, lorsque la grande intumescence despauxcom- 
men^a d’avoir lieu sur la Terre. •

7. Et No6, accompagn6 des etres emanes de lui, de sa faculte 
volitive efficiente, et des facultes physiques dependantes ‘de ses 
productions, alia vers la Thebah , la demeure mystgrieuse, afin 
d’6viter les eaux de la grande intumescence.

8. Du genre quadrupede pur, et du genre quadrupede non pur, et
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du genre volatile, et de tout ce qui est anirn6 d’un mouvement rep- 
tiforme sur l ’Element adamique :

9. Les couples de toute espece se rendirent vers Noe, le repos de 
l’existence, en 1’asile mutuel de la Thebah, m ile  et femelle, selon 
ce qu’avait sagement recommande l’Etre des £tres.

10. Ainsi ce fut a la septieme des manifestations phenomeniques, 
que les eaux de la grande intumescence furent sur la Terre.

11. Dans la mutation ontologique des six centuples de mutation 
des vies de Noe, en la seconde NGomenie, en la dix-septieme pdriode 
lumineuse de cette Neomenie, en ce jour meme, furent ouvertes 
toutes les sources de 1’abime potentiel, furent deliees dans les Gieux 
les forces multiplicatrices des eaux livrdes a leur propre mouve
ment de dilatation.

12. Et la chute de I’atmosphere aqueuse, tombant en masse et 
sans discontinuity sur la Terre, fut de quatre decuples de jour, et 
de quatre decuples de nuit.

13. Dans le principe meme de cette septieme manifestation phe- 
nomenique, Noe, le repos de l ’existence elementaire, s’etait retire 
ainsi que Shem , l’elevation brillante, et Cham,, l’inclination tene- 
breuse, et Japheth, l ’espace etendu, productions emanees de lui, 
sa faculte volitive efficiente, et les trois facultys physiques de ses 
productions, vers la Thebah, 1’enceinte mutuelle, la plage de refuge.

14. Et avec eux, la Vie entiere de la Nature animale^ selon son  
espece; tout quadrupede, tout reptile rampant sur la terre, tout 
volatile; chacun selon son espece : tout etre courant, tout etre 
volant :

15. Tous, couple A couple, s’etaient rendus aupres de Noe, en la 
Thebah, de quelque forme qu’ils fussent, possedant en soi le souffle 
des Vies :

16. S’avangant ensemble male et femelle, de toute figure exte- 
rieure, docile a suivre le mouvement imprime par l’Etre des etres, 
et dont Ihoah marqua la conclusion par son eloignement.

17. Gependant la grande intumescence continuant d’avoir lieu 
sur la Terre, quatre decuples de jour, les eaux grossirent de plus en 
plus et porterent dans leur sein la Thebah, exhaussee au-dessus de 
la Terre.

18. Elies envahirent, elles dominerent la Terre entiere ; elles s’y 
multiplierent en tous sen s; tandis que, suivant tous leurs mouve- 
ments, la Thebah flottait a la face des ondes.

19. Les eaux prevalurent enfin, selon toute l’etendue de leurs 
forces, et tellement que les montagnes les plus elevees qui se trou- 
vent sous les cieux, en furent couvertes.
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20. Elies dominerent au-dessus de leurs sommets de cinq et un 
decuple de mesure-mere, et couvrirent entierement les montagnes.

21. Ainsi fut dissoute et s’evanouit, toute forme corporelle se 
mouvant sur la Terre, dans l ’oiseau et dans le quadrupede, et dans 
l’existence animale, et dans la Vie originelle et vermiforme, issue 
de la Terre, et dans tout l ’Homme universel, tout Adam  I

22. Tout ce qui possedait une essence emanee de Tesprit des Yies 
dans sa comprehension spirituelle, atteint par le fleau destructeur, 
passa.

23. La trace meme de la nature substantielle et plastique fut 
effacee de l’Element adamique, depuis le regne hominal jusqu’au 
quadrupede,, depuis le reptiforme jusqu’a l ’oiseau des cieux : et 
tous ces etres, egalement effaces, disparurent de la Terre. II ne 
resta que/Voe seul, le repos de la Nature elementaire, et cequietait  
ensemble lui dans la Tkebah , la retraite sacree.

24. Et les eaux prevalurent sur la Terre, et y dominerent cinq 
decuples et une centaine de periodes lumineuses.

C H A I ’I T R E  V I I I

L'E ntassem ent des especes.

v. 1. Mais il se souvint, LUi-lesrDieux, de 1’existence de Noe, et de 
celle de la vie animale, et de tout le genre quadrupede, renfermes 
ensemble dans la Thebah, cet asile sacre ; et il fit passer d e l’Orient 
a TOccident, un souffle sur la Terre qui reprima la dilatation des 
eaux.

2. Les sources de 1’abime potentiel indefini furent fermees, les 
forces multiplicatrices des eaux s’arr^terent dans les c ieu x; et 
1’atmosphere aqueuse tombant en masse, s’epuisa.

3. Agitees d’un mouvement periodique de flux et de reflux, les 
eaux balancees sur la Terre, revinrent enfin a leur premier e ta t; 
elles se retirerent en elles-m6mes au bout de cinq decuples et une 
centaine entiere de periodes lumineuses.

4. Et dans le septieme renouvellement lunaire, au dix-septieme 
jour de ce renouvellement, la Thebah s’arreta sur les hauteurs de 
VArarat • c’est-a-dire aux premieres lueurs du cours refl^chi de la 
lumifere.

5. Mais les eaux, toujours agitees d’un flux et reflux continuel, 
furent en proie a ce double mouvement de se porter en avant et de 
se retirer en elles-m^mes, jusqu’au dixieme renouvellement lunaire.
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Ce ne fut qae le premier de cette dixieme Neomenie, que parurent 
Jes premices des elements, les principes des enfantements naturels, 
les sommets des montagnes.

6. La se terminerent les quatre decuples de jour ; et Noi, dega- 
geant la lumiere qu’il avait faite a la  Thebah,

7. Lacba 1’Erebe, l’obscurite occidentale, qui, prenant unm ouve- 
ment alternatif de sortie et de rentree, suivit et suivra ce mouve- 
ment periodique jusqu’a l ’entier desse'chement des eaux de dessus 
la Terre.

8. Ensuite, il laissa aller d’avec lui, Ylona, la force plastique de 
la Nature ; afin de reconnaitre si les eaux s’allegeaient sur la face 
de l ’Element adamique.

9. Mais Ylona, ne trouvant point de lieu de repos pour commu- 
niquer son action generatrice, revint vers lui, ver la Thebah, parce 
que le s ’eaux occupaient encore toute la surface terrestre; ildeploya  
done sa puissance, e t l ’ayant retiree, la fit venir a lui vers la Thebah.

10. Et lorsqu’il eut attendu un septenaire d’autres periodeslum i- 
neuses, il emit de nouveau Ylona hors de la Thebah.

1 1 . Mais elle ne revint a lui, cette faculte plastique de la Nature, 
qu’au temps meme de 1’Erebe, telle qu’une colombe fuyant le noir 
corbeau : une sublimation de l ’essence ignee avait ete saisie par sa 
faculte conceptive ; en sorte que Noe reconnut a ce signe que les 
eaux s’̂ taient allege'es sur Ja Terre.

12. Neanmoins il attendit encore un septenaire d’autres jours, 
apres lesquels il emit de nouveau Ylona ; mais cette faculte genera- 
trice etant sortie, ne revint plus vers lui.

13. Ce fut done dans Tunite et six centaines de mutation tempo- 
relle, dans le principe principe, au premier du renouvellement 
lunaire, que les eaux se defirent et s’userent sur la Terre : alors 
No6 elevant le faite de la Thebah, considera, et vit qu’en eflet, 
les eaux s’etaient separdes et defaites a la surface de 1’Element 
adamique.

1 4 . A in sila  Terre etant sechee au second renouvellement lunaire, 
au vingt-septieme jour de ce renouvellement,

1 5 . 11 parla, Lui-les-Dieux, a Noe,  disant :
1 6 . Sors de la .Thebah, to i! et ensemble avec toi, ta faculte volitive 

efficiente, tes productions emanees, et les facultes physiques de tes 
productions.

1 7 . Et faissortir ensemble toi, toute Vie animale, de toute forme 
eorporelle, en oiseau, en quadrupede, en toute sorte de reptile ser- 
pentant sur la Terre : qu’ils y pullulent, y fructifient, y multiplient 
en abondance.
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18. N o i  sortit done de la Thebah, lui et les productions £man6es 
de lui, sa faculte volitive, et les facultes physiques de ses produc
tions ; ensemble lui.

19. Toute l ’espece animale, reptiforme ou volatile, tout ce qui se 
meut d’un mouvement contractile sur la Terre ; ces 6tres divers se 
produisirent hors de la Thebah, selon leurs tribus diverses.

20. Alors Noe  edifia un autel a Ih6ah, et prenant de' toute espece 
pure de quadrupede, et de toute esp&ce pure d’oiseau, il fit exhaler 
vers les cieux une exhalaison sainte de ce lieu de sacrifice.

21. Et Ih6ah, respirant l ’esprit odorant de cette suave offrande, 
dit au fond de son coeur : Je ne maudirai plus desormais l ’Element 
adamique dans le seul rapport d 'A dam ; car le coeur de cet etre 
universel a con^u le mal des ses premieres impulsions. Je ne frap- 
perai pas non plus toute l ’existence 6lementaire aussi violemment 
que je l ’ai fait.

22. Pendant que les periodes lumineuses se succederont sur la 
Terre, la semence et la recolte, le froid et le chaud, l ’ete et l’hiver, 
le jour et la  nuit, ne cesseront point de s’entre-suivre.

CHAPITRE IX

, L a  Restauration cimentee.

v. 1. Ensuite, il benit, lui-les-Dieux, l ’existence de Noe, et celle 
des etres dmanes d elu i, et il leur dit : fructifiez et multipliez-vous, 
et remplissez entierement l ’etendue terrestre.

2. Que la splendeur Sblouissante, que l ’̂ clat terrifiant qui vous 
entourera, frappe de respect l’animalite entiere, depuis l ’oiseau des 
regions les plus elevees jusqu'au reptile qui regoit le mouvement 
originel d e l’Element adamique, et jusqu’au poisson des mers: sous 
votre puissance ils sont tous egalement mis.

3. Usez pour aliment de tout ce qui possede en soi le principe du 
mouvement et de la vie : je vous l ’ai donne sans exception de meime 
que l ’herbe verdoyante:

4. Mais quant a la substance corporelle qui possede en son ame 
meme Je principe homogene de son assimilation sanguine, vous n ’en 
ferez pas aliment :

5. Car je poursuivrai la vengeance de cette assimilation sanguine, 
dont le principe reside en vos clmes, de la main de tout 6tre vivant; 
j'en poursuivrai la vengeance et de la main de l ’Homme universel, 
et de la main de son frere, fhom m e individualise parson principe
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vo litif; je leur demanderai compte k l ’un et a l’autre de cette &me 
adamique.

6. Celui qui repandra l’assimilation sanguine d’Adam, l’Homme 
universe!, verra son sang repandu par le moyen meme d’Adam :  

car c’est en son ombre universellement reflechie, que LUi-les-Dieux 
a fait l’existence d’Adam, l ’Homme universel.

7. Et vous, existence universelle, fructifiez et multipliez-vous, 
propagez-vous sur la Terre, et etendez-vous en elle.

8. Ensuite, l’Etre des etres, declarant sa volonte a Noe et aux 
etres emanes de lui, leur dit :

9. Yoici que, selon ma promesse, je vais etablir substantiellement 
ma force creatrice en vous, et en la posterity a naitre de vous, apres 
vous.

10. Je vais l’etablir egalement en toute ame de vie qui se trouvait 
avec vous, tant volatile que quadrupede ; en toute l ’animalite ter- 
restre, en tous les etres enfin issus de la Thebah , selon leur nature 
animale et terrestre.

11. Je la ferai exister en vous, cette Loi creatrice, dans 1’ordre 
corporel; en sorte que 1’eau de la grande intumescence ne pourra 
plus, comme autrefois, briserla forme corporelle e t la  detruire, ni 
causer encore un deluge qui oppresse la Terre et la degrade entie- 
rement.

12. Et il ajouta, LUi-les-Dieux : vo id  le signe caracteristique de 
cette Loi creatrice que j ’dablis entre moi et entre vous, et entre 
toute ame vivante : Loi pour jamais inherente en vous, dans les 
ages de l ’immensite des temps.

13. Cet arc que j’ai mis dans l’espace nebuleux, sera le signe 
caracteristique de cette force creatrice existante entre moi et la 
Terre.

14. Lorsquej’obscurcirai la Terre et que je la  couvrirai denuages, 
cet arc paraitra dans l ’espace nebuleux.

lo . Je me rappellerai cette Loi creatrice etablie entre moi et entre 
vous, et entre toute ame vivante, en toute corporeite : et il n’y aura 
point une revolution nouvelle des eaux de la grande intumescence, 
pour la suppression entiere de la substance corporelle.

16. Cet arc, paraissant dans l ’espace nebuleux, je le considderai 
en memoire de la Loi creatrice etablie pour l ’immensite des temps 
entre l ’Etre des etres et toute ame de vie, et toute forme corporelle 
existante sur la Terre.

17. Ensuite, il dit de nouveau, Lui-les-Dieux : voici le signe de la 
force creatrice que j ’ai fait exister substantiellement entre moi et 
entre toute forme corporelle existante sur la Terre.



48. Or, tels avaient ete les enfants de Noe, repos de la Nature 
el^mentaire, sortant de la Thebah, l ’enceinte sacree : Shem, ce qui 
est cleve et brillant; Cham, ce qui est courbe, incline, obscur et 
ch au d ; et Japheth, ce qui est etendu : et ce fut Cham, lui-meme, 
qui fut le pere de Chanahan, 1’existence physique et materielle.

19. Ainsi les 6tres dmanes de Noe, par qui la  Terre fut partagee, 
furent done au nombre de trois.

20. Ce fut Noe, qui, degageant avec effort le principe volitif 
intellectuel, de l’Element adamique, le rendit a la  liberte, et cul- 
tiva les productions elevees de la spiritualite.

21. Mais s’etant trop abrenve de l’esprit de cette production, il 
enivra sa pensee, et dans son exaltation, se revdla au centre meme 
et dans le lieu le plus secret de son tabernacle.

22. Et Cham, pere de l ’existence physique et materielle, ayant 
considdre les mysteres secrets de son pere, les divulga a ses deux 
freres, et les profana a l ’exterieur.

23. Alors Shem  prit avec Japheth, le vetement de gauche, et 
1’ayant eleve au-dessus d’eux, ils allerent a reculons en couvrir les 
mysteres secrets de leur pere : en sorte que, comme ils avaient le 
visage tourne en arriere, ils ne virent pas ces mysteres qui devaient 
leur rester caches.

24. Cependant Noe, etant sorti de sonivressespiritueuse, connut 
ce qu’avait fait le moindre de ses enfants.

25. Et il dit : maudit soit Chanahan, I’existence physique et 
materielle ; il serale serviteur des serviteurs de ses freres :

26. Et benitsoit Ih6ah, LUi-les-Dieux de Shem ; et que Chanahan 
soit le serviteur de son peuple.

27. Qu’il etende, LUi-les-Dieux, l’etendue de Japheth, et le fasse 
habiter dans les tabernacles de Shem, l’elevation brillante ; et que 
Chanahan, 1’existence physique et materielle, le serve lui et son 
peuple.

28. Or, Noe exista encore apres la grande intumescence des 
eaux, trois centaines entieres de mutation tem porelle, ontologique, 
et huit decuples de mutation.

29. Ainsi les periodes lumineuses de Noi, le repos de la Nature 
elementaire, furent ensemble au riombre de neuf centaines de muta
tion temporelle, et de huit decuples de mutation, et il passa.
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CHAPITRE X 
♦

L a  Puissance aggregative et form atrice.

v. 1. Maintenant voici quelles furent les generations caracteristi- 
ques des enfants de Nod, repos de la Nature elementaire : Skem , 
Cham, et Japhe th ;  et les productions emanees d’eux, apres la 
grande intumescence des eaux.

2. Or, les productions emanees de Ja phe th , l ’Etendue absolue, 
furent : la Cumulation elementaire ou la force aggregative, l ’Elas- 
ticite, la  Divisibility, la Ductilite generative, la Diffusibilite, la Per
ceptibility, et la Modalite ou la faculty de parattre sous une forme 
determinee.
. *3.  Et les productions emanees de la Cumulation elementaire, 
furent : Te Feu latent ou le calorique, la Rarite pu la cause de 
l’expression, et la Density ou la cause de la corporisation universelle. 
' 4. Et les productions emanees de la Ductilite generative, furent : 
la Force dyiayante et petrissante, et le Principe sympathique des 
Repulsions et des Affinites naturelles.

5.,G’est au moyende ces deux dernieres facultes, l’une repulsive, 
et l’autre. attractive, que les centres de volontes furent differences 
sur la Terre, dans les corps organises tant particuliers que gene- 
raUx, intelligibles ou naturels.

6. Et les productions emanees de Cham, l ’inclinaison tenebreuse 
et chaude, furent : la Force ignee ou la combustion, les Facultes 
subjugantes et captivantes, la Mo fete ou Tazote, etPExistence physi
que et materielle.

7. Et les productions emanees de la Force ignee, fu ren t: l ’Humide 
radical, cause universelle de toute sapidite, l’Energie naturelle, le 
Mouvement determinant ou la cause, le Tonnerre, et le Mouvement 
determine ou l ’effet. Le Tonnerre enfanta a son tour la Reintegra
tion des principes, et l’affinite elective ou l ’Electricite.

8. Et la Force ignee donna aussi naissance au Principe de la 
Yolont£ desordonnee, principe de rebellion, d’anarchie, de despo- 
tisme, detoute-puissance, tant particuliere que generale,n’obeissant 
qu’a sa propre impulsion : lui qui fit de violents efforts pour 6tre 
le dominateur de la Terre.

9. Lui qui, superbe adversaire au yeux de Ihoah, donna lieu a ce 
proverbe : semblable au Principe de la volonte anarchique, 
superbe adversaire aux yeux de Ih6ah.
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10. Or, l’origine de son empire fut au sein des Revolutions civiles, 
la Vanite, la Mollesse ou le relachement des moeurs, l ’lsolem ent ou 
l ’egoisme, et l’Ambition ou le desir de tout posseder.

11. Mais ce fut du seinde ces m^mes Revolutions civiles, quesortit 
le Principe harmonique, le Principe eclaire du gouvernement, 
l ’ordre, le bonheur resultant de ce principe ; lequel etablit ce qui 
concerne l ’accroissement exterieur, la Colonisation, T^ducation de 
la jeunesse; et ce qui concerne les Institutions interieures de la Cite; 
et ce qui concerne le perfectionnement des lois, le rassemblement 
des vieillards, le Senat:

12. Et ce qui concerne la Puissance legislative, ou les Renes du 
gouvernement, placee entre la force ext^rieure et interieure, l ’action 
et la deliberation, la jeunesse et le s6nat : Puissance tres grande, 
et boulevard de la societe.

13. Cependant les Facultes subjugantes et captivantes, nees de la 
Force ignee, produisirent l’existence des Propagations physiques, 
celle des Appesantissements materiels, celle des Exhalaisons 
enflammdes, et celle des Cavernosites.

14. Elies produisirent aussi le principe des Brisures infinies, et 
celui des Epreuves expiatoires, d’ou sorlirent les Bejetes et les 
Convertis.

15. Et l ’Existence phj^sique et materielle produisit l ’lnsidieux 
adversaire ou la Ruse, son premier ne, et l’Affaissement moral ou 
l ’avilissement.

16. Elle produisit aussi les Refoulements int^rieurs, les Exprima- 
tions exterieures, etles Remachements rgiteres :

17. Elle donna naissance aux Vies animales, aux Passions bru- 
tales, aux Passions haineuses:

18. Elle enfanta enfin, les Ardeurs du butin, la Soif du pouvoir, 
et l ’Avarice insatiable : ensuite ses tribus furent dispersees.

19. Or, voici les limites generales qu’atteignirent les emanations 
de l’Existence physique et materielle, depuis la naissance de l ’lnsi- 
dicux adversaire : a force de convulsion intestine, elles parvinrent 
a Taffermissement de leur empire : a force de detours obscurs, d’in- 
trigues, de sourdes menses, de tyrannie, d’insensibilite et de 
guerres, elles devinrent le gouffre des richesses.

20. Voila tous les enfants de Cham, ce qui est courbe, incline, 
tenebreux et chaud; selonleurs tribus, leurs langues, leurs regions, 
leurs organisations diverses.

21. Et voici quels furent ceuxde Shem, l ’elevation brillante, frere 
aine de Japheth, l ’Etendue absolue ; auquel il fut accorde d’etre le 
pere de toutes les productions ultra-terrestres. I

I

i
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22. Or, les productions emanees de Shem , furent done : la Duree
infinie ou 1’Eternite; le Principe du pouvoir legal, et l ’orde immua- 
ble, l’harmonie, la beatitude qui en resultent ; le Principe media- 
teur de la  Providence, la Propagation intellectuelle, et l’Universelle 
Elementisation. . '

23. " Et les productions eman6es de l’Universelle Elementisation, 
fu ren t: la Substantiation, le Travail virtuel, la Pression abondante, 
et laR ecolte des fruits spirituels.

24. Et le Principe mediateur de la Providence donna naissance a 
l ’Emission active : et l ’Emission active ou la grace divine produisit 
ce qui est Ultra-terrestre ; e’est-a-dire ce qui passe au dela de ce  
Monde.

25. Or, il fut accorde a ce qui est Ultra-terrestre, degenerer deux 
enfants. Le premier re$ut le nom de Phaleg, e’est-a-dire la dialec- 
tion, la classification ; a cause que ce fut a l ’epoque de son appari
tion que la Terre fut divis^e en diflerentes classes : et le second fut 
appele Jak tan , e’est-a-dire 1’Attenuation ou la  reduction en atomes 
spirituels.-

26. Et la  Reduction en atomes spirituels donna l ’existeuce a la 
Mensuration probatoire et divine, a l ’Emission.refl^chie, a la Scis- 
sipn oper^e par la mort, a la Manifestation radieuse et fraternelle 
qu la Lune.

‘ 27. Cette Attenuation spirituelle produisit la Splendeur univer- 
selle, le Feu epur6 et divin, la Rarefaction ether^e et sonore :

28. Eile enfanta l ’Orbe infini; le Pere de la Plenitude, et la Rein
tegration ou la Redemption :

29. Et enfin, elle fut l ’origine de la Fin Elementaire, de la Vertu 
dprouv^e, et de la Jubilation celeste.

30. Et tel fut le cours et le lieu de la Reintegration de ses pro.- 
duits, depuis l ’epoque de la Recolte des fruits spirituels, a force de 
travail d’esprit, jusqu’au principe genera teur de l ’Anteriorite des 
Temps. .

31. Yoila tous les enfants de Shem , ce qui est direct, eieve, sublime 
et brillant; selon leurs tribus, leurs langues, leurs regions, leurs 
organisations diverses.

32. Yoila les tribus entieres des Enfants de Noe, repos de 1’Exis- 
tence elementaire, selon leurs generations caracteristiques, et leurs 
organisations constitutionnelles; et e’est par leur moyen que les 
organisations particulieres .et generales ont ete diversifiees sur la 
Terre, apres la grande intumescence des eaux.
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CHAPITRE XI

RESUME METHODIQUE DE LA KABBALE

§ 1. EXPOSE PRELIiMINAIRE. — DIVISION DU SUJET

Dans l ’etude suivante nous allons resumer de notre mieux les 
enseiguements et les traditions de la Kabbale.

La tache est assez difficile, car la Kabbale comprend, d’une part, 
tout un systeme bien particulier base sur l ’etude de la langue 
hebrai'que, et d'autre part, un enseignement philosophique de la 
plus haute importance, derivant de ce systeme.

Nous allons faire tous nos efforts pour aborder ces divers points 
de vue Tun apres l’autre en les separant bien nettement. Notre 
etude comprendra done :

1° Un expose preliminaire sur l’origine de la Kabbale;
2° Un exposG sur le systeme kabbalistique et ses divisions, veri

table cours de kabbale en quelques pages;
3° Un expose sur la philosophic dela  Kabbale et sur ses applica

tions ;
4° Les textes principaux de la Kabbale sur lesquels sont baties 

les donnees precedentes.
G’est la premiere fois qu’un travail de ce genre est presente au 

public. Aussi nous efforcerons-nous de toujours nous appuyer sur 
des auteurs competents lorsque les developpements ne nous seront 
point personnels.

La Kabbale est la clef de voute de toute la tradition occidentale. 
Tout philosophe abordant les conceptions les plus elevees que



puisse atteindre 1’esprit humain aboutit forcSment a la Kabbale, 
qu’il s’appelle Raymond L ulle1, Spinosa1 2, ou Leibniz3.

Tous les alchimistes sont kabbalistes, toutes les societies secretes 
religieuses on militantes qui ont paru en Occident : Gnostiques, 
Templiers, Rose.-Grpix, Martinistes ou Fraucs-Magons, se rattachent 
a la  Kabbale et enseignent ses theories. Wronski, Fabre d’Olivet et 
Eliphas Levi doivent a la Kabbale le plus profond de leurs connais- 
sances et le declarent plus ou moins franchement.

D’ou vient done cette doctrine mysterieuse?
L’etude, meme superficielle des religions, nous montre que l’ini- 

tiateur d’un peuple ou d’une race divise toujours son enseignement 
en deux parties :

Une partie voilee sous les mythes, les paraboles ou les symboles 
a l’usage des foules. C’est la partie exoterique.

Une partie devoil^e a quelqaes disciples favoris qui ne doit 
jamais etre ecrite clairement, si elle est ecrite, mais qui doit 6tre 
transmise oralement de generation en generation. G’est la doctrine 
esoterique.

J6sus' n’echappe pas a la  regie generate pas plus que Bouddha; 
l ’Apocalypse en est la  preuve ; pourquoi Moi'se serait-il le seul qui 
ait failli a cette regie ?

Mo'ise, sauvant le plus pur des mysteres d’Egypte, sGlecta un 
peuple pour garder son livre, une tribu, celle de Levi; pour gar- 
der le culte; pourquoi n’aurait-il pas transmis la clef de son livre 
a des disqiples surs? < „

Nous verrons en effel que la Kabbale enseigne surtout le manie- 
ment des lettres hebraiques consid^r^es comme des idees ou m^me 
comme dest puissances effectives. G’est dire que Moi'se indiquait 
par la le sens veritable de son Sepher.

Geux qui pretendent que la Kabbale vient 6!Adam  racontent tout 
simplement l’histoire symbolique de la transmission de la tradition 
d’une race a 1’autre, sans insister sur une tradition plus que sur 
une autre.

1. Les adeptes de cette science (Kabbale) parmi lesquels il faal com- 
prendre plusieurs mystiques Chretiens, tels que Raymond Lulle,-Pic de 
la Mirandole, Reuchlin, Guillaume Postel, Henri Morus, la regardent 
comme une tradition divine aussi ancienne que le genre humain (D ie- 
t io n n a ire  ph ilo so p h iq u e  de Franck).

2. Les ouvrages de Spinosa attestent une connaissance profonde de la 
Kabbale.

3. Leibniz fut initie 4- la Kabbale.par Mercure van Helmont, fils du
celebre alchimiste, et grand kabbaliste lui-m£me. - .

y

J
i
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Quelques savants contemporains, ignorant tout de l ’antiquite, 
sont dtonnes d’y  trouver des idees profondes sur les sciences, et 
placent l ’origine de tout le savoir au second siecle de notre ere, 
d’autres daignent alter jusqu’a l ’ecole d’Alexandrie.

Des critiques pretendent meme que la Kabbale a ete inventee au 
xiiic siecle par Mo'ise de L6on. Un veritable savant, digne de tonte 
noire admiration, M. Franck, n’a pas eu de peine a remettre ces 
critiques a la raison en les battant sur leur propre terrain1.

Nous nous rangerons done a l ’avis de Fabre d’Olivet plagant 
l’origine de la Kabbale a l ’epoque meme de Mo'ise.

¥•
**

II parait, au dire des plus fameux rabbins, que Moi'se lui-meme, 
pr6voyant le sort que son livre devait subir et les fausses interpre
tations qu’on devait lui donner par la suite des temps, eut recours 
a une loi orale, qu’il donna de vive voix a des hommes stirs dont 
il avait eprouve la fidelite, et qu’il chargea de transmettre dans le 
secret du sanctuaire a d’autres hommes qui, la transmettant a leur 
tour d’age en age, la fissent ainsi parvenir a la posterity la plus 
recultie. Cette loi orale que les Juifs modernes se flattent encore 
de posseder se nomme Kabbale, d’un mot htibreu qui signifie ce 
qui est regu, ce qui vient d’ailleurs, ce qui se passe de main en 
main.

Les livres les plus fameux qu’ils possedent, tels que ceux du 
Zohar, le B ahir, les M edrashim, les deux Gemares qui composent 
le Talm ud, sont presque entierement kabbalistiques.

II serait Ires difficile de dire aujourd’hui si Mo'ise a reellement 
laisse cette loi orale, ou si, l ’ayant laissee, elle ne s’est point alteree 
comme parait l ’insinuer le savant Maimonides, quand il ecrit que 
ceux de sa nation ont perdu les connaissances d’une infinite de 
choses sans lesquelles il est presque impossible d’entendre la Loi. 
Quoi qu’il en soit, on ne peut se dissimuler qu’une pareille institu-

d. Quand on examine la Kabbale en elle-meme, quand on la compare 
aux doctrines analogues, et qu’on reflechit a l’influence immense qu’elle 
a exercee, non seulement sur le judaisme, mais sur l’esprit humain en 
general, il est impossible de ne pas la regarder comme un systfeme tr6s 
serieux et parfaitement original. Il est tout aussi impossible d’expliquer 
sans elle les nombreux textes de la Mischna et du Talmud qui atiestent 
chez les Juifs l’existence d’une doctrine secrete sur la nature de Dieu et 
de l’univers, au temps oil nous faisons remonter la science kabbalistique 
(Ad. Franck).

31
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tion ne fut parfaitement dans l ’esprit des Egvptiens, dont on con- 
nait assez le penchant pour les myst&res.

La Kabbale, telle que nous la concevons, est done le resume le 
plus com pletqui nous soit parvenu de l ’enseignement des mj'steres 
d’Egypte. Elle contient la clef des doctrines de,tous ceux qui 
allerent se faire initier, au peril de leur vie, philosophes-Kigisla- 
teurs et theurges.

De m§me que la langue hebraique, cette doctrine a pu subir 
les vicissitudes nombreuses dues a la longue suite des ages qu’elle 
a traverses; toutefois ce qui nous en reste est encore digne d’une 
serieuse consideration.

Telle que nous la possedons aujourd’hui, la Kabbale comprend 
deux grandes parties. La premiere constitue une sorte de clef 
basee sur la langue hebraique et capable de aombreuses applica
tions, la seconde expose uu systeme philosophique tire analo- 
giquement de ces considerations techniques.

On designe dans la plupart des traites sur cette. question la 
premiere partie seule sous le nom de- K a b b a l e ;  1’autre etant 
developpee dans les livres fondamentanx de la doctrine.

Ces livres sont au n ombre de deux : 1° le S e p h e r  J e s ir a h , le livre 
de la formation qui contient sous forme symbolique 1’histoire de 
la Genese M a a s se h  b e i ' e s c h i t . .

2° Le Zohar, le livre de la luiniere, qui contient egalement sous ’ 
forme symbolique tous les developpements esoteriques synthetises 
sous le nom d’Histoire du char celeste : M a a s se h  m e r k a b a h  L

G’est encore au symbolisine qu’il faut rapporter les deux c a b a le s  
des Juifs, la cabale M e r c a v a , et la cabale B e r e s c h i t .  La cabale M er-  
c a v a  faisait pen6trer le Juif illumine dans les mysteres les plus 
profonds et les plus intimes de l ’essence et des qualites de Dieu el 
des anges; la cabale B e r e s c h i t lui montrait dans le choix, l ’arrange- 
ment et le rapport nuuierique des lettres exprimant les mots, de 
sa langue, les grands desseins de Dieu, et les Iiauts enseignements 
religieux que Dieu v avait places. (be Briere.)

Merkabah et Bereschit, telles sont les deux grandes divisions clas- 
siques de la Kabbale adoptees par tous les auteurs..

Pour aborder les enseignements de la M e r k a b a h ,  il faut con- 
naitre deja la  B e r e s c h i t  et, pour ce faire, il faut connaitre- l ’al> 
phabet hebraique et les mysteres de sa formation,

Partant done de cet alphabet, uous allons.aborder successivement 1

1. Fabre d’Olivet, Lang, heb., p. 29, l. I.
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les diverses parties qui constituent cette clef generale dont nous 
avons parle, ensuite nous parlerons du systeme philosophique.

On peut diviser les kabbalistes en deux, categories. Geux qui ont 
applique les principes de la doctrine sans s’attarder a developper 
les fondements elementaires et ceux qui, au contraire, ont fait des 
traites classiques de la Kabbale.

Parmi ces derniers nous pouvons citer Pic de la Mirandole,” 
Kircher et Lenain.

P ic  d e  la  M i r a n d o l e  divise l’etude de la Kabbale en etude des 
numerations'(ou S e p h i r o l h ) et etude des noras divins (ou S c h e n r o l h ) .  
G’est en effet a ces deux points que se reduit toute la clef.

K ir c h e r ,  R. P. Jesuite, est un des auteurs les plus complets sur 
cette question; il adopte la division generale en trois grandes par
ties :

1° G i m a t r i e  ou etude des transpositions;
2° N o t a r i a  ou etude de Part des signes;
3° T h 6 m u r ie  ou etude des commutations et des combinaisons.
■Lenain, auteur de la S c ie n c e  c a b a l i s t i q u e ,  traite surtout des noms 

divins et de leursmombinaisons.
Nous donnerons 'les plans suivis dans ces divers ouvrages apres 

notre exposition, car, actuellement, la plupart des divisions ne 
seraient pas bien comprises.

| § 2. L’ALPHABET HEBRAIQUE

L E S  V I N G T - D E U X  L E T T R E S  E T  L E U R  S I G N I F I C A T I O N

Le point de depart de toute la Kabbale c’e s t l’alphabet hebrai'que. 
L’alphabet des Hebreux est compose de vingt-deux lettres; les 

lettres ne sont pas cependant placees au hasard les unes a la suite 
l des autres. Chacune d’elles correspond a un nombre d’apres son

I rang, a un hieroglyphe d’apres sa forme, a un symbole d’apres ses 
rapports avec les autres lettres.

j Toutes les lettres derivent d’une d’entre elles, le i o d ,  ainsi que 
nous l ’avons deja d it1. Le iod les a generees de la fa^on suivante 

* (Voy. S e p h e r  J e s i r a h ) .  

i 1° Trois meres :
L’A (Alepli)
L’M (Le Mem) a
Le Sh (Le Schin)

t .  V oy. l’e tu d e  su r  le  m o t  i o d ,  /id, v a u ,  he  (p a g e  498 .)



2° Sept doubles (doubles parce qu’elles expriment deux sens 
l’un positif fort, l’autre negatif doux) :

Le B (Beth) n
Le G (Ghimel) 5
Le D ■ (Daleth) 1
Le Gh (Gaph) 3
Le Ph (Phe') 2
L’R (Resch) n
Le T (Thau) n

3° Enfin douze simples formees par les autres lettres.
Pour rendre tout cela plus clair donnons l’alphabet hebreu en 

indiquant la qualite de chaque leltre ainsi que son rang.

Nos,

d’ordre
HIEROGLYPHS NOMS

VALEURS
EN LETTRES

romaines

1 aleph A
2 2  ‘ beth B
3 Jl ghimel G
4 “I daleth D
5 n he E
6 vau y
7 7 zai'n z
8 n heth H
9 ta teth T

10 y iod I
11 3t caph CH
12 b lamed L
13 a mem M
14 a noun N
15 D samech S
16 ? hain GH
17 2 phe PH
18 tsad6 TS
19 P coph K
20 -i resch R
21 shin SH
22 n thau TB

VALEURS
DANS l ’ALP.HA BET

mere
d o u b le

d o u b le

d o u b le

simple
simple
simple
simple
simple
simple et principe 
d o u b le  

simple
mere

simple 
simple 
simple 
d o u b le  

simple 
simple 
d o u b le

mere
d o u b le
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Chaque lettre hebraique represente done trois choses :
1° Une lettre, e’est-a-dire un hieroglyphe;
2° Un nombre, celui de l ’ordre qu’occupe la lettre;
3° Une idee.
Combiner des lettres h^brai'ques e’est done combiner des 

nombres et des idees; de la la creation du T a ro t1.
Chaque lettre e'tant une puissance est liee.plus ou moins etroite- 

ment avec les forces creatrices de l ’Univers. Ces forces evoluant 
dans trois mondes, un physique, un astral et un psychique, chaque 
lettre est le point de depart et le point d’arrivee d’une foule de 
correspondances. Combiner des mots hebraiques e’est par suite agir 
surl’Univers lui-m6me, de la les mots hgbreux dans les ceremonies 
magiques.

Maintenant que nous connaissons l’alphabet en general il nous 
faut 6tudier la signification et les rapports de chacune des yingt-deux 
lettres de cet alphabet. G’est ce que nous allons faire. On verra 
dans cette etude faite d’apres Lenain, les correspondances de 
chaque lettre avec les noms divins, les anges et le sephiroth.

★* *

Les anciens rabbins, les philosophes et les cabalistes expli- 
quent, selon leur systeme, I'ordre, Vharmonie et les influences 
des cieux sur le monde, par les 22 lettres hebraiques que com- 
prend l’alphabet mystique des Hebreux2.

EXPLICATION DES MYSTERES DE L’ALPHABET HEBREU.

Cet alphabet designe :

1° Depuis la lettre aleph jusqu’a la lettre 1 iod le monde invi
sible, e’est-a-dire le monde ang&lique (intelligences souveraines 
recevant les influences de la premiere lumiere eternelle attribuee 
au Pere de qui tout emane).

2° Depuis la lettre caph jusqu’a celle nommee tsade "J 
designe diflerents ordres d’anges qui habitent le monde visible , 
e’est-a-dire le monde astrologique attribue' a Dieu le Fils qui signifie 
la divine sagesse qui a cree cette infinite de globes circulant dans 
l’immensite de l ’espace dont chacun est sous la sauvegarde d’une 
intelligence specialement chargee par le cre'ateur de les conserver

1 et 2. Yoy. le Tarot des BoMmiens, par Papus.
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el les maintenir dans leurs orbes, afin qu’aucun astre ne puisse 
Iroubler l’ordre et l’harmonie qu’il a etablis.

3° A partir de la lettre tsad£ 37 jusqu’a la derniere, noinm ê 
thau, Ton designe le monde elementaire .attribue par les philo- 
sophes au Saint-Esprit. C’est le sotiverain Etre des fetres qui-donne 
l’ame et la vie a toutes les creatures. .

E xplica tion  separie des 2 2  lettres. 4

1 Aleph

Correspond au premier nom de Dieu, Eheieh rVHtf que I’on 
interprete essence divine.

Les cabalistes l’appellent celui que 1’oeil n’a point vu a-cause de 
son Elevation.

II siege dans le monde appele Ensophe qui signifie l’infini, son 
attribut se nomme Kether r̂C) interprete couronne ou diademe; 
il domine sur les anges appeles par les Hebreux Haioth-Nakodisch 
ttniprurvn c’est-a-dire les animaux de saintete, il forme les 
premiers choeurs des anges que Ton appelle seraphins.

2 3 Beth

2e nom divin correspondant a cette lettre : Bachour "VirQ 
(clarte, jeunesse), designe anges de 2e ordre, Ophanim 

Formes ou roues.

Cherubins (par leur ministere Dieu debrouilla le chaos).
Numeration nD 3“| Hoschma, sagesse.

3 J Ghimel

Nom Gadol b u a  (magnus), designe anges Aralym c’est-a-
dire grands et forts, trones (par eux Dieu tetragrammaton Elohim 
entretient la form e de la matiere).

Numeration Binach POO providence et intelligence.

4 1 JDaleth

Nom Dagoul S u i (insignes), anges Hasmalim • •
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Dominations.
C'est par eux que Dieu ELbfcS represente ]es effigies des corps el 

toutes les diverses formes de la matiere.
« Attribut 1DH (hoesedl, clemence et bonte.

5 * ‘ H Hei
Nom Hadom "|'nn (formosus, majestuosus). Seraphim 

puissances (par leur ministere Dieu Elohim Lycbir prodait les 
elements).

Numeration “)HS (pachad), crainte et jugement, gauche de 
Pierre.

Attribut HTD.3 Deburah, force et puissance.

6 1 * Van

A forme Vezio (cum splendore), 6C ordre d’anges 
Malakim, choeur des vertus (par leur ministere Dieu Eloah produit 
les m etaux et tou t ce qu i existe dans le regne m ineral).

Attribut m t f S n  Tipherith, Soleil, splendeur.

7 7 Za'in

A forme Zakai (purus mundus), 7' ordre d’anges, princi- 
■ pautes, enfants d’Elohim (par leur ministere Dieu tetragrammaton 
Sabahot produit les plantes et tout ce qui existe en vegetal).

Attribut wezat, tr.iomphe, justice.

8 H Heth

Designe chased (misericors), anges de 8C ordre Bene Elohim
fils des Dieux (choeur des archanges) (Mercure); par leur ministere 
Dieu Elohim Sabahot produit les anim aux et le rtgne animal.

Attribut “nn Hod, louange.

9 ta Tcth

Correspond au nom “fitO Tehor (mundus purus), anges de 
9C ordre qui president a la naissance des hommes (par leur minis- 
lere Saday et Elhoi envoient des anges gardiens aux hommes).

Attribut Y|E> Jesod, fpndement.

\
I
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10 1 Iod

D’ou vient Iah n* (Deus).
Attribut : royaume, empire et temple de Dieu ou influence par 

les heros. C’est par leur ministere que les hommes regoivent 
l’intelligence, l’industrie et la connaissance des choses divines. 

le i fin it le monde angelique.

Nom (potens). D̂ signe l er ciel, l er mobile correspondant
au nom de Dieu 1 exprimg par une seule lettre, e’est-a-dire la 
lre cause qui met tout ce qui est mobile en mouvement. La pre
miere intelligence souveraine qui gouverne le premier mobile, 
e’est-a-dire le premier ciel du monde astrologique attribue a la 
deuxieme personne de la Trinite, s’appelle Miltatron.

Son attribut signifie prince des faces: sa mission est d’introduire 
tous ceux qui doivent paraitre devant la face du grand Dieu ; elle 
a sous elle le prince Orifiel avec une infinite d’intelligences subal- 
ternes; les cabalistes disent que c’est par le ministere de Mitta- 
tron que Dieu a parle a Moi'se; c’est aussi par lui que toutes les 
puissances inferieures du monde sensible regoivent les vertus de • 
Dieu.

Caf, lettre finale ainsi figure 1, correspond aux deux grands 
noms de Dieu, composes chacun de deux lettres hebralques, 
El S s , Iah FV • ils dominent sur les intelligences du deuxieme 
ordre qui gouvernent le ciel des etoiles fixes, notamment les douze 
signes du Zodiaque que les H b̂reux appellent Galgol hamnazelolh; 
l’intelligence du deuxieme ciel est nommee Raziel. Son attribut 
signifie vision de Dieu et sourire de Dieu.

12 *3 Lamed.

D’ou vient Lumined (doctus), correspond au nom SadaY, 
nom de Dieu en cinq lettres, nomme embleme du Delta, et domine 
sur le troisieme ciel et sur les intelligences de 3e ordre qui gou
vernent la sphere de Satume.

11
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13 D Mem

Meborakc V O D  (benedictus), correspond au 4e ciel et au 4® nom  
Jehovah n irV , domine sur la sphere de Jupiter. L’intelligence qui 
gouvern^ Jupiter se nomme Tsadkiel.

Tsadkiel reijoit les influences de Dieu par I’intermediaire de 
Schebtaiel pour les transmettre aux intelligences du 5e ordre..

Mem )2, lettre capitale, correspond au 5® ciel et au 5e nom de 
Dieu; c’est le o® nom de prince en hebreu. Domine la sphere de 
Mars. Intelligence qui gouverne Mars : Samael. Samael recoit les 
influences de Dieu par l’intervenlion de Tsadkiel et les transmet 
aux intelligences du 6C ordre.

14 3 Noun

Nun Nora 5013 (form idabilis); correspond aussi au nom  
Emmanuel (nobiscum Deus), 6° nom de Dieu; domine 6® ciel. 
Soleil\ l tc intelligence du Soleil, Raphael.

Nom * finale ainsi figuree, se rapporte au 7e nom de Dieu Ararita, 
compose de 7 lettres (Dieu immuable). Domine le 7® ciel et Venus, 
Intelligence de Yenus : Haniel (l’amour de Dieu, justice et grace de 
Dieu).

15 D Sameck

Nom Someck “JD1D (fulciens, firmans), 8° nom de Dieu; 6toile 
Mercure; l re intelligence de Mercure, Mikael.

16 y Ham

Nom “{1)7 Hazaz (fortis); correspond a Jehova-Sabahot. Domine 
9® ciel; Lune; intelligence de la Lune, Gabriel.

I d  fin it le monde archangelique,

17 Phe

18® nom lui correspond ; riT lS  Phode (redemplor), ame intellec- 
tuelle (K ircher, ii, 2-21').
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Cettre lettre designe le Feu, Ferm ent oii habitent les sala- 
mandres. Intelligence du Feu, Seraphin et plnsieurs sous-ordres. 
Domine en ete sur le Sud ou Midi.

La Finale n  ainsi figuree designe Pair, ou habitent les Sylphes. 
Intelligences de Fair, Cherubin et plusieurs sous-ordres. Les intel
ligences de Fair dominent au printemps sur VOccident ou I'Ouest.

• 18 S . Tsade'

Mat!ere universelle (K). Nom p*|¥ Tsedek (justus). Designe VE.au 
oil habitent les nymphes. Intelligence, Tharsis. Domine en 
automne sur I’Ouest ou l ’Occident.

Finale forme des elements (A. K. T. F.) (K).

19 p Cop h

Nom derive U /~p Kodesch (sanctus). Terre oil habitent les 
Gnomes. Intelligence de la Terre, Ariel. En hiver vers le Nord. 
Mineranx, inanime (Kircher).

20 "I Resch

Nom rn * l (imperans) Rodeh, vegetaux (Kischer).; attribue au 
l er principe de Dieu qui s’applique au regne animal et donne la vie 
a tous les animaux.

21 W Shin

Nom Schaday (omnipotens) qui signifie Dieu tout-puissant, 
attribue au second principe de Dieu (animaux, ce qui a vie (Kircher), 
qui donne le germe a toutes les substances vSgetales.

22 n Thau

Nom Thechinah nDPiri (gratiosus), Microcosme (Kircher). 
3® principe de Dieu qui donne le germe a tout ce qui existe dans le 
regne mineral.

Cette lettre est le symbole de l’homme parce qu’elle designe la 
(in de tout ce qui existe de meme que Fhomme est la fin et la 
perfection de toute la creation.
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Division <le r  alpha bet.

Unite 9 8 7 6 5 4 1 2 1
l er monde E n 7 •ii n 1 a 3 K

Dizaine 90 80 70 60 so 10 .10 20 10
2°, monde 3 y D 3 y2 s 3 y

Centaine 900 800 700 600 '500 100 300 200 100
3e monde y 3 7 D 1 n XV "1 p

Yoici comment il faul ranger ces lettres et quelle est leur signifi
cation mystique.

Jre C O N N E X I O N 2e C O N N E X I O N 3° C O N N E X I O N

nbi* aleph c’est-a- 
dire poitrine.

H>3 beth, maison. 
a ghimel, plenitude, 

retribution.
7  daleth, table et 

porte.

11 indique quelle est 
la maison de Dieu 
qui dans les livres 
divins se trouve 
n om m S e pleni
tude.

h e (ista, rue), ainsi 
celle-ci.

I vau, uncinus.
7 zai'n (Heec), celle-la, 

armes.
n  vie.

II indique analogi- 
quement l ’une et 
l’autre vie, et quelle 
peut etre l’autre 
vie sous la meme 
des ecritures par la- 
quelle le Christ lui- 
meme annonce la 
vie des croyants.

to thet, bien, bon, de- 
clinaison.

y iod, principe.

11 indique analogi- 
quement que, quoi- 
q u e  maintenant 
nous sachions 1’uni- 
versalite des choses 
6crites, cependant 
nous n’en connais- 
sons qu’une partie 
e t nous n’en pro- 
phetisons qu’une 
partie, cependant 
quand nous aurons 
merite d’etre avec 
le Christ alors ces- 
sera la doctrine des 
livres et alors nous 
aurons face a face 
le bon principe tel 
qu’il est.

Monde angelique.
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4e CONNEXION 5e CONNEXION 6 C CONNEXION

2  caph, m ain, con- )2 mem, ex ipsis. y  hain, source, ceil.
duite. 3 noun, sempiternum. 2  phe, bouche.

*3 lamed (discipline), 
coeur.

D samech, adjuto- 
rium.

tsade, justice.

11 indique analogi-
Ils contiennent c e c i: 11 indique analogi- quement que l ’e-
Les mains sont com- quement que c’est criture est la sour-

prises dans l ’oeu- des ecritures que ce ou l ’oeil et la
vre, le coeur et la les hommes doivent bouche de la jus-
conduite sont com- tirer uniquement tice, qui contient
pris dans les sens les sources neces- l ’origine de toutes
parce que nous ne saires a la vie tter- les oeuvres de la
pouvons rien faire 
q u ’a u p a r a v a n t  
nous ne sachions 
ce qu’il faut faire.

nelle. partie constitute 
par la bouche di
vine.

Monde des orbes.

T  CONNEXION’

p coph Vocation, voix.
"1 resch Tete.
12/ shin Dents,
n  thau Signe, microcosme.

C’est comme si l ’on disait : la vocation de la t&te est le
signe des dents, en effet la voix articulee derive des dents 
et c’est par ces signes qu’on parvient a la tete de tous qui 
est le Christ et au Royaume eternel.

Monde des 4  elements.
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§ 3. LES NOMS DIVINS

Si le lecteur a bien compris les donnees qui precedent, s’il sail 
bien que chaque lettre a trois fins et exprime un hieroglyphe, un 
nombre et une idee, il connait les fondements de la Kabbale. II 
nous suffira maintenant de nous occuper des combinaisons.

Si chacune des lettres est une puissance effective, le groupement 
de ces lettres d’apres certaines regies mystiques donne naissance a 
des centres actifs de force qui peuvent agir d’une maniere efficace 
lorsqu’ils sont mis en action par la volonte de l’homme.

De la les d ix  noms divins.
Chacun de ces noms exprime 1111 attribut special de Dieu, c’est-a- 

dire une loi active de la N ature  et un centre universel d’aclion.
Gomme toutes les manifestations divines, c’est-a-dire tous les 

actes et tous les etres, sont liees entre elles autant que les cellules 
de l ’homme sont liees a lui, mettre une de ces manifestations en 
jeu c’est creer un courant d’action reel qui se repercutera dans 
tout l ’Univers; de meme qu’une sensation pergue par 1’homme en 
un point quelconque de sa peau fait vibrer l ’organisme tout entier.

L’etude des noms divins comprend done :
1° D’une part les qualites speciales attributes a ce nom ;
2° D’autre parties rapports de ce nom avec le reste de la  Nature.
Nous allons aborder ces points l ’un apres l ’autre.
Tout d’abord enumerons ces dix noms qu’on retrouve sur tous 

les talismans et dans toutes les formules d’evocation.
Nous mettons les lettres frangaises sous les lettres hebrai'ques, d 

Venvers pour indiquer le sens de la lecture de l ’hebreu.

1 r v n t f Ehieh.

2
3 I 3 A

n > lah

3
A I

m r v lehovah,

4

a v a l
E l.

5

T A
Eloka.

6
a a o a

Elohim.
M i a a A

k
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' V

T  A I
r e s u m a n t  le  S y m b o l i s m e  d e  t o u s  l e s  A r c a n e s  m a je u r s  f,

d u  s e n s  d e  l ’u n  q u e lc o n q u e  d e

PRINCIPE CREATEDR 

M Actif >(’)

PRINCIPE CREATEDR

Passif n

PRINCIPE CREATEDR

Equilibrant 1

PRINCIPE CONSERVATEDR

(n )  Actif >

PRINCIPE CONSERVATOR

Passif (n;
PRINCIPE CONSERVATEDR 

Equilibrant

PRINCIPE REALISATEOR

Actif *0)

PRINCIPE REALISATEOR

Passif t“T

PRINCIPE REALISATEOR

Equilibrant 1

Lieu le Pere

Adam

La Nature naturante

Lieu le Fils

Eve

La Nature naturee

Lieu le Saint-Esprit

3
Adam-Eve, l’Humanite

Le Cosmos

Volonte

Pouvoir

createur
Fluide universel

Le P&re

Realisation

Intelligence

5
Autorite

La Vie universelle

Beaute

Amour

Attraction universelle

Lui-meme Manifesto

D I E  U  (21)

Lumiere astrale

La M6re

Justice

S\||j

Existence elemental ' 'r*

Amour

Prudence (se taire I

Fluide a s tra l  (aour

Lui-meme (T

+
L ’H O M

L ’ H UM



:ifATJ
j n e t t a n t  d e  d e t e r m i n e r  im m e d i a t e m e n t  l a  d e f in i t io n

liin e s  ( V o i r  s o n  c m p l o i  c i - c o n t r e . )

T
Necessityrc

1 0

feprce en puissance
lit'i

e manifestion 
astnlt issance magique

i f

Principe transformateur 
universel

1 3

La Mort

La Force plastique 
universelle

La Destruction 

1 6

La Chute adainique 

Le Monde visible

Les Elements

1 9

La Nutrition 

Le Regne mineral

2

9  La Liberte

" I  41

II Courage (oser)
itt ||.

Vie reflecbie
limit, et passagere

it

L'lnvolution

1 4

.La Vie corporelle 

«

La Vie individuelle

L’lmmortalite

1 7

L’Espdrance 

Les Forces physiques

Le Mouvement propre 

2 0

La Respiration 

Le Regne vegetal

li Le MouvementCharite
our

Le Destin Le Chaos de duree relative

1 2 1 5 1 8 . 0

Iterance (savoib) La Destiuee Le Corps materiel L’Inuervation
pa»l 1

1 Nahash
j te  equilibrante j Lumiere astrale La Matiere Le Regne animal

• en circulation

I'

jj Manifesto Lui-meme (1) Manifesto Retour (n )
erne Vi

f ~ + — a

J f  (2 1 )
L ’ D N I V B E S  (2 1 ) 1’Unite

ni'E
/ i d . l -
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7 mrv1
a v a l

Telragram m aton.

TOAHST
Sabaoth.

8 a>nb»
M ia jA

E lohim .

mtox
T 0 A 3 S T

Sabaoth.

9
ias

Shadai.

10
INGA

Adonai.

La Kabbale est si merveilleusement construite que tousles termes 
qui la constituent ne sont que des faces diverses les unes des autres. 
Ainsi nous sommes oblige, vu la pauvrete d’abstraction de nos 
langues europeennes, d’etudier separement la signification et les 
rapports des dix noms divins, puis la signification et les rapports 
des dix nombres, le tout dans leurs diverses acceptions. Or, tout 
cela, nom, idee et nombre, se trouve synthetise dans chacun des 
hieroglyphes, soit qu’on parle du nom divi'n soit qu’on enonce la 
Sephiroth. Les tableaux analogiques places a la fin de notre etude 
serviront a peine a donner une idee de cet esprit synthetique de 
l ’antiquite.

Ges noms (qui tous ont un sens secret developpe en detail dans 
les ecrits des kabbalistes) meritent d’attirer particulierement notre 
attention.

* +

Le premier d’entre eux Ehieh  s’ecrit souvent par la simple lettre 
y (iod). Dans ce cas il signifie simplement MOL

Lacour dans son livre des AEloim ou Dieux de Moi'se montre que 
ce mot a donne naissance au grec aet toujours. E hieh  signifie done 
'exactement le Toujours et l ’on comprend comment la lettre iod 
qui exprime le commencement et la fin de tout puisse le repre
senter.

1. Le nom IEVE ou IOHA ne devant jamais Stre prononce par les pro
fanes est remplace par le mot telragrammaton ou le mot adonai (sei
gneur).
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Ce nom 6crit mystiquement en triangle par trois iod ainsi ;

1
y y

represente les trois principaux attributs de la divinite 6manant la 
creation, du Toujours donnant naissance aux mesures tempo- 
relles.

Le premier iod montre en effet l’Eternite donnant naissance au 
Temps dans sa triple division : Passe, Present et Avenir.

C’est le nombre.
C’est le Pere.

Le second iod montre VInfini donnant naissance a VEspace dans 
sa triple division de longueur, largeur et profondeur.

C’est la Mesure.
C’est le Fils.

Le troisieme iod represente la Substance £ternelle donnant nais
sance a la Matiere dans sa triple specification de Solide, Liquide et 
Gazeuse.

C’est le Poids.
C’est le Saint-Esprit.

Reunissez en un tout le Temps, 1’Espace et la Matiere et la Subs
tance eternelle et infinie, le Toujours se manifestera.

De la la representation suivante de ce nom divin par les kab- 
balistes :

t
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Les correspondances de ce nom sont ainsi donnees par Agrippa,. 
l ’un des plus forts kabbalistes connus1.

1° Eheie, le nom d’essence divine :
Numeration : keter (couronne, diademe), signifie l ’titre tres 

simple de la divinite, il s’appelle ce que l ’oeil n’a point vu. On l’at- 
tribue a Dieu le Pere et il influe sur l ’ordre des Seraphins, ou, 
comme parlent les Hebreux, H aioth Hacadosch, c’est-a-dire en latin 
animalia sanctitatis, les fameux animaux de saintete, et de la, par 
le premier mobile, donne liberalement le nom de l’etre a toutes 
choses remplissant l ’Univers par toute sa circonference jusqu’au 
centre. Son intelligence particuliere s’appelle Mithatron (Prince des 
Faces) dont l ’office est d’introduire les autres devant la face du 
Prince et c’est par le ministere de celui-ci que le Seigneur a parle 
a Moi'se.

2° Nora Iah  :
Iod ou Tetragrammaton joint avec Io d ; numeration Hochena 

(sapientia).
Signifie divinitd pleine d’idees et premier engendrd et s’attribue 

au fils. Il influe par l ’ordre des cherubins (que les Hebreux 
nomment Ophanim) sur les formes ou les roues et de la sur le 
ciel des gtoiles y fabriquant autant de figures qu’il contient d’idees 
en soi, debrouillant le chaos ou confusion des matieres par le 
ministere de son intelligence particuliere nommee Jtaziel qui fut le  
gouverneur d’Adam.

3° Nom : IBVE — n itT  .
Ce nom, l ’un des plus mysterieux de la theologie hSbrai'que, 

exprime une des lois naturelles les plus etonnantes que nous con- 
naissions.

C’est grace a la decouverte de quelques-unes de ses proprietes 
que nous avons pu donner l ’explication complete du Tarot1 2, expli
cation qui n'avait jamais et6 donn^e jusqu’a present.

Yoici comment nous analysons ce nom divin :

LE MOT KABBALISTIQUE HIST (iod-he-vau-kt).

Si Ton en croit l ’antique tradition orale des Hebreux ou Kabbale, 
il existe un mot sacre qui donne, au mortel qui en decouvre la  
veritable prononciation, la  clef de toutes les sciences divines et

1. H. C. Agrippa, Philosophie occulCe, t. II, p. 36 et suiv.
2. Voyez la signification des lettres prdcddemment.
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humaines. Ce mot que les Israelites lie prononcent jamais et que le 
grand pretre disait une fois l ’an au milieu des cris du peuple pro
fane, est celui qu’on trouve au sommet de toutes les initiations, 
celui qui rayonne au centre du triangle flamboyant au 33° degre 
franc-maijonnique de 1’Ecossisme, celui qui s’etale au-dessus du 
portail de nos vieilles cathedrales, il est forme de qualre lettres 
h^brai'ques et se lit iod-he-vau-he n irV .

II sert dans le Sepher Bereschit ou Genese de Moi'se a designer la 
divinite, et sa construction grammaticale est telle qu’il rappelle 
par sa constitution m em e1 les attributs que les hommes se sont 
toujours plu a donner a Dieu.

Or, nous allons voir que les pouvoirs attribues a ce mot sont, 
jusqu’a un certain point, rdels, attendu qu’il ouvre facilement la 
porte symbolique de l ’arche qui contient l’expose de toute la 
science antique. Aussi nous est-il indispensable d’entrer dans quel- 
ques details a son sujet.

Ce mot est formg de quatre lettres, iod he (H) van (1) he (H). 
Cette derniere lettre he est r6p6tee deux fois.

A chaque lettre de l’alphabet h6braique est attribue un nombre. 
Voyons ceux des lettres qui nous occupent en ce moment.

1 Le he =  10
H Le he =  b
1 Le vau =  6

La valeur numdrique totale du mot m i T  est done 

i 0 —J— 5 —}— G —J— o =  2G

Considerons separdment chacune des lettres.

1. « Ce nom offre d’abord le signe indicateur de la vie, double, et
formant la racine essentiellement vivante EE (H n). Cette racine n’est 
jamais employee comme nom et e’est la seule qui jouisse de cette prero
gative. Elle est, d6s sa formation, non seulement un verbe, mais un verbe 
unique dont tous les autres ne sont que des derives : en un mot le verbe
»"T1 (EVE) etre-dtant. Ici, comme on le voit, et comme j’ai eu soin de
1’expliquer dans ma grammaire, le signe de lalumiereintelligible 1 (V6) 
est au milieu de la racine de vie. Moi'se, prenant ce verbe par excellence 
pour en former le nom propre de 1’Etre des Ltres, y ajoute le signe de
la manifestation potentielle et de 1’eternite * (I) et il oblient *Tin* (IEVE) 
dans lequel le facultatif etant se trouve place entre un passe sans origine 
et un futur sans terme. Ce nom admirable signifie done exactement 
l’Etre-qui-est-qui-ful-et-qui-sera. »

(Fabre d’Olivet, Langue IMraique restitute.)
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LE 10D

Le iod, figure par une virgule, ou bien par un point, repr^sente 
le principe  des choses.

Toutes les lettres de 1’alphabet hebrai'que ne sont que des com- 
binaisons resultant de differents assemblages de la lettre io d 1. 
L’etude synthetique de la nature avait conduit les anciens a penser 
qu’il n’existait qiCune seule loi dirigeant les productions naturelles. 
Cette lo i, base de l ’analogie, posait l ’unite-principe a l ’origine des 
choses et ne considerait celles-ci que comme des reflets a degres 
divers de cette unite-principe. Aussi le iod , formant a lu i seul toutes 
les lettres et par suite tous les mots et toutes les phrases de 1-al
phabet, etait-il justement l ’image et la representation de cette 
U niU-Principe  dont la connaissance etait voil6e aux profanes.

Ainsi la loi qui a preside a la creation de la langue des Hebreux 
est la m6me que celle qui a preside a la creation de l ’univers, et 
connaitre l ’une c’est connaitre implicitement l ’autre. Yoila ce que 
tend a demontrer un des plus anciens livres de la Kabbale : le 
Sepher Jesirah1 2.

Avant d’aller plus loin, eclairons par un exemple cette defini
tion que nous venons de donner du iod. La premiere lettre de 
l ’alphabet hebreu l’aleph est formee de quatre iod opposes 
deux a deux II en est de m6me pour toutes les autres.

La valeur num6rique du iod conduit a d’autres considerations. 
L’Unite-P rincipe, d’apres la doctrine des kabbalistes, est aussi 
1’Unite-F in des etres et des choses et l ’eternite n’est, a ce point de 
vue, qu’un eternel present. Aussi les anciens symbolistes ont-ils 
figure cette idee par un point au centre d’un cercle, representation

1. Yoy. la K a b b a l a  D e n u d a t a .
2. Traduit en franfais recemment pour la premiere fois. (Se trouve 

chez l’editeur Carre.)
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de l ’Unite-Principe (le point) au centre de l ’eternite (le cercle 
ligne sans commencement ni fin1).

D’apres ces donnees, l ’Unite est consideree comme la somme 
dont tous les etres crees ne sont que les parties constiluantes; de 
meme que l ’Unite-Homme est formee de la somme de millions de 
cellules qui constituent cet etre.

A l ’origine de toutes choses la Ivabbale pose done l ’affirmation 
absolue de l’etre par lui-meme, du Moi-Unite dont la representa
tion est le iod symboliquement, et le nombre 10 numeriquement. 
Ce nombre 10 representant le Principe-Tout, 1, s’alliant au Neant- 
Rien, 0, repond bien aux conditions demand^es1 2.

L E  H E

Mais le Moi ne peut se concevoir que par son opposition avec le 
Non-Moi. A peine l ’affirmation du Moi est-elle etablie, qu’il faut 
concevoir a l ’instant une reaction du Moi-Absolu sur lui-m em e, 
d’ou sera tiree la notion de son existence, par une sorte de divi
sion de l ’Unite. Telle est l’originede la dualite, de l'opposition, du 
Binaire, image de la femeneite comme l’unite est l ’image de la mas- 
culinite. Dix se divisant pour s’opposer a lui-meme egale done 
10— =  o, cinq nombre exact de la lettre He, seconde lettre du grand A
nom sacre.

Le He represented done le p a ss if par rappord au iod  qui sym- 
bolisera I'actif, le non-moi par rapport au moi, la femme par rap
port a Vhomme; la substance par rapport a Vessence; la vie par 
rapport a Fame, etc., etc.

L E  V A U

Mais l’opposition du Moi et du Non-Moi donne immediatement 
naissance a un autre facteur, e’est le Rapport existant entre ce Moi 
et ce Non-Moi.

Or, le Vau, 6° lettre de T alphabet h6braique, produite par 10

1. Voy. Kircher, CEdipus JEgyptiacus;
Lenain, la Science kabbalistiquc;
J. Dee, Monas Hieroglyphica.

2. Voy. Saint-Martin, Bes rapports qui existent entre Dieu, VHomme et
VUnivers.

Lacuria, Harmonies de Vitre exprimics par les nombres.
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(iod) -f- 5 (he) =  15 =  6 (ou 1 -|~ 5), signifie bien crochet, rapport. 
C’est le crochet qui relie les antagonistes dans la nature entiere, 
constituant le 3e terme de cette mysterieuse trinite.

Moi — Non-Moi.
Rapport du Moi avec Non-Moi.
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le  2 C ufi ■ j

Au dela de la Trinite consideree comme loi, rien n’existe plus.
La Trinite est la formule synthetique et absolue a laquelle abou- 

tissent toutes les sciences et cette formule, oubliee quant a sa 
valeur scientifique, nous a ete integralement transmise par toutes 
les religions, depositaires inconscients de la S cience S a g esse  des 
primitives civilisations1.

Aussi trois lettres seulement constituent-elles le grand nom 
sacre. Le quatrieme terme de ce nom est forme par la seconde * 
lettre, le He, repet^e de nouveau1 2.]

Cette repetition indique le passage de la loi Trinitaire dans une 
nouvelle application, c’est a proprement parler une transition  du 
monde metaphysique au monde physique ou, en general, d’un 
monde quelconque au monde immediatement suivant3 4.

La connaissance de cette propriety du second He est la clef du 
nom divin tout entier, dans toutes les applications dont il est sus
ceptible. Nous en verrons clairement la preuve dans la suite'*.

r e s u m e  s u r  l e  m o t  i o d - h e - v a u - h e

Connaissant separement chacun des termes composant le nom 
sacre, faisons la synthese et totalisons les resultats obtenus.

1. Yoy. Eliphas Levi, Dogme et Rituel de haute magie; la Clef des grands
mystires; — Lacuria, op. cit.

2. Yoy. Fabre d’Olivet, la Langue htbraique restitute.
3. Voy. Louis Lucas, le Roman alchimique. '
Prater hccc tria numera non est alia magnitudo, quod tria sunt omnia, 

et ter undecunque, ut pythagorici dicunt; omne et omnia tribus determinata 
sunt. (Aristote) cite par Ostrowski, page 24 de sa Mathcse.

4. Malfatti a parfaitement vu cela : « Le passage de 3 dans 4 cor
respond a celui de la Trimurli dans Ma'ia et comme cetle deratere ouvre 
le deuxieme lernaire de la decade pregenesetique, de ni£me le chiffre 4 
ouvre celle du deuxi&me ternaire de notre d6cimale genes6lique. »

(Mathese, p. 25.)
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Le mot iod-he-vau-he est formd de quatre lettres signifiant cha- 
cune :

L e lo d  Le principe actif par excellence.
Le Moi =  10.

L e He Le principe passif par excellence.
Le Non-Moi =  5.

L e Vau Le terme median, le crochet reliant l’actif au 
passif.

Le Rapport du Moi au Non-Moi =  0.

Ces trois termes expriment la loi trinitaire de l ’absolu.

L e  2° He Le second He marque le passage d’un monde 
dans un autre. La Transition;

Ce second H e  repr^sente l ’Etre complet renfermant dans une 
Unite absolue les trois termes qui le constituent Moi-Non-Moi-Rap- 
port.

II indique le passage du noumene au phenomene ou la reci- 
proque, il sert a monter d’une gamme dans une autre.

F I G U R A T I O N  D U  M O T  S A C R E

Le mot iod-he-vau-he peut se representer de diverses manieres, 
qui toutes ont leur utilile.

On peut le figurer en cercle de cetle fagon ;

iod
y

l erh<§________ 2e lie
n n

vau

Mais comme le second He, terme de transition, devient l’entit^ 
active de la gamme suivante, c’est-a-dire comme ce He ne repre-
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sente en somme qu’un iod en germe1, on peut representer le mot 
sacre en mettant le second He sous le premier iod ainsi :

Enfin une troisieme fagon de representer ce mot consiste a enve- 
lopper la trinite, iod he vau, du terme tonalisateur ou second he, 
a in si:

L’etude du Tarot n’est que l’etude des transformations de ce 
nom divin, ainsi qu’on le voit par la figure synthetique suivante :

1. Ce 2° He, sur lequel nous insistons volontairement si longtemps, 
peut Stre compare au grain de bU par rapport k l’6pi. L’epi, trinite ma- 
nifestee ou iod h6 vau, resout toute son activite dans la production du 
grain de ble ou 2e H6. Mais ce grain de ble n’est que la transition entre 
l ’epi qui lui a donn6 naissance et l’epi auquel il donnera lui-meme nais- 
sance dans la generation suivante. C’est la transition entre une genera
tion et une autre qu’il conlient en germe, c’est pourquoi le deuxieme E6 
est un iod en germe.

iod l^ lie  vau 
2 » he

2° h6

2C he 2C he

2® h6

I
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Enfin si nous voulions meme resumer les deductions des kabba- 
listes sur ce 3® nom, un volume nous serait necessaire. E liphas  
L evi fournit de merveilleux developpements a ce sujet dans tous 
ses ouvrages. K ircher  d^veloppe aussi longuement ses diverses 
acceptions. Citons les rapports hieroglyphiques de niH * d’apres 
cet auteur.

L’hieroglyphe suivant est ainsi explique par Kircher.

Le globe central represente l ’essence de Dieu inaccessible et 
cache'e.

L’X image du denaire indique le iod.
Les deux serpents s’echappant du globe en has sont les deux he. 
Enfin les deux ailes symbolisent l ’esprit le Vad.

¥ *

L e nom de 72 lellres. — Les  72 genies.

C’est encore de ce nom divin qu’on tire le nom kabbalistique de 
72 lettres par le proc(5de suivant :

On ecrit le mot IEYE dans un triangle ainsi qu’il suit :

Le mot sacre. — l r0 maniere de l’ecrire.
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Voici l ’explication de ces deux famous d’ecrire le nom de 
72 lettres.

P our la prem iere :

Additionnez les nombres correspondant a chaque lettre hebrai'que, 
vous trouverez le resultat suivant :

r =  10 = 1 0
j-p =  10 +  5 =  15

w  =  10 +  5 +  G =  21
rnn> = 10 + 5 + 6 + 5 =  26

T o ta l... 72

P our la seconde :

Comptez le nombre de boules couronnees qui forment le mot 
m»T ecrit de cette maniere, vous trouverez 24 boules (les 24 
vieillards de l ’Apocalypse).

Le mot sacre. — 2 e maniere de l’ecrire.

Chaque couronne ayant trois fleurons il sufflt de multiplier 24 
par 3 pour obtenir les 72 lettres mystiques :

24 X 3 =  72

Dans la Kabbale pratique  (magie universelle) on se sert des 
72 noms des Genies tires de la Bible par les procedes suivants :

Les noms des 72 anges sont formds des trois versets mysterieux 
du chapitre 14 de l ’Exode sous les 19, 20 et 21, lesquels versets* 
suivant le texte hebreu se composent chacun de 72 lettres he- 
brai'ques.
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Maniere d'extraire les 72 noms.

Ecrivez d ’abord separement ces versets, formez-en trois lignes, 
composees chacune de 72 lettres, d’apres le texte hebreu, prenez la 
premiere lettre du 19e et du 20° verset en commengant par la 
gauche, ensuite prenez la premiere lettre du 20° verset qui est celui 
du milieu en commenganl par la droite; ces trois premieres lettres 
torment l ’attribut du g£nie. En suivant le meme ordre jusqu’a la 
fin vous avez les 72 attributs des vertus divines.

Si vous ajoutez a chacun de ces noms un de ces deux grands 
nom s divins Iah n i  ou El Si* alors vous aurez les 72 noms des 
anges composes de trois syllabes, dont chacun contient en lui le 
nom de Dieu.

D’autres kabbalistes prennent la premiere lettre de chaque dic
tion qui compose un verset.

Mais nous ne devons pas oublier que e’est un resume de la Kab- 
bale que nous presentons a nos lecteurs; aussi terminons ce qui se 
rapporte a ce troisieme nom pour passer aux sept autres..

3e nom Tetragrammaton Elohim  :
Numerata Dina (providentia et intelligenlia) signifie jubile, 

remission et repos, rachat ou redemption du monde et la vie du 
siecle a venir; il s’applique au Saint-Esprit et influe par l ’ordre 
des Trdnes (ceux que les Il^breux appellent Arabim, e’est-a-dire 
anges grands, forts et robustes) et apres par la sphere de Saturne 
foum issant la  forme de la matiere fluide, son intelligence parti- 
culiere est Zaphohiel, gouverneur de Noe, et l ’autre intelligence 
est Jophiel, gouverneur de Sem, et voila les trois numerations 
souveraines et les plus hautes qui sont comme les Trdnes des 
personnes divines par les commandements desquelles toutes choses 
se font et arrivent; mais l ’execution s’en fait par le ministere des 
autres sept numerations appelees pour cela les numerations de la  
fabrique.

* *
4e nom E l :
Numeration Haesed (dem entia, bonitas), signifie grace, miseri- 

corde, piete, magnificence, sceptre et main droite; il influe par 
l ’ordre des Dominations (celui que les Hebreux appellent Hasmalim) 
sur la sphere de Jupiter et forme les effigies ou representations des 
corps, donnant a tous les hommes la clemence, la justice pacifique,
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et son intelligence particuliere se nomme Zadkiel, gouverneur 
d’Abraham.

** *
5® nom Elohim  Gibor (Deus robustus puniens culpas impro- 

borurri) :
Numeration Geburah (puissance, gravite, force, purete, juge- 

ment, punissant par les ravages et les guerres). On l ’adapte au tri
bunal de Dieu, a la ceinture, a l ’epee et au bras gauche de Dieu; il 
s’appelle aussi Pechad (crainte) et il influe par l ’ordre des Puis
sances (ou celui que les Hebreux nomment Seraphim) et de la 
ensuite par la  sphere de Mars a qui appartient la force, et il en- 
voie la  guerre, les afflictions et change de place les elements. t

Son intelligence particuliere est Camael, gouverneur de Samson.

** *
6® nom Eloha  (ou nom de quatre lettres) joint avec Yaudahat :
Numeration Tiphereth (ornement, beaute, gloire plaisir), il ■*

signifie Bois de vie. Il influe par l ’ordredes Yertus (ou par celui que •
les Hebreux appellent Malachim, c’est-a-dire anges) sur la  sphere 
du Soleil, lui donnant la clarte et la  vie et ensuite produisant les 
m^taux, et son intelligence particuliere est Raphael, qui fut gouver
neur d’Isaac et du jeune Tobie, et l ’ange Feliel, gouverneur de 
Jacob.

* *
7® nom Tetragrammaton Sabaoth ou Adonai Sabaoth, c’est-a- 

dire le Dieu des armees :
La numeration est Nezah (triomphe, victoire), on lui attribue la 

colonne dextre et il signifie eternite et justice du Dieu vengeur. 
Il influe par I’ordre des Principautes (et par celui que les Hebreux 
nomment Elohim, c’est-a-dire des Dieux) sur la  sphere de Venus 
et signifie zele et amour de jystice, il produit les vegetaux et son 
intelligence s’appelle Haniel et son ange Cerirel, conducteur de 
David.

*

8® nom Elohim Sabaoth, qu’on interprete aussi Dieu des armees, 
non pas de la guerre et de la justice, mais de la piet6 et de la Con
corde; car tous les deux noms, celui-ci et le precedent, ont chacun 
leur terme d’arm^e :

Numeration Hod (louange et confession, bienseance et grand

»
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renom), on lui attribue la colonne gauche. II influe par l’ordre des 
Archanges (ou par celui que les Hebreux appellent Bene Elohim , 
c’est-a-dire fils des Dieux) sur la sphere de Mercure, il donne l ’eclat 
et la convenance de la parure et de l’ornement et produit les ani- 
maux. Son intelligence est Michael, qui fut gouverneurde Salomon.
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•k
* *

9® nom Sadai (tout puissant et satisfaisant a tout) ou Elhai (Dieu 
vivant) :

Numeration Jesod (fondement). II signifie bon entendement, 
alliance, redemption et repos. II influe par l’ordre des Anges (ou 
par celui que les Hebreux appellent Cherubim) sur la sphere de la 
Lune qui donne l ’accroissement et le declin a toutes choses, qui 
preside au genie des hommes et leur distribue des anges gardiens 
et conservateurs. Son intelligence est Gabriel, qui fut conducteur de 
Joseph, de Josue et de Daniel.

10® nom Adoncii Melech (Seigneur et Roi) :
• Numeration Malchut (royaume et empire), signifie Eglise et 

Temple de Dieu et porte. II influe par l’ordre animastique, c’est-a- 
dire des ames bienheureuses, nomme par les Hebreux Issim, c’est-a- 
dire nobles, Eliros el Prince; elles sont au-dessous des Hierarchies, 
elles influent la connaissance aux enfanls des hommes et leur 
donnent une science miraculeuse des choses, l ’industrie et le don 
de prophetie ou, comme d’aulres disent, l ’intelligence Metalhin qui 
porte le nom de premiere creation ou ame du monde, elle fut 
conductrice de Moi'se.

§ 4. — LES SEPHIROTH (d’apres Stanislas de Guaita) 

le tableau des correspondances

Les Sephiroth. — Expose de Stanislas de Guaita.

kII nous reste, pour terminer ce qui a rapport a cette partie de la 
Kabbale, a parler des numerations ou Sephiroth. Dans ce travail 
extremement remarquable un des plus instruits parmi les kabba-
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listes contemporains, Stanislas de G uaita , a condense d’impor- 
tantes donnees tant sur les noms divins que sur les Sephiroth.

Ge travail n’est que 1’analyse d’une planche kabbalistique de 
K hunrath . Nous donnons d’abord cette planche sur laquelle le lec- 
teur pourra suivre les developpements donnes par de Guaita.
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LA PLANGHE DE KHUNRATH SUR LA R0SE-CR01X

NOTICE SUR LA ROSE-CROIX

La planche kabbalistique offerte en prime aux abonnes de VIni
tiation est extraite d’un petit in-folio rare et singulier, bien connu 
des collectionneurs de bouquins a gravures et tres recherche de 
tous ceux que pr^occupent, a des titres divers, l ’esoterisme des 
religions, la tradition de la doctrine secrete sous les voiles symbo- 
liques du christianisme, enfln la transmission da sacerdoce magique 
en Occident.

« Ampritheatrum sapienti,® ^TERNiE, solivs VERiE, christiano-kaba- 
listicum, divino-magicum, necnon physico-chemicum, tertriunum, 
katholikon, instructore Henrico Kdunrath, e t c Hanovlze, 1609, in
folio. »

Unique en son genre, inestimable surtout pour les chercheurs 
curieux d’approfondir ces troublantes questions, ce livre est mal- 
heureusement incomplet dans un grand nombre de ses exem- 
plaires. On nous saura gre peut-etre de fournir ici quelques 
rapides renseignements, grace auxquels l ’acheteur puisse prevoir 
et prevenir une deception.

Les gravures, en taille douce (V Initiation  compte en reproduire 
plusieurs en faveur de ses abonnes), les gravures au nombre de 
douze sont ordinairement reliees en tete de l’ouvrage. Elies sont 
groupees d’une sorte arbitraire, l’auteur ayant neglige — a dessein 
peut-etre — d’en preciser la suite. L’essentiel est de les posseder 
au complet, car leur classement varie d’exemplaire a exemplaire.

Trois d’entre elles, en format simple : 1° le frontispice allego- 
rique encadrant le titre grav6 ; 2° le portrait de l’auteur, entoure 
d’attributs egalement allegoriques ; 3° enfin, une orfraie armee de 
besides, magistralement perchee entre deux flambeaux allumds, 
avec deux torches ardentes en sautoir. Au-dessous, une 16gende 
rimee en haut allemand douteux, et que l ’on peut traduire :

A quoi servent flambeaux et torches et besides 
Pour qui ferine les yeux, afin de ne point voir ?

Puis viennent neuf superbes figures magiques, tres soigneuse-

9
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ment gravies, en format double et montees sur onglets. Ce sont : 
1° Le grand androgyne herm etique* ; 2° le Laboratoire  de Khun- 
rath*; 3° V Adam -Eve  dans le triangle verbal; 4° la Rose-Ci'oix*. 
pentagrammatique* (dont nous allons parler en detail); 5° les Sept 
degres du sanctuaire et les sept rayons; 6° la Citadelle alchimique 
aux vingt portes sans issue*; 7° le Gymnasium naturae, figure syn- 
thetique et tres savante sous 1’aspect d’un paysage assez n a if ; 8° la 
Table d ’emeraude gravee sur la pierre ignee et m ercurielle; 9° en- 
fin, le Pantacle de K h u n ra th *, enguirlande d’une caricature sati- 
rique, dans le gout de C allot; e’est m6me un Gallot avantla lettre. 
(V. ce qu’en dit Eliphas Levi, Histoire de la magie, p. 368.)

Cette derniere planche, d’une sanglante ironie e td ’un art sou- 
vage vraiment savoureux, manque a peu pres dans tous les exem- 
plaires. Les nombreux ennemis du theosophe, qui s’y voient 
caricatures d’un genie apre et que sans peine on devine triomphale- 
ment soucieux des ressemblances, s’acharnerent a faire disparaitre 
une gravure d’un si scandaleux int^ret.

Pour les autres pantacles, ceux dont nous ayons fait suivre 
l’enonce d’une asterique font egalement defaut dans nombre d’exem- 
plaires.

Occupons-nous, a cette heure, du texte divis6 en deux seclions. 
Les soixante premieres pages, numerotees a part, comprennent un 
privilege imperial (endate de 1598), puis diverses pieces : discours, 
dedicace, poesies, prologue, arguments. Enfin le texte des pro- 
verbes de Salomon, dont le reste de YAm phitheatrum  est le com
m entate 6soterique.

Yient ensuite ce commentaire, constituant l ’ouvrage proprement 
dit, en sept chapitres, suivis eux-memes d’eclaircissements tres 
curieux sous ce titre : Interpretationes et Annotationes Henrici 
Khunrath. Total de cette seconde partie : 222 pages. Un dernier 
feuillet porte le nom de l ’imprimeur : G. Antonius, et la date : 
Hanoviee, M DC. IX.

Nous terminerons cette description par une note importante du 
savant bibliophile G.-F. de Bure, qui dit, au tome II de sa B iblio- 1

1. Cette figure, ainsi que celle marquee dans ces notes au num^ro 1 
( Y A n d r o g y n e  h e r m i t i q u e )  seront reproduites en taille-douce avec un com
mentaire detaille, en tete d’une nouvelle edition refondue et considera- 
blement augmentee que nous allons donner chez Carre de notre ouvrage 
paru en 1886 : E s s a i s  d e  s c i e n c e s  m a u d i t e s  : i .  A u  s e u i l  d u  m y s t e r e .

3 3



graphic : « II est a remarquer que dans la premiere partie de cet 
ouvrage, qui est de soixante pages, on doit trouver, entre ies 
pages 18 et 19, une espece de table particuliere imprimee sur une 
feuille entiere a onglets, et qui est intitulee : Sum m a A m phithea- 
tr i sapienti.se, e tc ..., et dans la deuxieme partie, de deux cent 
vingt-deux pages, l ’on doit trouver une autre table, pareillement 
imprimee sur une feuille entiere, a onglets, et qui doit etre placee 
a la  page 151, ou elle est rappelee par deux etoiles que l ’on a 
mises dans le discours imprime. — Nous avons remarque que ces 
deux tables manquaient dans les exemplaires que nous avons vus ; 
c’est pourquoi il sera bon d’y prendre garde... » (page 248).

Passons maintenant a l ’etude de la planche kabbalistique que 
VInitiation  a offerte a ses abounds.

ANALYSE DE LA ROSE-CROIX 

d’apres Henry KnuNRATii

Cette figure est un merveilleux pantacle, c’est-a-dire le resumd 
hieroglyphique de toute une doctrine : on trouve la synthdtises, 
comme la revue l ’a annonce precedemment, tous les mysteres pen- 
tagrammatiques de la Rose-Croix des adeptes.

■*
■¥ * i

C’est d’abord le point central deployant la circonference a trois 
degres differents, ce qui nous donne les trois rdgions circulaires et j 
concentriques figurant le processus de VEmanation  proprement 
dite.

Au centre, un Christ en croix dans une rose de lumiere : c’est le 
resplendissement du Yerbe ou de YAdam K adm on  C T ft f ;
c’est l’embleme du Grand Arcane : jamais on n ’aplus audacieuse- 
ment revele l ’identite d’essence entre l ’Homme-Synthese et Dieu 
manifeste.

[Ce n ’est pas sans les raisons les plus profondes q u e .l’biero- 
graphe a reserve pour le milieu de son pantacle le symbole qui 
figure l ’incarnation du Yerbe eternel. C’est en effet p ar  le Yerbe,
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(ltins le Verbe et a travel's le Yerbe (indissolublement. uni lui-meme 
a la Vie), que toutes choses, tant spirituelles que corporelles, ont 
ete creees. — « In  princip io  erat Verbum  (dit saint Jean), et Ver- 
bum erat apud Deum, et Deus erat Yerbum... Omnia per ipsum  
facta svn t et sine ipso factum est nihil quod factum est. In  ipso 
vita  e ra t...  » Si l ’on veut prendre garde a quelle partie de la figure 
humaine est attribuable le point central deployant la circonfe- 
rence, on comprendra avec quelle puissance hieroglyphique l’lni- 
tiateur a su exprimer ce mystere fondamental.]

Le rayonnement lumineux fleurit alentour; c’est une rose £pa  ̂
nouie en cinq petales, — l ’astre a cinq pointes du Microcosme kab- 
balistique, YE toile flamboyante de la Ma^onnerie, le symbole de la 
volonte toute-puissante, armee du glaive de feu des Keroubs.

Pour parler le langage du Christianisme exoterique, c’est la 
sphere de Dieu le fils, placee entre celle de Dieu le Pere  (la Sphere 
d’ombre d’en haut ou tranche A in-Soph  pfcs en caracteres
lumineux), et celle de Dieu le S a in t-E sp rit, Ruach H akka- 
ddsh wnpn mn (la sphere lumineuse d’en bas ou l ’hierogramme 
CEmeth T \)2^  tranche en caracteres noirs).

Ces deux spheres apparaissent comme perdues dans les nuages 
d 'A tzilu th  m b?**, pour indiquer la  nature occulte de la premiere 
et de la troisieme personne de la Sainte-Trinite : le mot hebreu 
qui les exprime se detache en vigueur, lumineux ici sur le fond 
d’ombre, la tenebreux su r le  fond de lumiere, pour faire entendre 
que notre esprit, inapte a pene'trer ces principes dans leur essence, 
peut seulement entrevoir leurs rapports antithetiques, en vertu de 
l’analogie des contraires.

Au-dessus de la sphere d’A in-Soph, le mot sacre de Iehovah  ou 
Ihoah  se decompose dans un triangle de flamme, comme il 
suit :

l
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Sans nous engager clans l ’analyse hiSroglyphique de ce vocable 
sacre, sans pretendre surtout a exposer ici les arcanes de sa g6nt§- 
ration — ce qui voudrait d’interminables d^veloppements, — nous 
pouvons dire qu’d ce point de vue special, Iod f symbolise le 
Pere, lah  rV le Fils, lahd in* l ’Esprit-Saint, Iahdah HUl* l ’Uni- 
vers vivant : et ce triangle mystique est attribue a la sphere de 
l ’ineffable Ain-Soph, ou de Dieu le Pbre. Les Kabbalistes ont 
voulu montrer par la que le Pere est la source de la Trinite tout 
entiere, et bien plus, contient en virtualitd occulte tout ce qui est, 
fut ou sera.

*» *

Au-dessus de la sphere d'GEmeth ou de l’Esprit-Saint, dans l ’ir- 
radiation meme de la rose-croix et sous les pieds du Christ, une 
colombe a tiare pontificale prend son vol enflamme : embleme du 
double courant d’amour et de lumibre qui descend du Pere au Fils, 
— de Dieu a l ’Homme — et remonte du Fils au Pere, — de 
l’Homme a Dieu, — ses deux ailes etendues correspondent exacte- 
ment au symbole paien des deux serpents entrelaces au caducee 
d’Hermes.

Aux seuls inities l ’intelligence de ce rapprochement mysterieux.

Revenons a la sphere du f i l s ,  qui demande des commentaires 
plus etendus. Nous avons marqud ci-dessus le caractere impene
trable du Pere et de YEsprit-Saint, envisages dans leur essence.

Seule, la  seconde personne de la Trinite, —  figuree par la Rose- 
Croix centrale, — perce les nuages d’Atzilutk, en y dardant les dix 
rayons sdphirotiques.

Ce sont comme autant de fen^tres ouvertes sur le grand arcane 
du Verbe, et par ou l ’on peut contempler sa splendeur a dix points 
de vue diffdrents. Le Zohar compare, en effet, les dix Stpkires  a 
autant de vases transparents de couleur disparate, a travers les- 
quels resplendit, sous dix aspects divers; le foyer central de 
l ’Unite-synthese. — Supposons encore une tour percee de dix croi- 
sees et au centre de laquelle brille un candelabre a cinq branches,’ 
ce lumineux quinaire sera visible a chacune d’entre elles; celuiqui 
s’y arretera successivement pourra compter dix candelabres 
ardents aux cinq branches... (Multipliez ê pentagramme par dix,
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en faisant rayonner les cinq pointes a chacune des dix ouvertures, 
et vous aurez les Cinquanle Porles de Lumiere).

Celui qui pretend a la synthese doit entrer dans la tou r; celui 
qui ne sait que la contourner est un analytique pur. On voit a 
quelles erreurs d’optique il s’expose, des qu’il veut raisonner sur 
l’ensemble.

¥

★

¥

Nous dirons quelques mots plus loin du systeme sephirotique; il 
faut en finir avec l’embleme central. Reduit aux proportions geo- 
metriques d’un schema, il peut se tracer ainsi :

n »

Une croix renfermSe dans l’etoile flamboyante. G’est le quater- 
naire qui trouve son expansion dans le quinaire; c’est l ’Esprit qui 
se sous-multiplie pour descendreau cloaque de lam atiereou il s’em- 
bourbera pour un temps, mais son destin est de trouver dans son 
avilissement meme la revelation de sa personnalite et deja — pre
sage de salut — il sent, au dernier echelon de sa decheance, 
sourdre en lui la grande force de la VolontS. C’est le Verbe, 
mn>, qui s’incarne et devient le Christ douloureux  ou l ’homme 
corporel, jusqu’au jour ou, assumant avec lui sa nature
humaine regener^e, il rentrera dans sa gloire.

1 C’est la ce qu’exprime l’adepte Saint-Martin au premier tome 
d'Erreurs et V irile, quand il enseigne que la chute de l ’homme 
provient de ce qu’il a interverti les feuillets du Grand Livre de la 
Vie et substituS la cinquieme page (celle de la corruption et de la 
decheance) a la quatrieme (celle de l ’immortalite et de l ’entite spi- 

I rituelle).
:| En additionnant le quaternaire crucial et le pentagramme 6toile, 
I l ’on obtient 9, chiffre myst^rieux dont l ’explication detaillee nous 

ferait sortir du cadre que nous nous sommes trac6. Nous avons

I
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ailleurs (Lotus, tome II, n° 12, p. 327-328) detaiUe fort au long et 
demontre par un calcul de kabbale numerique, comme quoi 9 est 
le nombre analytique  de l'homme. Nous renvoyons le lecteur a 
cette exposition...

Notons encore, — car to u tsetien t en Haute Science et les con
cordances analogiques sant absolues,— notons que dans les figures 
spheriques de la Rose-Croix, la rose est traditionnellement formee 
de n e u f  circonferences entrelacees, a l ’instar des anneaux d’une 
chaine. Toujours le nombre analytique de l’homme : 9!

— 518 —

Une importante remarque et qui sera une confirmation nouvelle 
de notre theorie. II est evident, pour tousceux qui possedentquelques 
notions esoteriques, que les quatre branches de la croix intdrieure 
(figuree par le Christ les bras etendus) doivent etre marquees aux 
lettres du tetragramme ; loci, lie, van, he. — Nous ne saurions reve- 
nir ici sur ce que nous avons dit ailleurs* de la composition hiero- 
glyphique et grammaticale de ce mot sacrd : les commentaires les 
plus etendus et les plus complets se trouvent communement dans 
les oeuvres de tous les kabbalistes. (V, de preference R osenroth , 
Kabbala denndata; L enain , la Science kabbalistiqne ; F abre d’Ol i- 
v e t , Langue hebrdique restituce ;  EnrnA S L e v i, Dogme et R ituel, 
B isto ire  de la magie, C lef des grands m ysteres, et P ap us, Traite 
elemcntairc de la science occulte.) Mais considerons un instant l’hie- 
rogramme Jeschua n illftT  1 de quels elements se trouve-t-il com
pose? Chacun peut y voir le fameux tetragramme HirV ecartele 
par le milieu n V iT ,  puis ressoude par lalettrehebrai'que schin. 
Or, n » m  exprime ici VAdam-Kadmon, l ’Homme dans sa synthese 
integrale, en un mot, la divinite manifestee par son Verbe et figu
rant l’union feconde de 1'Esprit et de l ’Ame universels. Scinder ce 
mot, c’est emblematiser la desintegration de son unite et la multi
plication divisionnelle qui en resulte pour la generation des sous- 
multiples. Le schin qui rejoint les deux trongons, figure (Ar
cane 21 ou 0 du Tarot) le feu generateur et subtil, le vebicule de 
la vie non ditferenci^e, le M idiateur plastique universel dont le 
r61e est d’etfectuer les incarnations en permettant a 1’Esprit de 
descendre dans la matiere, de la penetrer, de l’evertuer, de 1’ela-

*
]. Au seuil du mystere, 1 vol. gr. in-8, Carre, 1886, page 12. — Lotus, 

tome II, n° 12, pages 321-347, passim... . .

i
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borer a sa guise enfin. Le en trait cl’union aux deux parties du 
tetragramme mutile est done le symbole de la chute et de la fixa
tion, dans le monde elementaire et materiel, de m n *  desintegre 
de son unitd.

C’est enfin, dont l ’addition au quaternaire. verbal de la sorte 
que nous avons dite, engendre le qvinaire ou nombre de la 
decheance. Saint-Martin a tres bien vu cela. Mais 5, qui est le 
nombre de la chute, est aussi le nombre de la volontd, et la volonte 
est l ’instrument de la reintegration.

Les inities savent comment la substitution de 5 a 4 n’est que 
transitoirement desastreuse; comment, dans la fange ou il se 
vautre dechu, le sous-multiple humain apprend a conquerir une 
personnalite vraiment libre et consciente. Felix culpa! De sa chute, 
il se releve plus fort et plus grand ; e’est ainsi que le m al ne suc- 
cede jamais an bien que temporairement et en vue de realiser le 
m ieux!

Ce nombre 5 recele les plus profonds arcanes ; mais force nous 
est de faire halte ici, sous peine de nous trouver engage dans d’in- 
terminables digressions. — Ce que nous avons dit du 4 et du 5 
dans leurs rapports avec la Rose-Croix: suffira aux Iniliables. Nous 
n’ecrivons que pour eux.

Disons quelques mots a cette heure des rayons, au nombre de 
dix, qui percent la region des nuages ou d’A tziln th . C’estle  denaire 
de Pythagore qu’on appelle en Kabbale emanation sephirotique. 
Avant de presenter a nos lecteurs le plus lumineux classement des 
Sephiroths kabbalistiques, nous tracerons un petit tableau des cor- 
respondances traditionnelles entre les dix sephires et les dix prin- 
cipaux noms donnes a la divinite par les theologiens hebreux : ces 
noms, que Khun rath a graves en cercles dans repanouissement de 
la rose flamboyante, correspondent chacun a l’une des dix Sephires. 
(Yoir le tableau a la page 521.)

Quant aux noms divins, apres avoir donnd leur traduction en 
langage vulgaire, nous allons, aussi brievement que possible, 

' deduire de l’examen hieroglyphique de chacun d’qux, la significa- 
1 tion esoterique. mo^'enne qui peut leur etre attribuee :

—  Ce qui constitue I’essence immarcessible de l ’ifctre 
absolu ou fermente la vie.

n \  —  L’indissoluble union de l ’Esprit et de l’Ame universels.
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riV T . —  Copulation des Principes male et femelle qui engen- 
drent eternellement I’Univers-vivant. (Grand arcane du Yerbe.)

S k . —  Le deploiement de l ’Unit^-principe. — Sa diffusion dans 
l’Espace et le Temps.

m i  D »n S « . —  Dieu-les-dieux des geants ou des hommes- 
dieux.

—  Dieu reflete dans l ’un des dieux.
rYlfcO ^m n*. —  Le lod-M ve  (voir plus haut) du sept^naire ou 

du triomphe.
D»m \ —  D ieu-les-dieux du sept^naire ou du

triomphe.
>1^, —  Le fecondateur, par la Luiniere astrale en expansion 

quaternisee, puis son retour au principe a jamais occulte d’ou elle 
6mane. (Masculin de T il^ , la F6condde, la Nature).

—  La multiplication quaterne ou cubique de l ’Unite- 
principe, pour la production du Devenir changeant sans cesse (le 
toxvtoc pec d’H^raclite); puis l ’occultation finale d e l’objectif concret, 
par le retour au subjectif potentiel.

—  La Mort maternelle, grosse de la vie : loi fatale se 
d^ployant dans tout l ’Univers, et qui interrompt avec une force 
soudaine son mouvement de perpetuel echange, chaque fois qu’un 
etre quelconque s’objective.

Tels sont ces hierogrammes dans l ’une de leurs significations 
secretes.

¥ ♦

Notons a cette heure que chacune des dix s^phires (aspects du 
Verbe) correspond, dans le pantacle de Khunrath, a l ’un des 
choeurs angSliques; id6e sublime, quand on sait l ’approfondir. Les 
anges, en Kabbale, ne sont pas des etres d’une essence particu- 
liere et immuable : tout vit, se meut et se transforme dans l ’Uni- 
vers-vivant ! En appliquant aux hierarchies celestes la belle 
comparaison par laquelle les auteurs du Zohar tachent d’expri- 
mer la nature des sephires, nous dirons que les chceurs ange- 
Iiques sont comparables a des enveloppes transparentes et de 
couleurs diverses, ou viennent briller tour a tour d’une lumiere 
de plus en plus splendide et pure, les Esprits qui, definitivement 
affranchis des formes temporelles, montent les supremes degr^s 
de l ’̂ chelle de Jacob, dont Tlneffable ni*"V occupe le sommet.
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A chacun des choeurs angdiques, Khunrath fait correspondre 
encore l ’un des versets du decalogue : c’est comme si l’angerecteur 
de chaque degr6 ouvrait la bouche pour promulguer l’un des pr6- 
ceptes de la loi divine. Mais ceci semble un pen arbitraire et moins 
digne de fixer notre attention.

—  5 2 2  —

Une idee plus profonde du theosophe de Leipzig est defaire sor- 
tir les lettres de 1’alphabet li£breu de la nu6e d’Aziluth criblee des 
rayons sephirotiques. •

Faire naitre des contrastes de la Lumiere et des Tenebres les 
vingt-deux lettres de l ’alphabet sacre hieroglyphique, — les- 
quelles correspondent, comme on sait, aux vingt-deux arcanes de 

la Doctrine absolue, traduits en pantacles dans les vingt-deux clefs 
du Tarot samaritain, — n’est-ce pas condenser en une image frap- 
pante toute la doctrine du L ivrede la Formation, Sepher-Yetzirah?  
(rn>y> i s d ). Ces emblemes, en effet, tour a tour rayonnants et 
lugubres, mysterieuses figures qui symbolisent si bien le f a s  et le 
N efas  de Internet Destin, Henry Kliunrath les fait naitre de l’ac- 
couplement f6cond de l ’Ombre et de la Clarte, de 1’Erreur et de la 
Verite, du Mai et du Bien, de l'Etre et du Non-Etre! Tels soudain 
surgissent a l ’horizon d’imprevus fantbmes, au visage souriant ou 
lugubre, splendide ou menagant, quand sur l ’amoncellement des 
nuages denses et sombres, Phoebus, une fois encore vainqueur de 
Python, darde ses fleches d’or.

Le tableau que vo id  fournira, avec le sens r£el des s^phiroths, 
les correspondances qu’etablit la kabbale entre elles et les hierar
chies spirituelles :
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Pour completer les notions el^mentaires que nous avons pu 
fournir touchant le systeme sephirotique, nous terminerons ce tra
vail par le schema bien connu du triple'ternaire; ceclassem ent est 
le plus lumineux, selon nous, et le plus f^cond en precieux corol- 
laires.

Kether

Hochmah -\-

Chesed +

Hod. - f

o
Malkuth

Les trois ternaires figurent la trinite m anifesto dans les trois 
mondes.

Le premier ternaire, — celui du monde intellectuel, — est seul 
la represention absolue de la trinite sainte : la Providence y dqui- 
libre les deux plateaux de la Balance de l ’ordre divin : la Sagesse 
et 1’Intelligence.

Les deux ternaires inferieurs ne sont que les reflets du premier 
dans les milieux plus denses des mondes moral et astral. Aussi



sont-ils inverses, comme l ’image d’un objet qui se reflate a la sur
face d'un liquide.

Dans le monde moral, la Beaute  (ou l ’Harmonie ou la Rectitude) 
equilibre les plateaux de la balance : la Misericorde et la Justice.

Dans le monde astral, la Generation, instrument de la stability 
des etres, assure la Victoire sur la mort et le neant, en alimentant 
1’ E  ter n it e par 1’intarissable succession des choses eph^meres.

Enfin, Malkuth, le Royaume  des formes, realise en bas la syn- 
these totalisee, epanouie et parfaite des sepbiroths, dont en haut 
Kether, la Providence (ou la couronne) renferme la synthese ger- 
minale et potentielle.

Bien des choses nous resteraient encore a dire de la Rose-Croix 
symbolique de Henry Kbunrath. Mais il faut nous borner.

Au demeurant, ce ne serait pas trop d’un livre entier pour le 
developpement logique et normal des matieres que nous avons 
cursivement indiquees en ces quelques notes; aussi le lecteur nous 
trouvera-t-il fatalement trop abstrait et meme obscur. Nous lui 
prdsentons ici toutes nos excuses.

Peut^etre, s’il prend la peine d’approfondir la kabbale a ses 
sources memes, ne sera-t-il pas fache de retrouver, au cours de cet 
expose massif et de si fatigante lecture, l’indication precise et 
meme l ’explication en langage initiatique d’un nombre assez 
notable d’arcanes transcendants.

Comme l ’algebre, la kabbale a ses equations et son vocabulaire 
technique. Lecteur, e’est une langue a apprendre, dont la merveil- 
leuse precision et 1’emploi coutumier vous dddommageront assez 
par la suite des efforts ou votre esprit a pu se depenser dans la 
p6riode de l ’etude.

S tan islas de G uaita .
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Cerc!e resumant l’enseignement de la Kabbale 
(voir pages 557 et 566).
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★

§ 3

D E R I V A T I O N  D E S  C A N A U X

Voir le tableau pour les sept qu’ils joignent. Je n’indique ici que le 
nom divin qu’ils designent.

i Dieu de l’lnfinite rptf
2 n Dieu de la Sagesse HD
3 a Dieu de la Retribution n>Jt
4 i Dieu des Portes de Lumiere nn
5 n Dieu de Dieu n>n
6 Dieu fondateur nn
7 7 Dieu de la Foudre (fulgoris) nn
8 n Dieu de la Mis^ricorde n>n
9 ta Dieu de la Bonte' nna

10 i Dieu principe n»
11 a Dieu immuable nn
12 S Dieu des 30 voies de la Sagesse n>b
13 a Dieu arcane n>a
14 a Dieu des 50 portes de la Lumiere nn
15 D Dieu foudroyant nn
16 2 Dieu adjurant n>y
17 S Dieu des discours nn
18 If Dieu de Justice nnr
19 P Dieu du Droit n>p
20 “1 Dieu t§te nn
21 ur Dieu Sauveur nny
22 n Dieu fin de tout n>n

Tous les noms ont la meme terminaison rp. Leur signification 
depend uniquement de la lettre initiale et, par suite, peut servir a 
6tablir la signification de la lettre initiale elle-meme.
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R E S U M E

II existe done entre les nombres, les noms divins, les lettres et 
les sephiroths d’elroits r a p p o r t s Stanislas de Guaita vient d’en 
enumerer quelques-uns; les deux tableaux suivants, extraits 1’un 
de K ircher , 1’autre du R.-P. E sp rit Sabbatkier, vont developper 
encore toutes ces concordances et resumer tout ce que nous avons 
dit jusqu’ici. Nous plaQons ici une table generale montrant non 
seulement les Sephiroths et les noms divins, mais encore la 
Kabbale tout entiere dans un coup d’ceil d’ensemble.'
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3° MONDE (DIVIN), par le R. P. Esprit Sabbat®^

M. S. INTELLIGENCES DES SPHERE?
■ \

ORDRES DES BIENtaEURE i

• 1'
I

Prince du Monde Seraphins Saints Aninuft
:T n t2 tt£ • . t n i p n n r o  ■ f t

I 3? Mittation Haklcodest harotli ft'

n Courrier de Dieu Cherubins Roft’
:D>££lifc f t

1 £ Ratsiel Oplianim fti

Contemplation de Dieu Trflnes Puissaftl
S«»p£!T K

5? Tsaplikiel Erelim ft

T Justice de Dieu Dominations fetincelaftit
| b ^ p n s c n o w d  f t
1 D Tsadkiel Haschmalira If

n Punilion de Dieu Puissances Enflamnft

i e b*t»D D ’£l'ur ft:
, > Sammael Seraphim 1

i. ■ 12 Qui est semblable a Dieu Ver'tus R11
S«£»D o o b o  f t

W Michael Melachim ■ ftti

1 Grace de Dieu Principautes Ditftt
9 b tf> £ sn D »nb« I
£ Hanniel EloTm ft

£ Medecin de Dieu Archanges Enfants de Dfts
9 btf£*i D »nb« »££ 1
*1 Raphael Elohim Bene 1

1 Homme Dieu Anges Base des eni'ann
b tfn n j -DOTD ' f t

D Gavriel Kervurim 1

D Alessie Ames bienheureuses Homiifti
iriltataD o w n  ft;

1 Mittalion Iscliim ft |

£ M
£

PAS DE NOM DE 11 LETTRES, MAUVA1S NO
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Nous avons promis de finir notre expose en donnant les plans 
des deux principaux traites qui onl 6te faits sur la question ; celui 
de Kircher et celui de Lenain. Le lecteur comprendra maintenant 
ces plans grace a l ’.expose qu’il vient de parcourir et il verra que 
nous avons fait tous nos efforts pour resumer au mieux cette partie 
de la kabbale hgbrai'que.

P L A N  D E  L ’ E T U D E  D E  K I R C H E R

Ch. 1. Les noms divins. — Les divisions de la kabbale.
- -  2. Histoire et origines de la kabbale.
— - 3. Premier fondement de la kabbale. — L’alphabet, ordre

mystique de ses caracteres.
- -  4. Les noms et surnoms de Dieu.

5. Les tables Zimph ou des combinaisons des alphabets 
hebraiques.

— 6. Du nom de 72 lettres (HlIT).
— 7. Le nom tetragrammatique de l ’antiquite.
- -  8. Tres sainte theologie mystique des Hebreux. — Kabbale

des dix Sephiroths ou numerations divines.
— 9. Des diverses representations des Sephiroths et de leurs

canaux, les 32 voies de la Sagesse.
— 10. Les 50 portes de l’lntelligence.

P L A N  D E  l ’ e T U D E  D E  L E N A I N

Ch. 1. Du nom de Dieu et de ses attributs.
— 2. De l ’origine des noms divins, leurs attributs et leur in

fluence sur l’Univers. (Alphabet et sens des lettres.)
— 3. Explication des 72 attributs de Dieu et des 72 anges qui-

dominent sur l ’Univers.
— 4. Les 72 noms.
— 5. Explication du calendrier sacre.
— 6. Les influences des 72 ggnies, leurs attributs et leurs

mysteres.
— 7. Les mysteres (Kabbale pratique). Magie.
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§ o. — LA PHILOSOPHIE DE LA KABBALE

AMR D’APRES LA KABBALE

2 1. — La philosophie de la K abbah.

La partie systematique de la Kabbale se trouve e x p o se  dans le 
paragraphe precedent. II nous reste a parler de la partie philoso- 
iphique. ~

Nous avons fait, lors de la reedition de l'excellent livre de 
M. Ad. Franck, une critique de cet ouvrage dans laquelle nous 
ir6sumions de notre mieux les enseignements doctrinaux de la 
Kabbale, en rattachant ces enseignements a quelques points de 
science contemporaine, selon notre habitude.

Nousne pouvons mieux faire que de reproduire ce travail en le 
faisant suivre de la lettre que M. Franck nous adresse a ce propos. 
Ensuite, pour bien indiquer la profondeur des donnees kabbalis- 

(tiques en ce qui concerne 1’homme et ses transformations et l'iden- 
tite de ces donnees avec la tradition orientale, nous terminerons 
ce paragraphe par une etude d’un kabbaliste allemand contempo- 
rain : Carl de Leim ngen.

\ I

| ANALYSE DU LITRE DE M. FRANCK

LA KABBALE

M. Franck a fait de la Kabbale une etude tres serieuse et tres 
japprofondie mais au point de vue particulier des philosophes con- 
temporains et de la critique universitaire. 11 nous faudra done 
Ijresumer de notre mieux ses opinions a ce sujet; mais en mettant 
■a c6te celles des kabbalistes contemporains connaissant plus ou 
^moins l ’Esot6risme. Ces deux point5 de vue quelque peu dilferents 
pe peuvent qu’eclairer d’un jour tout nouveau une question si 
importante en Science Occulte.

Ces considerations indiquent par elles-memes le plan que nous 
suivrons dans cette etude. Nous tesum erons successivement les 
opinions de M. Franck sur la  Kabbale elle-meme, sur son antiquite

i
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et sur ses en^eignements en discutant chaque fois les conclusions 
de cet auteur comparativement a. celles des occultistes contem- j 
porains.

Nous devrons toutefois nous borner aux questions les plus gene
rates, vu le cadre restreint dans lequel doit se developper notre 
article,

Yoyons d’abord le plan sur lequel est construit le livre de 
M. Franck.

La methode suivie dans sa disposition est remarquable par 
la clarte avec laquelle des sujets si difficiles se presentent au 
lecteur.

Trois parties, une introduction et un appendice forment la char- 
pente de l’ouvrage.

L ’introduction cl la preface donnent une idee generale de la 
Kabbale et de son histoire.

La premiere partie  traite de l ’antiquite de la Kabbale d’apres ses 
deux livres fondamentaux, le Sepher Jesirah et le Zohardont l ’au- 
thenticite est admirablement discutee.

La seconds partie, la plus importante sans contredit, analyse les 
doctrines contenues dans ces livres, base des etudes kabbalis- 
tiques.

Enfin la Iroisieme partie  eludie les rapprochements du systeme 
philoso’phique de la Kabbale avec les ecoles diverses qui peuvent 
presenter avec elle quelque analogic.

L ’appendice est consacre a deux sectes de Kabbalistes.
En resume, toutes ces matieres peuvent se renfermer dans les 

questions suivantes :

1° Qiiest-ce qne la Kabbale et quelle est son antiquite?
2° Quels sont les enseignements de la Kabbale :
S u r Dieu;
S u r VHomme;
S u r  VCfnivers?
3° Quelle est I'inflnence de la Kabbale sur la philosophie a trovers' 

les ages ?

11 nous faudrait un volume pour traiter comme il le merite un 
tel sujet; mais nous devons nous contenter de ce que nous avons 
et nous borner aux indications strictement necessaires a cet 
efl'et,



Se plaijant sur le terrain strict des faits etablis sur une solide 
erudition, M. Franck definjt ainsi la Kabbale :

« Une doctrine qui a plus d’un point de ressemblance avec celles 
de Platon et deSpinosa; qui, par sa forme, s’eleve quelquefois 
jusqu’au ton majestueux de la" podsie religieuse; qui a pris nais- 
sance sur la m6me terre et a peu pres dans le m6me temps que lc 
christianisme ; qui, pendant une^Teriode dedouzesiecles, sans autre 
preuve que l ’hypothese d’une antique tradition, sans autre mobile 
apparent quele desir de penetrer plus iutimcment dans le sens des 
livres saints, s’est developpee et propagde a J’ombre du plus pro- 
fond mystere : voila ce que 1’on trouve, aprcs qu’on le sa  epures de 
tout alliage, dans les monuments originaux et danslesplusanciens 
debris de la Kabbale. »

Sur la premiere partie de cette definition tous les occultistessont 
d'aceord : la Kabbale constitue bien en effet une doctrine tradi- 
tionnelle, ainsi que l ’indiquc son nom m em e1.

Mais nous difierons entieremcnt d’avis avec M. Franck sur la 
question de I’origine de cettc tradition.

Le critique universitaire ne pcut s’dcarter dans ses travaux de 
certaines regies etablies dont la priucipale consiste a n’appuyer 
l’origine des doctrines qu'il etudic que sur les docubnents bien 
authcntiques pour lui, sans s’occupcr des affirmations plus ou 
moins interessecs des partisans de la doctrine etudiee.

C’est la methode suivic par M. Franck dans ses recherches his- 
loriques au sujet dc la Kabbale. 11 determine an inieux I'origine

q u ’ e s t - ue q u e  la  ic a bba le  e t  q u e l l e  EST SON ANTIQUITS ?

!. « 11 parait, au dire des plus fatneax rabbins, que.Moyse lui-meme, 
prevoyant le sort que son livre devait subir et les lausses interpretations 
qu’on devait lui donner par la suite des temps, eul recours a une loi 
orale, qu’il donna de vive voix a des homines surs dont il avait eprouve 
la fidelite, et qu’il chargea de transmeltre dans le secret du sancluaire 
a d’autres homines qui, la transmettant a leur tour d'age en age, la As
sent ainsi parvenir a la posterity la plus reculee. Cette loi orale que les 
Juifs modernes se tlaltenl encore de posseder se nomine Kabbale, d’un 
mot hebreu qui signifie ce qui est regu, ce qui vient d’ailleurs, ce qui 
se passe de main en main. »

vFabre d’Olivet. Lmvjtie hebmique restitute, p. '29.
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des deux ouvrages fondamentaux de la doctrine : le Sepher Jesi- 
rak  et le Z ohar  et infere de cette origine meme celle de la Kabbale 
tout entiere.

L’occultiste n’a pas a tenir compte de ces entraves. Un symbole 
antique est pour lui un monument aussi authentique et aussi pre- 
cieux qu'un livre, et la tradition orale ne peut que transmettre des 
formules a forme dogmatique que la raison et la science doivent 
contrdler et verifier ulterieurement.

Wronslci definit les dogmes des porismes, c’est-a-dire des pro- 
blemes a dem ontrer', c’est pourquoi nous devons poser d’abord les 
dogmes traditionnels mais sans jamais les admettre avant de les 
avoir scientifiquement verifies.

Or, nous allons voir ce que la tradition occulte nous enseigne au 
sujet de l ’origine de l’Esot^risme et par suite de la Kabbale elle- 
meme, en posant comme problcme a dtmontrer ce que la science 
n’apu encore eclaircir, mais en indiquant par contre les points ou 
elle vient confirmer les conclusions de la tradition orale ou 6crite 
de la Science Occulte.

—  5 3 6  —

Cliaque continent a vu se generer progressivement une llore et 
une faune couronnees par une race humaine. Les continents sont 
nes successivement de telle sorte que celui qui contenait la race 
humaine qui devait succeder a celle existante, naissait au moment 
oil cette derniere etait en pleine civilisation. Plusieurs grandes 
civilisations se sont ainsi succede sur notre planele dans l’ordre 
suivant :

1° La civilisation colossale de l ’Atlantide, civilisation creee par 
la Race Rouge, evoluee d’un continent aujourd’hui disparu, qui 
s’etendait a la place de l ’ocean Pacifique, suivant les uns, a la place 
de l ’ocean Atlantique suivant les autres ;

2° Au moment ou la  Race Rouge etait en pleine civilisation, 
naissdit un continent nouveau qui constitue YAfrique d'aujour
d’hui, gerierant, comme terme ultime d’evolution, la  Race 
Noire.

Quand le cataclysme qui engloutit l’Atlantide se produisit, cala- 
clysme ddsigng partoutes les religions sous le nom de Dtluge uni- 
versel, la civilisation passa rapidement aux mains de la Race 1

1. Wronski, Messianisme ou riforme absolue du Savoir humain, t. II, 
Introduction.



Noire, a qui les quelques survivants de la Race Rouge transmirent 
leurs principaux secrets.

3° Enfin, alors que les Noirs furent eux-memes arrives a l’apogSe 
de leur civilisation, naquit avec un nouveau continent (Europe- 
A^ie) la Race B lanche, a qui devait passer posterieurement la 
suprematie sur la planete.

— 537 —

Les donnees que nous venous de resumer la ne sont pas nou- 
velles. Geux qui savent lire esoteriquement le Sepher de MoVse en 
trouveront la clef dans les premiers mots du livre, ainsi que nous 
l’a montre Saint-Yves d'Alvevdre ; mais sans aller si loin, Fabre 
d’Olivet, des 18:20, devoilait cette doctrine dans YHistoire philoso
p h i s e  du Genre H um ain. D’autre part, l ’auteur de la Mission des 
Ju ifs  nous fait voir l’application de cette doctrine dans le Ramayana  
lui-meme.

La Geologie est venue prouver de concert avec l'Archeologie 
et l ’Anthropologie la realite de plusieurs points de cette tra
dition.

De plus, certains problemes encore obscurs de la theorie de 
revolution, entre autrescelui de la diversity des covleurs de la Race 
Humaine, trouvent la de precieuses donnees encore inconnues de 
nos jours de la Science officielle.

G’est done de la Race Rouge que vient originairement la tradi
tion et, si l’on veut bien se souvenir qu 'Adam  veut dire terre rouge, 
on comprendra pourquoi les Kabbalistes font venir leur science 
d’Adam lui-meme.

Cette tradition eut done comme sieges principaux de transmis
sion : 1 'A tla n tid e , YA frique, VAsie et enfin YE urope.

L’Oceanie et l’Amerique sont des vestiges de 1’Atlantide, et d'un 
continent anterieur; la Lemurie.

Beaucoup de ces affirmations dogmatiques etant encore pour le 
savant contemporain des porismes (problemes a demontrer), nous 
nous contentons de les poser, sans discussion, et nous allons 
maintenant partir du point oil en est arrivee la science officielle 
comme origine de l’Humanite : l’As/e.

Toutes les traditions, celles des Bohemiens*, des Francs-

1. Voy. la Kabbule des Bohemiens, n° 2 de YInitiation.



Masons1, ties E gyp liens  et des K abbalistes', corroborees par Ju 
Science officielle elle-meme, sont d’accord pour considerer l ’lnde 
comme l ’origine de nos connaissances philosophiques et reli- 
gieuses.

Le mythe A'Abraham  indique, ainsi que I’a montre Saint-Yves 
d’Alveydre, le passage de la tradition indoue ou orientale en 
Occident; ct comine la Kabbale que nous possddons aujourd’hui 
n’est autre chose que cette tradition adaptee a l ’esprit occidental, 
on comprend pourquoi le plus vieux livre kabbalistique connp, le 
Sepher Jesirah, porle en tete la notice suivante :

LE LIVRE KABBALISTIQUE DE LA CREATION

EN 11EBREU, SEPHER JESIRAH 

Par ABRAHAll

Transmis successiveinent oralement a ges fils; puis, yu le rnayvais etat des
affaires d’Israel, confid par les sages de Jerusalem ;i des arcanes et ft des
lettres du sens le plus cache 1 2 3.

Pour prouver la verite de cette affirmation, il nous faudra done 
montrer les principes fondamentaux de la Kabbale et particuliere- 
ment les Sephiroths  dansl'esoterisme indou. Ce point qui adchappe 
& M. Franck, nous permettra dc poser l’origine de la filiation bien 
au dela da premier si6cle de notre ere. C'est ce que nous ferons 
tout a l’heure.

Pour le moment, contentons-nous de dire quelques mots de 
l ’existence de cette tradition 6soterique dans l ’antiquit6, tradition 
qui existe reellement malgre l’avis de Littre4, avis partagd en par- 
tie par un des auteurs du dictionnaire philosophique de 
Ad. Franck5.

Chaque reformateur religieux ou philosophique de 1’antiquite 
divisait sa doctrine en deux parties : l’une voilee a l’usage de la 
foule ou exoUrisme, Pautre claire h l ’usagc des inities ou eso- 
tthisme.

Sans vouloir parler des Orientaux, Bouddha, Confueius ou

1. Voy. Ragon, Oi'thodoxie Maconnique.
2. Voy. Saint-Yves d’Alveydre, Mission des Juifs,
3. Papus, Je Sepher Jesirah, p. o.
4. Preface a la 3e 6dit. de Salv?rte (Science? occultes),
o. Article Esoterisme,



Zoroastre, l’histoire nous montre Orplide devoilant l ’esoterisme 
aux inities par la creation des mysteres, Moi'se selectant une tribu 
de pretres ou inities, celle de Levi, parmi lesquels il choisit ceux a 
qui peut etre confiee la tradition. Mais la transmission esoterique 
de cette tradition devient indiscutable vers l’an 5o0 avant notre 
ere, avec Pythagore initie aux meines sources qu’Orphee et Moi'se, 
en Egypte.

Pylhagore avait un enseignement secret base principalement sur'" 
les nombres, et les quelques bribes de cet enseignement que nous 
ont transmises les alchim istesi, nous montrent son identite absolue 
avec la Kabbale dont il n’est qu’une traduction.

Cette tradition se perd d^autant moins parmi les disciples du 
grand philosophe qu’ils vont se retremper a sa source originelle, 
en Egypte, ou dans les mystkres grecs. Tel est le cas de Socrate, 
de Platon et d’Aristote.

La lettre d’Alexandre le Grand adressee a son maitre et l’accu- 
sant d’avoir dSvoile l ’enseignement esoterique, prouve que cet 
enseignement traditionnel et oral subsistait toujours a cette 
epoque.

Nous en retrouverons encore mention dans Plutarque quand il 
dit que les serments scellent ses levres et qu'il ne peut parler; enfin 
il est inutile d’allonger notre travail de toutes les citations que 
nous pourrions encore faire, ces details, sont assez connus des 
occultistes pour qu’il ne soit pas necessaire d’insister davantage.

Signalons en dernier lieu l’existence de cette tradition orale 
dans le christianisme alors que Jesus devoile a ses disciples seuls 
le veritable sens des paraboles dans le discours sur la montagne et 
qu’il confie le secret total de la tradition esoterique a son disciple 
favori, saint Jean.

L"Apocalypse est entierement kabbulistique et represente le veri
table esoterisme chretien.

L’antiquite de cette tradition ne peut done faire aucun doute et 
la Kabbale est bien plus ancienne que l ’epoque, que lui assigne 
M. Franck, du moins pour nous autres, occultistes oecidentaux. En 
outre, elle a pris naissance sur une terre tres eloignee de celle ou 
est ne le christianisme ainsi que nous le montreront les Sephiroths 
indous.

Mais il est temps d’arreter la le developpement de notre pre
miere question et de dire quelques mots des enseignements de la 
Kabbale.

J. Voy, Jean Dee, Monas hieroylyplticu in Theutrum Chemicum.
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I I

ENSE1GNEMENTS DE LA KABBAI.F.

On peut la ire a M. Franck quelques critiques au sn jet de la 
maniere dont il pr£sente les enseignements de la Kabbale. En 
efl’et, si les donnges kabbalistiquessur chaque sujet particulier sont 
analysees avec une science merveilleuse, aucun renseignement 
n’est fourni sur l ’ensemble du systeme consid^re synthetiquement. 
Par exemple, apres avoir lu le chapitre iv, intitule: Opinions des 
Kabbalistes sur le Monde, le lecteur connait certains points de la 
tradition concernant les Anges, l ’Astrologie, l’unite de Dieu et de 
l’Univers; mais il est impossible de se faire, d’apres ces donn^es. 
une idee generale de la constitution du Cosmos.

Nous allons nous efforcer de presenter a nos lecteurs un resume 
aussi clair que possible de ces traditions kabbalistiques, si bien 
analysees d’ailleurs par notre auteur. Pour etre comprehensible 
dans des sujets aussi ardus, nous partirons dans notre analyse de 
l’etude de l’Homme, plus facilement appreciable pour la genera
lity des intelligences et nous n’aborderons qu’en dernier lieu les 
donnees metaphysiques sur Dieu.

1" Enseignements de In K abbale sur VHomme.

La Kabbale enseigne tout d’abord que l’homme represente exac- 
tement en lui la constitution de l ’Univers tout entier. De la le nom 
de Microcosme ou P e tit Monde donne a l ’homme en opposition au 
nom Macrocosme ou Grand Monde donne a l ’Univers.

Quand on dit que l’Homme est l’image de l ’Univers, cela ne veut 
pas dire que l ’Univers soit un animal vertebre. C’est des principes 
constitutifs, analogues et non semblables, qu’on veut parler.

Ainsi des cellules de formes et de constitution tres variees se 
groupent chez l ’Homme pour former des organes, comme l ’esto- 
mac, le foie, le cceur, le cerveau, etc... Ces organes se groupent 
egalement entre eux pour former des appareils qui donnent nais- 
sance a des fonctions. (Groupement des poumons, du coeur, des 
arteres et des veines pour former Yappareil de la circulation , 
groupement des lobes cerebraux, de la moelle, des nerfs sensitifs 
et des nerfs moteurs pour former Yappareil de Vinnervation , etc.).



Eh bien, d’apres la methode de la Science Occulte : l’analogie, 
les objets qui suivront la meme loi dans l’Univers seront analo
gues aux organes et aux appareils dans 1’Homme. La Nature nous 
montre des etres, de formes et de constitution tres variees (etres 
mineraux, 6tres vegetaux, etres animaux, etc.,) se groupant pour 
former des planetes. Ges planetes se groupent entre elles pour 
former des systemes solaires. Le je u  des Planetes et de leurs satel
lites donne naissance a la Vie de VUnivers comme le je u  des 
organes donne naissance a la Vie de VHomme. L'organe et les Pla
netes sont done deux etres analogues, e’est-a-dire agissant d’apres 
la meme lo i;  cependant Dieu sait si le Goeur et le Soleil sont des 
formes differentes ! Ges exem^les nous montrent 1’application des 
donnees kabbalistiques a nos sciences exactes, ils font partie d’un 
travail d’ensemble en cours d’execution depuis bient6t cinq ans et 
qui n’est pas pres d’etre termine. Aussi bornons la ces developpe- 
ments sur 1’analogie et revenons a la constitution du Microcosme, 
maintenant que nous savons pourquoi l ’Homme est appele ainsi.

La Kabbale considere la Matiere comme une adjonction creee 
posterieurement a tous les etres, a cause de la chute adamique. 
Jacob Boehm et Saint-Martin ont suffisamment developpe cette 
id6e parmi les philosophes contemporains pour qu’il soit inutile 
de s’y attarder trop longtemps. Cependant il fallait etablir ce fail 
pour expliquer pourquoi dans la constitution de l’Homme aucun 
des trois principes enonces ne represente la matiere de notre corps.

L’Homme, d’apres les Kabbalistes, est compose de trois elements 
essentiels:

1° Un element in feneur, qui n’est pas le corps materiel puisque 
essentiellement la matiere n’existait pas, mais qui est le principe 
determinant la forme materielle :

NEPHESCH.

2° Un element superieur, etincelle divine, 1’ame de tous les idea- 
listes, l’esprit des occultistes :

NESCHAMAH.

Ces deux elements sont entre eux comme l ’h u ileet.l’.eau. Ils sont 
d’essence tellement differente qu’ils ne pourraient jam ais entrer 
en rapports l’un avec 1’autre, sans un troisieme terme, participant 
de leurs deux natures et les uriissant *.

. 1. Comme en chimie les carbonates alcalins unissent l’huile et l’eau 
par la saponification.



3° Ce troisidnic element, mediateur entre les deux precedents, 
.e’est la vie des savants, l’espril des philosophes, l ame des occul- 
tistes :

RUAH.

Nephesch, Ruah et Neschamah sent les trois principes essentiels, 
les termes ultimes auxquels abcmtit l ’analyse, mais chacun de ces 
elements est lui-meme compose de p lusievrs parties. Ils corres
pondent a peu pres a ce que les savants modernes designent par :

Le Corps, la Vie, la Volonte.
Ces trois elements se syntlietisentcependantdans I 'un itrde le tre , 

si bien qu’on peut representer l'homme sch£matiquement par trdis 
points (les trois Elements ci-dessus) enveloppes dans on cercle 
a in si:

Maintcnant que nous connaissons l ’opinion des Kabbalistes Sur 
la constitution de l ’Homme. disons quelquesm ots de ce qu’ils pen- 
sent des deux points suivnnts: D’oii vient-il? On va-t-il ?

Al. Franck developpe Ires bien ces deux points impoftants. 
L’Homme vient de Dieu et y retourne. II nous faut done considerer 
trois phases principales dans cette evolution :

1° Le point de Depart;
2° Le point d’Arrivee ;
3° Ce qui se passe entre le Depart et l ’Arrivee.
1° D epart. — La Ivabbale enseigne toujours la doctrine de I’Ema- 

nation. L’homme est done ernane primitivement de Dieu a l ’etat 
d’Esprit pur. A l ’image de Dieu constitue en Force et Intelligence 
(Chocmah et Binah) e’est-a-dire en positif et negatif, il est consti- 
lu6 en m ale'et femelle, Adam-Eve, formant a l’origine un seal etre. 
Sous l’intluence de la chute 1 deux phenomenes se produisent: i.

i. Le cadre Irop restreint de noire etude ne nous permet pas d’appro- 
fondir ces donnees mStaphysiques et de les analyser scientifiquement. 
Voy. pour plus de details, le Cain de Fabre d Olivet. ,



1° L'a,division de l’etre unique eu une sbrie d’etres-androgynes 
Adams-Eves;
' 2° La materialisation et la subdivision de chacun de ces 6tres 
androgynes en deux etres uiateriels etde sexes sbparbs, un homfne 
et une femme. C’est l ’etat terrestre. ^

tl faut cependant remarquer, ainsi que nous l ’enseigne le Tarot, 
que' chaque horame et chaque femme contiennent en eux une 
image de leur unite primitive. Le cerveau est Adam, le Ooeur esl 
Eve en chacun de nous.

2° Transition du Depart a I'Arrivee. — L'homUie materialise et 
• soumis a l ’influence des passions doif volontairem ent et librement 

retrouverson etat p rim ilif; il doit reorder son immOrtalite perdue. 
Pour cela il se reincarnera autdnt de fois qu’il le faudra jusqu’a ce 
qu’il ait su se racheter par la force universelle et toute-puissante 
entre to u tes: l’Amour.

La Kabbale, a l ’image des centres indous d’ou nous vient le 
mouvement neo-bouddiste, enseigne done la reincarnation  et par 
suite la preexistence, ainsi que le remarque M. Franck; mais elle 
s’ecarte totalem ent des conclusions theosophiques indoues sur 
le moyen du rachat et nous ne pouvons ici que reproduire 1’avis 
d’un des occultistes les  plus instruits que possede la France : 
F .'C h . B arlet.

« S’il m’est permis de hasarder ici une opinion persounelle, je  
dirai que les doctrines hindoues me semblent plus vraies au point 
de vue m etaphysique, abstrait, les doctrines chretiennes au point 
de vue moral, sentimental, concret: le Christiaiiisme, le Zohar, la 

1 Kabbale, dans leur admirable sVmbolisme laissent plus d’incerti- 
tude, de vague dans l ’intelligence philosophique (par exemple, 
quand ils representent la chute comme source du m at, sans definir 

’ni l ’un ni l’autre, car cette definition donnerait un tout autre tour 
• intellectuel a la question).

« Mais ce Pantheisme indien, qu’il soit materialiste comme dans 
l ’ecole du Sud; ou idealiste comme dans celle du Nord, arrive a 
negliger, a meconnaitre, a repousser meme tout sentiment et spe- 
cialement YAm our avec toute son immense portee mystique, occulte.

« L’un ne parle qu’a l’intelligence, l ’autre ne parle qu’a l’ame.
<> On-ne peut done posseder completement la doctrine theoso- 

phique qii’en interpr^lant le symbolisme de Tun par la metaphy- 
I sique de rautre. Alors et alors seiilement les deux pbles ainsi ani- 
1 mes l ’un par l’autre- font resplendir, par les splendeurs du monde 

divin, I’incfoyable richesse, du langage symbblique, seiil capable 
de rendre pour 1’homme les palpitations de la Vie absolute ! *>
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3° Arrioee. — L’homine doit done constiluer d’abord son andro- 
gynat primitif pour reformer synthetiquement I’etre premier pro- 
venant de la division du grand Adam-Eve.

Ces 6tres androgynes reconstitu6s doivent, a leur tour, se syn- 
thetiser entre eux jusqua s'identifier a leur origine prem iere: 
Dieu. La Kabbale enseigne done, aussi bien que l ’lnde, la theorie 
de l’involution et de revolution et le retour final au Nirvana.

Malgre mon clesir de ne pas allonger ce resume par des citations, 
je ne puis resister ici au plaisir de citer d’apres M. Franck (p. 189  ̂
un passage tres explicatif:

« Parmi les diflereuts degres de ['existence (qu’oti appelle aussi 
les sept tabernacles), il y en a un, design^ sous le titre. de saint de? 
saints, ou toutes les ames vont se r^unir a l ’ame supreme et se 
completer les unes par les autres. La tout rentre dans l ’unit6 et 
dans la perfection, lout se confond dans une seule pensee qui 
s’etend sur l ’univers et le remplit entierem ent; mais le fond de 
cette pensee, la lumiere qui se cache en elle ne peut jamais 6tre ni 
saisie, ni connue, on ne saisit que la pensee qui en emane. Enfin, 
dans cet etat, la creature ne peut plus se distinguer du createur-; 
la meine pensee les eclaire, la meme volonte les anime ; l’ame 
aussi bien que Dieu commande a l’Univers, et ce qu’elle ordonne, 
Dieu l’execute. » .

En resume, toutes ces donnees melaphysiques sur la chute et la 
rehabilitation se reduisent exactement a des lois que nous voyons 
chaque jour en action experimentalemeut, lois qui peuvent s’enon- 
cer a trois termes : 1

1. Unite.

* •- II. Depart de l ’Unite. Multiplicite. ‘

* ’ III. Retour a l ’Unite.

Edgar Poe dans son E ureka  a fait une application de ces lois 
a 1’Astroriomie. Si nous avions la place n^cessaire nous pourrions 
les appliquer aussi bien a la Physique et a la Chimie experimen- 
tale, mais notre 6tude est d6ja fort longue et il est grand temps 
d’en venir a l ’opinion des Kabbalistes sur l’Univers. .
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2° Enseignem ents de la K abbale sur V Univers.

Nous avons vu que les Planetes formaient les organes de l ’Uni- 
vers et que de leur jeu resultait la  vie de cet Univers.

Chez l ’homme la vie s’entretient par le courant sanguin qui 
baigne tous les organes, repare leur perte et entraine les elements 
inutiles.

Dans 1’Univers la vie s’entretienL-par les courants de lumiere 
qui baignent toutes les planetes e ty  r6pandent a dots les principes 
de generation.

Mais, dans l ’homme, chacun des globules sanguins, recepteuret 
transmetteur de la vie, est un 6tre veritable, constitue a /’image 
de l ’homme lui-meme. Le courant vital humain contient done des 
6tres en nombre infini.

II en est de m6me des courants de lumiere et telle est l’origine 
des anges, des forces personalflees de la Kabbale et aussi de toute 
une partie de la tradition que M. Franck n’a pas abordee dans son 
livre : la Kabbale pratique.

L a  Kabbale pra tique  comprend l ’etude de ces etres invisibles, 
recepteurs et transmetteurs de la Yie de l’Univers, contenus dans 
les courants de lumiere. Les Kabbalistes s’efforcent d’agirsur ces 
etres et de connaitre leurs pouvoirs respectifs; de la toutes les don- 
nees d’Astrologie, de Demonologie, de Magie contenues dans la 
Kabbale.

Mais dans l’Homme la force vitale transmise par le sang et ses 
canaux n’est pas la  seule qui existe. Au-dessus de cette force et la  
dirigeant dans sa marche, il en existe une au tre: e’est la  force 
nerveuse.

Le fluide nerveux, qu’il agisse a l ’insu de la  conscience de l’in- 
dividu dans le systeme de la  Yie Organique (Grand-Sympathique, 
Corps Astral des Occultistes) ou qu’il agisse consciemment par la  
Volonte (cerveau et nerfs rachidiens), domine toujours les pheno- 
menes vitaux.

Ce fluide nerveux n ’est pas porte, comme la Vie, par des 6tres 
particuliers (globules sanguins). II part d’un etre situe dans une 
retraite mysterieuse (la cellule nerveuse) et aboutifc a un centre de 
reception. Entre celui qui ordonne et celui qui regoit il n’y a rien 
qu’un canal conducteur.

Dans l’Univers il en est de meme d’apres la  Kabbale. Au-dessus 
ou plutot au dedans de ces courants de lumiere, il existe un fluide 
myst^rieux indSpendant des etres createurs de la Nature comme

35
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la force nerveuse est independante des globules sanguins. Ce fluide 
est directement e'mane de Dieu, bien plus, il est le corps meme de 
Dieu. G’est Vesprit de VUnivers
‘ L’Univers nous apparait done constitue comm,e l’llom m e :

1° D’?m Corps. Les Astres et ce qu’ils contlennent;
2° D'une Vie. Les courants de lumiere baignant les astres et 

contenant les Forces actives de la Nature, les Anges ;
3° D'une Volonti directricese transmettant partout au moyen du 

fluide invisible aux sens materiels, appele par les Occultistes: 
Magnetisme Universel, et par lesKabbalistes Aour  lit? , e’est 1 'Or 
des Alchimistes, la cause de l ’Attraction universelle ou Am our des 
Astres.

Disons de plus que l’Univers, comme l’Homme, est soumis & une 
involution et a une evolution periodiques et qu’il doit finalement 
itre  riin tegri dans son origine : Dieu, comme l ’Homme.

Pour terminer ce,resume sur l ’Univers, montrons comment B ar-  
let arrive par d’aulres voies aux conclusions de la Kabbale a ce 
su jet:

Nos sciences positives donnent pour derniere formule du monde 
sensible :

Pas de matiere sans force ; pas de force sans matiere.
Formule incontestable, mais incomplete, si l ’on n’y ajoute le com- 

mentaire su ivant:
1° La combinaison de ce que nous nommons Force e tM a tiire  se 

presente en toutes proportions depuis ce que l’on pourrait appeler 
la Force materialisee (la roche, le mineral, le corps chimique 
simple) jusqu’a la Matiere subtilisee ou Matiere Force (le grain de 
pollen, le spermatozoide, l’atome electrique); la Matiere e t la  Force, 
bien que nous ne puissions les isoler, s’offrent done comme les 
limites mathematiques extremes et opposees (ou de signes con- 
traires) d’une serie dont nous ne voyons que quelques termes 
m o y e n s lim ite s  abstraites mais indubitables ;

2° Les termes de cette serie, e’est-a-dire les individus de la nature, 
ne sont jam ais stab les; la Force, dont la mobility infinie est le 
caractere, entraine comme a travers un courant continuel d’un 
pdle a l ’autre la matiere essentiellement inerte qui s ’accuse par un 
contre-courant de retour. G’est ainsi, par exemple, qu’un atome 
de phospliore emprunte par le vegetal aux phosphates mineraux 
deviendra l’element d’une cellule cerebrale humaine (matiere subti
lisee) pour retomber par disintegration dans le regne mineral 
inerte.

3° Le mouvement, resultat de cet equilibre instable, n'est pas



—  5 47  —

desordonne; il offre une serie d’harmonies enchainees que nous 
appelons Lois et qui se synthetisent a nos yeux dans la loi supreme 
de VEvolution.

La conclusion s’impose : Cette synthese harmonieuse de pheno- 
menes est la manifestation evidente de ce que nous nommons une 
Volonti.

Done, d’apres la science positive, le monde sensible est l’expres- 
sion d’une volonte qui se manifeste par 1’equilibre instable, mais 
progressif de la Force et de la Matiere.

II se traduit par ce quaternaire :

I. Volonte (source sim ple)
III. Force (Elements de la Volonte polarises) —

II. Mature — IV. Le Monde S ensible 
' (Resultal de leur equilibre instable, dynamique)1.

3° Enseignement de la Kabbale sur Dieu.

L’Homme est fait a 1’image de 1’Univers, mais 1’Homme et l ’Uni- 
vers sont faits a l ’image de Dieu.

Dieu en lui-meme est inconnaissable pour l'Homme, e’est ce que 
proclament aussi bien les Kabbalistes par leurs Ain-Soph que les 
Indous par leur Parabrahm. Mais il est susceptible d’etre compris 
dans ses manifestations.

La premiere manifestation Divine, celle par laquelle Dieu creant 
le principe de la Realite cree par la meme tternellement sa propre 
immortalite : e’est la Trinite 1 2.

Cette Trinite premiere, prototype de toutes les lois naturelles, 
formule scientifique absolue autant que principe religieux fonda- 
merital, se retrouve chez tous les peuples et dans tous les cultes 
plus ou moins alteree.

Que ce soit le Soleil, la Lune et la Terre; Brahma, Vichnou, 
Siva; Osiris-Isis, Horus ou Osiris, Ammon, Phta ; Jupiter, Junon, 
Vulcain ; le P'ere, le Fils, le S a in t-E sp r it , toujours elle apparait 
identiquement constitute.

La Kabbale la designe par les trois noms suivants :

Chocmah, B in a u ,
K e t h e r .

1. F.-Gh. Barlet, Initiation.
2. Voy. Wronski, Apodictique Messianique; ou Papus, le Tarot ok le 

passage de Wronski est citt in extenso.



Ces trois noms forment la premiere trinite des Dix Sephiroth ou 
Numerations.

Ces dix Sephiroth expriment les attributs de Dieu. Nous allons 
voir leur constitution.

Si nous nous rappelons que l’Univers et l ’Homme sont chacun 
composes essentiellement d’un Corps, d’une Ame ou Mediateur et 
d’un Esprit, nous serons amenes a rechercher la source de ces prin- 
cipes en Dieu meme.

Or les trois elements ci-dessus enonces: Kether, Chocmah et 
Binah  represented bien D ieu ; mais comme la conscience repre
sente a elle seule l ’homme tout entier, en un mot ces trois prin- 
cipes constituent l’analyse de Vesprit de Dieu.

Quelle est done la Vie de Dieu ?
La Vie de Dieu e’est le ternaire que nous avons etudi6 tout 

d’abord, le ternaire constituant l ’Humanite, dans ses deux p61es, 
Adam et Eve.

Enfin le Corps de Dieu est constitue par cet Univers dans sa 
triple manifestation.

En somme, si nous reunissons tous ces elements no us obtiendrons 
la  definition suivante de Dieu :

Dieu est inconnaissable dans son essence, mais il est connaissable 
dans ses manifestations.

UUmvfers constitue son corps, Adam-Eve constitue son ame, et 
Dieu lui-meme dans sa double polarisation constitue son esprit, 
ceci est indique par la figure suivante :
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Ges trois ternaires, tonalises dans 1’Unite, forment les Dix 
Sephiroth.

Ou plutht ils sont l ’image des Dix Sephiroth qui represented le 
developpement des trois principes premiers de la Divinite dans tons 
ses attributs.

Ainsi Dieu, l ’Homme et l ’Univers sont bien constitues en derniere 
‘ analyse par trois termes; mais dans le developpement de tous leurs 
attributs ils sont composes chacun de Dix termes ou d'Un ternaire 
ayant acquis son developpement dans le Septenaire (3 -f- 7 =  10).

Les Dix Sephiroth de la  Kabbale peuvent done 6tre prises dans 
plusieurs acceptions :

1° Elies peuvent etre considdrees comme representant Dieu, 
l’Homme et l’Univers, e ’est-a-dire l ’Esprit, l’Ame et le Corps de 
Dieu ;

2° Elies peuvent etre considerees comme exprimant le develop
pement de l ’un quelconque de ces trois grands principes.

C’est de la confusion entre ces diverses acceptions que naissent 
les ohscurites apparentes et les pretendues contradictions des Kab- 
balistes au sujet des Sephiroth. Un peu d’attention suffit pour dis- 
cerner la verite de l’erreur.

On trouvera des details nombreux sur ces Sephiroth dans le

1. Cette figure est tiree du Tarot des Bohimiens, par Papus, od l’on 
trouvera des explications compldmentaires.
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livre de M. Franck (chap, hi), mais surtout dans le remarquable 
travail kabbalistique public par Stanislas de Guaita dans le n°6 de 
1’Initiation (p. 210-217). Le manque de place nous oblige a renvoyer 
le lecteur a ces sources importantes.

II ne faudrait pas croire cependant que cette conception d’un 
ternaire se developpant dans un septenairc ftit particuliere a la Kab- 
bale. Nous retrouvons la meme idee dans l’lnde des la plus haute 
antiquity, ce qui est une preuve importante de l ’anciennete de la 
tradition kabbalistique.

Pour etudier ces Sephiroth indous, il ne faut pas s’en tenir uni- 
quement aux enseignements transmis dans ces dernieres annees par 
la SocUte Th.6osoph.ique. Ces enseignements manquent en efl'et 
presque toujours de methode et, s’ils sont lumineux sur certains 
points de detail, ils sont enechange fort obscurs des qu’il s’agitde  
presenter une synthese bien assise dans toutes ses parties. Les 
auteurs qui ont essaye d’introduire de la methode dans la doctrine 
theosophique, Soubba-Rao, Sinnet et le Dr Harttmann, n’ont pu 
aborder que des questions fort generates quoique tres interessantes 
et leurs oeuvres, pas plus que celles de M mt H . P . Blabatsky, ne 
fournissent des elements suffisants pour etablir les rapports entfe 
les Sephiroth de la Kabbale et les doctrines indoues.

Le meilleur travail, a notre avis, sur la Theogonie occulte de 
l’lnde a 6t6 faiten Allemagne vers 1840 1 par le Dr Jean Malfatti 
de Montereggio. Cet autpur est parvenu a retrouver l ’Organon mys
tique des anciens Indiens et par la-m^me a tenir la clef du Pythago- 
risme et de la Kabbale elle-meme. II arrive ainsi a reconstituer une 
synth'ese veritable, alliance de la Science et de la Foi, qu’il d^signe 
sous le nom de Mathese.

Or voici, d’apres cet auteur, la constitution de la decade divine
(p. 18):

« Le premier acte (encore en soi) de revelation de Brahm fut 
celui de la Trimurti, trinite metaphysique des forces divines (pro- 
ce'dant a Facte createur) de la creation, de la conservation, et dela 
destruction (du changement) qui sous le nom de Brahma, Wishnou 
et Schiwa ont ete personnifiees et regardees comme etant dans un 
accouplement interieur mystique (e circulo triadicus Deus egreditur).

1. La date de cet ouvrage indique 1’orthographe des noms indous em
ployes par l’auteur. Celle orthographe s’est modifi£e aujourd’hui.

C

1
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« Cette premiere Trimurti divine passe alors dans une revelation 
exterieure, et dans celle des sept puissances precrdatrices, ou dans 
celle du premier d6veloppement metaphysique septuple personnifie 
par les allegories de Ma'ia, Oum, Haranguerbehah, Porsh, Pradia- 
pat, Prakrat et Pran. »

Chacun de ces dix principes est analyse dans ses acceptions et 
dans ses rapports avec les nombres pythagoriciens. De plus, 
I’auteur examine et analyse dix statues symboliques indiennes qui 
represented chacune un de ces principes. L’antiquite de ces sym- 
boles prouve assez 1’antiquite de la tradition elle-meme.

Nous ne pouvons que resumer pour aujourd’hui les rapports des 
Sephiroth indous et kabbalistiques avec les nombres. Peut-etre 
ferons-nous bient6t une etude speciale sur un sujet si important.

Un rapprochement bien interessant peut encore etre fait entrela  
trinite alphabetique du Sepher Jesirah EMeS et la trinite
alphabetique indoue AUM. Mais ces sujets dem anded un trop 
grand developpement pour etre traites dans ce resume.

SEPHIROTH
KABBALISTIQUES

NOMBRES
SEPHIROTH

INDOUS

Kether....................................... 1 Brahma.
Chocmah................................... 2 Vichnou.
B inah ....................................... 3 Siva.
Chesed....................................... 4 Ma'ia.
Geburah ................................... 0 Oum.
Tipbereth............................... 6 Haranguerbehah.
H od........................................... 7 Porsch.
Netzah....................................... 8 Pradiapal.
I e s o d ....................................... 9 Prakrat.
M alchut................................... 10 Pran.

Une derniere consideration qu’on peut faire est tiree de cette 
definition de Dieu donnee ci-dessus, definition corroboree par les 
enseignements du Tarot qui repr^sente la Kabbale egyptienne.

La philosophie materialiste etudie le corps de Dieu ou l ’Univers 
et adore a son insu la manifestation inferieure de la divinite dans le 
Cosmos : le Destin.

C’est en effet au Hasard que le materialisme attribue le groupe- 
ment primitif des atomes, proclamant ainsi, quoique athee,un prin- 
cipe createur.

*
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La philosophie pantheiste etudie la vie de Dieu ou cet 6tre collect 
tif appele par 1a. Kabbale Adam-five1 (rtW )* G’est l’humanitS qui 
s’adore elle-m^me dans un de ses membres constituants.

Les Theistes et les Religions etudient surtout Y E sp r it de Dieu. De 
la  leurs discussions subtiles sur les trois personnes et leurs mani
festations.

Mais la Kabbale est au-dessus de chacune de ces croyances philo- 
sophiques ou religieuses. Elle synthetise le Materialisme, le Pan- 
th^isme et le ThSisme dans un meme total dont elle analyse les 
parlies sans cependant pouvoir d^finir cet ensemble autrement que 
par la formule mysterieuse de Wronski :

X.

Ill

INFLUENCE DE LA KABBALE SUR LA PillLOSOPHIE

Cette partie du livre de M. Franck est forcement tres remar- 
quable. La profonde erudition de l ’auteur ne pouvait manquer de 
lui fouinir de precieuses sources et des rapprochements instructifs 
et nombreux au sujet de l ’influence de la Kabbale dans les systemes 
philosophiques posterieurs.

L a  doctrine de P laton  est d’abord envisagee a ce point de vue. 
Ap res quelques points de contact, M. Franck conclut a l ’impossibi- 
lite de la creation de la Kabbale par des disciples de Platon. Mais 
le contraire ne serait-il pas possible?

Si, ainsi que nous l ’avons dit a propos de l ’antiquitdde la tradi
tion, la Kabbale n ’est que la traduction hebraique de ces veritgs 
traditionnelles enseign^es dans tous les temples et surtout en 
Egypte, qu’y a-t-il d'impossible a ce que Platon ne se soit forte- 
ment inspire non pas de la Kabbale elle-m^me, telle que nous la 
connaissons aujourd’hui, mais de cette philosophie primordiale 
origine de la Kabbale?

Qu’allaient done faire tous ces philosophes grecs en figypte et 
qu’apprenaient-ils dans l’Initiation aux mysteres d’Isis? C’est la un 
point que la critique universitaire devrait bien gclaircir.

Imbu de son idee de l’origine de la Kabbale au commencement

1. Yoy. a ce sujet le travail de Stanislas de Guaita dans le Lotus et 
Louis Lucas, Chimie nouvelle, Introduction. ’

%
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de l ’ere chretienne, M. Franck compare avec la tradition la ph ilo 
sophie neo-platonicienne d'Alexandrie, et conclut que ces doctrines 
sont sceurs et emanees d’une meme origine.

L’6tude de la doctrine de P inion, dans ses rapports avec la Kab
bale, ne montre pas non plus l ’origine de la tradition (chap. hi).

L e Gnosticisme, analyse dans le chapitre suivant, presente de 
remarquables similitudes avec la Kabbale, mais n’en peut etre non 
plus l ’origine.

O’est la religion des Perses qui est pour M. Franck le rara avis 
tant cherche, le point de depart de la doctrine kabbalistique.

Or, il suffit de parcourir le chapitre ix d’un livre trop peu connu 
de nos savants : la Mission des Ju ifs  de Saint-Yves d’Alveydre pour 
y trouver resumee au mieux l’application de la tradition 6sot£rique 
aux divers cultes antiques, y compris celui de Zoroastre. Mais ce 
sont lades points d’histoire qui ne seront universitairementconnus 
que dans quelque vingt ans, aussi attendons-nous avec patience cette 
dpoque.

Nous avons dit dejii l’opinion des occultistes contemporains sur 
l ’origine de la Kabbale. Inutile done d’y revenir.

Rappelons seulement l ’influence de la tradition esotdrique sur 
Orphee, Pythagore, Platon, Aristote et toute la philosophie grec- 
que d’une part, sur Moise, Ezechiel et les prophetes hebreux de 
l ’autre, sans compter l ’̂ cole d’Alexandrie, les sectes gnostiques et 
le christianisme esot^rique devoilee dans VApocalypse de saint 
Jean ; rappelons tout cela, et disons rapidement quelques mots de 
l ’influence qu’a pu exercer la tradition sur la philosophie moderne.

Les Alchimistes, les Rose-Croix  et les Tem pliers  sont trop connus 
comine kabbalistespour en parler autrement. II suffit a ce propos 
de signaler la grande reforme philosophique produite par VArs 
Magna de Raym ond Lulle.

Spinosa  abeaiicoup etudid la Kabbale, et son systeme se ressent 
au plus haut point de cette etude, ainsi que du reste l’a fort bien 
vu M. Franck.

Un point d’histoire moins connu, e’est que Leibniz  a ete initie 
aux traditions esoteriques par Mercure Van Helmont, le fils du 
celebre occultiste, savant remarquable lui-meme. L’auteur de la 
Monadologie a ete aussi en rapports tres suivis avec les Rose-Croix.

La philosophie allemande touche -du reste par bien des points a 
la Science Occulte, e’est un fait connu de tous les critiques.

Signalons en dernier lieu la Franc-Maconnerie qui possede encore 
de nombreuses donnees kabbalistiques.

M
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CONCLUSION

Nous avons voulu, tout en analysant l ’ceuvre remarquable et 
d^sormais indispensable de M. Franck, resumer chem in/faisant 
l’opinion des Kabbalistes contemporains sur cetle importante 
question.

Nous ne diflerons d’opinion avec M. Franck que sur l ’origine de 
cette tradition. Les savants contemporains ont une tendance a 
placer au second siecle de notre 6tre le point de depart de la Science 
Occulte dans toutes ses branches. C’est l’avis de notre auteur au 
sujet de la Kabbale, c’est aussi l ’avis d’un autre savant Eminent, 
M. B ertke lo t, au sujet de l’alchimie *. Ces opinions viennent de la 
difficulty qu’eprouvent les critiques autorises a consulter les sources 
veritables de l’Occultisme. Un symbole n’est pas consider^ comme 
une preuve de la valeur d’un manuscrit; mais prenons patience et 
l ’une des plus intfiressantes branches de la Science, l ’Archeologie, 
fournira bientdt de precieuses indications dans cette voie aux cher- 
cheurs s6rieux. i

Quoi qu’on en dise, l ’Occultisme a bien besoin d’etre un peu 
etudie par nos savants; ceux-ci apportent dans cette dtude leurs 
prejuges, leurs convictions toutes faites; mais ils apportent aussi 
des q u a lity  bien rares et bien precieuses : leur erudition et leur 
amour de la methode.

II est desolant pour les chercheurs consciencieux de constater 
l ’ignorance Strange que beaucoup de partisans de la  Science Occulte 
ont de nos sciences exacles. II faut cependant mettrc hors de cause 
a ce sujet les Kabbalistes contemporains comme Stanislas de 
Guaita, Josephin Peladan, Albert Jhouney. La Science Occulte ne 
forme que le degrS synthetique, mStaphysique de notre science 
positive et ne peut vivre sans son appui, ainsi que l ’a montre, dans 
le n° 8 de Y In itia tion* , un savant double d’un remarquable occul- 
tiste, Al. F . Ch. B a r let.

La reedition du livre de M. Franck constitue done un veritable 
evenement pour la revelation des doctrines qui nous sont cheres a 
tous, et nous ne pouvons que remercier bien vivement l ’auteur du 
courage et de la patience qu’il a dSployds dans l’etude de si arides 1

1. Berthelot, Des Origines de I'Alchimie, 1886, in*8°.
2. Cours mithodique de' Science Occulte.

k i
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sujets, tout en conseillant fortement a tous nos lecteurs de reservcr 
une place dans leur bibliotheque & la Kabbale  de Ad. Franck, qui 
est un des livres fondamentaux de la Science Occulte.

LETTRE DE M. AD. FRANCK, DE LINSTITUT

A Monsieur Papus, directeur de YInitiation.

Monsieur,

Je vous suis tr£s reconnaissant de la maniere dont vous avez rendu 
compte dans 1 Initiation de mon vieux livre de la Kabbale. J’ai ete d’au- 
tant plus susceptible a vos dloges qu’ils attestent une connaissance 
approfondie et un grand amour du sujet.

Mais ce qui m’a charmd dans votre article, ce n’est pas seulement la 
part personnelle que vous m’y faites, c’est la maniere dont vous ratta- 
cliez mon modeste volume a toute une science fondee sur le symbolisme 
et la methode esoterique. Je n’ai pu, en vous lisant, m’empecher de 
penser k Louis XIV, conservant & Versailles le modeste rendez-vous de 
chasse de son p&re en l’encadrant dans un immense palais.

Bien que mon esprit, que vous qualifiez d’universitaire, mais qui veut 
simplement rester fiddle aux regies de la critique, se refuse a vous suivre 
dans vos magnifiques developpements, je vois avec plaisir qu’en face du 
positivisme et de 1’evolutionisme de notre temps, il se forme, il s’est 
deja forme une vaste gnose qui reunit dans son sein, avec les donnees 
de l’esoterisme juif et chretien, le bouddliisme, la philosophie d’Alexan- 
drie et le pantheisme metaphysique de plusieurs ecoles modernes.

Ce reactif est necessaire contre les decheances et les dessechements 
dont nous sommes les victimes et les temoins. La Mission des Juifs, que 
vous citez souvent dans votre Revue, est un des grands facteurs de ce 
mouvement.

Je vous recommanderai seulement, dans ma vieille experience, de ne 
pas aller tx’op loin. Les symboles et les traditions ne doivent pas etre 
negliges comme ils le sont generalement par les philosophes; mais le 
genie, la vie spontanee de la conscience et de la raison doivent aussi etre 
comptes pour quelque chose, sans cela l’histoire de rhumanite n’est rien 
qu’une table d’enregistrement.

Veuillez agreer, monsieur, l’assurance de mes sentiments les plus 
distingues.

Ad. Franck.

Nous venons d’cxposer la doctrine kabbalistique sans entrer dans 
aucun detail.

Aussi donnons-nous in eccfenso l ’etude suivante pour montrer qu’il
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existe encore en plein xix* siecle d’eminents kahbalistes et que 
leurs travaux resument au mieux les donnees de la tradition eso- 
terique.

COMMUNICATION FAITE A LA SOCIETE PSYCHOLOG1QUE DE MUNICH 
A LA SEANCE DU 5 MARS 1887 PAR C. DE LEININGEN*

L’AME D'APRES LA QABALAH

1. — L'cime pendant la vie.

Parmi toutes les questions dont s ’occupe la philosophic en tant 
que science exacte, celle de notre propre essence, de l ’immortalite 
et de la spirituality dc notre Moi interne, n’a jamais cesse de pryoc- 
cuper l ’humanite. Partoutet en tout temps les S3rstemes et les doc
trines sur ce sujet se sont sucedde rapidement, variys et contradic- 
toires, et le mot « Amc » a servi a designer les formes d’existences • 
ou les nuances d’etres les plus variees. De toutes ces doctrines anta- 
gonistes, e’est, sans contrcdit, la plus ancienne — la philosophie 
transcendantc des Juifs — la Qabalah1 qui est aussi la plus rappro- 
chee peut-etre de la verite. Transmise oralement — comme son 
nom l ’indique — ellc remonte jusqu’au berceau de l ’espece 
humaine, et, ainsi, elle est encore peut-etre en partie le produit de 
cette intelligence non encore troublee, de cet esprit penetrant pour 
la verite que, selon l'antique tradition, l ’homme possedait dans son 
etat originaire.

Si nous admettons la nature humaine comme un tout complexes 
nous y trouvons, d’apres la Qabalah, trois parties bien distinctes : 
le corps, l ’ame et 1,’esprit. Elies se diflerencient entre elles comme le 
concret, le particulier et le general, de sorte que l ’une est le reflet

1. Nous avons adopty cette orthographe comme la seule solution au- 
thentique de tous les doutes entre les formes vraiment fantaisistes pro- 
posees jusqu’ici pour ce mot, telles que Cabbala, Cabala, Kabbala, Kab
balah, etc... C'est un mot hebreu qui se compose des consonnes q, b, l et 
h. Or la lettre qui dans les noms grecs correspond au k et dans les noms 
latins au c, parait Stre veritablement dans ce mot hebreu la lettre q. 
Cette orthographe vient aussi d’etre introduite recemment dans la litle- 
rature anglaise par Mathers dans sa Kabbala denudata parue il y a peu 
de temps chez George Redway k Londres.



de l ’autre, et que chacune d’elles offre aussi en soi-m6me cette 
triple distinction. Ensuite, une nouvelle analyse de ces trois parties 
fondamentales y distingue d’antres nuances qui s’elevent successive- 
ment les unes sur les autres depuis les parties les plus profondes, 
les plus concretes, les plus materielles, le corps externe, jusqu’aux 
plus elevees, aux plus generales, aux plus spirituelles.

La premiere partie fondamentale, le corps, avec le principe vital, 
qui comprend les trois premieres subdivisions, porte dans la 
Qabalah le nom de N ephesch; la seconde, 1’ame, siege de la volonte, 
qui constitue proprement la personnalite humaine, et renferme les 
trois subdivisions suivantes, se nomme R uach; latroisiem e, l’esprit 
avec ses trois puissances, recoit dans la Qabalah le nom de 
Neschamah.

Ainsi que nous l ’avons deja remarque, ces trois parties fonda
mentales de Thomme ne sont pas completement distinctes et s6pa- 
rees, il faut au contraire se les representer comme passant l ’une 
dans l ’autre peu a peu ainsi que les couleurs du spectre qui, bien 
que successives, ne peuvent se distinguer completement etant comme 
fondues l’une dans l ’autre. Depuis le corps, c’est-a-direla puissance 
la  plus infime de Nephesch, en montant a travers l ’ame, — Ruach 
— jusqu’au plus haul degre de l’esprit —  Neschamah — on trouve 
toutes les gradations, comme on passe de l ’ombre a la  lumiere par 
la penombre; et r^ciproquement, depuis les parties les plus elevees 
de l’esprit jusqu’a celles physiques les plus materielles, on parcourt 
toutes les nuances de radiation, comme on passe de la lumiere a 
l’obscurite par le crepuscule. — Et, par-dessus tout, grace a cette 
union intdrieure, a cette fusion des parties l ’une dans l ’autre, le 
nombre Neuf se perd dans l ’Unite pour produire l ’homme, esprit 
corporel, qui unit en soi les deux mondes.

Si nous essayons main tenant de representer cette doctrine par un 
schema, nous obtenons la figure ci-jointe (Yoir p. 526) :

Le cercle a, a, a, designe Nephesch, et 1, 2, 3 sont ses subdivi
sions ; parmi celles-ci, 1, correspond au corps, comme a la  partie 
la  plus basse, la  plus materielle chez l ’homme. — b, b, b, e’est 
Ruach (Fame) et 4, 5, 6 sont ses puissances. — Enfin c, c, c, e’est 
Neschamah (l’esprit) avec les degres de son essence, 7, 8, 9. Quant 
au cercle exterieur 10, il represente l ’ensemble de l’etre humain 
vivant.

Considerons maintenant de plus pres ces diflerentes parties fon
damentales, en commenQant par celle du degre inferieur, n e p h e s c h . 
C’est le principe de la  vie, ou forme d’existence concrete, il cons
titue la partie externe de l ’homme v ivan t; ce qui y domine princi-
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palement c’est la sensibilite passive pour le monde exterieur; par 
contre, l ’activity ideale s’y trouve le moins. — Nephesch est direc- 
tem enten relation avec les etres concrets qui luisont ext6rieurs, et 
ce n’est que par leur influence qu’il produit une manifestation 
vitale. Mais en m6me temps, il travaille aussi au monde exterieur, 
grace a sa puissance creatrice propre, faisant ressortir de son exis
tence concrete, de nouvelles forces vitales, rendant ainsi sans cesse 
ce qu’il reQoit. — Ge degre concret constitue un tout parfait, 
complet en soi-meine et dans lequel l’etre humain trouve sa repre
sentation exterieure exacte.— Regardee comme un tout parfait, en 
elle-meme, cette vie concrete comprend egalement trois degr6s, qui 
sontentre eux commele concret,leparticulier et le g^ndral oucomme 
la inatiere eflectuee, la force effectuante et le principe, et qui en 
meme temps sont les organes dans et par lesquels l ’interne,lespiri- 
tuel opere et se manifeste exterieurement. Ces trois degres sont 
done de plus en plus elev6s et interieurs, et chacun d’eux renferme 
en soi des nuances differentes. Les trois puissances de Nephesch en 
question sont disposees et agissent absolument de la fagon qui va 
6tre exposee tout a 1’heure pour les trois subdivisions de Ruach.

Ce second element de l’etre humain R uacu (lam e) n’est pas aussi 
sensible que Nephesch aux influences du monde exterieur; la pas
sivity et l ’activite s’y trouvent en proportions egales; il consiste 
plutbt en un etre interne, ideal, dans lequel tout ce que la vie cor- 
porelle concrete manifesteexterieurem entcom m equantitatifetm ate
riel, se retrouve interieurement a 1’etat virtuel. Ce second 616ment 
humain flotte done entre l ’act.ivite et la passivity, ou l’interiority 
et l’exteriorite; dans sa multiplicity objective, il n’apparait claire- 
ment ni comme quelque chose de r^el, passif et exterieur, ni comme 
quelque chose d’int6rieur intellectuel et a c tif; mais comme quelque 
chose de changeant, qui du dedans au dehors se manifeste comme 
actif bien que passif; ou comme donnant, bien que de nature 
receptive. Ainsi l ’intuition et la conception ne coincident pas exac- 
tement dans la m e, bien qu’elles n’y soient pas assez nettement 
syparees pour ne pas se fondre aisement l ’une dans l ’autre.

Le mode d’existence de chaque etre depend exclusivement du 
degre plus ou moins eleve de sa cohesion avec la nature, et de 
l’activite ou de la passivite plus ou moins grande qui en est la con
sequence ; l ’aperception de l ’etre est en proportion de son activity. 
Plus un ytre est actif, plus il est eleve, et plus il lui est possible 
d’examiner dans les profondeurs intimes de l ’ytre.

Ce Ruach, compose des forces qui sont a la base de l ’etre mate
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riel objectif, jouit encore de la propriety de se distinguer de toutes 
les autres parlies comme un individu special, de disposer de soi- 
m6me et de se manifester au dehors par une action libre et volon- 
taire. Cette « ame » qui represente 3galement le tronc et l’organe 
de l ’esprit est encore l’image de l ’homme entier, comme nous 
l’avons d it ; de m§me que Nephesch elle se compose de trois degres 
dynamiques qui sont, l ’un par rapport h l ’autre, comme le Concret, 
le Particulier et le General, ou comme la matiere actionnee, la 
force agissante et le principe : de sorte qu’une affinite existe non 
seulement entre le concret dans Ruach qui est son degre le plus 
bas et le plus exterieur (le cercle 4 du schema), et le general dans 
Nephesch, qui forme sa plus haute sphere (cercle 3), mais aussi 
entre le general dans Ruach (cercle 6) et le concret dans l’esprit 
(cercle 7).

En meme temps que Ruach, ainsi que Nephesch, renferme trois 
degres dynamiques, ceux-ci ont leurs trois correspondants dans le 
monde exterieur, comme il apparaitra plus clairement par la com- 
paraison du Macrocosme et du Microcosme. Chaque forme d’exis- 
tence particuliere dans l ’homme vit de sa vie propre dans la sphere 
du monde qui lui correspond, avec laquelle elle est en rapport 
d’echanges continuels, donnant et recevant, au moyen de ses sens 
et de ses organes internes speciaux.

En outre, ce Ruach, en raison de sa partie concrete, a besoin de 
communiquer avec le concret qui est au-dessous de lui, de meme 
que sa partie generale lui donne une tendance vers les parties gene- 
rales qui lui sont superieures. Nephesch ne pourrait pas se relier a 
Ruach s’il n’y avait pas ainsi quclque affinite entre eux, non plus 
que Ruach ne se relierait a Nephesch et a Neshamah s’il n’y avait 
pas entre eux quelque parente.

Ainsi Fame puise. d’une part dans le concret qui la precede la  
plenitude de sa propre realite objective, et d’autre part dans le 
general qui la domine l ’interiorite pure, l ’Ideal ite qui se constitue 
clle-m6me dans son activite independante. Ruach est done le lien 
entre le General ou Spirituel, et le Concret ou Materiel, unissant en 
l’homme le monde interne intelligible avec le monde externe 
reel; e’est a la fois le support et le siege de la personnalite 
humaine.

L’&me se trouve de cette facon en un double rapport avec ses 
trois objets, sa v o ir : 1° avec le concret qui est au-dessous d’elle; 
2° avec le particulier qui repond a sa nature et est en dehors d’elle ; 
3° avec le general qui est au-dessus d’elle. II se fait en elle, en deux 
sens contraires, une circulation de trois courants entremel^s, car :
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1® elle est excitee par Nephesch qui est au-dessous d’elle et a son 
tour elle'agit sur lui en l ’inspirant; 2° elle se comporte de m6me 
activement et passivement avec 1’exterieur correspondant a sa 
nature, c ’est-a-dire le Particulier; 3° et cette influence qu’elle trans
forme dans son sein apres l’avoir reijue ou d’en bas ou du dehors, 
elle lui donne la puissance de s’elever assez pour aller stimuler 
Neschamah dans les regions superieures. Par cette operation active, 
les fa cu lty  superieures excitees produisent une influence < vitale 
plus elevee, plus spirituelle, que lum e, reprenant son r61e passif, 
recoit pour la transmettre au dehors ou au-dessous d’elle.

Ainsi, bien queRuach ait une forme d’existence particulifere, soit 
un etre d’une consistance propre, il n’en est pas moins vrai que la 
premiere impulsion de son activite vitale lui vient de l’excitation 
du corps concret qui lui est iriferieur. Et de m£me quele corps par 
un ^change d’actions et de reactions avec l’ame, est, grace a son 
impressionnabilit6, penetrS par elle, tandis qu’elle-meme devient 
comme participante du corps; de meme, Tame, par son union avec 
l ’Esprit, en est remplie et inspiree.

La troisieme partie fondamentale de l ’etre humain, n esc h a m a h , 
peut 6tre designee par le mot Esprit, dans lesens ou il est employe 
dans le Nouveau Testament. En elle, la sensibilite passive envers 
la nature du dehors ne seretrouve p lu s; l’activitd domine larecepti- 
vite. L’esprit vit de sa vie propre, et seulement pour le Gdndral ou 
pour le monde spirituel avec lequel il se trouve en rapport cons
tant. Gependant, comme Ruach, Neschamah n’a pas seulement 
besoin, en raison de sa nature ideale, du General absolu on Infini 
divin ; il lui faut aussi, a cause de sa nature r^elle, quelque relation 
avec le particulier et le concret qui sont au-dessous de lui, et il se 
sent attir£ vers les deux.

L’Esprit aussi est en un double rapport avec son triple objet; 
vers le bas, vers l’exterieur et vers le haut, il se fait done encore 
en lui, en deux sens contraires, un triple courant entrelace tout a 
fait semblable a celui decrit plus haut pour Ruach. — Neschamah 
est un 6tre purement interieur, mais aussi passif et actif a la fois, 
dont Nephesch, avec son principe vital et son corps, Ruach avec 
ses forces, representent une image exterieure. Ce qu’il y a de quan- 
titatif dans Nephesch et de qualitatif dans Ruach, vient de l ’esprit 
—  Nescham ah— purement interieur et id6al.

Maintenant de meme que Nephesch et Ruach renferment trois 
degres diflerents d’existence, ou potentialite de spiritualisation, de 
sorte que chacun est une image plus petite de l ’etre humain entier
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(voir le schema), de meme la Qabalah distingue encore trois 
degres dans Neschamah.

C’est particulierement a cet element superieur que s’applique ce 
qui a ete dit au debut, que les diflerentes formes d’existence de la  
constitution humaine ne sont pas des etres distincts, isoles, separes, 
mais qu’ils sont, au contraire, entremel.es les uns dans les autres ; 
car ici tout se spiritualise de plus en plus, tend de plus en plus vers 
l’unite.

Des trois formes supericures d’existence de l ’homme qui sont 
rdunies, dans la plus large acception du mot Neschamah, la plus 
inf^rieure peut se designer comme le Neschamah proprement dit. 
Celle-la a encore au moins quelque parentsavec les elements supe- 
rieurs de Ruach; elle consiste en une connaissance interieure et 
active du qualitatif et du quantitatif qui sont au-dessous d’elle. — 
La seconde puissance de Neschamah, qui est le huitieme Element 
dans l ’homme, est nominee par la Qabalah, « C haijah  ». Son 
essence consiste dans la connaissance de la force interne superieure, 
intelligible, qui sert de base a l ’etre objeclif manifesto et qui, par 
consequent, ne peut etre pergue ni par Ruach ni par Nephesch et 
ne pourrait etre reconnue par Neschamah proprement dit. — La 
troisieme puissance de Neschamah, le neuvi&me element et le plus 
eleve dans l ’homme, est « Jechidad  »' (c’est-a-dire l ’Unite en soi- 
meme); son essence propre consiste dans la connaissance d e l’Unit6 
fondamentale absolue de toutes les varietes, de l ’Un absolu origi
n a te .

Maintenant, ce rapport signale des le debut, de Concret, de Par- 
ticulier et de General qui relie Nephesch, Ruach et Neschamah de 
sorte que chacun offre l ’image du tout, va seretrouver en resumant 
tout cet expose : Premier degre de Nephesch, le corps — le concret 
dans le concret; second degre, le particulier dans le concret; troi
sieme, le general dans le concret.

De meme dans Ruach : premieres puissance, le concret dans le  
particulier; deuxieme, le particulier dans le particulier; troisieme, 
le general dans le particulier.

Enfin, dans Neschamah, premier degre, le concret dans le g£n6- 
ra l; second degre (Chaijah), le particulier dans le general; troisieme 
(Jechidad), le^general dans le general.

C’est ainsi que Se manifestent les diverses activites et les vertus 
de chacun de ces elements de l ’etre.

L’ame (Ruach) a sans doute une existence propre, mais elle est 
cependant incapable d’un developpement independant sans la par

36
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ticipation de la vie corporelle (Nephesch), c til en est de mfeme vis- 
a-vis de Neschamah. En outre Ruach est avec Nephesch dans un 
double rapport; influencee par lui, elle est en meme temps tournee 
au dehors pour exercer une libre reaction, de sorte que la vie cor
porelle concrete participe au developpemcnt de Fam e; il en est de 
meme de l ’esprit par rapport a l ’ame ou de Neschamah par 
rapport a Ruach; par Ruach il est meme en double rapport 
avec Nephesch. Toutefois, Neschamah a en outre dans sa propre 
constitution la source de son action, tandis que les actions de 
Ruach et dc Nephesch ne sont que les emanations libres et vivantes 
de Neschamah.

De la meme maniere, Neschamah se trouve en une certaine 
mesure en ce meme double rapport avec la Divinite, car l ’activil6 
vitale de Neschamah estdeja en soi une excitation pour la divinite 
d’entretenir celui-ci, de lui procurer l’influence necessaire a sa sub- 
sistance. Ainsi l ’esprit ou Neschamah, et par son interm ediate  
Ruach et Nephesch, vont puiser tout a fait involontairement a la 
source divine eternellc, faisant rayonner perpetucllement l ’ceuvre 
de leur vie vers le haut; tandis que la Divinite penetre constamment 
en Neschamah et dans sa sphere pour lui donuer la vie et la duree 
en meme temps qu’a Ruach et a Nephesch.

Main tenant d’apres la doctrine de la Qabalah, l ’homme, aulieu de 
vivre danslaD iviniteet de recevoir d’elle constamment la spirituality 
dont il a besoin, s’est enfonce de plus en plus dans l’amour de soi- 
m£me et dans le monde du peche, du moment ou apres sa « chute » 
(voir la Genese, III, 6-20), il a quitte son centre eternel pour la Peri
pherie. Cette chute et l’eloignement toujours plus grand de la divi
nite, qui en est results, ont eu pour consequence une decheancedes 
pouvoirs dans la nature humaine, et dans Fhumanite tout entiere. 
L’6tincelle divine s’est retiree de plus en plus de l ’homme, et Nes
chamah a perdu l ’union intime avec Dieu. De meme Ruach s ’est 
eloign6e de Neschamah et Nephesch a perdu son union intime avec 
Ruach. Par cette decheance generale et le relachement partiel des 
liens entre les elements, la  partic inferieure de Nephesch, qui etait 
originairement chez l ’homme un corps lumineux ethere, est devenue 
notre corps m ateriel; par la l’homme a ete assujetti a la dissolution 
dans les trois parties principales de sa constitution.

Ceci est traite dans la doctrine de la Qabalah sur Fame pendant 
et apres la mart.

— 5G2 —



2. — l’ame dans la mort

La mort de l ’homme, d’apres la Qabalah, n’est que son passage 
a une forme nouvelle d’existence. L’homme est appele a retourner 
finaleinent dans le sein de Dieu, mais cette reunion ne lui est pas 
possible dans son etat actuel, en raison de la materiality grossiere 
de son corps; cet etat, comme aussi tout ce qu’il y a de spirituel 
dans l’homme, doit done subir une epuration necessaire pour l’ob- 
tention du degre de spirituality que requiert la  vie nouvelle.

La Qabalah distingue deux causes qui peuvent amener la mort ; 
la premiere consiste en ce que la Divinite diminue successivement 
ou supprime brusquement son influence continuelle sur Neschamah 
et Ruach, de sorte que Nephesch perd la force par laquelle le corps 
materiel est anime, et celui-ci meurt. Dans le langage du Sohar, 
on pourrait appeler ce premier genre « la mort par en haul, ou du 
dedans au dehors ».

En opposition a celle-la, la seconde cause de la mort est celle que 
l’on pourrait nommer « la mort par en has, ou du dehors au 
dedans ». Elle consiste en ce que le corps, forme d’existence infe- 
rieure et exterieure, se desorganisant sous l ’influence de quelque 
trouble ou quelque lesion, perd la double propriety de recevoir d’en 
haut l ’influence necessaire et d’exciter Nephesch, Ruach et Nescha
mah afin de les faire descendre a lui.

D’ailleurs, comme ehacun des trois degres d’existence de 1’homme 
a, dans le corps humain, son siege particulier et sa sphere d’acti- 
vite correspondant au degre de sa spirituality, et qu’iis se sont 
trouves tous trois lies a ce corps a differentes periodes de la v ie 1, 
e’est au&si a des moments diflerents, et d’apres un ordre inverse, 
qu’iis abandonnent le cadavre. II en rysulte que le travail de la 
mort s’etend & une periode de temps beaucoup plus longue qu’on 
ne le pense communement.

Neschamah, qui a son siege dans le cerveau et qui, en sa quality 
de principe de vie spirituel, superieur, s’est uni en dernier lieu au 
corps matyriel — cette union commengant a l ’&ge de la puberte —  
Neschamah est le premier a quitter le corps; ordinairement deja 
avant le moment que nous dysignons du nom de « Mort ». Elle ne

1. Ce n’est pas ici le lieu d’expliquer comment les principes spirituels 
s’unissent a la mati&re par l’acte de la gyneration, sujet que la Qabalah 
traite tr6s explicitement.



laisse dans sa A l e r k a h a b 1 qu'une illumination; car la personnalite 
de 1’homme peut, comme il est dit dans Esarah Maimoroth, sub
sister encore sans la prSsence effective de Neschamah.

Avant le moment qui nous apparait comme celui de la mort, 
l’essence de l ’homme est augmentee d’un Ruach plus eleve d’ou il 
apergoit ce qui, dans la vie, etait cachS a ses y e u x ; souvent sa vue 
perce l ’espace, et il peut distinguer ses amis et ses parents ddfunts. 
Aussit6t qu’arrive l’instant critique, Ruach se repand dans tous 
les membres du corps et prend congS d’e u x ; de la rdsulte une 
secousse, Y a g o n ie ,  souvent fort penible. Puis toute l ’essence spiri- 
tuelle de 1’homme se retire dans le coeur et la se met a l ’abri des 
Masikim (ou mauvais esprits) qui se precipitent sur le cadavre, 
comme une colombe poursuivie se refugie dans son nid.

La separation de Ruach d’avec le corps est fort penible parce que 
Ruach ou l ’ame vivante flotte, comme dit T E z=ga=C haiim , entre 
les hautes regions spirituelles, infinies (Neschamah) et cclles infe- 
rieures corporelles, concretes (Nephesch), penchant tantOt vers 
l'une, tantot vers l ’autre, elle qui, en taut qu’organe dela  volonte, 
constitue la personnalite humaine. Son siege est d a n slecceu r;  
celui-ci est done comme la racine de la vie; e’est le “Sd  (Melekh, 
Roi), le point central, le trait d’union entre le cerveau et le foie 2; 
et comme e’est dans cet organe que l ’activite vitale se manifeste a 
l ’origine, e’est aussi par lui qu’elle finit. Ainsi, au moment de la 
mort Ruach s’echappe, et d’apres l ’enseignement du Talmud, sort 
du coeur par la bouche, dans le dernier souffle.

Le Talmud distingue neuf Centsespecesdemortsdifferentesplusou  
moins douloureuses. La plus douce de toutes estcelle qu’on nomme 
le « baiser »; la plus penible est celle dans laquelle le mourant 
Sprouve la sensation d’une epaisse corde de cheveux arrachee du 
gosicr.

Une fois Ruach separe, l ’homme nous semble m ort; cependant 
Nephesch habite encore en lui. Celui-ci, vie corporelle du concret,

d. Merkabah signifie proprement char; e’est done l’organe, l’instru- 
ment, le vehicule par lequel Neschamah agit.

2. La Qabalah dit : « Dans le mot | /D (Roi) le coeur « est comme le 
point central entre le cerveau et le foie ». Ce qu’il faut interpreter par
le sens mystique des lettres; le cerveau, IQ est represents par la pre
miere lettre du mot ; le foie, “D 3  par sa dernifere lettre, et enfin 
le coeur, n b  par le qui est dans le milieu; la lettre 3  k la fin d’un 
mot fait ~l).
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est chez l ’homme, Fame de la vie elementaire, et a son siege dans 
le foie. Nephesch, qui est la puissance spirituelle inferieure, possede 
encore une tres grande affinite, et par suite beaucoup d’attraction 
pour le corps. G’est le principe qui s’en sSpare le dernier, comme 
il a ete aussi le premier uni a la chair. Gependant, aussitdt aprfes le 
depart de Ruach, les Masikim prennent possession du cadavre 
(d’apres Loriah, ils s ’amoncellent jusqu’a unehauteur.de quinze 
aunes au-dessus de lu i) ; cette invasion jointe a la decomposition du 
corps oblige bientot iNephesch a se retirer ; il reste pourtant long- 
temps encore aupres de sa depouille, pour en pleurer Ja perte. 
Ordinairement, ce n’est que quand survient la  putrefaction com 
plete qu’il s’eleve au-dessus de la sphere terrestre.

Cette disintegration de l’hom m e, consecutive a la  mort, n’est 
cependant pas une separation complete; car ce qui a e ti une fois 
un seul tout ne peut pas se desunir absolument; il reste toujours 
quelque rapport entre les parties constitutives, Ainsi une certaine 
liaison subsiste entre Nephesch et son corps m im e, deja putrefie. 
Apres que ce recipient materiel, exterieur, a disparu avec ses forces 
vitales physiques, il reste encore quelque chose du principe spiri
tual de Nephesch, quelque chose d’imperissable, qui descend jusque 
dans le tombeau, dans les ossements, comme dit le Sohar; c’estce  
que la Qabalah nomme « le souffle des ossements » ou « Yesprit des 
ossements ». Ge principe in tim e, imperissable, du corps materiel, 
qui en conserve completement la forme et les allures, constitue le 
Rabat de Garmin, que nous pouvons traduire a peu pres par « 1ft 
corps de la resurrection » (corps astral lumineux).

Apres que les diverses parties constitutives de 1’homme ont ete 
separees par la mort, chacune se rend dans la sphere vers laquelle 
l’attirent sa nature et sa constitution; et elles y sont accompagnies 
des itres qui lui sont semblables et qui entouraient deja le lit de 
mort. Comme dans l ’Univers entier tout est dans tout, naissant, 
vivant et perissant d ’apres une seule et meme loi, comme le plus 
petit element est la reproduction du plus grand, comme les m im es 
principes regissent egalement toutes les creatures depuis la plus 
infime jusqu’aux itres les plus spirituels, aux puissances les plus 
elevees, l ’Univers entier, que la Qabalah nomme Aziluth et qui 
comprend tous les degres depuis la matiere la plus grossiere jusqu’a 
la spirituality — jusqu’a l’Un — l ’Univers, se partage en troi3 
mondes: Asiah, J ezirah et Briah, correspondantaux trois divisions 
fondamentales de l ’homme : Nephesch, Ruach et Neschamah.

Asiah est le monde ou nous nous mouvons; toutefois, ce que nous 
percevons de ce monde par nos yeux corporels n’en est que la
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sphfcre la plus inferieure, la plus matgrielle, de meme que nous ne 
percevons par les organes de nos sens que les principes les plus 
inferieurs, les plus mat^riels de l ’homme : son corps. — La figure 
donn£e precedemment1 est done un schema de l ’Univers aussi bien 
que de l ’homme, car d’apr&s la doctrine de la Qabalah, le Micro- 
cosme est absolument analogue au Macrocosme; l’homme est 
l ’image de Dieu -qui se manifeste dans l ’Univers. Ainsi done, le 
cercle a, a, a represente le monde A siah , et 1 ,2 , 3 sont ses spheres 
correspondant a celles de Nephesch (Voy. p. 526).

b , b, b represente le monde Jesirah  analogue a Ruach, et 4, 5, 6 
en sont les puissances.

Enfin le cercle c, c, c figure le monde B ria h , dont les spheres 7, 
8, 9 atteignent, comme celles de Neschamah, la plus haute puis
sance de la vie spirituelle.

Le cercle enveloppant, 10, est I’image du Tout d’A zilu th , comme 
il repr6sentait aussi l ’ensemble d e la  nature humaine.

Les trois mundes qui correspondent, selon leur nature etledegre  
de leur spirituality, aux trois principes constitutifs de l ’homme 
repr6sentent aussi les diflerents sejours de ces principes. Le corps, 
comme forme d ’existence la plus materielle de l’homme, reste dans 
les spheres inferieures du monde Asiah, dans la tombe ; l ’espritdes 
ossements reste seul enseveli en lui, constituant, comme nous 
l ’avons dit, le Habal de Garmin. Dans la tombe il est dans un e'tat 
de lethargie obscure qui, pour le juste, est un doux sommeil ; plu- 
sieurs passages de Daniel, des Psaumes et d’lsai'e y font allusion. Et 
comme le Habal de Garmin conserve dans la tombe une sensation 
obscure, le repos de ceux qui dorment de ce dernier sommeil peut 
etre trouble de toutes sortes de manieres. C’est pourquoi il 6ta.it 
defendu chez les Juifs d’enterrer l ’une aupres de l ’autre des per- 
sonnes qui, pendant leur vie, avaient et6 ennemies, ou de placer 
un saint homme aupres d’un criminel. On prenait soin,au contraire, 
d’enterrer ensemble des personnes qui s’etaient aimees, parce que 
dans la mort, cet attachement se continuait encore. Le plus grand 
trouble pour ceux qui dorment dans la tombe est revocation; car, 
alors meme que Nephesch a quitte la sepulture, « l’esprit des osse
ments » reste encore attache au cadavre, et peut etre evoqu6; mais 
celte Evocation atteint aussi Nephesch, Ruach et Neschamah. Sans 
doute, ils sontdeja dans des sejours distincts, mais ils n’en restent 
pas moins unis l ’un a l ’autre sous certains rapports, de sorte que

1 . V o y ez  p a g e  52 6 .
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Tun ressent ce que les autres epronvent. Voila pourquoi l’Ecriture 
Sainte (5, Moi'se, 18, 11) defendait d’evoquer les m orts1.

Comme nos sens materiels ne peuvent'percevoir que le cercle le 
plus has, la, sphere la plus inferieure du monde Asiah, il n’y a que 
le corps de l ’homme qui soit visible pour nos yeux materiels, celui 
qui, meme apres la mort, restedans le domaine du monde sensible,' 
les .spheres superieures d’Asiah ne sont plus perceptibles pour 
nous, et. de la meme maniere, le Habal de Garmin echappe deja a 
notre perception; aussi le Sohar dit-il : « Si cela dtait permis a nos 
yeux, nous pourrions voir dans la nuit, quand vient le Schabbath, 
ou a la lune nouvelle ou aux jours de fetes, les Diuknim (les 
spectres) se dresser dans les tombeaux pour louer et glorifier le~ 
Seigneur. »

Les spheres superieures du monde Asiah servent de sejour a 
Nephesch. Le Ez-ha-Chaiim  depeint ce sejour comme le Gan-Eden 
inferieur1 2, « qui, dans le monde Asiah, s’elend au sud du pays 
Saint, au-dessus de l ’Equateur ».

Le second principe de l’homme, Euach, trouve dans le monde 
Jesirah un sejour approprie a son degre de spiritualite. El comme 
Ruach constituant la personnalite propre de l ’homme, est le sup
port et le siege de laV olonte, c’est enlui que reside la force produc
tive et creatrice de l'hom m e; aussi le monde Jesirah est-il, comme 
l ’indique son nom hebreu, le m undus formcitionis, le monde de la 
formation.

| Enfin Neschamah repond au monde Briah que le Sohar nomme 
« le monde du tr6ne divin », et qui renferme le plus haut degre de 
la spiritualite.

De meme que Nephesch, Ruach et Neschamah ne sont pas des 
formes d’existence completement distinctes, mais qu’au contraire 
elles se deduisent progressivement l ’une de l ’autre en s ’elevant en 
spiritualite, de meme les spheres des differents mondes s’enchainent 
l’une dans l’autre et s ’elevent depuis le cercle le plus profond, le 
plus materiel, du monde Asiah, qui est perceptible a nos sens, 

j jusqu’aux puissances les plus elevees, les plus immaterielles du 
monde Briah. On voit par la clairement que, bien que Nephesch, 
Ruach et Neschamah trouvent chacun son sejour dans le monde qui

1. Et voila pourquoi, entre autres raisons, la pratique du spiritisme est 
condamnable. (N . d u  T r . )

2. Gan-Eden signifie jardin de volupte. Dans le Talmud et dans la Qa- 
balah, d’apres le C a n tiq u e  d e s  C a n tiq u e s , 4, 13, il est aussi nomme P a r -  
des, ou jardin de plaisir; d’oh est venu le mot P a ra d is .



—  5C8 —

lui convient., ils n’en restent pas moins unis en un seul tout. C’est 
specialement par les « Zelem  » que ces rapports intimes des parties 
s6par6es sont rendus possibles.

Sous le nom de « Zelem » la Qabalah entend la figure, le v6te- 
ment sous lequel les divers principes de l ’homme subsistent, par 
lequel ils operent. Nephesch, Ruach et Neschamah, mSme apr&s 
que la mort a detruit leur enveloppe corporelle exterieure, conser- 
vent encore une certaine forme qui r£pond a l ’apparence corpo
relle. de l ’homme originaire. Cette forme, au moyen de laquelle 
chaque partie persiste et opere dans son monde, n’est possible que 
par le Zelem; ainsi il est dit dans le psaume 39, 7 : « Ils sont done 
comme dans le Zelem (le fant6me) ».

D’apres Loriah, le Zelem, par analogie avec toute la nature 
humaine, se partage en trois parties : une lumiere interieure spiri- 
tuelle, et deux M akifim  ou lumieres enveloppantes. Chaque Zelem 
et ses Makifim repondent, dans leur nature, au caractere ou au 
degrede spirituality de chacun des principes auxquels il appartient. 
C’est seulement par leurs Zelem qu’il est possible a Nephesch, & 
Ruach et a Neschamah de se manifester au dehors. C’est sur eux 
que repose toute l ’existence corporelle de l’homme sur terre, car 
tout l’influx d’en haut sur les sentiments et les sens internes de 
l ’homme se fait par l’intermediaire de ces Zelem, susceptibles 
d’ailleurs d’etre aflaiblis ou renforces.

Le processus de la mort se produit uniquement dans les divers 
Zelem, car Nephesch, Ruach et Neschamah ne sont pas modifies 
par elle. Aussi la Qabalah dit-elle que trente jours avantla mortde 
l ’homme, c’est d’abord dans Neschamah que les Makifim se retirent; 
pour disparaitre ensuite, successivement, de Ruach et de Nephesch - 
ce qu’il faut comprendre en ce sens [qu’ils cessent alors d’operer 
dans leur force : cependant, a l’instant meme ou Ruach s’enfuit, 
ils se raccrochent, comme dit la Mischnath Chasidim, au processus 
de la vie, « pour gouter le gout de la mort ». Toutefois, il faut 
regarder les Zelem comme des etres purement magiques; c’est pour- 
quoi le Zelem de Nephesch meme ne peut agir directement dans le 
monde de notre perception sensible externe.

Ce qui s’offre a nous dans l ’apparition de personnes mortes c’est, 
soit leur Habal de Garmin, soit la subtile matiere aerienne ou 
etheree du monde Asiah, dont se revet le Zelem de Nephesch, pour 
se rendre perceptible a nos sens corporels.
- Cela s’applique a, toute espece d’apparition, que ce soit celle d’un 
ange ou de Fame d’un mort, ou d’un esprit inferieur. Ce n’est pas 
alors le Zelem lui-meme que nous pouvons voir et percevoir par
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nos y eu x ; ce n’en est qu’uneimage, qui, construite avec la « vapeur » 
subtile de notre monde exterieur, prend une forme susceptible de 
se redissoudre immediatement.

Autant la vie des hommes sur la terre offre de varietes, autant 
est varie aussi leur sort dans les autres m ondes; car, plus on a 
commis ici-bas d’infractions a la loi divine, plus il faut subir dans 
l’autre monde de chatiments et de purifications.

Le Sohar dit a ce sujet : ’
« La beaute du Zelem de l ’homme pieux depend des bonnes 

oeuvres qu’il a accomplies ici-bas »; et plus loin : « Le peche 
souille le Zelem de Nephesch. » — Loriah dit aussi : « Ghez 
l’homme pieux, ces Zelem sont purs et clairs, chez le pecheur, ils 
sont troubles et sombres. » — G’est pourquoi chaque monde a, 
pour chacun des principes de l'homme, son Gan-Eden (Paradis), 
son Nahar Dinur (fleuve de feu pour la purification de l ’ame) et son 
Gei-Hinam lieu de torture pour le chatiment; de la aussi la doc
trine chretienne du ciel, du purgatoire et de l ’enfer.

Notre intention n’est pas d’exposer ici la theorie de la Qabalah 
sur l ’etat de l ’ame apres la mort, et notamment sur les chatiments 
qu’elle subit. On en trouvera une exposition tres claire dans l’ceuvre 
cfilebre du Dante, la Divine Comidie.

(Traduit du Sphinx, par Ch. Barlet.)

§ 6. — LES TEXTES

Toutes les donn'ees scientifiques, philosophiques ou religieuses 
de la Kabbale sont tirees de deux livresfondam entaux, le Zohar  et 
le Sepher Jesirah.

Le premier de ces livres est tres volumineux. II est traduit en 
latin dans la Kabbala denudata et en anglais dans la Kabbala 
unveiled de M. A. Matthers.

Nous donnons ci-joint la traduction du second de ces ouvrages 
telle que nous l ’avons publiee en 1887 avec les commentaires et 
les notes. En plusieurs endroits on trouvera des repetitions de ce 
que nous avons ddveloppe' dans les paragraphes precedents; mais 1

1. Gei-Hinam etait proprement le nom d’un endroit situe pres de Je
rusalem oil se faisaient autrefois les sacrifices d’enfants a Moloch; la Qa
balah entend par ce nom le lieu de damnation.
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ces repetitions mtmes montreront quels sont les points sur lesquels 
le lecteur doit de preference porter son attention.

Cette traduction du Sepher Jesirah est suivie de celle de deux 
ouvrages kabbalistiques tres posterieurs comme composition : 
les 32 ‘voies de la sagesse et les 50 portes de Vintelligence. Les 
remarques qui precedent ces ouvrages indiquent leur caractere.
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LE SEPHER JESIRAH

LES 50 PORTES DE L’lNTELLlGENCE 

LES 32 VOIES DE LA SAGESSE

Avant-propos.

A la base de toutes les religions et de toutes les philosophies, on 
retrouve une doctrine obscure, connue seulement de quclques-uns 
et dont l ’origine, malgre les travaux des chercheurs, echappe a 
toute analyse serieuse. Cette doctrine est designee sous des noms 
diflerents suivant la religion qui en conserve les c lefs; mais une 
etude meme superficielle perm etde la reconnaitre partout la meme 
quel que soit le nom qui la dtcore. Ici le critique montre avec joie 
l ’origine dei la doctrine dans l ’Apocalypse, rtsum t de 1’esottrisme 
chrttien; mais bient6t il s’arr&te, car derriere la Vision de saint 
Jean apparait celle de Daniel et l ’esottrisme des deux religions, 
Juive et Chretienne, se montre identique dans la Kabbale. Cette 
doctrine secrete tire son originp de la religion de Moi'se, dit l’his- 
torien et, saluant son triomphe, il s’apprtte a donner ses conclu
sions, quand les quatre animaux de la vision du Juif se fondent en 
un seul, et le Sphinx tgyptien dresse silencieusement sa t&te 
d’Homme au-dessus des disciples de Moi'se. Moise etait un pr&tre 
egyptien, e’est done en Egypte que se trouve la source de l ’esote- 
risme symbolique, dans ces mysteres ou toute la philosophie 
grecque a la suite de Platon et de Pythagore vint puiser ses ensei- 
gnements. Mais les quatre personnifications mysterieuses se s6parent 
de nouveau et Adda Nari la dresse indoue se dresse et nous montre 
la tete d’ange ^quilibrant la lutte entre la B6te feroce et le Taureau 
paisible avant la naissance de l ’Egypte et de ses mysteres sacres.

Poursuivez vos recherches, et sans cesse cette origine myst^rieuse 
fuira devant vous : voustraverserez toutes ces civilisations antiques 
si peniblement reconstitutes, et quand enfin, las de la course, vous
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reposerez votre esprit en pleine race rouge, sur la premiere civili
sation qu’a produite le premier continent, vous entendrez le pro- 
phete inspire chanter les habitants divins de l ’orbe superieur qui 
revelerent a ceux-ci le secret symbolique du sanctuaire.

Laissons la ce Pr'otee insaisissable qui s’appelle l’origine de 1’Eso- 
tyrisme, et considerons la Kabbale dans laquelle, avec un peuide 
travail, nous pourrons retrouver le fonds commun, la Religion 
Unique dont tous les cultes sont des emanations. Pour savoir ce 
qu’est la Kabbale, ecoutons un homme profondement instruit, aussi 
savant que modeste et qui ne parle jamais qu’une fois sur de ce 
qu’il avance : Fabre d’Olivet.

« II parait, au dire des plus fameux rabbins, que Moi'se lui- 
meme, prevoyant le sort que son livre devait subir et les fausses 
interpretations qu’on devait lui donner par la suite des temps, eut 
recours a une loi orale, qu’il donna de vive voix a des hommes 
surs dont il avait dprouve la fidelity, et qu’il chargea de transmettre 
dans le secret du sanctuaire a d’autres hommes qui, la transmet- 
tant a leur tour d’age en age, la Assent ainsi parvenir a la poste
rity la plus reculee. Cette loi orale que les Juifs modernes se 
flattent encore de posseder se nomme Kabbale, d’un mot hebreu 
qui signifie ce qui est regu, ce qui vient d’ailleurs, ce qui se passe 
de main en m ain1

Deux livres peuvent £tre considyres comme la base des etudes 
kabbalistiques : le Zohar et le Sepber Jesirah. Aucun d’eux n ’a 
yty, que je sache, completeinent traduit en frangais; je vais m’ef- 
forcer de combler une partie de cette lacune en traduisant le 
Sepher Jesirah le mieux qu’il me sera possible. Je prie le lecteur 
de pardonner d’avance les erreurs qui pourraient s ’fitre glissees 
dans mon travail auquel je joins une bibliographie permettant au 
chercheur de consulter les originaux, et des remarques qui ydai-  
rent, autant que possible, les passages par trop obscurs du texte.

1. Fabre d’Olivet, la  la n g u e  h ib r .  r e s t i tu te , p, 29.
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LE L1VRE KABBALISTIQUE DE LA CREATION, EN HEBREU, 

SEPHER JESIRAH 

P ar Abrauam

Transmis successivement oralement a ses fils; puis, vu le inauvais ttat des 
affaires d'Israel, confie par lcs sages de Jerusalem & des arcanes et a des 
lettres du sens le plus cacht.

CUAP1TRE 1

(Test avec les Trente-deux voies de la Sagesse, voies admirables 
et cachees que IOAH (HTirV) DIEU d’Israel, DIEUX YIVANTS et 
Roi des Siecles, DIEU de misericorde et de grace, DIEU sublime et 
tres eleve, DIEU sejournant dans 1’Eternite, DIEU saint, grava son 
nom par trois numerations : SEPHER, SEPHAR et SIPUR, c’est-a- 
dire le NOMBRE, le NOMBRANT et le NOMBRE1 contenus dans 
Dix Sephiroth, c’est-a-dire dix proprietes, hormis 1’inefTable, et 
vingt-deux lettres.

Les lettres sont constitutes par Trois meres, sept doubles et 
douze simples. Les dix Sephiroth, hormis I’ineflable, sont consti
tutes par le nombre X celui des doigts de la main et cinq contre 
cinq; mais au milieu d’elles est Talliance de l ’unitt. Dans l ’inter- 
prttation de la langue et de la circoncision on retrouve les Dix 
Sephiroth hormis 1’inefTable.

Dix et non neuf, Dix et non onze, comprends dans ta sagesse et 
tu sauras dans ta comprthension. Exerce ton esprit sur elles, 
cherche, note, pense, imagine, rttablis les choses en place et fais 
asseoir le Crtateur sur son tr6ne.

Dix Sephiroth, hormis l ’ineffable, dont les dix proprittts sont 
infinies : Tinfini du commencement, I’infini de la fin, l ’infini du 
bien, l ’infini du mal, l ’infini en tltvation , l ’infini en profondeur, 
l ’infini a l ’Orient, l ’infini a l ’Occident, l ’infini au Nord, l ’infini au 
Midi et le Seigneur seul est au-dessus; Roi fidele, il les domine 
toutes du haut de son tr6ne dans les siecles des siecles.

Dix Sephiroth, hormis l ’ineffable; leur aspect est semblable a 
celui des flammes scintillantes, leur fin se perd dans l ’infini. Le

1. Abendana traduit ces trois termes par l’Ecriture, les Nombres et la 
Parole.
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verbe de Dieu circule en e lle s; sortant et rentrant sans cesse, sem- 
blables a un tourbillon, elles executent a l ’instant la parole divine 
et s’inclinent devant le tr6ne de l ’Eternel.

Dix Sephiroth, hormis l’ineffable; considere que leur fin est 
jointe au principe comme la flamme est unie au tison, car le Sei
gneur est seul au-dessus et n’a pas de second. Quel nombre peux- 
tu enoncer avant le nombre un?

Dix Sephiroth, hormis l ’ineffable. Ferme tes levres et arrete ta 
meditation, et, si ton cceur defaille, reviens au point de depart. 
C’est pourquoi il est ecrit : Sortir et revenir, car c’est pour cela 
que l ’alliance a ete faite : Dix Sephiroth, hormis l ’ineffable.
. La premiere des Sephiroth, un, c’est l ’Esprit du Dieu vivant, 

c’est le nom beni et rebeni du Dieu eternellement vivant. La voix, 
l ’esprit et la parole, c’est l ’Esprit Saint.

Deux, c’est le souffle de l’Esprit, et avec lui sont gravies et 
sculptees les vingt-deux lettres, les trois meres, les sept doubles et 
les douze simples, et chacune d’elles est esprit.

Trois, c’est l ’Eau qui vient du souffle, et avec eux il sculpta et 
grava la matiere premiere inanimee et vide, il edifia TOHQ, la 

t ligne qui serpente autour du monde et BOHU, les pierres occultes 
enfouies dans l ’abime et desquelles sortent les Eaux.

Quatre, c’est le Feu qui vient de l’Eau, et avec eux il sculpta le 
tr6ne d’honneur, les Ophanim (roues celestes), les Seraphins, les 
animaux saints et les anges Serviteurs, et de leur domination il fit 
sa demeure comme dit le texte : C’est lui qui fit ses anges et ses 
esprits ministrants en agitant le feu.

Cinq, c’est le sceau diiquel il scella la hauteur quand il la con- 
templa au-dessus d elu i. Il la scella du nom IEV (HT).

Six, c’est le sceau duquel il scella la profondeur quand il la con- 
templa au-dessous de lu i. ILla scella du nom I'VE (JlV).

Sept, c’est le sceau duquel il scella l’Orient quand il le contempla 
devant lui. Il le scella du nom EIV (VH).
' Huit, c’est le sceau duquel il scella l’Occident quand il le contem

pla derri&re lui. 11 le scella du nom VEI (>tTl).
Neuf, c’est le sceau duquel il scella le Midi quand il le contempla 

a sa droite. 11 le scella du nom VIE (JT1).
Dix, c’est le sceau duquel il scella le Nord quand il le contempla 

cl sa gauche. Il le scella du nom EVI (MH).
Tels sont les dix Esprits ineffables du Dieu vivant : l ’Esprit, le 

Souffle ou l’Air, l ’Eau, le Feu, la  Hauteur, la Profondeur, l ’Qrient, 
l’Occident, le Nord et le Midi. 1



CllAPlTRE 11

Les vingt-deux lettres sont constitutes par trois meres, sept 
doubles et douze simples.

Les trois meres sont : E M e S c’est-a-dire l ’Air, l ’Eau et
le Feu. L’Eau M (Q) muette, le Feu S (tEf) sifflant, l ’Air A (fr?) 
in term ediate entre les deux comme le langage de la loi OCH (pit) 
tient le milieu entre le merite et la culpability. A ces vingt-deux 
lettres il donna une forme, un poids, en les melant et les transfor
mant de diverses manieres, il crea Fame de tout ce qui est a crter 
ou le sera.

Les vingt-deux lettres sont sculptees dans la voix, gravees dans 
l’Air, placees dans la prononciation en cinq endroits: dans le gosier, 
dans le palais, dans la Jangue, dans les dents et dans les levres.

Les vingt-deux lettres, lesfondem ents, sont placees sur la  sphere 
au nombre de 231. Le cercle qui les contient peut tourner direc- 
tement, et alors il signifie bonheur, ou en retrograde, et alors il 
signifie le contraire. C’est pourquoi il les rendit pesantes et les. 
permuta, Aleph avec toutes et toutes avec Aleph, Beth (H) avec 
toutes et toutes avec Beth, etc...

C’est par ce moyen que naissent 231 portes, qu’on trouve que 
tous les idiomes et toutes les creatures derivent de cette formation 
et que par suite toute creation proctde d’un nom unique. C’est 
ainsi qu’il fit (n tf), c’est-a-dire l’Alpha et l ’Omgga, ce qui ne 
changera ni ne vieillira jam ais1.

Le signe de tout cela c’est vingt-deux totaux et un seul corps.

CHAPITRE III

Trois meres EM e S  sont les fondements. Elies reprg-
sentent le plateau de l ’affirmation, le plateau de la contradiction et 
le langage de l ’examen OCH (pH) qui est au milieu.

Trois meres E M e S. Secret insigne, Ires admirable et tres cache 
grave par six anneaux desquels sortent le feu, l ’eau et l ’air qui se 
divisent en males et femelles. Trois m£res E M e S et d’elles trois 
P&res; avec ceux-ci toutes choses sont cre'ees.

1, Voir aux remarques pour l’explication de ce passage.



Trois meres E Me S  dans le monde, l ’Air, l ’Eau, le Feu, Dans le 
principe, les Cieux furent crees du Feu, la Terre de l ’Eau et l’Air 
de l ’Esprit qui est au milieu.

Trois meres E Me S  dans l ’annnee', le Gbaud, le Froid et le Tem 
pere. Le Ghaud a ete cree du Feu, le Froid de l ’Eau et le Tempere 
de l ’Esprit, milieu entre eux.

Trois meres E M e S  dans l ’Homme, la Tete, le Ventre et la'Toi- 
trine. La Tete a ete creee du Feu, le Ventre de l ’Eau et la Poitrine, 
milieu entre eux, de l ’Esprit.

Trois meres EMe S .  11 les sculpta, les grava, les composa et 
avec elles furent creees trois meres dans le monde, trois meres 
dans l ’annee, trois meres dans l ’homme, males et fem elles.

II fit regner Aleph (fr?) sur l ’Esprit, il les lia par un lien et les 
composa l ’un avec l ’autre, et avec eux il scella l ’air dans le monde, 
le tempere dans l’annee et la poitrine dans l ’homme, males et 
femelles. Males en E M e S c’est-a-dire dans l’Air, l ’Eau et le
Feu, femelles en A S a M1 c’est-a-dire dans l ’Air, le Feu et l ’Eau.

Il fit regner Mem (Q) sur l ’Eau, il l ’enchaina de telle fa$on et 
les Qombina Fun avec l ’autre de telle sorte qu’il scella avec eux la 
terre dans le monde, le froid dans l’annee, le fruit du ventre dans 
l’homme, males et femelles.

11 fit regner le Schin (IST) sur le Feu et l’enchaina et les combina 
Fun avec l ’autre, de telle sorte qu’il scella avec eux les cieux dans 
le monde, le chaud dans l ’annee et la t6te dans l ’homme, males et 
femelles.
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CHAP1TRE IV

( T R PH CH D G B
Sept doubles j n  s  ,  3

constituent les syllabes : Vie, Paix, Science, Richesse, Grace, 
Semence, Domination.

Doubles parce qu’elles sont reduites en leurs opposes, par la 
permutation; a la place de la Vie est la Mort, de la Paix, la 
Guerre, de la Science, l ’lgnorance, des Richesses, la Pauvrete, de 
la Grace, l ’Abomination, de la Semence, la Sterilite et de la Domi
nation, l’Esclavage. Les sept doubles sont opposees aux sept term es;

i. D W tf

I



rOrient, l’Occident, la Hauteur, la Profondeur, le Nord, le Midi et 
le Saint Palais fixe au milieu qui soutient tout.

Ces sept doubles, il les sculpta, lcs grava, les combina et cr6a 
avec elles les Astres dans le Monde, les Jours dans l’Ann6e, et les 
Portes dans l’Homme, et avec elles il sculpta sept d els, sept 616- 
ments, sept animalites vides depuis l ’ceuvre. Et c’cst pourquoi il 
choisit le septenaire sous le del.

Deux lettres construisent deux maisons, trois en b&tissent six ;  
quatre, vingt-quatre; cinq, cent vingt; six, sept cent vingt; et de 
la, le nombre progresse dans l ’in6narrable et 1’inconcevable1. 
Les astres dans le monde sont le Soleil, Venus, Mercure, la Lune, 
Saturne, Jupiter ct Mars. Les jours de l’annee sont les sept jours de 
la creation, et lcs sept portes de l ’homme sont deux yeux, deux 
oreillcs, deux narines et une bouclie.
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0I1AP1THE V

Douze simples
K T s G h S N L l T H Z V E
p s y d d b > t3 n i  1 n

Leur fondement est le suivant: La Vue, 1’Oui'e, l ’Odorat, la Pa
role, la Nutrition, le Coit, l’Action, la Locomotion, la Colere, le 
Rire, la Meditation, le Sommeil. Leur mesure est constituee par 
les douze termes du monde :

Le Nord-Est, le Sud Est, l’Est-hauteur, l ’Est-profondeqr.
Le Nord-Ouest, le Sud-Ouest, l’Ouest-hauteur, l ’Ouest-profon- 

deur.
Le Sud-hauteur, le Sud-profondeur, le Nord-hauteur, le Nord- 

profondeur.
Les bornes se propagent et s’avancentdans les sieclcs des si6cles 

e tce  sont les bras de l ’Univers.
Ces douze simples, il les sculpta, les grava, les assembla, les 

pesa et les transmua et il crea avee elles douze signes dans l ’Uni- 
vers, savoir: le B6lier, le Taureau, etc., etc...

Douze mois d an sl’annee.
Et ces lettres sont les douze directrices de l ’homme, ainsi qu’il 

s u it :
Main droite et main gauche, les deux pieds, les deux reins, le 

foie, le fiel, la rate, le colon, la vessie, les arteres.

1. V. aux remarques.
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Trois meres, sept doubles et douze simples. Telles sont les 
vingt-deux lettres avec lesquelles est fait le tetragramme IEYE 
mm > c* est-a-dire Notre Dieu Sabaoth, le Dieu Sublime d’lsrael, 
le Tres Haut siegeaut dans les s iec les; et son saint nom crea trois 
peres et leurs descendants et sept ciels avec leurs cohortes celestes 
et douze bornes de l’Univers.

La preuve de tout cela, le temoignage fidele, c ’est 1'univer.s, 
l’annee et l’homme. Ille s  drigea en temoins etles sculpta par trois, 
sept et douze. Douze signes et chefs dans le Dragon celeste, le Zo- 
diaque et le Goeur. Trois, le feu, l ’eau et l ’air. Le feu au-dessus, 
I’eau au-dessous et l’air au milieu. Cela signifie que l’air participe 
des deux,

Le Dragon celeste, c’est-a-dire lTntelligence dans le monde, le 
Zodiaque dans l’annee et le Cceur dans l’homme. Trois, le feu, 
l’eau et 1’air. Le feu superieur, l’eau inferieure, l ’air au milieu, 
car il participe des deux.

Le Dragon celeste est dans Tunivers semblable a un roi sur son 
tr6ne, le Zodiaque dans l ’annee semblable a un roi dans sa cite, le 
Coeur dans l’hom m e ressemble a un roi a la  guerre.

Et Dieu les fit opposes, Bien et Mai. 11 fit le Bien du Bien et le 
Mai du Mai. Le Bien prouve le Mai et le Mai, le Bien. Le Bien 
bouillonne dans les justes et le Mai dans les impies.' Et chacun est 
constitue par le ternaire.

Sept parties sont constitutes par deux ternairesau milieu desquels 
se tient l’unite.

Le duodenaire est constitue par des parties opposees: trois 
amies, trois ennemies, trois vivantes vivifient, trois tuent et 
Dieu, roi fidele, les domine toutes du seuil de sa saintett.

L’unite domine sur le ternaire, le ternaire sur le septenaire, le 
septenaire sur le duodenaire, mais chaque partie est inseparable 
de toutes les autres depuis qu’Abraham notre pere considera, exa- 
mina, approfondit, comprit, sculpta, grava et composa tout cela, 
et de ce fait joignit la creature au createur. Alors le maitre de 
l ’Univers se manifesta a lui, l’appela son ami et s’engagea par une 
alliance eternelle envers lui et sa posterity, comme il est tc r it : II 
crut en IOAH (m m )  et cela lui fut compte comme une oeuvre de 
Justice. IL contracta avec Abraham un pacte entre ses dix orteils, 
c’est le pacte de la circoncision, et un autre entre les dix doigts de 
ses mains, c’est le pacte de la langue. IL attacha les vingt-deux 
lettres a sa langue et lui decouvrit leur mystere. IL les fit descendre 
dans l ’eau, les fit monter dans le feu, les jeta dans l ’air, les alluma 
dans les sept planetes et les effusa dans les douze signes celestes.

3 1
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REMARQUES

Notre intention n'est pas, dans ces courtes observations, de faire 
un commentaire du Sepher Jesirah. Ge commentaire, pour avoir 
quelque valeur, ne peut etre base que sur le texte h£braique dont 
la langue conservant encore sa triple signification1 permet seule de 
rendre tout entiere la pensee de 1’auteur. Du reste les maitres les plus 
eminents en occultisme, Guillaume Postel et l ’alchimiste Abraham, 
ont fait, en latin, des commentaires excellents auxquels nous ren- 
voyons le lecteur d^sireux d’approfondir ces questions.

Nous voulons borner notre ambition a 6claircir de notre mieux 
les passages trop obscurs, par des notes et par la traduction de 
deux ouvrages kabbalistiques trop peu connus: Les cinquante por- 
tes de 1’Intelligence et Les trente-deux voies de la Sagesse.

D’une [fagon generate on pourrait appeler le Sepher Jesirah le 
livre de la  creation kabbalistique plut6t que le livre kabbalistique. 
de la creation. C’est en effet sur le nom mysterieux IOAH (n ilT )  
que le livre tout entier repose, et la creation du monde par LUI- 
LES-D1EUX1 2 se borne a la creation toute kabbalistique des nombres 
et des lettres. Par la 1’auteur du Sepher proclame, des le ddbut, la 
methode caracteristique des Sciences O ccultes; l ’Analogie.

La forme que l’artiste donne a son oeuvre exprime exactement 
la grandeur de l’idee productrice, il existe un rapport mathema- 
tique entre la  forme visible et I’id6e invisible qui lui a donne nais- 
sance, entre la  reunion des lettres formant un mot et l ’idee que 
ce mot reprtisente; aussi creer des mots c’est cr6er des idees et l ’on 
comprend pourquoi le Sepher Jesirah se borne, pour raconter la 
creation d’un monde, a dgvelopper la  creation des lettres 
ttebrai'ques qui repr^sente des ide'es et des lois. :

« Le Sohar est une genese de lumiere, le Sepher Jesirah une

1. « Moise a suivi en cela la methode des PrStres egyptiens; carje
dois dire avant tout que ces Prfitres avaient trois manteres d’exprimer 
leur pensSe. La premiere 6tait claire et simple, la seconde symbolique et 
figuree, la troisteme sacree ou hieroglyphique.... Le m6me mot preuait 
a leur gre le sens propre, figure ou hieroglyphique. Tel etait le g6nie de 
leur langue. Heraclite a parfaitement exprimd cette difference ep la de- 
signant par les epithCtes de p a r la n t , de s ig n if ia n t et de ca ch a n t. •« (Fabre 
d’Olivet.). . .

2. Traduction exacte du mot (jElohim). Du reste, on peut voir *
au debut du Sepher Jesirah Dieu designe au pluriel.

. i
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! echelle de v&'ites. La s’expliquent les treule-deux signes absolus de 
i la parole, les nombres et les lettres; chaque lettre reproduit un 

nombre, uneidee etuneform e, en sortequelesm athem atiquess’appli- 
quent aux idees et aux form es non moins rigoureusement qu’aux 
nombres, par une proportion exacte et une correspondanco parfaite.

« Par la science du Sepher Jesirah l’esprit humain est fixe dans 
la verite et dans la raison et peut se rendre compte des progre.s 
possibles de l’intelligence par les evolutions des nombres. Le 
Sohar represente done la Verite absolue et le Sepher Jesirah 
donne les moyens de la saisir, de se l ’approprier et d’en faire 
usage. » (Eliphas L e v i, B is t o i r e  d e  la  iV a g ie .)

La loi generale qui va donner naissance au monde une fois 
creee sous le nom de IOAH1, nous allons la voir se developper dans 
TUnivers a travers les dix Sephiroth ou Numerations.

Qu’expriment done ces dix Sephiroth? Peu de termes ont donne 
naissance a plus de com m entaires; d’apres les racines hebraiques 
de ce mot, je crois qu’on pourrait exprimer l ’idde qu’il renferme, 
par la definition suivante '.point d’arret d ’nn mouvement cyclique. 
Les dix Sephiroth ne seraient alors que dix conceptions a degres 
differents d’une seule et meme chose que les Kabbalistes designent 
sous le nom d’En Soph, l ’ineffable, qui repitesente l’essence divine 
dans sa plus grande abstraction et qui est designee dans le nom 
(IEVE) par la premiere lettre droite I ( n w ) .

Le Sepher nous montre l’application de ces idees en se servant 
du nteme 1 mot (EVE) (n iH ) combine de fagons differentes pour 

j nous indiquer les six dernieres Sephiroth (chap. I 01').

j 1. Je crois rendre service aux lecteurs en publiant une partie du com- 
I mentaire de Fabre d’Olivet sur ce nom mysterieux dont l’etude est, k 
\ dessein, k peine abordee par les Scrivains en occulte :

« Ce nom offre d’abord le signe indicateur de la vie, double, et for-
, mant la racine essentiellement vivante EE (HH). Cette racine n’est ja

mais employee comme nom et e’est la seule qui jouisse de cette prero
gative. E lie est, d6s sa formation, non seulement un verbe, mais un verbe 
unique dont tous les autres ne sont que des derives : en un mot le verbe
mn (EYE) 6tre-etant. Ici, comme on le voit, et comme j ’ai eu soin de
l’expliquer dans ma grammaire, le signe de la lumifere intelligible * (V6) 
est au milieu de la racine de vie. Mo'ise, prenant ce verbe par excellence 

I pour en former le nom propre de 1’Etre des Elres, y ajoute le signe de
la manifestation potentielle et de l’eternite 1 (1) etilobtient (IEVE)
dans lequel le facultatif etant se trouve place entre un passe sans origine 
et un futur sans terme. Ce nom admirable signifie done exactement 

l'i l’Etre-qui-est-qui-fut-et-qui-sera. »
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M. Franck, interpretant les Kabbalistes, dit aussi: « Quoique tous 
egalement necessaires, les attributs et les distinctions que les Se- 
phiroth exprimentne peuvent pas nous faire comprendre la  nature 
divine de la meme hauteur; mais ils nous la represented sous 
divers aspects que dans le langage des Kabbalistes on appelle des 
visages ou des personnes1. »

Mais c’est Kircher qui va nous eclairer tout a fait en nous mon- 
trant dans une seule phrase l ’origine des travaux modernes sur 
l ’unite de la force rOpandue dans l’Univers, travaux poursuivis 
avec tant de fruit par Louis Lucas2; ecoutons notre auteur: 1

« C 'e s t p o u r q u o i  to u te s  le s  S e p h ir o th  ou  N o m b re s  s o n tu n e  s e u le  
e t m em e  fo r c e  m o d ifU e  d if fe r e m m e n t su iv a n t le s  m il ie u x  q u e l l e  
t r a v e r s e 3 .»

Bientot la substance divine va, par de nouvelles modifications, 
donner naissance a des conceptions encore inconnues manifestoes 
par les vingt-deux lettres. Ici les grandes' lois qui regissent la  ̂
nature vont apparaitre une a une dans les applications analogiques 
qu’emploie Pauteur du Sepher en parlant de l ’Univers, de l ’annee 
et de l’homme. , |

La premiere distinction apparait dans la division ternaire des ( 
lettres qui se partagent en meres, doubles (exprimant deux sons, | 
Pun positif, fort, et l’autre negatif, doux) et simples (n’exprimant . 
qu’unson).

Cette idee de la Trinite se retrouve partout dans le Sepher. Elle 1
est surtout bien dOveloppee dans le chapitre h i  ou l ’on montre sa ^
constitution: un positif S le Feu; un negatif, l ’Eau (Q) M; et 
enfin un neutre, l ’Air A intermediaire entreles deux et resul- j 
tant de leur action reciproque. - I

Considerons chaque TrinitO comme une seule personne et nous 
allons voir apparaitre une Trinite positive, une Trinite negative et •  
l ’Unite qui les accorde dans le Septenaire comme le dit le texte:

« S e p t  p a r t ie s  so n t c o n s t i tu te s  p a r  d e u x  T e r n a ir e s  a u  m il ie u  d es-  
q u e ls  se  t i e n t  V u n ite . »

De mOme le duodenaire est forme de quatre ternaires opposes I 
deux & deux.

Dans ces quelques chiffres sont cependant contenues toutes les ■

1. Franck, la Kabbale.
2. Voyez. VOccultisme contemporain, par Papus (chez Carre). i
3. Kircher, OEdipus JZgyptiacus (Cabala Hebrxorum, § 1 i). ;

1
\
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lois que la Science occulte considere comme les lois pririiordiales, 
les pourquoi de la Nature.

Et cela est si vrai que l’auteur termine son livre en synthe- 
tisant dans une seule phrase les lois qu’il a analysees precedem
inent. (jl

A cote de cette evolution, partie de la Divinite pour se repandre 
a travers la creation, dont l ’idee est, en somme, assez claire, appa- 
raissent, de place en place, des passages obscurs dont le sens se 
rapporte aux pratiques divinatoires, et par suite occultes, du sanc- 
tuaire.

Quelques lettres de Valphabet suffisent pour exprimer un 
nombre incalculable d’idees et cela par leur simple combinaison. 
Ainsi voici trois lettres l ’N I’M et l ’O qui vont exprimer une idee 
entierement differente suivant qu’on les ecrira NOM ou MON. C’est 
a ces combinaisons des lettres et par suite des nombres et des id6es 
que se rapportent les deux cent trente et une portes de la fin du 
chapitre n et les maisons du chapitre iv.

Les deux cent trente et une portes se rattachent a la pratique 
d’une table appelee Ziruph en Kabbale et indiquant tous les mots 
que peuvent former les vingt-deux lettres, substitutes les unes aux 
autres. Mais, dans le cas qui nous occupe, voici l ’explication de 
Guillaume Postel:

Multiplier les vingt-deux lettres par les onze nombres (les dix 
Sephiroth -f- l ’ineffable), vous obtiendrez deux cent quarante-deux 
desquels vous retrancherez les nombres pour n’avoir plus que les 
portes occultes, ce qui vous donnera 242 — 11 =  231 portes.

La table des substitutions sert a remplacer la premiere lettre de 
l’alphabet par la derniere, la deuxieme par 1’avant-derniere et 
ainsi de suite.

Prenons un exemple du fran^ais, l ’alphabet:
A B C D E F G H I J K L M N  O P Q E S T U V X Y Z  deviendra:
Z Y X V U T S R Q P O N M L K J I H G F E D C B A ,

si bien que pour ecrire ART on ecrira en lisant l ’alphabet place au 
dessous ZHF. Cette methode combinee avec la suivante est d’un 
grand secours pour l ’usage pratique de la  Rota de Guillaume 
Postel1.

Le deuxieme passage (fin du chapitre IY) se rapporte au nombre 
de combinaisons que peuvent former un certain nombre de lettres:

t. Yoyez Eliphas Levi, Rituel de Haute Magie, chapitre XXI.
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ainsi deux lettres ne peuvent former que deux combinaisons, trois 
peuvent en former six. Ex. :

1. A B G
2. A C B
3. B A G
4. B G A
5. G A B
G. G B A

et ainsi de suite d’apres une loi mathematique. Gomme on peut le 
voir, le Sepher Jesirah est deductif, il part de l ’idee de Dieu pour 
descendre dans les phenomenes naturels. Les deux livres dont il 
me reste a parler, sont etablis l ’un d’apres le systeme du Sepher 
Jesirah, c’est celui intitule: Les trente-deux voies de la Sagesse. 
L’autre est inductif, il part de la Nature pour remonter a l’idee de 
Dieu, et presente un systeme devolution remarquable en cela 
qu'il offre une analogie digne d’interGt avec les idees modernes el 
les donnees de la Theosophie1. Je veux parler des cinquante portes 
de Vintelligence.

D’apres les Kabbalistes, chacun de ces deux systemes procede 
d’unqdes premieres Sephiroth. Lestrente-deux voies de la Sagesse 
derivent de Ghochmah et les cinquante portes de l ’lntelligence de 
Binah, comme l ’enseigne Kircher:

« De meme que les trente-deux voies de la Sagesse, emanees de 
la Sagesse, se repandent dans le cercle des choses creees,de m6me 
de Binah, c’est-a-dire de l ’lntelligence que nous avons vu etre l ’Es- 
prit saint, s’ouvrent cinquante portes qui conduisent auxdites vo ies; 
leur but est de conduire a l’usage pratique des trente-deux voies 
de la Sagesse et de la  Puissance.

« On les appelle Portes parce que personne ne peut, d’apres les 
cabalistes, parvenir a une notion parfaite des voies susdites s’il 
n’est d’abord entre par ces Portes. »

1. Voyez la seconde partie du Trail(Hf’mentaire de Science occulte.



LES 50 PORTES DE ^INTELLIGENCE 

1« CLASSE

'  P R I N C I P E S  D E S  E L E M E N T S

Porte 1 — (la plus infime) Matiere premiere, Hyle, Chaos.
— 2 — Yide et inanime : ce qui est sans forme.
— 3 — Attraction naturelle, l’abime.
— 4 — Separation et rudiments des Elements.
— 5 — Element Terre ne renfermant encore aucune semence.
— 6 — Element Eau agissant sur la Terre.
— 7 — Element de l ’Air s’exhalant de l ’abime des eaux.
— 8 — Element Feu echauffant et vivifiant.
— 9 — Figuration des Qualites.

.— 10 — Lear attraction vers le melange.

2« CLASSE 

D E C A D E  D E S  M I X T E S

Porto 11 —1 Apparition des Mineraux par la disjonction de la 
ter re.

— 12 — Fleurs et sues ordonnes pour la generation des
metaux.

— 13 — Mers, Lacs, Fleurs secretes entre les alveoles (de la
Terre).

— 14 — Production des Herbes, des Arbres, e'est-a-dire de la
nature vegetante.

— 15 — Forces et semences donnees achacun d’eux.
— 16 — Production de la Nature sensible, e’est-a-dire
— 17 — Des Insectes et des Reptiles.
— 18 — Des Poissons I chacun avec Ses proprietes
— 19 — Des Oiseaux ( - speciales.
— 20 — Procreation des Quadrupedes.

3« CLASSE

D E C A D E  D E  L A  N A T U R E  U U M A 1 N E

Porte 21 — Production de l’homme.
— 22 —- Limon de la Terre de Damas, Matiere.

23 — Souffle de Vie, Ame ou
— 24 — Mystere d’Adam et d’Eve.
— 25 — Homme-Tout, Microcosme.

—  5 8 3  -
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Porte 26 — Cinq puissances externes.
— 27 — Cinq puissances internes.
— 28 — Homme Ciel.
— 29 — Homme Ange.
— 30 ■*— Homme image et similitude de Dieu.

i« CLASSE

O R D U E S  D E S  C I E U X ,  M O N D E  D E S  S P H E R E S

31 f De la Lune.
32 i De Mercure.
33 i De V6nus.
34 l Du Soleil.
35 0 J De Mars.
36 ' •H *

0 \  De Jupiter.
37 I De Saturne.
38 f Du Firmament.
39 Du premier Mobile.
40 \ Empyree.

>  CLASSE

D E S  N E I I F  O R D R E S  n ’A N G E S ,  M O N D E  A N G C L I Q U E

Porte 41 — Animaux saints.......................... ............. SGraphins.
— 42 — Ophanim, c.-a-d. Houes..................•... Cherubins.
— 43 — Anges grands et forts............................  Tr6nes.
— 44 — Haschemalim c.-a-d................................  Dominations.
— 45 — Seraphim c.-a-d.......................................  Vertus.
— 46 — Malachim..................................................... Puissances.
— 47 — Elohim......................................................... Principautes.
— 48 — Ben Elohim ................................................  Archanges.
— 49 — Cherubin..................................................... Anges.

be CLASSE

EN-SOPH, DIEU IMMENSE

M O N D E  S U P E R M O N D A I N  E T  A R C H E T Y P E

Porte 50 — Dieu, Souverain Bien, Celui que l’homme mortel n’a 
pas vu, ni qn’aucune recherche de l’esprit n’a 
pen6tr6. C’est la la 50® porte a laquelle Moise ne 
parvint pas.



f

Et telles sont les cinquante portes par lesquelles le chemin est 
prepare de l’lntelligence ou l’Esprit Saint vers les 32 voies de la 
Sagesse au scrutateur soucieux et obeissant a la loi.

« Les 32 voies de la  Sagesse sont les chemins lumineux par les- 
quels les saints hommes de Dieu peuvent, par un long usage, une 
longue experience des choses divines et une longue meditation sur 
elles, parvenir aux centres caches. » K i r c h e r .
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L E S  32 V O I E S  D E  L A  S A G E S S E

La premiere voie est appelee Intelligence admirable, couronne 
supreme. G’est la  lumiere qui fait comprendre le principe sans 
principe et c’e s tla  gloire prem iere; nulle creature nepeutatteindre  
son essence.

La seconde voie c’est l ’lntelligence qui illumine; c’estla  couronne 
de la Creation et la splendeur de l ’Unite supreme dont elle se rap- 
proche le plus. Elle est exaltee au-dessus de toute tete et appelee 
par les Kabbalistes : La Gloire seconde.

La troisieme voie est appelee Intelligence sanctifiante et c’est la 
base de la Sagesse primordiale, appelee creatrice de la Foi. Ses 
racines sont “J O # .  Elle est parente de la foi qui en emane en 
effet.

La quatrieme est appelee Intelligence d’arret ou receptrice, 
parce qu’elle se dresse comme une borne pour recevoir les Ema
nations des intelligences superieures qui lui sont envoyees. C’est 
d’elle qu’emanent toutes les vertus spirituelles par la subtilitE. 
Elle emane dela couronne supreme.

La cinquieme voie est appelEe Intelligence radiculaire, parce 
que, Egale plus que tout autre a la supreme unitE, elle Emane des 
profondeurs de la Sagesse primordiale.

La sixieme voie est appelEe Intelligence de l’influence mediane, 
parce que c’est en elle que se multiplie le flux des Emanations. 
Elle fait influer cette affluence mEme sur les hommes bEnis qui s’y 
unissent.

La septieme voie est appelEe Intelligence cachEe, parce qu’elle 
fait jaillir une splendeur Eclatante sur toutes les vertus intellec- 
tuelles qui sont contemplEes par les yeux de l’esprit et par l ’extase 
de la foi.

La huitieme voie est appelEe Intelligence parfaite et absolue. 
G’est d’elle qu’emane la prEparation des principes. Elle n’a pas de 
racines auxquelles elle adhere, si ce n’est dans les profondeurs de

ill



la Sphere Magnificence de la substance propre de laquelle elle 
emane.

La neuvieme voie est appelee Intelligence mondee. Elle purifie 
les Numerations, empfiche et arrGte le bris de leurs images ; car elle 
fonde leur unite afin de les preserver par son union avec elle dela  
destruction et de la division.

La dixieme voie est appelee Intelligence resplendissante, parce 
qu’elle est exaltee au-dessus de toute tete et a son siege dans 
BINAH; elle illumine le feu de tous les luminaires et fait emaner 
la force du prinripe des formes.

La onzieme voie est appelee Intelligence du feu. Elle est le voile 
place devant les dispositions et l ’ordre des semences superieures 
et inferieures. Celui qui possede cette voie jouit d’une grande 
dignite, c’est d’etre devant la face d e la  cause des causes.

La douzieme voie est appelee Intelligence de la lumiere, parce 
qu’elle est l ’image de la magnificence. On dit qu’elle est lelieu d’ou 
vient la vision de ceux qui voient des apparitions.

La treizieme voie est appelee Intelligence inductive de l’Unite. 
C’est la substance de la Gloire; elle fait connaitre lavdritS a chacun 
des esprits.

La quatorzi&me voie est appelee Intelligence qui illumine, c’est 
1’institutrice des arcanes, le fondement de la Saintete.

La quinzieme voie est appelee Intelligence constitutive parce 
qu’elle constitue la creation dans la chaleur du monde. Elle est 
elle-m6me, d’apres les Philosophes, la chaleur d on tl’Ecriture parle 
(Job, 38), la chaleur et son enveloppe.

La seizieme voie est appelee Intelligence Iriomphante et eter- 
uelle, voluptS de la Gloire, paradis de la voluptd prepare pour les 
justes.
• La dix-septieme voie est appelee Intelligence dispositive. Elle 
dispose les pieux a la fidelity et par la les rend aptes a recevoir 
l’Esprit-Saint.

La dix-huitieme voie est appelee Intelligence ou Maison de 1'af* 
fluence. C’est d’elle qu’on tire les arcanes et les sens caches qui 
sommeillent dans son ombre.

La dix-neuvieme voie est appelee Intelligence du secret ou de 
toutes les activ ity  spirituelles. L’affluence qu’elle regoit vient de 
la Benediction tres elevee et de la gloire supreme.

La vingtieme voie est appelee Intelligence de la Volonte. Elle 
prepare toutes les creatures et chacune d’elles en particulier a la 
demonstration)de l ’existence de la Sagesse primordiale.

La vingt et unieme voie est appelee Intelligence qui plait a celui



qui cherche; elle regoit l’influence divine et influe par sa benedic
tion sur toutes les existences.

Lavingt-deuxieme voie est. appelee Intelligence fidele, parcequ’en 
elle sont depos^es les vertus spirituelles qui y augmentent jusqu’a 
ce qu’elles aillent vers ceuxqui habite sous son ombre.

La vingt-troisiem e voie est appelee Intelligence stable. Elle est 
la cause de la consistance de toutes les numerations(Sephiroth).

La vingt-quatrieme voie est appelee Intelligence imaginative. 
Elle donne la  ressemblance a toutes les ressemblances des etres qui 
d’apres ses aspects sont crees a sa convenance.

La vingt-cinquieme voie est appelee Intelligence de Tentation 
ou d’£preuve, parce que c’est la premiere tentation par laquelle 
Dieu eprouve les pieux.

La vingt-sixiem e voie est appelee Intelligence qui renouvelle 
parce que c’est par elle que DIEU (beni soit-il) renouvelle tout ce 
qui peut etre renonvele dans la creation du monde.

La vingt-septieme voie est appelee Intelligence qui agite. G’est 
en effet d’elle qu’est cree l ’Esprit de toute creature de l ’Orbe 
supreme et l ’agitation, c’est-a-dire le mouvement anquel elles sonl 
sujettes.

La vingt-huitieme voie est appelee Intelligence naturelle. C’est 
par elle qu’est parachevee et rendue parfaite la nature de tout ce 
qui existe dans l'Orbe du Soleil.

La vingt-neuvieme voie est appelee Intelligence corporelle. Elle 
forme tout corps qui est corporifie sous tous les orbes et son 
accroissement.

La trentiemc voie est appelee Intelligence collective parce que 
c’est d’elle que les Astrologues tirent par le jugem entdes etoiles et 
des signes celestes, leurs speculations et les perfectionnements de 
leur science d’apres les mouvements des astres.

La trente et unieme voie est appelee Intelligence perpetuelle. 
Pourquoi? Parce qu’elle regie le mouvement du Soleil et de la 
Lune d’apres leur constitution et les fait graviter l’un et l’autre 
dans son orbe respectif.

La trente-deuxieme voie est appelee Intelligence adjuvante 
parce qu’elle dirige toutes les operations des sept planetes et de 
leurs divisions et y concourt.

Voici l ’usage pratique de ces 32 voies.
Les Gabalistes, quand ils veulent interroger Dieu par une voie 

quelconque des choses naturelles, s’y prennent ainsi :
D’abord ils consultent dans une preparation anterieure les 32
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endroits da l or chapitre de la Genese, c ’est-a-dire les voies des 
choses creees, etexercent sur elles leur dtude*.

Puis par le moyen de certaines oraisons tirees du nom ELOIM 
(D *nbfy ils prient Dieu de leur accorder largement la lumi&re 
necessaire a la voie cherchee etse persuadent, par des cdrdmonies 
convenables, qu’ils sont adeptes a la  Lumiere de la Sagesse, si bien 
qu’ils se tiennent, par leur foi indbranlable et leur ardente charite, 
dans le coeur du monde pour 1’interroger. Pour que l ’oraison ait 
des lors une plus grande puissance, ils se servent du nom de 
42 lettres2 et par lui pensent qu’ils obtiendront ce qu’ils deman- 
dent.

BIBLIOGRAPHIE

Sepher Jesirah (en hdbreu); Montoue, 1562, in-4..................
Artis cabalisticae scriptores ex biblioth. Pistorii, 1587 (folio). 
Abrahami patriarchae liber Jesirah ex hebraeo versus et

commentariis illustratus a Guillemo Postello (1552)........

Cuzari libro de grande ciencia y muclia doctrina, traducido
por Abendana; Amsterdam, 5423 .......................................

Liber Jesirah qui Abrahamo patriarchae adscribitur, una 
cum commentario Rabbi Abraham; Amstelodami, 1662. 

Franck. — La Kabbale ; Paris, 1863, in-8...............................

A 996 (») 
A 970

A (Reserve) 
6590

A 1100

A 967 
A 8853

Les lecteurs curieux de nouveaux details sur la Kabbale en 
trouveront dans les rdcits de tous les Kabbalistes contemporains, 
Eliphas Levi, Stanislas de Guaita, Josephin Peladan, Albert Jhou- 
ney. Geux qui desirent penetrer au fond du systeme kabbalistique 
esquissd symboliquement dans le Sepher Jesirah  trouveront des de- 
veloppements considerables dans mon etude sur le Tarot des Bohi- 
miens, gros volume de pres de 400 pages, base sur le 3e nom 
divin. 1

1. Dans le l er chapitre de la Genese le nom divin iElohim est men- 
tionne 32 fois.

2. Ce nom est tird des combinaisons du Telragramme; voy. Kircher, 
loc. cit.

3. Les indications contenues dans cette colonne sont celles sous les- 
quelles les ouvrages cites sont classes a la Bibliothdque nationale.
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Nous venons de resumer dans ce chapitre une doctrine tres 
ancienne et peu connue. Nous avons fait tous nos efforts pour 
6tre clair malgre l’aridite du sujet; le lecteur voudra bien nous 
excuser si quelques points manquent de developpement ou si quel- 
ques autres sont traites plus qu’il ne le faudrait. L’experience nous 
apprendra par la suite ce qu’il faudra reformer.

*
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DEUXIEME PARTIE

LA TRADITION

B

DU CHRISTIANISME AUX TEMPS MODERNES
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CHAPITRE XII

LES ORIG-INES DU CHRISTIANISME
LE POLYTHEISME EX LA GNOSE

LES METHODES EMPLOYEES 
DANS LA TRANSMISSION DE LA TRADITION

§ 1 . ----  L’ESOTERISiME. —  LEXOTERISME. —  LE CULTE.

Les idees que nous venons de ddvelopper touchant la 
Science des Egyptiens et sa transmission presque totale 
par la Kabbale ne peuvent manquer de choquer au plus 
haut point la plupart des conlemporains. Cela tient a ce 
que nous avons parle surtout de renseignement esot6riqiie 
du sanctuaire de Eenseignement reserve aux pretres, aux 
docteurs es sciences de l’epoque.

II fallait atteindre deux buts dans la transmission de 
cette science 6gyptienne:

1° Transmettre la science occulte de generation en gene
ration par le moyen des hommes instruits dans chaque 
peuple. L’initiation etait le moyen employe pour cette 
transmission [c etait la la methode esoterique ou du dedans, 
du sanctuaire).

3 8
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2° Transmettre en meme temps la science occulte par 
le moyen des ignorants de inaniere que, de quelque 
fagon qu’on s’y pril, la tradition ne put etre an6antie. Les 
I6gendes religieuses £taient employees a cet effet (c’etait 
la la methode c.roterique, on da dehors, de la foule).

Chacune de ces deux voies de transmission a ses 
m6thodes particulieres qu’il est important de bien definir.

La transmission par les hommes instruits seuls devait 
etre surtout orale, mais, lorsquelei circonstances forgaient 
a 6crire les myst6rieux enseignements, le choix des carac- 
teres 6tait fait de telle sorte qu’il rebutait a jamais le 
profane.

De la l’obscurit6 proverbiale des livres kabbalistiques.
Cette chaine de transmission secrete, qu’elle soit orale 

on qu’elle emploie des caracteres particuliers, constitue 
resoterisme,—le cot6 int6rieur de cliaque doctrine, lecot6 
v6ritablement occulte.

11 suffit de se reporter aux citations que nous avons 
faites de de Briere a propos des lii£roglyphes et de l’6cri- 
ture sacr6c pour voir que cette methode mettait en jeu les 
facult6s les plus 61ev6es de l’homme el demandait pour 
etre appliqu^e une grande instruction.

En possession des signes capables d’exprimer son id6e, 
l’initie devait done se plier a une consideration impor- 
tante : le choix de son lecteur futur.

II fallait cr6er une langue s'adaptant d’avance a l’intel- 
ligence de celui a qui elle £tait destin6e, une langue telle 
qu’un mot, ne pr£sentant au vulgaire qu’un ensemble de 
signes bizarres, devint pour le voyant une r6v61ation:

« Bien aultrement faisaient, au temps jadis, les sages
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d’Egyplc quand ils ecrivaient par lettres qu’ils appelaicnt 
hieroglyphes lesquellcs nul n’entendait qui n’entendit, ct 
un chacun entcndait. qui entendit la vertit , pr o pr ie t y  et 
iNa t u r e  des choses par icelles figuroes.

« Desquelles Orus Apollon a en grec compose deux 
livres et Polyphile an songe d’amour en a davantage 
expose. » (Rabelais, liv. I, chap, ix.)

L’idde Iheorique qui prdsida au choix de cette langue 
fut celle de la gradation hierarchique Ternaire. les t r o i s  

m o n d e s  indiques par Rabelais dans la citation ci-dessus.
Cette idee d’enfermer certaincs connaissances dans un 

cerfcle special est tellement commune a toutes les 6po- 
qucs que nous voyons, en ce siecle de divulgation et de 
diffusion a outrance, les sciences qommunes, mathema- 
tiques, histoire naturelle, medecine, s’entourer d’uu rem- 

I part de mots techniques. Pourquoi s’etonner de retro uver 
le meme usage en action parini les ancicus ? .

Reportons-nous au triangle des trois mondes f a i t s - l o i s -  

I'Ri n c i p e s , et nous allons voir l’initie en possession de trois 
moyens diffdrents d’exprimer une idee : par le sens positif.

1 le sens comparatif ou le sens superlatif.
* 1° — L’initio peut se servir de mots compris par tous en

jf

changeant simplement la valeur des mots smvant la 
classe d’intelligences qu’il veut instruire. 

i Prenons un exemple simple.tel que l'idee suivante : 
j Un enfant necessite tin pere et une mere.

S’adressant a tous, sans distinction aucuue de classes, 
l’ecrivain parlera au sens positif et dira :

,| Un enfant necessite un pere et une mere.

S’il veut retrancher de la comprehension de cette idee 
les gens a l’intelligence materiellc, ceux qu’on designe 
sous le ternie collectif de : le Vulgaire, il parlera au sens



comparalif, m ontantdu dom ainedes faits dansle domaine 
des lois en d isant:

Le Neutre necessitc anpositif et an negatif.
VEqu'dibre necessitc an act i f  et an pa.ssif.

Les gens qui sont verses dans l’etude des Lois de la 
nature, ceux qu’ondtisigne engtintiral a notre dpoque sous 
le nom de savants, comprendronl parfaitement le sens de 
ces Lois inintelligibles pourle paysan.

Mais faut~il retranclier de la connaissance d’une v6ritti 
ces savants devenus theologiens ou pers^cuteurs, l ’ticrivain 
s’tileve encore d’un degre, il penetre de plain-pied dans 
le domaine de la symbolique en entrant dans le monde des 
PRixciPEset d it :

La Conronnc necessitc ta Sagesse et Intelligence.

Le Savant, habitue a resoudre les problemes qui se pre
sented a lui, comprend les mots isoltiment, mais ne peut 
saisir le rapport qui les lie. II est capable de dormer un 
sens a cette phrase ; mais la base solide lui manque ; il 
n’est pas stir d’interprtiter exactemenl; aussi hausse-t-il 
les tfpaules quand des phrases analogues a celle-la lui 
apparaissent dans des livres hermdtiques et passe-t-il 
outre en s’dcriant: Mysticisme et Fourberie ! I

iY6tait-ce pas la le desir de l’tierivaiu? \
La Kal)bale et ses trpis divisions Gdmatrie, Notarie et] 

Themurie nous montrent un exemple de cette mdthode etf 
de ses applications.

Nous retrouverons ce proc^de dans toute l’histoire de' [ 
la tradition, surtout lorsque nous aurons a parler de I'AI-a  
chimie et des livres de Philosophic herm^tique. *

2° ;— L’initi6 peut employer des signes diff^rents sui- 
vant ceux a qui il veut s’adresser.

C’dtait cette methode qu’employaient de pr6f“6rence les



pretres dgyptiens qui dcrivaient en hidroglyplies, ou en 
langue pliondtique suivant le cas.

Mais dcla irons encore ceci par des exemples en em- 
ployant, pour plus de clartd, la meme idde que dans le 
premier cas:

Un enfant neccssite un />ere et une mere.
S’adressanl a la masse, l’initie dira la phrase textuelle.
S’il Are u f  restreindre le nombredes lecteurs, il abordera 

le Monde des Lois, et les signes algebriques compris du 
savant viendront s’aligner ainsi:

Soit le signe oo ddsignant le neutre, l’enfant, on ecrira :

co necessile +  et. — on (-f-) H- =  (oc)

S’il veut encore restreindre le domaine de la comprehen
sion, il abordera les signes iddographiques correspondant 
aux principes et dira:

astrologiquement : 0  -+- [J — £ 
on geometriquement : | -{-------- =  -f

Nous allons voir que ces signes, qui out encore le don 
d’exasp£rer les curieux, ne sont pas pris arbitrairemenl, 
mais qu’au contraire line raison profonde prdside a leur 
choix.

D k LX r.EOAIETRIE QUALITATIVE.

Rien n’est plus fastidieux que la liste des rapports entre 
les figures gdomdtriques et les nombres qu’on trouve un 
peu partout dans les auteurs qui s’occupent de la Science 
occulte. Cette sdcheresse vient de ce qu’ils 11’ont pasjug6 
a propos de donner la raison de ces rapports.

Pour dtablir l’alliance des iddes aux figures gdomd- 
triques, il nous faut une base de d6veloppement solide,
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connue d6ja de nous. Le point de depart d’oii nous allons 
parti r, ce sont les nombres.

T1 suffil de se reporter a la fin du chapitre 11 pour com- 
prendre les ddvoloppements qui vont suivre.

C’est de l’Unite que partenttous les nombres, et tous ne 
sont que des aspecfs differents de l’Unit£ toujours iden- 
tique a elle-meme.

C’est du Point que naissent toutes les figures g<§om£- 
triques, et toutes ces figures ne sont que des aspects cliffy- 
rents du Point

L'unite [I] sera analogiquement representde par le 
point •

Le premier nombre auquel donne naissance 1, c’est 2. 
La premiere figure a laquelle donne naissance le point, 
c’est la Ligne.

Le deux [2] sera reprdsente par la Ligne --------

Avec la ligne une autre consideration entre en jeu, c’est 
la direction.

Les nombres se divisent en pairs ou impairs, de meme 
les lignes affectent deux directions principales.

La direction verticale | reprdsente l’aclif.
La direction horizontale — le Passif.
Le premier nombre qui reunit les opposes 1 et 2, c’est 

le Ternaire 3. La premiere figure complete, fermee, c’est 
le triangle.

A partir du nombre 3, nous savons que les chiffres

I. La kalbale est fondee sur la meme idee. Toutes les lettres naissent

luve exprime les divers aspects du Cr^ateur. (Voyez le Sepher Jesirah.j

simple ou double

Le irois [5] sera represente analogiquement par

d’une seule, \  tod, dont elles expriment tous les aspects comme la na-
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recommencent la s£rie universelle 4, c’est une octave 
'diff6renle de 1 *.

Les figures suivantes sont done des combinaisons des 
termes precedents, et rien de plus.

Le quaternaire [4] sera represente par des forces oppo
s e s  deux a deux, e’est-a-dire par des Lignes oppos6es 
dans leur direction deux a deux.

2 forces actives

2 forces passives ____

Quand on veut exprimer une production produite par 
le 4, on fait croiser les lignes actives et passives de 
maniere a determiner un point central de convergence; 
c’est la figure de la croix, image del’Absolu.

Au chiffre cinq (5) r£pondra l’etoile a cinq pointes sym- 
bolisant Intelligence (la tete humaine) dirigeant les 
quatre forces eiementaires (les quatre membres).

les deux ternaires, l’un positif, l’autre n6gatif.

S e p t  (7) =  4 —[— 3 = A
1. Voy. chap. ii.
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H uil (8) =  4 -J- 4 = ou

^ / • ( a )  = 3  +  3 +  3 =  / \  / \  / \

D ir  (10) =  Le cycle eternel =  ( /

Chaque nombre, avons-nous dit, repr6sente une id6e
et une forme, 
ces rapports:

Nous sommes a present capables d’6tablir

NOMBRE id£e FORME

l Le Principe •

2 L’Antagonisme —

3 L’Idee A
4 La Forme. L’Adaptation i | 1 

| 1 T

3 Le Pentagramme

6 1/Equilibre des idees A  V
7 La Realisation. Alliance de A.

l’Id6e et de la Forme □
8 , L’Equilibre des formes

□
A

9 Perfection des id6es A  A
10 Le Cycle eternel o



D’autres signes sont employes par les initios eL par cela 
meme indispensables a connaitre; ce sont les signes qui 
d^signent les planetes. lls sont d’autant plus importants 
que chacun d’eux peat s’expliquer par la gdomdtrie quali
tative dont nous venons de parler. Je n’aborderai point 
ici cette dtude qui nous conduirait loin sans r^sultat imm6- 
diat pour m’occuper uniquement de leur g6n6ration.

L’actif et le passif sont repr6sent6s dans les planetes par 
le Soleil (O) et la Lune (J).

Leur action rdciproque donne naissance aux quatre dl6- 
ments figures par la croix (f).

b Saturne, c’est la Lune domin6e par les Am ents.
% Jupiter, ce sont les 616ments dominos par la Lune.
c? Mars, c’est la partie ign6e du signe zodiacal du 

Bdlier agissant sur le Soleil.
9 V6nus, c’est le Soleil dominant les Moments.
Enfin la synthbse de tous les signes pr6c6dents, c’est 

Mercure contenant en lui le Soleil, la Lune etles Mdments.

—  6 0 1  —

3° — L’emploi de la g6ometrie qualitative permet 
encore une autre m£thode: c’est l’emploi d’un seul et 
m&me signe qui peut 6tre pris dans des sens diff^rents 
suivant l’entendement du lecteur.

Ainsi le signe O ne repr6seutera pour l’illettr6 qu’un 
point dans un rond.

Le savant comprendra que ce signe repr6sente une cir- 
conf6rence et son centre ou, astronomiquement, le Soleil 
et par extension la verity fil est rare que le savant d^passe 
ce degr6).

L’initid y verra le Principe et sond6veJoppemenl, l’ld^e
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dans sa cause, Dieu dans l’Eternite outre les sens pr6cd- 
dents. Tout a l’heure nous verrons l’origine de ces inter
pretations.

* 4

A ce proc6d6 se rattache l’usage des figures magiques 
appeldes pantacles qui resument, grkce k la disposition de 
quelques ligues, des lois naturelles trks complexes. C’etait 
la le moyen employe par l’initiation pour conserver les 
enseignements toujours presents a l’espritdesinities. Nous 
reviendrons plus loin sur ce point tr£s interessant.

En somme, le caractere de cette methode esoterique, 
c’esl l’enseignement unitaire, l’enseignement 6lev6 corres- 
pondant aux sciences les plus hautes syinbolis6es dans la 
classification occulte par la lettre iod (>) du tetragramme 
sacre.

Moise, en s61ectant son peuple, le gouverna presque uni- 
quement d’aprks cette metliode ; dela funiteisme des Juifs 
et le caractere male et sauvage de leur organisation.

La transmission de la tradition par l’initiation etait certes 
excellenle ; mais elle n’offrait pas toutes les garanties de 
durke desirables.

En effet qu’un cataclysme politique vienne saisir les d6- 
positaires de la Science, que leurs livres soient brul6s, et 
tout est perdu.

Aussi a cote de la premiere voie de transmission, a 
cote de l’esoterisme, une seconde fut creee: celle del'exo- 
thisme, a l’usage de la foule.

Les verites du sanctuaire ne furent en rien changees ; une 
verite ne se change pas sous peine de devenir une erreur;
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raais elles furenl voil6es sous desrecits Idgendaires propres 
a frapper 1 imagination dupeuple, laseulc faculty a laquelle 
on puisse s’adresser chez les profanes.

Au xixe siecle nous avons entierement perdu le sens de 
cette curieuse mdthode.

Quel meilleur moyen pour transmettre une verite que 
d’int6resser l’imagination au lieu dc la m&noirc? Racon- 
tez une histoire au paysan, il la retiendra el, de veillde cn 
veill6e, les aventures de Vulcaiu el de Venus gagneront la 
posterity. En sera-l-il de meme des Lois de Kepler?

J’ai peine, je l’avoue, a me figurer une brave paysanne 
assise au coin du feu et 6num6rant les lois astronomiques. 
L’histoire symbolique contient cependant des verit^s 
aulrement importantes.

Le paysan n’y voit qu’un exercice agreable d’imagina- 
tion ; le savant y d6couvre avec 6tonnement les lois de la 
marche duSoleil, e tl’initi^, d'6composant les noms propres, 
y voit la clef du grand oeuvre et par la comprend les trois 
sens que cette liistoire renferme \

Voila pourquoi nous verrons toutes les religions au- 
ciennes ou modernes accompagnees de ldgendes diverses 
qu’on commence seulement a 6tudier de nos jours au 
point de vue scientitlque. 1

1. La tradition alchimiste veuL que i’initiateur ne parle que par para- 
boles ou au moyen de fables alldgoriques, mais non pas de fables inven- 
tees a plaisir. Dans le grand oeuvre, il n’y a qu’un fait majeur : c’est la 
transmutation qui se fait suivant des phases admises. Or, comment ne 
peut-on pas comprendre que la description de ces phases va 6tre abordee 
avec des sujets ditferents par tel ou tel auteur? Remarquez que le nou
veau venu se piquera toujours d’etre plus fort en imagination que son 
devancier. Les Indoiis racontent l’incarnation de Vichnou; les Egyptiens 
le voyage d’Osiris; les Grecs la navigation de Jason; les Druideslesmys- 
teres de Thot; les chretiens, d’apres Jean Dee, la passion de Jesus-Christ; 
les Arabes, les peripeties d’Aladin el de la lampe merveilleuse. » (Louis 
Lucas, Homan a lch im iq a e ,  p. 171.
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Cependant sentant bieii que, par la suile, les savants a 
imagination active donneraient aux histoires symboliques 
et meme a tous ces symboles des sens ultra-fantastiques, 
les initios mirent dans chacune do cos histoires une clef 
infaillible, guide sur du sons veritable de la fable: cette 
clef c’est lo nom proprc.

Analyse/, grace an dictionnaire dos racines donn6 
dans le premier volume de la Longue hebroiqne de Fab re 
d’Olivel, chacundes nonis propres composant une legendo 
mythologique, et vons serez frapp6 d’dtonnement en d6cou- 
vranl la profondeurde vnocach^e sons l’apparence badine 
de la fable.

Nous jugeons inutile de donner de suite un exemple 
d’Histoire symbolique ; nous auroris lout a l’lieure a en 
d^tailler un grand noiubre auxquelles le lecteur peul se 
reporter facilement.

La m6thode exotirique porte surtout sur limagination et 
par suite sur/« diversity en opposition a la m^thode 6sot6- 
rique qui s’adresse a la volont6 et qui clierche l’unit6.

Aussi Texot^risme correspond-il dans la classification 
occulte aux deux lettres semblables du tiHragramme sacrd 
m iT, images de la diversity, aux deux he (nn).

0rph6e, contemporain de Moise et instruit dans le meme 
temple 6gyptien que ce dernier, gouverna son peuple 
d’apres cette methode exotdrique, tout en laissaut un 6so- 
tdrisme profond cach6 dans les sanctuaires. De la le poly- 
th^isme des Grecs et le caractere ffrminin et podtique de 
leur organisation.

La transmission de la tradition se prt^sente done a nous 
sous deux caracteres bien differents :



1° L ' E s o t e r i s m e  reserve aux initios et apanage del’ini- 
tiation, avec tout son cortege d’ecritures secretes;

2° L'Uxoterisme reservd aux profanes et apanage de la 
foule, avec tout le charme de seshistoires symboliques.

N’existe-l-il aucun lien entre ces deux ntethodes?
II en existe un Ires n e t: c’est le culte. Le culte reunil les 

enseignements philosophiques de ltesotdrisme aux legendes 
imaginatives de l’exoterisme; on y trouve toujours m6lan- 
g6es I’unite du Monotlteisme a la diversity du Polytlteisme; 
aussi M. Louis Menard1 remarque-t-il tres justement qu’un 
initid aux mysleres sacr6s pouvait voir, dans une danse 
des pretres, leslois de la marche du soleil dans le zodiaque 
ou celles dela marche de l’id6e dans le cerveau ; alors qu’un 
profane assistant a la meme danse, n’y voyail qu’une ado
ration a Jupiter ou a Apollon.

La, d’apres ce que nous avons dit precedeminent, l’eso- 
terisme correspond au i o d 1 de t o d ,  h e ,  vau, h e ,  m  IT;

L’exoterisme correspond aux deux he (nn);
Le culte, union des deux methodes, correspond au vao, 

union des deux segments du tetragramme.

Tout eiiseiguement traditionnelcomplet nous apparaitra 
done fornte des 6l6ments suivanls :

1° Une partie esoterique 
2° Une partie exoterique 
J° Un culte

formant un lout complet

iod (amc)
he n (corps)
vao (vie)
he n (corps total;

1. Louis iMenard, d u  P o ly th e is m e  he l le n iq u e .
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§ 2. — LA TRADITION EXOTERIQUE DE MOlSE A 
LA NAISSANCE DU CHRISTIANISME.

LRS MYTIIOLOC.IES.

Grace aux clonnees qui precedent, nous sommes mis a 
meme de comprendre de suite le caractere de toutes les 
mythologies a quelque peuple qu’elles appartiennenl.

Nous pouvous meme resoudre un certain nombre de 
problkmes qui inquietent fort nos savants contemporains.

Aiusi sachant que l’histoire symbolique, le mythe, 
comme on l’appelle aujourd’liui, traduit des enseigne- 
ments de source identique a des peuples divers, nous 
comprenons pourquoi les diverses mythologies driven I 
Tune de l’autre, quoique les legendes soient parfois diffe- 
rentes par la forme.

Ainsi la mythologie grecque, la plus connue des milieux 
classiques, derive de la mythologie egyptienne, fait cons
tate par M. Franck dans son etude sur la Sagesse des 
Egyptiens, qu’il discute du reste faute tie preuves1.

Si nous nous rappelons qu’Orphee est uu pretre d’Osi- 
res pourvu d’un nom d’initiation tout comme Moise, nous 
possederons la clef de cemystere.

Notre etude sur la Science occulle, sur I'esotcrisme, lie 
doit comporter que pen de details sur ces mythologies qui 
forment le domaine de l’exoterisme.

Cependant quelques mots sont necessaires toiichant 
certaines idees courantesdes contemporains.

Plusieurs fois deja nous nous sommes eieve contre

1. D ie t.  p h i lo s o p h iq u e t art. E g y p t i e n s  (Sagesse des).

t
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1’interpretation exclusive cles hisloires symboliques par la 
theorie du mythe solaire.

Le Soleil et la Revolution planetairc sont Pellet d une 
loi generate tout coniine une foule d’autres faits tant phy
siques que moraux el les nombres de 4 (saisons), 12 
(mois),30 (jours), 365 (jours de l’ann6e), sans compter ceux 
de 432.000 et quelques autres, ont bien d’autres applica
tions que les seules applications astronomiques.

L’ignoranee de la valeur primordiale des noms propres 
pour indiquer le vrai sens de la fable populaire, a fait 
commettre d’assez belles erreurs aux partisans du mythe 
solaire quand meme.

Nous citerons comme exemple de ce sectarisme un 
ouvrage qui atteste une grande erudition en meme temps 
qu’une grande ignorance de l’antiquite: la Nouvel/e sym- 
bolique de Paul Renand1.

f Cet auteur arrive a prouver par P analyse d’une foule de 
mythes leur unite originelle. Son livre comprend une in- 

■ troduction sur la Loi du developpement religieu.r de
! VHumanite dont toutes les bases sont empruntees aux
j plus amusantes des hypotheses positivistes, puis trois* 
| , grandes etudes.

La premiere, inlitul6e Ditalisme, Tri-theismc, Ages du 
monde, analyse le dualisme en Perse, en Inde et ehez 
les Scandinaves, puis la triade duaiistique des Grecs, celle 
des Egyptiens,et finitpar des considerations sur \&Mytho- 
logie des livres mosdiques et sur les Ages du Monde.

La deuxieme etude, intitulee Heliosisme, pretend demon- 
1 trer l’existence unique du mythe solaire dans les his- 
I toires symboliques de Siva, Mithras, Serapis, Adonai, 
i Dyonisios, Apollon, Balder, Wischnou, Prombthee.

1 1. Christianisme et paganisme. Identity de leurs origines ou N o u ve l le
sym b o liq u e , par Paul Renand, Paris 1861, in-8°.

1



La troisiemc etude s’occupe du Mytho herdiquo. Le 
Solcil fait toujours lesfrais des histoires d'CEdipe, de Per- 
see, de Thesee, de Cyrus, de Moise, de Romulus, do Djem- 
chid, de Led, de Sigurd, d’A chi lie, de Jason, d'Orphee ct 
d’Hercule.

Les raisons ditferentes de tous ccs 110111s propres indi- 
quent a premiere vuc quo, si toute la partie cosmogo- 
nique des 16gendes traduit bien les phases solaircs, les 
parties androgoniques ct theogoniques de ces ldgendes 
doivent avoir d’autres significations.

i\ous allons dnumdrer les ditferentes mythologies qui 
perpdtuerent exotdriquement la tradition ; nous ne nous 
attarderons au ddveloppement d’aucun mythc, renvoyant 
le lecteur curieux aux traditions des Bohdiiiicns a la tin de 
ce chapitrc.

Les mytlies egyptiens exoteriques sont, en graude 
partie, constitues par les histoires symboliques d’Osiris, 
d’lsis et d’Horus formant la trinite religieuse.

L’histoire d’Osiris, le civilisataur, tue par trahison et 
coup6 en douze morceaux semes par toute l’Egypte, le 
devouement d’lsis qui reconstitue le corps du dicu sauf 
un morceau, torment le fond de beaucoup des mythes grecs 
(Adonis entre autres) et se retrouvent encore dans la 
legende mayonnique de la mort et de la resurrection 
d’Hiram. (Voy. Franc-Magonnerie.)

Apropos do l’Egypte outoutavait unprofoud enseigne- 
ment, mSmc la mythologie, certains auteurs, ceux qui 
accusent Pythagore et Platon d’etre des patens, 6crivent 
trfes gravement que les Egyptiens adoraient des ani- 
maux.

Yoila ou peut conduire l'ignorance de l antiquite.
Donnons-nous done la peine d’entrer dans uue eglise 

chr6tienne, catholique, apostolique et romaine, qu’y ver-



rons-nous, supposantque nousignorionslavaleur des sym- 
boles tout autant que nos critiques conlemporains ?

Un mouton couch6 sur un livre est l’objet d’une v6n6ra- 
tion particuli&re de la part des prelres.

Du reste tin pigeon figurd [sur l’autel partage en partie 
celle v6n6ration.

Un dieux bonhomme et un supplied soul adords dgale- 
ment avec ferveur.

Le mouton esl quelquefois tenu par unejeuue femme qui 
marche sur un serpent.

Voila pour l’ensemble des dieux superieurs.
Sur les coles del’dglise, de petites chapelles soul 61ev6es 

a d’autres dieux moius puissanls que le nioulon on le 
pigeon.

Un lion est ador6 eii compagnie, d'uu dieujdit 6vang6- 
liste.

Qualre autres dieux egalemenl dvang61istes partagent 
la v6n6ration des (ideles en compagnie dun boeuf. dun  
aigle et dun ange.

Dans certaines eglises on adore aussi le c.hien en com
pagnie du Dieu saint Ilocli el lneme le Pore en compagnie 
d’un autre Dieu saint Antoine.

Que dirions-nous pourtanl du critique qui prGlendrail:
1° Que les chr6tiens soul polvth6istes a l’exc&s el ont 

une foule de dieux, decortis du nom de saints a qui ils 6le- 
vent des temples?

2° Que les clir^liens adorent les animaux et surtoul le 
mouton el le pigeon?

Nous dirions que le critique est un naif et un singulier 
ignorant. Mais quand ce meme critique vieut dcrireque les 
initialeurs de Platon adoraient des crocodiles vivants, on 
l’acclame.

11 en est du reste ainsi pour loute l’auliquile.

—  6 0 9  —
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La mythologie grecque creee par Orplide en grande 
partie constitue nn enseignement initiatique complet.

On peut y deviner une theogo?iie CRch&e sous les mythes 
de Dionysios et d’Apollon, une androgome dans les 
mythes d’OEdipe, de Promt*th^e, une cosmogonie dans 
Thistoire des guerres de Jupiter con Ire les Titans; enfin 
diverses etudes des forces physiques dans les mythes h6- 
ro'iques enlre aulres dans celui d’Hercule.

L’application du mylhe solaire a fait furenr a propos 
de cette mythologie; si on veut voir comme cette applica
tion est souvent forcde, il suffit de parcourir le rdsumd 
suivant tird de Renand:

Uranus, dieu du ciel et de la lumiere ; Titan, dieu des 
enfers et des tdnebres.

Tous deux sontfils du Chaos.
Creation de l’Univers par Uranus (printemps). Son 

mariage avec sa soeur Titde (la Terre) dont il a douze fils 
(les douze mois de Tannde). Ete. Uranus renversd du trdne 
est precipite aux enfers par Titan. Naissance de Saturne. 
Uranus remonte au ciel apres avoir refould Titan aux enfers.

Saturne ou Chronos (le Temps-Zervane), fils d’Uranus et 
de Titan. Saturne oblige de se cacher pour Oviter la col&re 
d’Uranus qu’il devait ddposseder de 1'empire du ciel. Il se 
rdfugie en Italie pres de Janus et fait naitre T&ge d’or sur 
la terre (printemps). Peinture de cet age et de Janus, le 
saint Pierre des chrdtiens. Saturne dpouse Rhtia (la terre) 
dont il atrois enfants (printemps-6t6-automne) qu’il ddvore 
successivement. Saturne devient des lors un dieu farouche 
et cruel (hiver).

Naissance de Jupiter dans la grotte de Dictee de Tile de 
Crete (antre de Thiver). Saturne veut aussi ddvorer ce qua- 
trieme enfant, mais il est renversd du trdne et prdcipild 
aux enfers par les Titans, freres de Rh6a.
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Jupiter et les Titans. Jupiter, devenu grand, livre un ter
rible combat am  Titans qu it refoule aux enters. Satume 
sort des enfers pour chercher a faire perir le nouveau 
Dieu ; mais Jupiter IV replonge apres lui avoir fait rendre 
les enfanls qu'il avait avales les trois saisons qui commen- 
centlannee). Le printemps vienl de triompher des forces 
desordonnees de l hiver. Maitre du ciel. Jupiter epouse â 
s;eur Junon (Lair . construit contre les Titans la citadeUe 
celeste, eleve le palais des dieui sur le mont Olympe et 
place dans le ciel sa nourrice. la chevre Amaltee. qui 
verse avec profusion sur la terre les fruits de sa come 
cTabandonee (le soleilentre aucapricorne ou solstice dVte . 
Prometliee. pere des hommes. est precipite au Tartare 
pour avoir tente de les egaler aux dieux.

Les Titans, ayant a leur tete le serpent Typhon. detro- 
nent Jupiter qu'ils precipitent aux enfers triomplie 
de l'hiver). Jupiter s'en echappe. rallie les dieux. et 
triomplie a son tour des Titans qu'il refoule am  enfers. 11 
remonte au ciel1.

Les noms propres peuvent seuls. encore une fois. mettre 
sur la voie veritable : aussi allons-nom donner quelques-uns 
des sens des noms les plus connus. renvoyant lelecteurpour 
plus de details encore a Letude de la tradition de- Bohe- 
miens ou plusieurs mythes grecs sent analv-es.

EUR1DICE
Euridice r.p-.v.xT. n S “l robe . Vision. Clarte. Evidence.

dich . ce qui montre on enseigne. precedes
de vj (bieiy.

Le nom de cette epouse mysterieuse qu'il voulut en vain 
rendre a la lumiere ne signifie que la doctrine de la vraie

1. P. Renand, op. cii.. p. 42o.
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science, renseiguement (le ce quiestbeau et veritable dont 
0rpli6e essaya d’enrichir la terre. Mais l'homme lie peut 
point envisager la v6rit6, availt d’etre parvenu alalumiere 
intellectuelle, sans laperdre;s’ilose'la contemplerdansles 
t6nbbres de sa raison, elle s’6vanouit. Voila ce que signifie 
la fable que cbacun connait d’Euridice retrouv6e et per
due.

HELENE — PARIS — MENELAS

H e l e n e  

(la Lune)

P d r i s
Ilapi;

M  fine l  a s  
M e v e ) . « o ;

'iSn idee de splendour, de gloire, d’elevation *.

"D ou "13 (Bar  ou Pkar)  toute generation, 
propagation, extension \rpi (Isk). L'Elre prin- 
cipe.

"jQ [Men) tout ce qui determine, regie, defiiiit 
une chose. La faculle rationnelle, la raison, 
la mesiire (latin Mens-Mensura).

(.Aush) l'Etre principe agissant, au-devant 
duquel on place le prefixe S (l) pour exprimer 
la relation genitive.

MENEH-L-AOSH La faculte rationnelle ou regu- 
lalrice de l’Elre en general, de l'homme en 
parliculier.

OUELQUES SENS DE NOMS PROPRES

6eo; (-dds) un Eire principe, precede de la lellre lie-
mantique n  (9 th) qui est le signe de la perfection. 

Hpwar precede de T ]n  [f ier i') exprimanl tout ce qui
domine.

Aa-ucov (AyjpJ la Terre, reuni au mol u>i I’existcnce.
Eov (A«ov) ( A t )  un principe de volonte, un point central 

de developpement.
(J 6 n ) la faculty generative. 1

1. Cetle Helfene dont le nom applique a la Lune signilie la  resplendis-  
san te , cetle femme que Paris enleve a son epoux M6nclas, n’est autre 
chose que le symhole de Fame humaine ravie par le principe de la Gene
ration a celui de ia Pens6e, au sujet de Jaquelle les passions morales et 
physiques se declarent la guerre.
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Ce dernier mot a signiti6, dans un sens reslreint, une 
colombe, el a 616 le symbole de V6nus. C’est le fameux 
Yoni des Indiens, et meme le Yn desChinois, c’ est-a-dire 
la nature plastique de l’Univers. De la le nora d’lonie 
donn6 a la Grece.

H tfS  (Phohe) Bouche, voix, langagc, discours. 
(Ish) Un etre superieur. Un etre principe, 

au figure Dieu.

(Ab ou A p ) joint a Whulon. Le pere uni
verse!, infini, eternel.

Ato; Le dieu vivant (genitif). 
voo; L’Esprit ou l ’Entendement.
L’Entendement du Dieu vivant.
"fitf {A our) Lumiere.

(Rophce) Ge qui montre ou enseigne, pre
cede de e'j (bien).

Qui montre o,u enseigne la Lumiere.
"T O  ou n n n  (H arr ou Sharr) Excellence sou- 

verainete.
S3 {Col) Tout.

Fabre d’OuvKT.

Rome, cr6ation ull6rieure d’un college d’initi6s, bientot 
revolt6e contre ses fondateurs, nous monlre aussi quelques 
mytlies particuliers dont nous reparlerons a propos des 
Boh6miens.

Po&sie
(itotvjaic)

Apollon

Dionysos
(Atovuao;)

Orphee

Her cu lt

* ¥■

I En r6sume, si nousjetons un coup d’oeilsur J’liistoire de 
la tradition depuis Moise jusqu’a la naissance du christia- 
nisme, voici ce que nous verrons :

La division de la tradition en deux courants: 
i 1° Un courant esoterique 6volu6 sous l’impulsiondeMoise 
etmanifest6parlepeuple juifetpar tousles initi6s d’Egypte; 

2° Un courant exoterique 6volu6 sous l’impulsion d’Or-
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phtie et manifesto par lous les peuples dits polylheisles 
dans leurs diverses mythologies.

Le premier de ces courants seal renlre dans le cadre de 
notre travail; aussi esl-ce de lui que nous allonscontinuer 
a nous occuper.

Avanl d’aller plus loin, considerons hien l’6tat de la 
tradition de la Science occulle quelques ann6es avant la 
naissance du christianisrae.

10 Les Juifs onl perdu lesens secret de leur Sepher.
La habbale complete est la possession unique de la 

secte dcs Essenicns vivant en cominiinautc mystique au- 
tour du mont Moria.

2° Le grand centre d’initiation, l’Egyptc, sent sa tin 
totale qui approche. Aussi la tradition secrete est-elle con
iine a un assez grand nombre d’inities avee mission de la 
sauverde la perte totale par tous les moyens possibles.

Les Essdniens et quelques initios egyptiens possbdeiil 
done les enseignements de la Science occulte. Nous allons 
voir quel parti ils vont en tirer.

$ 3. —  LES ORIGINES DU CIIRISTIAN1SME

Rien de plus difficile que de determiner exactement 
l’dtat de la tradition de la Science occulte au moment de 
la naissance du Christianisme.

Nous allons cependant nous efforcer d’etablir de notre 
mieux cet etat en gordant la plus grande impartiality 
possible.

La pJuparl de ceux qui se sont occup6s de cette ques
tion n’ont aborde cette dtude qu’avec une idee precongue.

Les auteurs chretiens ne voient partout qu’influence 
divine ou revolte de Satan vaincu, ce qui ne peut nous 
satisfaire.
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Les philosophes indypendanls qui ont etudiy le Gnosti- 
cisme ou 1’Ecole d’Alexandrie ignorent, pour la plupart, 
l’unity des doctrines religieuses de l’antiqnity, et la fra
ternity universelle des inili6s sortis des grands sanc- 
tuaires. De la certaines lacunes impossibles a dviter dans 
l’histoire de cette evolution toute sp£ciale.

Nous allons ytablir notre travail d’aprksle plan suivaut :
1° Nous ynum6rerons de notre mieux les ylyments.d’ac- 

tion existant a cette 6poque au point de vne de la trans
mission de l’initiation ;

2° Nous ferons nos efforts pour etndier la citation des 
diverses religions sorties des centres d’initiation ct pour 
chercher l’analogie possible avec la citation du christia- 
nisme;

3° Geci nous amener â a 6tudier plusieurs des philoso
phies de cette ypoque et surlout le Gnosticisme.

R6sumons ce que nous avons dit pr6c6demment au 
sujet de l’origine du Seplier.

Les pretres initios d’Egypte conservaient la tradition 
d’une science profonde qui n’ytait livrye > aux profanes 
qu’apres de terribles ypreuves, et qui ne pouvait etre 6critc 
qu’en caracteres de la langue sacr6e.

Moise, surnom d’un des initios, pretre d’Osiris, sylecte 
un peuple a qui il donne a garder, pour le transmettre 
de g6n6ration en gyneration, un livre ycrit en caracteres 
sacrys : le Seplier. Ce livre renfermait la plus grande 
partie de la science traditionnelle. r

Le sens vyritable de ce livre est bientot perdu pour le 
peuple juif, malgry les versions et les traductions qu’on en 
fait.



Line scnlo secte jmvo conserve encore, a 1’dpoque qni 
nous occupe (c’est-a-dire vers la naissance du christia- 
nisme), la clef secrMc du Seplier ou Kabbale. Cette secte 

' est celle des Esseniens.
Les deux mitres sectes, les Pharisiens et les Saducdens, 

ue comprennent plus rien a l’oeuvre de Moise et font de la 
politique plus qu’autre chose.

Jesus est juif. II sortira des Essdniens .Mais n’anticipons 
pas et notons bien ce premier point: les Essdniens sont, en 
ce moment, les seuls ddposilaires de la tradition dsotdrique.

Mais ces Essdniens ne sont eu somme que les descen
dants intellectuels d’un pretre Egyptien, Moise.

L’initiafion donnde dans les mystcres d’Osiris ou d’Isis 
ne s’est pas arretde a Moise. Elle a continud depuis; 
Orplide a rdpandu les enseignements regus en Egypte dans 
toutelaGrece. Successivement Pythagore, Platon et tons les 
grands philosophes ou ldgislateurs de l’Occident soul venus 
se retremper a la source originelle. Dela l’existence, paral- 
lelement a la tradition juive et au Sepher (conserves dans 
line petite contrde, par un seal peuple), d’une tradition aussi 
profonde, quoiqueplus imagde : celle du Polylhdisme grec.

L’Egypte el ses mystdres dominent encore, au moment 
de la naissance du christianisme, toute 1’intellectuality de 
l’Occidenl.

Les inilids, se reconnaissanta certains signes secrets, cir- 
culent a travers le monde, allant porter le mot d’ordre dansles 
temples de tousles dieux oil enseignent les pretres savants, 
reprdsentants rdgionaux de l’Universitd d’Egypte dd'signde 
mystiquement sous le nom collectif d'Hermes Trismegiste I.

I. C’est-a-dire Hermfes (centre scientifique) possedant les trois ordres 
de Sciences (Universite), science des faits, science des lois et science des 
principes, tandis que les facultes regionales ne possedaient qu’un ou deux 
de ces ordres de sciences (voy. chap. icr).
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Apul6e, vers 140 apres Jesus-Clirist, pourra encore se 
fa ire initier aux mysleres d’Osiris, preiive de leur existence 
a cette epoque encore.

Si les Ess6niens derives par Moise de la souclie primi
tive, possedcnt encore la tradition, le centre primitif lui- 
meine, FUniversite d’Egypte possede aussi cette tradition 
qu’elle a diffusee de son mienx en Occident, grace a 
Orphee et a ses disciples.

Tels sont les deux elements en presence au moment oh 
les Ess^niens vonl s’efforcer de sauvcr leur depot sacre 
par la creation du christianismc.

Ceci nous amene a dire quclques mots de la creation 
d’une religion telle qu’on peut la concevoir d’apres les 
donn£es de la Science occulle.

A propos de la m6thode de transmission de la tradition, 
nous avons montre que tout enseignement complet se 
composait de trois parties :

1° Unc partie exoterique en general mythologique;
2° Une partie esoterique ;
3° Un culte formant le lien entre ces deux parties.
Une source immediate d’erreurs inseparables, c’est la 

confusion de cestyois parties. Pour le polyth6isme, cette 
erreur n’est pas a craindre jusqu’a present, puisqu’on 
ignore encore Fexistence d’un esoterisme et que le culte 
est a peine etudie ; Fexoterisine ou la partie mythologique 
est done seulc connue.

Or, l ’origine de cette mytliologie c ’esl, nous l’avons vu 
la materialisation des principes qu’on habille en bons- 
hommes pour les besoins de laiegende.

Les anciens ecrivaierit souvent l’histoire d’aprbs une 
methode analogue. Ne faisant aucun cas des individus, ils 
racontaient l’evolution sociale des principes incarnes par 
ces individus, ecrivant Fhistoire du despotisme et Foriginc
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d'lin peuple sans s’occuper du nombre successif de des- 
potos qui avaient incarnd ce principe, et le reste a 
l’avenant.

II suffit de consid6rer atteulivement l’origine de pres- 
que toutes les religions pour y trouver l’application de la 
ineme mdlhode.

Un cr6ateur, liomme veritablcinent divinisd par le g6nie 
qu’il deploie dans les realisations de son id6e, pose les 
bases d’un nouveau culte qui doit avoir un triple but, scien- 
lifique, social et religieux.

L’histoire de cet liomme ne saurait etre cont6e au jour 
le jour corame nous le faisons a notre dpoque. Tout elant 
r^gle par la loi de l’analogie, c’est le principe esoterique 
plus on moins eicve, r6vei6 par 1’initiation, qui est d6cril 
dans son evolution.

Voila pourquoi le debut et la fm de l’histoire de Moise 
sont pnrement mytliiques.

11 en est de memo pour l ’histoire dOrphee.
11 en est aussi dc meinc, quoi qu’on semble pr6tendre, 

pour l’histoire de Jesus.
On n’a pas voulu voir la partie exoterique, mythologique, 

du cliristiauisme, et on a voulu faire admettre l’existence 
d’une etoile myst6rieuse guidant trois mages, un rouge, 
un noir et un blanc, vers un petit enfant qui vient de 
uaitre et qui parle deja. 11 est ne d’une vierge le 25 d6- 
cembre.

C’est alors que les critiques et les savants, peu enclins 
au mvsticisme de leur nature, sont venus, textes en mains, 
montrer que Jesus et Jason sont bien synonymes, que 
Mithras est aussi n6 le 25 d6cembre, d’une vierge pure en 
compagnie d’un boeuf, que Dionysios est aussi ne le 
25 decembre et que le jeune dieu, oblige de fuir, est 
bientot emporte sur un cine en Egypte, par le vieux Silane;
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enfin qu’avant 1’existence de Jesus, uu certain Christina 
avait eu exactement les memes aventures dans l’lnde, date 
pour date, astronomiquement parlant.

D6couvrant l’histoire d’un m6me principe au fond de 
tous ces mythes, la critique conlemporaine en conclut 
qu’il n’y a jamais eu d’individu plus dans line religion que 
dans l ’autre, etque le nomm6 J£sus a beaucoup de chances 
pour etre 116 dans la cervelle de quelques philosophes en 
quete d’un nouveau culte.

Contre ces critiques les th6ologiens, priv6s de leur 
meilleur moyen de persuasion, le hiiclier, veulent ergoter 
sur l ’authenticite des textes el en arrivent a nier toute la 
mythologie, pour etablir, coinine fait historique, laldgende 
du petit enfant qui parle philosophic et de l’6toile qui des
cend sur laterre, expres pour guider des mages vers le tils 
d’une vierge.

L’aslronome proteste alors en compagnie du physiolo- 
giste, et le theologien en arrive a ressembler a un jeune 
enfant qui veut soutenir mordicus a ses parents qu’il esl 
116 dans un chou, au grand amusement de ceux-ci.

Cet enl&tement de l’figlise a soutenir des impossibilities 
scienlifiques conduit la Science a nier toute valeur aux 
religions et a considerer celles-ci comme cremes par quel
ques fourbes, pour exploiter la betise humaine.

Tous les livres sacres sonl considers comme apocry- 
pbes, et 1’bomme ind£pendant, plaisantant l’ignorance du 
th6ologien et la negation du savant, se brule la cervelle 
dks qu’il se sent mal sur terre afin, sans doute, d’aller 
puiser ses informations aux meilleures sources.

Un peu d’exp6rience suffit pourtant pour faire com- 
prendre que la fourberie batit rarement des oeuvres 
durables et dou6es d’une resistance aussi puissante que 
celle d’une religion.
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Si 1’on a compris co qui precede, on terra que derrierc 
la I6gende mylhiquo, il y a un individu qui a manifesto le 
principe donl on raconte Involution cl quo faille de dis- 
tinguer l’exot6risme de msoltfrisme, on risque do lie plus 
ricn comprendre a toulos ces origines.

II esl facile do nier Moise, de dire que Pylhagore u’a 
jamais exisld et quo Jdsus est un mylhe. Quelques rabbins 
inoccup^s out coinpos6 le Sepher, deux ou trois profes- 
seurs sans einploi, a l’6poque, se soul cotis6s pour in- 
venter la philosophic grecque, quelques initios out cr66 
le Christ entre deux danses bachiques, je veux bien; 
mais Israel esl toujours debout, la Grece illumine Piutcl- 
lcctualil6 occideutalc de ses enseignements, ot le Chris- 
tianisme a pris nil bel essor, pour une fourberie du 
temps1.

H6tl6chissons un pen et nous sentirons qu’il y a une 
letc unique dominant chacun de ces mouvements, cominc 
il n’y on a qu’une pour tous tes membres de 1’homme. Le 
jour ou il y aura des homines sans tele, j ’admettrai 
qu’une collectivity ait ecrit l ’Odyss6e oil le Sepher, mais, 
jusque-la, non.

liludiez serieusement la Vie do I’initi6 qui vint manifes- 
ler en Occident le Principe de Christos, qu’y trouverez- 
vous?

1° Une charpente mylhique, eiionganl une s6rie de lois 
esoterigues, correspondant a la marche du Soleil si vous 
voulez;

1. Les eludes arlistiques du celebre peinlre James Tissot sont plus pro- 
banles en faveur de l’existence du Christ que tous les travaux reunis des 
critiques contemporains.
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2° Une s6rie d& faits precis arrives en des endroils d6ter- 
min6s g^ographiquemenl et faciles a' controler;

3° L’existence d/un personnage tantol entierement* 
divin, tantol puremenl liumain, 6voluant entre cette my- 
thologie et ces (aits.

Le divin apparait avec la mytliologie, 1’humain avec les 
faits.

Laissez de cote la naissance et la resurrection toutes 
symboliques de ce Jesus et vous trouverez un envoy6 de 
ces Esseniens, dfjpositaires de la tradition kabbalislique, 
dans ce r6v<dateur qui parje au peuple par paraboles 
(1"  sens exotdrique), qui initie ses apotres futurs au sens 
veritable de ces paraboles (2° sens-intelligible.-Lois) et qui 
rdvble la totalite de sa doctrine a son disciple favori saint 
Jean (3e sens).

M. Edouard Scliure a ecrit en maitre une admirable vie 
de J6sus essayant de concilier la mytliologie et les faits, 
sans pouvoir loujours y ])arvenir.

L’Apocalvpse et le d£but de l’Evangile de saint Jean sont 
la pour prouver l ’origine toute kabbalistique de cet initie 
parvenu a la force de manifestation de l’Eternel Christos?.

Les evangdlistes ecrivent la Vie da Maitre en la com- 
posant d’apres les Ids, toujours suivies a l ’6poque, de 
l’6sot6risme.

Saint Jean seul 6crit l’bistoire du Principe manifesto de 
son origine a ses fins mystiques.

Les 24 vieillards, les anges et leurs fonctions, le chiffre 
de la bete, c’est de la kabbale appliqutie, c’est la preuve de 
la possession integrate de I’esottdisme moisiaque. 1 2

1. Edouard Scliure, les Grands lnilies.
2. Un livre rabbinique, le Scpher Toldos. Jcschu, affirme 1'exislence du 

Christ et pretend qu’il avait vol6 la veritable prononciation du telragramme
(n irv ) ; de la ses miracles; ce symbole indique que Jesus, de l’avis mSme 
des Juifs kabbalistes, est un grand initie.
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Lcs Essbniens seiils possbdaienl cetlo tradition, c’est de 
chez eux que sort le Christianisme.

• Au moment oil les disciples dc l’Essbnien Jbsus viennent 
annoncer au monde la venue du Sauvcur, du Christ, dc 
singuliers adversaires surgissent tout a coup.

Saint Pierre sc trouve en presence de Simon le Magi- 
cien, initio a la Science occulte, faisant une partie des 
miracles accomplis autrefois par le Christ et venant de son 
cotb precher la G?iosc.

En face de la rbvblatiou desEssenicns sc dresse celle des 
mysteres d’ Lgypte ; la tradition sort a lafois des deux sanc- 
tuaires qui la renfermaient.

Les critiques fort savants qui se sont occupbs de la 
Gnose avouent qu’ils n’en peuvent dbcouvrir 1‘origine, et 
supposent que c’esl un ramassis de quelqucs doctrines 
courantes. Ce que nous avons dit permettra de saisir ce 
mystere.

Les Gnostiques affirment aussi que c’est d’abord le 
principe Xpoxc? ou Christos qui s’est manifesto; mais remon
tant a des sources qui bill conserve plus purement la tra
dition, ils btablissent loute la filialion’de ce Christos.

11 y aurait un bien beau travail a faire en comparant 
renscignement de la Gnose avec la traduction correcle de 
la Bible d’une part el L Apocalypse d’autre part, on y trou- 
verait, sous des 110ms differents, l’btude des memes prin- 
cipes, on y retrouverait l’enseignement profond des mys
teres priinitifs.

Moise, Pythagore, Platon, Zoroastre ont puis6 leurscon- 
naissances dans ces mysteres; aussi la Gnose renfermc- 
t-elle du Platonisme, du Judaisme, du Christianisme et de 
la religion persane meme. Cc n’est pas le Gnosticisme, 
essentiellement synthbtique, qui vient de ces cultes, ce 
sont eux qui proviennent de la meme source.
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La Gnose est done' l ’essai de l’Universite d’figyple clier- 
cliant a remplacer le Polytlibisme, primitivement 6man6 
d’elle, par une nouvelle re la tio n , plus 6sol6rique encore 
dans ses bases que le Christianisme qui venait de naitre.

Les Ess6niens envoient J6sus comme r6v6laleur, l ’E- 
gypte lui oppose Apollonius de Tyane, aussi puissant par 
ses miracles, le veritable fondateur de la Gnose.

Simon le Mage ne sera qu’uu continuateur, bminent il 
est vrai, d’Apollonius.

Quelques ann6es apres la mort de, Jesus, la tradition se 
trouve done poss6d6e par trois courants bien nets.

1° Le Courant essenien : 
esoterisme kabbalistique 

(venant de V E gyp te  p a r  Mo'ise).

2° Le Courant egyptien : 
esoterisme primitif

[venant directement des my sieves sacres; essai 
! d'unc nouvelle revelation).

3° L e Courant polytiieiste : 
exoterisme apparent

it [reste de l ancienne revelation egyptienne,
’ par Orphee).

11 nous faut r£sumer rapidement l ’hisloire de ces trois 
1 courants.

Christianisme

Gnosticisme

Neo-platonisme
Ecole

d’Alexandiie

§ A. — LA GNOSE

Le courant essenien manifesto par le Christianisme est celui qui 
devait prendre par la suite la plus grande importance politique, 
tout en perdant presque totalement .les clefs de la tradition.

A la suite de Jesus, ses disciples continuent son oeuvre et lui assu- 
rent I’immortalite en donnant consciemment leur vie pour elle.

Une loi peu connue enseigne enefiet que toutindividu quim eurt 
injustement pour son id6e devient l’cime m6me de cette idee qui se 
constitue de ce fait un 6tre reel, quoique invisible ; aussi les mar-
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lyrs assurent-ils le succes d’un mouvement d'autant plus rapide- 
ment qu’ils sont plus nombreux.

Saint Jean, relSgue a Pathmosen dehors de toute lutte active apres 
une carrierc tout apostolique, ecritle  livre de la Revelation, 1'Apo
calypse, et meurt peu apres (101).

Saint Pierre et saint Paul, les deux realisateurs pratiques du 
Cliristianisme, surtout le second, etaient deja morts martyrs depuis 
Pan 67 apres une lutte acharnee contre les deux doctrines rivales, 
le Polythcisme et le Gnosticisuie.

Depuis Pan 33 jusqu’a l’edit de Milan (313) qui fait du cliristia
nisme la religion officielle de l’Empire definitivement forinulee par 
le concile de Nicee en 323, ce ne sont que luttes apres contre les 
heresies et longues suites de persecutions.

Neron (64-68), Domitien (93), Trajan (106), Marc-Aurele (166- 
177), Septime Severe (199-204), Maximin (233-238), Dece (250- 
252), Valerius (238-200), Aurelien (273), Diocletien (303-313) cher- 
chent par tons les moyens politiques en leur pouvoir a etouffer la 
nouvelle doctrine, mais sans v parvenir.

D’autre part les heresies sans cesse naissantes qu’il faut combattre 
a tous m om ents; voila certes plus de raisons qu’il n’en faut pour 
justifier la perte rapide de la tradition esot^rique par les chretiens.

Cette tradition esl cependaut encore bien vivante, quoique voil^e :
1° Dans la partie mythologique et tout exoterique de la legende 

du C hrist;
2° Dans les livres sacres, surtout dans ccux de saint Jean ;
3° Dans le culte, revelation des mystcres des Esseniens, el par 

suite de ceux des Egyptiens eux-memes.
Mais le caractere dominant du Christianisme sera toujours le 

cote politique et militant. De nombreux schismes prendront nais- 
sance par la suite, des heresies nouvelles seront sans cesse un sujet 
d’ardentes polemiques pour les d^fenseurs de la nouvelle fo i; le  
culte suivra en cela la loi fatale qui semble poursuivre tout mou- 
vement religieux ou philosophique.

La tradition survivra bien a tous ces bouleversements et a toutes 
ces luttes ; m aiselle sera perdue pour ses detenteurs de meme que 
le sens du Sepher est perdu pour les Juifs. Ce n’est done pas la que 
nous pourrons eu suivre la transmission totale.

Nous n’avons que quelques mots a dire du courant polytheiste. 
La destruction de l’Universite mere d’Egypte par la louve
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romaine c’etait la ruine de toute Torganisation secrete des initia
tions et des facult.es regionales.

En vain ' Apulee (120-190) devoile-t-il dans l’admirable symbole 
de P syche1 l ’esoterisme de la revelation d’Orphee apres avoir ete 
s’instruire aux sources primitives en se faisant initier anx mysteres 
d’Osiris.

En vain Ammonius Saccas fonde-t-il en 193 cette celebre Ecole 
d'Alexandrie, dernier rempart d’un monde qui jette une lueur 
grandiose avant de s’abimcr dans le neant, le courant polytheiste 
illustre par P lotin  (205-270), Porphyre (233-304), Jamblique (325), 
Proclus (480), etc., est definitivement aneanti en 529 sous l’influence 
des progres du christianisme triomphant.

Une philosophic, aussi elevee soit-elle d’ailleurs, est toujours 
impuissante a lutter contre un culte serieusement organise.

Ce n’est done pas non plus dans ce courant que nous pourrons 
suivre la tradition esoterique. N ousy trouverons cependantde pre- 
cieuses indications sur le rituel secret des mysteres anciens, mais 
rien de plus.

Que nous reste-t-il done a considerer?
La Gnose.

L A  G N O S E

La Gnose est essentiellement un ensemble de connaissanceS 
acquises par des voiejs mysterieuses echappant generalement aux 
proccdes d’instruction connus.

Le courant gnostique apparait tout a coup au commencement 
du second siecle et prend de suite une tres grande importance.

Revelation des enseignements esoteriques tenus jusque-la enfer- 
mes dans les sanctuaires, la Gnose vient allier le Polytheisme dans 
son essence aux mysteres les plus profonds reveles par le chris
tianisme.

Les gnostiques allient les procedes de calcul mystiques employes 
dans la Kabbale, aux deductions philosophiques d’oii sont derivees 
les religions diverses.

Jesus avait trouve dans Apollonius un serieux r iv a l; mais Jesus, 
vainqueur de la fatalite par son mepris pour la mort, n’avait pas 
eu de peine a garder la  victoire, superieur en vertu a Apollonius, 
malgre les aust6rites et la haute initiation de ce dernier.

Saint Pierre trouva un adversaire bien redoutable pour lui dans i.

i . L’Ane d’Or d’Apulee.
•40



—  6 2 6  —

Simon le Mage qu'on considere generalement comme le createur 
de la Gnose conjointement avec Gerinthe.

La doctrine revelee par ces deux hommes superieurs renferme 
integralement toutes les donnees de l’esoterisme; aussi voit-elle 
son succes s’accroitre de plus en plus en meme temps que les sectes 
diverses se creent poursuivant chacune un point particulier de la 
tradition.

M. Matter, qui a fait une fort belle etude historique sur le Gnos- 
ticisme, le divise en cinq groupes principaux difierant entre eux 
par certaines considerations doctrinales, a peu pres comme les di
verses sectes chretiennes de nos jours.

Ces groupes so n t:

1° L e grovpe p r im iti f  ou palestinien fonde, ce qui est curieux, 
presque entierement par des Juifs (non esseniens) :

Simon le Mage 
Menandre 
Dosithee 
C6rinthe

apparliennent a ce groupe.

2° Le groupe syriaque  que Saturnin etBardesane d’Edesse repre- 
senterent.

3° Le groupe egyptien, celui qui derive le plus directement des 
mysteres, celui qui renferme la tradition secrete plus que tous les 
autres.

La Iheorie kabbalistique pure des Abraxas lui est personnelle. 
Ses representants les plus illustres ont donne naissance a des 
groupes imposants, ce so n t:

1° Basilide. — Mage, initie a tous les mysteres.
2° Valentin. — Chretien possedant l ’esoterisme complet. Reve

lation de la tradition dans ses plus importantes 
divisions.

3° Les Ophites. — Derivent du systeme precedent.

4° Le groupe sporadique avec Carpocrate.
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5° Le groitpe asiatique, un des plus importants par son ardeur a 
soutenir la lutte, illustrc par Cerdon et Marcion.

Cette variete de doctrines vient de ce que chaque initie, chaque 
faculte regionale devenus libres de leur serment de silence cher- 
cherent a retrouver la  totalite de la tradition, avec le peu qu’ils 
possedaient par eux-m em es, de la Science Occulte.

C’est pour cela que le groupe egyptien directement derive de la 
source primitive est le plus avance com me counaissances et pos- 
sede presque integralement la tradition.

Alors que le Polytheisme s’effondra sans ricn laisser que ses 
livres et ses legendes, le Gnosticisme ne fut jam ais aneanti. Quand 
le courant du Christianisme politiquement vainqueur s’empara de 
la direction intellectuelle dc l'Occident, la Gnose persista a l’etat 
de tradition secrete transmise dans les mvsteres des associations 
occultes. Nous allons la retrouver sous le nom de Philosophie her- 
metique dans tout le moyen age ; les Templiers qui avaient ete se 
faire initier au lieu d’origine etaient aussi desGnostiques, de m6me 
que les Francs-Magons le seront plus tard a leur insu.

De toutes les voies par lesquelles s’est conservee la tradition le 
Gnosticisme est done l ’une des plus puissantes.

Nous allons donner a ce propos deux etudes recentes de M. Jules 
Stany Doinel, un fervent apdtre de ces doctrines a notre epoque, 
bien plus competent que nous-meme en ces questions.

La premiere de ces etudes expose le systeme de Valentin, l ’autre 
montre pieces en main la  survivance de la Gnose comme culte au 
xic siecle. Le lecteur nous saura gre, nous l ’esperons, de ces deux 
extraits.

LA GNOSE DE VALENTIN

A mes fibres et mes sceurs de l’Eglise Gnostique r6pandus dans les t6n6bres 
de ce monde Hylique.

1

J’aborde la gnose de Valentin.
C’est la  gnose complete. Je l’aborde avec foi, entliousiasme et 

tremblement, car je sens que l ’heure est venue ou la Doctrine long- 
temps muette, longtemps cachee, longtemps persecutee, va jeter
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sur les hommes de cette fin de siecle sa clarte salutaire et libera- 
trice.

Je remercie Papus de m’avoir ouvert VInitiation, pour cet apos- 
tolat gnostique. Le jour n’est pas loin ou je pourrai avec 1’aide 
des Saints Eons exposer en public, devant les hommes de bonne 
volonte du grand et noble Paris, l ’Evangile pour lequel ont vecu, 
lutte, souffert, pleure, vers6 leur sang, les martyrs, les apdtres, 
les docteurs et les ini ties depuis Simon ;le Mage jusqu’au glorieux  
Albigeois.

Notre age est vraiment privilegie. II voit refleurir la Kabbale, la 
Theosophie, l ’lnitiation, l ’Astrologie, la Science occulte. II assiste 
a un reveil prodigieux. Toute une constellation d’esprits eminents 
resplendit dans sou ciel psychique. Des revues, des journaux, des 
livres, repandent la lumiere de l ’Orient sur notreterre occidentale. 
L’absolu se manifeste. N’est-il pas juste que lagnose qui a rayonne 
pendant plusieurs siecles et qui s’est presque eteiute, reparaisse a 
son tour dans le firmament des ames? Je ne suis qu’une voix qui 
la proclame, cette voix ne resonnera pas dans le desert. Mais que 
tout profane s’dcarte. Nous ne jetons pas les perles d’Ophir devant 
les Hyliques ignorants. II

II

Le principe de la Gnose est celu i-ci:
l’absolu emane des forces divines qui sont ses hypostases, ces

EMANATIONS SONT PROJET̂ ES PAR COUPLES (Syzygies) DE SERIES DECROIS
SANT ES, CE SONT LESIONS.

Aib? xcu tou? Aiwva? dit Apollos dans l ’epitre aux Hebreux
(t. II). •

Au commencement etait le Silence, Eon eternel, source des Eons, 
l ’invisible Silence, I’innomme, l ’ineffable, 1’abime ; la langue vulgaire 
l ’appelle Dieu.

Principe et cause, infini, enveloppe de soi-m6me, il n’agissait 
pas. Mais dans son silence inviole deux « gendrateurs » ,le  principe 
male et le principe femelle, 1’un, le male, illuminateur d’en Haut, 
1’autre, la femelle, illuminateur d’en Bas, contenaient la racine, la 
source de l ’Etre, ou plut6t dtaient eux-memes la racine et la 
source.

L’abime (Buthor), s’enveloppant ainsi soi-meme, se contemplait 
avec sa coeternelle Spouse, la Pensee (Ennoia). Silencieuse comme 
Lui, Ennoia recevait dans cet inexprimable embrassement le



— 620 —

germe fecond, le germe divin des Emanations. G’est par Ennoia 
que 1’abime allait engendrer. Gar il etait amour, et l ’amour aspire 
a se repandre. Et il n’y a pas d’amourqui ne veuille quelque choose 
a aimer.

Ill

L’abime voulut done se repandre, et avec la  Pensee il emane 1’In- 
telligence, l ’Eon Nous, le premier-ne (Monogenes), seul capable 
de comprendre la grandeur de son Reve. C’est le premier des Eons, 
l” Apy7), il est male, et Dieu se revele par lui. L’acte qui l ’emane 
emane en m6me temps sa compagne, sa parente, l ’absolue Verite 
(A16theia), Eon femelle a cote de l’Eon male, subjeclivite a c6te de 
l ’objectivite. C’est ainsi que se constitue la  premiere Tetrade.

1 — 2. Sige-Ennoia (Silence et Pensee).
3 — 4. Nous-Aletheia (Intelligence-Verite).

Cette premiere tetrade est la manifestation interieure.anlerae, de 
l’Absolu.

Les Eons sortis de Dieu emanerent a leur tour comme Dieu. Nods 
et Alfitheia engendrerent la Parole et la  Vie (Logos et Zoe). Logos 
et Z6e emanerent 1’Essence-Humaine (Anthropos) et 1’Assemblee 
(Ecclesia). On doit savoir qu’Anthropos est l ’Homme-Type dont 
notre Humanite n’est qu’une copie lointaine, et qu’Ecclesia e s t l’En- 
semble du Cosmos. De sorte que Anthropos, m&le. et Ecclesia. 
femelle, sont les deux archetypes du monde de l ’lntelligence et de 
celui de la  matiere.

C’est la  seconde tetrade.

o — 6. Logos-Z6e.
7 — 8. Anthropos-Ecclesia.

Avec la premiere tetrade, cette deuxieme tetrade constitue l ’Og- 
doade qui condense les ineffables beaut^s de 1’Un, de 1’Absolu. IV

IV

Comme leur Pere, les Eons allaient emaner, toujourspar syzygie. 
par couple, par principe male et par principe femelle. Logos et 
Z6e emanerent done et projeterent:

1 — 2. — Bythios et M ixis.'
3 — 4. — Ageratos et Henosis.



5 — 6. — Autophyes et Hedone.
7 — 8. — Akinetos ct Synkrasis.
9 — 10. — Monogenes et Makana.

Ces dix Eons Torment la Decade.

Anthropos et Ecclesia emanerent et projeterent :

1 — 2. — Paraclutos et Pistis.
3 — 4. — Patricos et Elpis.
5 — 6. — Metricos et Agape.
7 — 8. — Aeinous et Sun6sis.
9 — 10. - -  Eccl6siasticos et Makarides.

11 — 12. — Th^letos et Sophia.

Ces douze Eons forment laDodScade.
La reunion de l ’Ogdoade, de la Decade et de la Dodecade, ma- 

nifestant par degres successifs et descendants 1’Absolu, consti
tuent la Plenitude, ou, pour parler le langage de Valentin, le 
P lerome.

Chacun des Eons est une liypostase de la vie de 1’AbIme divin, un 
type qui le reproduit, un Echelon mysterieux pour monter jusqu’a 
lui. L’Ogdoade est plus eleve que la Decade, et la Dodecade. moins 
6levee. Valentin disait avec Paul (Colossiens, II, 9) : « En elle 
habite le P lerome de la divinity. » — « ’Ev auxw xaTontsf Ttav tb 
IlX ^p w p a  0 £ott,to; .  » . .

Ces notions contiennent l ’essence de la Theologie du grand Va
lentin. Nous devons maintenant exposer avec la mdme clarte 
simple et sans emphase la cosmogonie de ce docteur'de la Gnose.

V

Tous les Eonseman<§s de 1’AbIme ne connaissaient pas son essence, 
sa nature. Seul, Nous (l’intelligence) la.connaissait, etant le prin- 
cipe male sorti de lui et d’Ennoia. « Personne, disent Mathieu et 
Luc, ne connait le Pere, si ce n’est le Fils. » (Math., xi, 27 ; Luc.,
x, 22.)

Cette science parfaite cependant etait ambitionnee par tous les 
Eons. Ils emanaient de Dieu, ils tendaiemt a Lui, ils l ’aimaient. 
ils etaient devores du desir insatiable de le connaitre. Nods leur 
aurait communique cetle science parfaite si le Silence eternel le 
lui etit permis. Mais il ne le permit pas.

Par suite de l ’emanation a mesure que les Eons emanes s’eloi-



gnaient de leur source, du foyer de l ’lnfini, leur ignorance de ce 
mystere ineffable allait croissant et leur langueur s'augmentait. 
Leur insatiable desir devenait une veritable souffrance. Cette souf- 
france, Sophia la ressentait a un degr£ incalculable. Elle etait le 
dernier Eon de la Dodecade, le plus loin du Pere, par la m6me le 
plus ignorant du secret de sa Nature. Unie a Theletos (volonte), 
elle ne pouvait supporter son principe male. Elle avait soif de 
1’ABiME. Elle desifait s’unir avec Lui. Elle aimait, la source des 
Emanations, le pere des Eons, le premier Eon. Elle lultait ainsi 
contre l’impossible. Et dans la violence passionnee de cette iutte, 
elle se serait perdue, aneantie, si laLuiiTE, l’Eon Horos ne lui avait 
ete envoyee par Sige (le Pere). Horos fit rentrer Sophia dans les 
limites de son etre, dans les bornes de sa nature. Emane pourres- 
taurer l ’harmonie du P lerome troublee par les langueurs de Sophia, 
Horos se sentit impuissant a remplir toute sa mission, car, dans sa 
passion d’amour indicible, Sophia avait deja gravi les sublimes 
echelons de la Plenitude.

II fallut aider Horos. C’est pourquoi Nous emana un couple 
nouveau Christ et Pneuma (l’Esprit). Ces deux Eons devaient 
pacifier le monde divin du Plerome.

Christ apparaissant aux Eons leur expliqua le deploiement de 
l’Absolu, ses lois, ses regies, ses exigences, sa norme. Grace a lui, 
les Eons comprirent que l’Absolu, incomprehensible ensoi, ne peut 
6tre percu et saisi par ses manifestations, ses emanations, son 
devenir successif et que son incommunicable essence reposait dans 
l’eternel SiGd: (Silence).

Apres Christ, Pneuma parla aux Eons et leur. enseigna la sainte 
resignation et la sainte paix de l’acquiescence. ' VI

VI

Cependant les langueurs de Sophia n’avaient pas ete steriles. 
Sans le secours de son parent Volonte, elle avait enfante d’elle- 
meme, durant ses ardeurs inassouvies, un Eon femelle emane de 
son desir de s’unir a 1’AbIme.

Cet Eon, Achamoth, ou " Sophia-terrestre, precipite en naissant 
du Plerome, exile dans le chaos, errait hors des limites du Monde 
divin que lui barrait impitoyablement Horos.

Achamoth, en tombant du Plerome, avait eu la vision rapide de 
la Lumiere ineffable qui lui etait ravie. Le sentiment de sa chute, 
la pensee torturante de son isolement la poursuivaient. dans son



exil. On pourrait lui appliquer ces beaux vers du poete &;ot6rique, 
Lamartine :

Tout mortel est semblable a l’exilo d’Etlon, 
Lorsquo Dieu l'eut bauui du c61nste jardin; 
Mosuraut d’uu rogard les fatales Limites,
II s’assit en pleurant aux portes interdites. 
II entendit de loin, dans lTmmortel sejour, 
L’harmonieux*soupir de TI'.tern el amour.

Souvent l'infortunee s’elanraitjusqu’aux confins de la Plenitude. 
Horos la repoussait, comme l’archange au glaive flamboyant de la  
Bible repoussait Adam et Eve des portes resplendissantes du 
Paradis. j

Alors, Achamoth roulail dans le vide et p leurait: |

Borne dans sa nature, iofiui dans sp.s voeux,
L Homme est iin Dieu tombd qui se souvient des Cieux.

De ces larmes sacrees naquit l’eldment humide. De cette tristesse 
auguste sortit la matiere. '

Alors, Horos eut pi tie d’Achamoth. 11 emana pour la consoler 
l ’Eon Jesus, dont clle devint la compagne et qui fit briller sur el le 
un reflet du Plerome.

Ainsi raclietee et rehabilitee, Achamoth emana trois elements : 
le Pneumatique, le Psychique, I’Hvliquo. De ces trois elements elle c 
forma le Demiurge, ouvrier inconscient des mondes d’en Bas. VII

V I I

Demiurge, qui avait en lui lout a la fnis le reflet du Plerome et 
l’^lement naturel, separe le principe hylique du principe psychique, 
primitivement confondusdans le chaos, et en crea six inondes gou- 
vern6s par six Eons. Ces six mondes sont, les spheres d’en haut, la 
zone sextuple du Firmament.

Avec le principe hylique, Demiurge organisa le monde materiel:
« Ce monde subsiste en Dieu, disait Valentin, comme une tache sur 
une tunique blanche. » L’Eon de ce monde materiel est Satan, 
appele aussi l'Archon de ce monde par saint Paul. Satan est ne de 
la matiere, en meme temps que son escorte d’esprits pervers.

BientOt Demiurge voulut combattre la mechancete de Satan. II 
lui opposa un adversaire, 1'iiomme.

L’ame de l ’homme est formee d’un rayon du principe psychique; I  
son corps, d’un fragment hylique de la matiere. Achamoth insinua I
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alors dans 1’homme un germe pneumatique. De la la triple nature 
de l ’homme. '

Demiurge fut jaloux de son oeuvre quaiid il vit qu’elle etait enno- 
blie par le germe pneumatique, e'tincelle du Plerome. Pour se 
venger, il imposa a 1’homme l ’obligation de s'abstenir du fruit 
savoureux de l ’arbre de la Science du Bien et du Mai.

L’homme desobeit a cette loi, se revolta contre Demiurge et fut 
chasse du Paradis. Une triple enveloppe hylique empoisonna son 
ame. Demiurge le soumit aux appdits des sens et lui donna le' 
gotit des voluptes, afin d’etouffer en lui le germe de la lumiere, la 
clarte pneumatique que lui avait donnee Achamoth.

Achamoth bienfaisante et douce, pitoyable et maternelle, Acha
moth, « sel de la terre » et « lumiere du monde », donna alors a 
l ’homme la g r a c e ,  cet invisible secours qui lui permet de resister 
aux natives concupiscences.

Les hommes sont divises en’trois classes :
Les Pneumatiques ou Gnostiques, esprits superieurs et inities, 

qui suiventla lumiere d’Achamoth ; les Psychiques, flottant entre la 
lumiere etles tenebres, entre Achamoth et Demiurge; les Hyliq'ues, 
sujets de Satan, dont l ’ame est materielle et qui seront aneantis.

Seth, Abel, Cain, represented ces trois categories. VIII

VIII

Il nous reste a exposer la Redemption, d’apres Valentin.
Notre monde a nous Hommes a 6te rachete par l ’Eon Jesus. Il 

est venu par le canal immaculd de l ’Eon Miriam que nous nommons 
Marie. L’Eon Jesus n’a rien de materiel. Il est forme d’un principe 
psychique emprunte a Demiurge et d’un corps astral. Il est anim£ 
par Christ, qui quitta le Plerome et se reposa sur lui, en lui com- 
muniquant la puissance absolue sur le monde de Satan.

Son enseignement a rachete et rachete encore les Pneumatiques. 
Au moment de la Passion, Christos, Eon impassible, le soutint et 
le fortifia. La Croix (Stauros), devenue la limite qui separe les 
Pneumatiques des autres hommes, est le symbole sacre de la 
Gnose. . ,

Telle est, dans son ensemble, la doctrine de Valentin. Elle repond 
a toutes les difficultes. Jamais l ’Absolu n es’est manifesto plus lumi- 
neusement que dans cette admirable Epopee qui se passe successi- 
vement dans les trois mondes. Il resterait a parler de la morale



gnostique. Qu’il suffise maintenant de dire qu’elle proclame Dieu 
innocent du nnal, de la douleur et de l ’injustice.

L’origine du Mai nous fournira la matiere d’une autre 6tude. 
Yeuille 1’Eon qui accompagne, chacun de nous nous eclairer, 

nous illuminer, nous purifier. ’Ap.r,v !

J u t . e s  S t a n y  D o i n e l .

LES GNOSTIQUES D’ORLEANS

LE MARTYR ETIENNE 

1

Ce ne fut pas sans une emotion profonde que je decouvris cette 
annee une charte authentique du xie siecle, de la main d’un des 
martyrs de la Gnose, en 1022, le chancelier episcopal Etienne.

Oui, de sa main, comme Patteste cette suscription: stephanus 
cancellarius scripsit : Etienne, chancelier, l ’ecriv it!

Prbcieuse, unique depouille du chef de la Gnose Frangaise ! 
Incomparable et rare, rponument! Inappreciable relique! Tant 
d’eglises montrent avec orgueil les ossements des saints, des saints 
catholiques, des saints romains que nous pouvons bien, nous, 
arborer, venbrer, avec un enthousiasme legitime, les caracteres 
respectes par le  Temps que traga l ’auguste main de la  victime du 
f6roce successeur de Hugues Capet et des evGques du synode d’Or- 
Ibans, ses complices.

11

La charte est datee du mois de fevrier, Pan 29 du roi Robert.
Le roi Robert a date ses diplbmes en comptant de trois manieres 

diffbrentes les annees de son regne. D’abord, il a compte a partir 
de son sacre a Orleans, 25 decembre 987, puis, a partir de la cap- 
tivite du carolingien Karl de Lorraine, 29 mars 991 ; enfin* a partir 
de la mort de Hugues Capet, 24 octobre 996 l .

1. Ms. Ch. Pfister, Etudes sur le regne de Robert le Pieux. Paris, Vieweg. 
1885, p. x l i t .  ,



G’est d’apres le premier de ces systemes qu’est date notre pre- 
oieux monument. Le mois de fevrier de la vingt-neuvieme annee 
correspond, dans ce systeme, au mois de fevrier 1017, nouveau 
style. *

En cette ann6e 1017, le siege episcopal d’Orleans etait occupe 
par un prelat auquel les hagiographes catholiques donnent le nom  
de saint Thierry II. II avait ete sacre en 1016, par l ’archev£que de 

. Sens, Leotheric. Etienne, notre bienheureux, fut choisi par lui pour 
ehancelier. Ce titre conferait au chancelier le droit de valider les 
actes dpiscopaux. Quelquefois, — c’est ici le cas — il ecrivait l ’acte 
de sa propre main. La formule scripsit attestait alors cette parti- 
culiere intervention.

La formule subscripsit indiquait seulement le visa.

Ill

Le diplome ecrit de la main du martyr est revetu de la signature 
autographe de I’eveque : S. Tehoderici e p i; c’est-a-dire: Seing de 
Thierry, ev^que. II porte en outre les signa  du doyen de Sainte- 
Croix, ltotdulf; de l ’abbe de Saint-Avit, Irfrid; de l’archidiacre 
Tedduin, de l ’archidiacre Gautier de Tedelm, clerc et prevbt epis
copal ; de Tarchidiacre Letald et du sous-chantre Guarin.

En lui-meme, ce venerable monument n’a qu’une importance 
domaniale. Thierry II fait savoir que les moines de Saint-Mesmin 
de Micy lui ont demande la concession, sous conditions censuelles, 
d’une vigne situee dans son benefice de Saint-Pryve, prfes d’Orleans. 
Cette vigne existe encore aujourd’hui au lieu dit Villaine — in 
loco qui dicitur Villena  — a cotb de l’eglise paroissiale, non loin 
de la grande route. .

Mais si 1’objet de l ’acte ne lui donne pas d’autre prix que celui 
qni s’attache a une transaction fe'odale, sa forme le met au-dessus 
des documents les plus precieux, puisque le docteur gnostique . 
d’Orleans, le martyr du biicher de 1022, en a touche le parchemin, 
ecrit le texte et consacre la valeur.

La charte mesure cinq centimetres de large sur vingt-cinq de 
long. Elle est rayee a la pointe seche.
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IV

Rappelons maintenant, pour attirer sur la sainte relique la vene
ration de nos' freres Gnostiques, l ’histoire de la passion de ceux 
qu’on liomme vulgairement les Manicheens d’Orleans.

La doctrine des Basilide, des Valentin et des Marcion, la Gnose 
reparut dans notre Occident, vers la fin du xe siecle et y comptait 
de nombreux adeptes des les premieres annees du xi*.

Deux opinions se font jour sur le mode de sa propagation.
Les uns avec Muratori, MM. Schmidt, Matter, etc., lui attribuent 

une origine greco-slave et lui font traverser la Thrace, la Dal- 
matie, l ’ltalie, le midi de la France.

Les autres, et c'est l ’opinion de M. Pfister, la conduisent du nord 
au midi.

C’est affaire de discussion erudite.
Toujours est-il qu’elle se propagea dans les 6coles et se repandit 

dans le peuple.
Toujours est-il q u ela  Francia , la  France des Capetiens, lui ser- 

vit d’asile et que la cite d’Orleans devint son centre d’action.
Raoul Glaber, chroniqueur de ces ages recules, Adh^mar de Cha- 

bannes, les actes du synode d’Orleans, le cartulaire de Saint-Pere 
de Chartres, la lettre de Jean, moine de Fleury, a l ’evGque de Vich, 
nous permettent d’exposer brievement les faits de cette etonnante 
resurrection gnostique dans le domaine patrimonial des Capets. V

V

Les Gnostiques Pauliciens, puis les Euchites, persecutes par les 
empereurs de Byzance, avaient et6 refoul^s sur l ’Occident. Sous le 
nom deCathares, de Manicheens, d’Enthousiastes, ils avaient form6 
des communaut^s secretes dans le nord et dans le midi de l ’Eu- 
rope. Au commencement du xie siecle, unefemme d’une rare beaute 
et d’une haute intelligence, d’origine salve, ou greco-slave, chassee 
d’ltalie oil elle exer^ait l ’apostolat de la Gnose, vint a Orleans ou 
son prestige r6unit autour d’elle, dans des assemblies secretes, les 
plus pieux et les plus instruits des membres du clerge episcopal.

Un homme qui mourut avant 1017 en odeur de saintete et sur 
la tombe duquel se firent des miracles, le chantre de Sainte-Croix, 
l’illustre Thiodat, adopta ses doctrines. Hiribert, ecolatre de Saint- 
Pierre le Puellier, Lisois, Foucher, Etienne, chancelier de l ’6veque
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d’Orleans, des clercs, des religieuses de Notre-Dame de Bonne- 
Nouvelle, des femmes, des hommes eminents re^urent de la belle 
sainte le consolamentum, l ’imposition des mains et la doctrine.

Longtemps, l ’gglise gnostique se reunit en secret, tantdt chez ces 
ecclesiastiques, tantdt dans les carrieres de Saint-Vincent, tantht 
dans les caves du quartier du Chatelet.

Officiellement les adeptes suivaient le culte romain et vaquaient 
a leurs affaires. Theodat siegeait dans sa stalle a la Basilique. 
Heribert enseignait dans son ecole. Etienne avait m§me dirige la 
conscience de la reine Constancia, femme de Robert. Lisois occu- 
pait la chaire de la grande ecole d’Orleans.

La belle sainte mourut. Theodat ia suivit de pres. On l’inhuma 
dans la cathedrale et le peuple l’honorait comme un saint.

VI

Qu’enseignait la femme Apotre ?
La Gnose.
La doctrine des Eons, telle que la renferme le Nouveau Testa

ment dans son enveloppe exoterique, telle que la prechaient saint 
Paul et saint Jean, telle que le genie de Basilide, l’eloquence har- 
monieuse de Valentin, la belle parole de Marcias l ’avaient ensei- 
gnee, telle que Sergius et Basilius l ’avaient redite apres eux.

Dieu, principe absolu, source du Bien, de qui tout emane.
L’Eon Iahveh, egare loin du plerome sacre, creant le monde 

materiel d’ou sort le mal, la douleur, la mort, le p^che.
Elle enseignait, la ddfunte, l ’Eon Jesus pour racheter ce pauvre 

monde.
II devait ramener a son pere, a Dieu, a l ’ABIME, les Purs, les 

Elus, les Pneumatiques, ceux que remplissait le Saint-Esprit.
Elle condamnait le bapteme d’eau, la presence reelle, l ’effica- 

cite des muvres, la  hierarchie, les secondes noces, les sacrements. 
Elle voulait retablir le culte en esprit et en verite.

« Voilaquelle est notre loi, s’ecriait-elle, quitter le monde, dompter 
la chair, vivre de travail, ne leser personne, aimer son prochain. 
Si nous observons cette loi, il n ’est pas besoin de bapteme ."Si nous 
la violons, aucun bapteme ne nous sauvera ! »
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VII

Apres la inort de Thiodat, Etienne etait devenu le chef incon- 
teste' et le docteur de la Gnose.

Sa saintete, sa science, sa bienfaisance etaient renommees dans 
tout le diocese. La Doctrine se repandait comme un fleuve. Les 
ames eprises d’ideal s’v desalteraient.

Soudain la tempete agita ces caux calmes et profondes.
Un clerc aux gages d’un chevalier normand, baron du due 

Richard, etait venu a Orleans s’asseoir sur les bancs cilebres de 
l ’Ecole episcopale. Etienne et Lisois remarquerent son intelligence, 
sa soif de savoir, sa candeur d ’ame et l ’admirent aux enseigne- 
ments secrets de la G n o s e . Quand ce clerc, nomme Heribert, revint 
chez son seigneur, il lui parla avec ardeur et foi vive de la celeste 
doctrine qu’il avait regue dans le sein de l’Ecole mystique. Le che
valier, le rude Arefast, bien loin de gouter cette doctrine, denonga 
au due et au roi et l ’enseignement et les Docteurs. Robert, esprit 
etroit, cceur douteux, nature servile, trcmblait devant le soupgon 
d’heresic. II regardait, de plus, tout dogme esoterique comme un 
altentat contreson pouvoir. II ordonna au chevalier de se rendre a 
Orleans, d’espionner les Ileretiques et de lui reveler leurs noms, se 
rcservant de les livrer a sa barbare justice.

Arefast partit, s’arreta a Chartres et y regnt d’un chanoine de 
Notre-Dame, les instructions qui devaient l ’aider a decouvrir la 
secte et les sectaires.

« Recommandez-vous d’Heribert, lui dit ce pretre. Feignez d’etre 
un Adepte. Faites-vous initier aux mj^steres, puis, pour la gloire de 
Dieu et le salut de cette couronne et de la sainte Eglise, devoilez 
au Roi ce que vous aurez appris. »

VIII

Arefast entra done dans l’Eglise de la Gnose, regut l’imposition 
des mains, prit place aux assem blies, a la table des Freres, donna 
et recut le baiser de paix.

C’etait vers la fin de l’an 1022.
Le roi Robert, qui suivait les operations du traitre, convoqua un 

synode de prelats et des barons. La, siegerent Oldoric, eveque 
simoniaque d’Orleans; Leotheric et Gauzlin, archeveques de Sens 
et de Bourges ; Francon et AVarin, eveques de Paris et de Beauvais.
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Le 25 decembre, jour de Noel, les Gnostiques reunis dans la 
maison d’un des Freres celebraient la naissance spirituelle de 
l’Eon Christos dans les ames des Pneumatiques; Arefast priait et 
chantait avec eux.Tout a coup la maison fut cern6e paries soldats, 
les freres et les soeurs furent saisis, couverts de chaines, conduits 
sans delai devant le Synode qui, sous la presidence du roi et de la 
reine, d^liberait dans le choeur de la cathedrale.

Arefast denon^.a les Gnostiques. Warin, eveque de Beauvais, se 
leva pour combattre leurs doctrines. Alors le venerable Etienne 
pronon<ja ces paroles : « Taisez-vous, seigneur Eveque ! Faites de 
nous ce qu’il vous plaira. Deja — et d’un regard inspire et d’un 
geste sublime, il chercha la voute du temple et le ciel qui brillait 
a travers les vitraux — deja nous voyons notre Roi qui regne dans 
les Cieux. II nous tend les bras. II nous appelle a sa gloire. II nous 
montre les joies invisibles! »

IX

Plus rudes que le fer !
C’est ainsi que les actes du Synode qualifient ces heros. Ilsdurent 

pendant neuf heures subir les interrdgatoires, les outrages, les 
exhortations. Mais comme ils refusaient de renier la Gnose, Robert 
fit degrader les pretres et les clercs, et les e'veques prononcerent 
sur eux la formule d’excommunication. Au dehors la foule fana- 
tique grondait. Des cris de mort se faisaient entendre, et, pour 
contenir l ’emeute, la reine Constance debout devant le portail 
romain, une canne a la main, entouree de courtisans, s’interposait 
entre la basilique et le peuple affole.

On avait dit a ce peuple que les heretiques invoquaient le diable, 
brftlaient les petits enfants, donnaient leurs cendres aux malades, 
et se livraient entre eux dans les tenebres des assem blies a de 
monstrueux accouplements, oti ni le sexe, ni Page, ni la parente 
elle-meme n’e'taient respectes.

Quiconque a vu les foules excitees, quiconque a lu les exces de 
la Saint-BarthSlemy, de la Ligue, des massacres de 1792 et de la 
Commune sait ce que l ’on peut faire des bandes brutales, credules 
et cruelles.

Enfin, les portes s’ouvrent et le cortege apparut, salue par des 
clameurs homicides. Les soldats firent un rempart de fer aux 
condamnes.

Chose horrible ! quand le bienheureux Etienne passa devant la
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reine, sa penitente, l ’altiere et detestable Constance le frappa au 
visage de sa canne ct creva l’ceil du martyr.

X

La sinistre procession d’eveques, de courtisans, de pretres, de 
soldats entourant les victimes traversa les flots houleux de la mul
titude, se dirigeant vers la royale prison du Chatelet. On y enferma 
les Gnostiques. Cependant, un bucher colossal avait ete dresse a 
l’une des portes de la cite, probablement la porte Bourgogne.

Le 28 decembre, f£te des Saints-lnnocents, le pieux bourreau 
choisit parmi les prisonniers les chefs, les docteurs, les clercs, les 
lai'ques les plus emiuents, les femmes les plus ddvouees et les fit 
conduire a la mort Gpouvantablc de la combustion.

Ces saints et ces saintes montrerent une joie celeste. 11s se dis- 
putaient a qui ferait partie de la phalange Glue pour le trepas. 
D’eux-m6mes, dit le chroniqueur, ils se presentaient aux bour- 
reaux. Le roi en avait prisquatorze, reservant lesautres a Yin pace, 
a la lente et douloureuse agonie du cachot. Sur ces quatorze, il y 
en eut un qui abjura. Les autres entrerent en chantant dans les 
flammes. Du sein du brasier, Etienne cria qu’iLne sentait aucune 
douleur. Les miracles se renouvelaient pour ces martyrs. Gomme 
le diacre Laurent, ils se voyaient sur un lit de roses. Comme les 
trois Hebreux, ils chantaient dans la fournaise. Leurs voix s’etei- 
gnirent dans les flammes, les uns apres les autres.

Robert avait tue la Gnose, pensait-il.
Cependant, la Gnose n’etait pas morte.
En 1023, elle reparaissait a Limoges. En 1025, elle renaissait a 

Arras. Un peu plus tard a Liege.
En 1200, elle fondait une eglise a Bardy pres de Pithiviers.
L’atroce Robert le prem ier en France avait invente le bucher 

comme punition des hGretiques. Julien Haves l ’a prouve dans un 
savant memoire. Depuis lors, le bucher ne chdma plus.

Le roi abominable que i ’Histoire menteuse surnomme le P ieux  
etait si fier de sa criminelle invention, qu’en cette mfime annee 
1022, il datait ainsi l ’un de ses diplomes :

« Actum Aurelianis, publice, anno Incarnationis M. XXII... 
quando STEPHANUS HERESIARCOS et complices ejus damnati et 
arsi sunt Aurelianis ». — C’est-a-dire : « Donne a Orleans, publi- 
quement, l ’an 1022 de l ’lncarnation, quand l ’HERESIARQUE 
ETIENNE et ses complices furent condamnes et brilles ! »
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Remarquons ce mot « Heresiarcos », — prince des Heretiques! 
II est precieux. II indique que notre bienheureux martyr etait le 

chef et le docteur de la Gnose.
Heureux qni croit, qui aime et qui enseigne com m elu i!
Plus heureux qui sait, comme lui, souffrir et mourir pour la 

F o i! la Gnose sainte !
Que la date du 28 decembre devienne sacrde pour vous tous, 

mes freres et mes soeurs Inities.
Jules Stany Doinel.

41





LA TRADITION AU MOYEN AGE

L ’A L G H I M I E

CHAP1TRE XIII

ft

RESUME METHODIQUE DE L’ALCHIMIE

L’opinion courante sur l ’Alchimie c’est quec’est un artmensonger 
tendant a faire artificiellement de l ’or et qui a ruin£ pas mal de 
nai'fs a l ’6poque du moyen &ge.

La premiere question qui se pose devant nous estdonc de savoir 
comment il faut considerer cette Alchimie au point de vue de la 
Science Occulte. ,

Pour cela nous laisserons la ,'s i vous voulez bien, les commen- 
taires et les dissertations ecrits sur l ’alchimie dans les Encyclopedies 
contemporaines et nous nous adresserons directement a ceux que 
les alcbimistes considerent comme les maitres dans leur science.

Prenons l ’oeuvre de Raymond Lulle par exemple. Qu’y trouvons- 
nous?

Tout autre chose que les regies de cet art special considere' 
comme l ’unique preoccupation des alchimistes.

Dans tout ouvrage serieux serapportant a la philosophiehermd- 
tique nous trouverons en e i l e t :

1° Une philosophic profonde servant de base a une synthase 
naturelle ayant comme point de depart la theorie de 1’evolution 
etendue jusqu’au maximum et celle de l’unit6 de la substance et 
de l ’unit6 du plan.
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De 16. l ’axiome alchim ique: ev to zav. Tout est dans tout.
2° Une application judicieuse desprincipes de laKabbalehSbraique 

allies a la  tradition e'gyptienne et gnostique.
3° Des pratiques nombreuses de physique, de chimie ou de 

biologie venant a Tappui de ces theories.
Youloir done ne voir dans TAlchimie que des pratiques chimiques, 

e’est mutiler de la facon la plus odieuse un enseignement complet 
dans lequel la pratique ne venait que comme justification de la 
th^orie scientifique.

Un veritable alchimiste c’6tait done a la fois un m6decin, un 
astronome et un astrologue, un philosophe, un kabbaliste et un 
chimiste. Aussi les etudes etaient-elles tres s^rieuses et fort longues, 
transmises par l ’initiation par le maitre a un ou deux disciples 
favoris et soigneusement cachees au profane.

A c6t6 de ces savants, des veritables philosophes hermetiques, 
apparaissent des charlatans ignorants dont le but unique est 
Tacquisition des richesses matgrielles. Ceux-la n’ont fait toujours 
que disergditer TAlchimie. Les quelques milliers de volumes ecrits 
en fran^ais qui se trouvent dans nos bibliothequessousla rubrique 
de philosophie herme'tique comprennent done :

1° Des traites d’histoire naturelle;
2° Des tr a i ls  de physique et de chimie ordinaires;
3° Des traites d’Alchimie proprement dite ou preparation de 

la Pierre philosophale;
4° Des traites de philosophie et de kabbale ou d’astrologie.
5° Des sortes d’encyclopddies ou tous ces genres se trouvent 

reunis.
Cet aper^u permet de constater que la tradition esot6rique dans 

toutes ses branches est repr£sent6e par la philosophie herm£tique.
Comment s’est eflectu6 le passage de cette tradition de l ’Egypte 

en Occident?
C’est ce que nous allons voir.
L’etude des d6positaires de l ’Esoterisme nous a permis de consta

ter que les Esseniens d’une part, les Gnostiques de Tautre avaient 
seuls garde les clefs de la Science Occulte.

Les Esseniens se tenant en dehors de toute vie politique 6taient 
rest6s en Palestine et avaient institue plusieurs societes secretes.

Les Gnostiques avaient partout cherche a r^pandre leurs enseigne- 
ments. Apres la liberty laissee aux facult6s regionales de divulguer 
les enseignements 6sot6riques, plusieurs traites concernant les 
pratiques de la Science Occulte avaient 6te dcrits d’apres les tra
ditions de TUniversite egyptienne elle-meme.
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Ces tr a ils  dont la redaction remonte en effet environ au second 
siecle de notre ere, n’avaient pour but que de soulager un peu la 
memoire et d’aider la transmission orale. Ils dtaient divisds en deux 
grandes classes :

1° Geuxqui traitaient dumonde invisible, de l’ame et de ses 
pouvoirs ; de la psychurgie ;

2° Ceux qui traitaient de l ’application des pouvoirs de lam e a 
la nature ; de la theurgie et de I'alchimie.

Des premiers, surtout philosophiques, nous possedons quelques 
fragments entierement traduits par M. Louis Menard L

Des seconds nous possedons une foule de traites constituant les 
ouvrages d’Alchimie proprement dits.

On s’accorde generalement a croire que toute la partie pratique 
de l ’Occultisme est venue en Europe par les Arabes.

Les Arabes n’ont apportd chez nous les sciences qu’ils avaient 
regues des gnostiques restes en Egypte, que longtemps apres 
la predication de la Gnose en Europe.

Or la Gnose comprenait une partie magique. Qu’on se rappelle 
les miracles d’Apollonius de Tyane, de Simon le Magicien et des 
autres gnostiques cdlebres et l’on ddcouvrirala veritable origine de 
cette philosophie hermdtique, origine qui parait si obscure au pre
mier abord.

L’Alchimie represente done bien la voie de transmission de la 
Science Occulte a travers l’Occident, voila pourquoi nous allons 
maintenant nous occuper des travaux et des theories de ceux qui 
s’intitulaient. les fils d’Hermes. Nous aurons done a voir succes- 
sivem ent:

1° Le but exotdrique des alchimistes. La pierre philosophale. 
Sa realite et ce qu’on peut dire de sa preparation.

2° Les textes sur lesquels les alchimistes basent leurs opinions 
philosophiques. — La Table d’Emeraude et ses explications.

3° L’explication des histoires symboliques qu’on trouve dans les 
traites d’Alchimie.

4° Comme exemple de ces applications nous donnerons in extenso 
la pratique de la preparation de la pierre philosophale ecrite en 
style symbolique au xix0 siecle par Cyliani (vers 1837).

5° Enfin nous terminerons par quelques mots sur l ’Alchimie a 
notre epoque et ses partisans actuels. 1

1. Louis Menard, Hermes Trism&giste, 1 vol. in-8° couronne par l’Aca- 
demie.
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LA PIERRE PI11L0S0PHALE

Definition. — Thiorie de sa preparation. — Explication des lexica 
hermiliques. — Preuves irrifutables de son existence.

II

Q U ’E N T E N D - O N  l ’A R  P I E R R E  l ’H I L O S O P H A L E ?

Celte question, si simple au premier aspect, est cependant assez 
difficile a r^soudre. Ouvrons les dictionnaires serieux, parcourons I 
les graves compilations des pares savants qui ont daigne traiter ce 
sujet. La conclusion est assez facile a poser: Pierre Philosophale, 
transmutation des metaux, egale Ignorance, Fourberie, Folie.

Si pourtant nous !r6flechissons qu’en somme, pour parler draps, 
mieux vaut aller au drapier qu’au docteur es lettres, 1’idee nous 
viendra peut-etre de voir ce que pensent les alchimistes de la 
question.

Or, au milieu des obscurites voulues et des symboles nombreux . 
qui remplissent leurs tr a ils , il est un point sur lequel ils sont M 
tous d’accord, c’est la definition et les qualites dela Pierre Philoso
phale.

La Pierre Philosophale parfaite est une poudre rouge qui a la ^ 
propriete de transformer toutes les impuretes de la nature.

On croit generalement qu’elle ne peut servir, d’apres les alchi- , 
mistes, qu’a changer du plomb ou du mercure en or. G’est une 
erreur. La thgorie alchimique derive de sources bien trop spdcula- 
tives pour localiser ainsi ses d ie ts. L’6volution etant une des 
grandes lois de la nature, ainsi que l ’enseignait il y a plusieurs J 
siecles l ’hermetisme, la Pierre Philosophale fait e'uo/uerrapidement 
ce que les formes' naturelles meltent de longues annees a produire, 
voila pourquoi elle agil, disent les adeptes, sur les regnes vegetal 
et animal aussi bien que sur le regne 'mine'ral et peut s’appeler 
mddecine des trois regnes.

La Pierre Philosophale est une poudre qui peut affecter plusieurs 
couleurs differentes suivant son degre de perfection mais qui, 
pratiquement, n’en possede que deux, blanche ou rouge.

i



La veritable Pierre Philosophale est rouge. Cette poudre rouge 
possede trois vertus:

1° Elle transforme en or le mercure ou le' plomb en fusion sur 
lesquels on en depose une pincee; je dis en or et non en un metal 
qui s’en approche plus ou moins comme l’a cru, je ne sais pourquoi, 
un savant contemporain1.

2° Elle constitue un depuratif energique pour le sang et guerit 
rapidement, prise a l ’intdrieur, quelque maladie que ce soit;

3° Elle agit de meme surles plantes en les faisant croitre, murir 
et fructifier en quelques heures.

Voila trois points qui paraitront bien fabuleux a beaucoup de 
gens, mais les alchimistes sont tous d’accord a ce sujet.

II suffit du reste de reflechir pour voir que ces trois proprietes 
n’en constituent qu’une seu le : renforcement de Factivite vitale.

La Pierre Philosophale est done tout simplement une condensation 
Energique de la Y ie1 2 3 dans une petite quantite de matiere et elle 
agit comme un ferment sur le corps en presence desquels on la 
met. II suffit d’un peu de ferment pour faire « lever » une grande 
masse de p a in ; de meme, il suffit d’un peu de Pierre Philosophale 
pour developper la vie contenue dans une matiere quelconque, 
minerale, vegetale ou animale. Yoila pourquoi les alchimistes 
appellent leur pierre : medecine des trois regnes.

Nous savons maintenanb ce qu’est cette pierre philosophale, 
assez pour en reconnaitre la description dans une histoire symbo- 
lique, et la doivent se borner nos ambitions.

F A B R I C A T I O N  D E  L A  P I E R R E  P H I L O S O P H A L E  3

Yoyons maintenant sa fabrication.
Yoici quelles sont les operations essentielles:
Tirer du mercure vulgaire un ferment special appele par les 

alchimistes Mercure des philosophes.
Faire agir ce ferment sur 1’argent pour en tirer egalement un 

ferment.
Faire agir le ferment du mercure sur l’or pour en tirer aussi du 

ferment.

1. M. Berthelot.
2. Voy., dans le chapitre in, 1 ’Elude sur la Vie universelle.
3. Voy. le Traite de Cyliani a la fin de celte etude.
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Combiner le ferment tire de l ’or avec le ferment tir6 de l ’argent 
et le ferment mercuriel dans un matras de verre vert tres solide et 
en forme d’oeuf, boucher hermetiquement ce matras et le mettre a 
cuire dans un fourneau particulier appele par les alchimistes 
athanor. L’athanor ne differe des autres fourneaux que par une 
combinaison qui permet de chauffer tr&s longtemps et d’une fa<jon 
speciale l’ceuf susdit.

Les couleurs.

C’est alors (pendant cette cuisson) et alors seulement que se pro- 
duisent certaines couleurs sur lesquelles sont basees toutes les 
histoires alchimiques. La matiere contenue dahs l’oeuf devient 
d’abord noire, tout semble putrefle, cet etat est design^ par le nom  
de tete de corbeau. Tout a coup a cette couleur noire succede une 
blancheur eclatante. Ce passage du noir au blanc, de l ’obscurite a 
la lumiere, est une excellente pierre, de touche pour reconnaitre 
une histoire symbolique qui traite de l ’alchimie. La matiere ainsi 
fixee au blanc sert a transmuer les m^taux impurs (plomb, mer- 
cure) en argent.

Si on continue le feu on voit cette couleur blanche disparaitre 
peu a peu, la matiere prend des teintes diverses, depuis les couleurs 
inferieures du spectre bleu, vert) jusqu’aux couleurs sup^rieures 
(jaune, orange), et enfin arrive au rouge rubis. La pierre philoso- 
phale est alors presque terminee.

Je dis presque terminde, car a cet etat dix grammes de pierre 
philosophale ne transmuent pas plus de vingt grammes de m6tal. 
Pour parfaire la pierre il fautla  remettre dansun ceuf avec un' peu 
de mercure des philosophes. et recommencer a chaufFer. L’opera- 
tion qui avait demande un an ne demande plus que trois mois et 
les couleurs reparaissent dans le meme ordre que la premiere fois.

A cet etat la pierre transmue en or dix fois son poids.
On recommence encore l’opSration. Elle ne dure qu’un mois, la 

pierre transmue mille fois son poids de metal.
Enfin on la fait une derniere fois et on obtient la veritable pierre 

philosophale parfaite, qui transmue dix mille fois son poids de 
metal en or pur.

Ces operations sont designees sous le nom de m utliplication de 
la p ierre.
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EXPLICATION DES TEXTES ALCHIMIQUES

Quand on lit un alchimiste il faut done voir de quelle operation 
il parle :

1° S’il parle de la fabrication du mercure des philosophes, 
auquel cas il sera sbrement inintelligible pour le profane.

2° S’il parle de la fabrication de la pierre proprement dite, 
auquel cas il parlera clairement.

3° S’il parle de la multiplication, et alors il sera tout a fait clair.
Muni de ces donnees, le lecteur peut ouvrir le livre de M. Piguier 

et, s’il'n’est pas ennemi d’une douce gaiete, lire de la page 8 a la 
page 32. Il dSchiffrera aisement le sens des histoires symboliques 
qui sont si obscures pour M. Piguier et lui font hasarder de si 
joyeuses explications.

Temoin l ’histoire suivante qu’il traite de grimoire (p .'41):

<r 11 faut commencer au soleil couchant, lorsque 
le marl Rouge et l’6pouse Blanche s’unissent dans 
l’esprit de vie pour vivre dans 1’amour et dans 
la tranquilite, dans la proportion exacte d’eau et 
de terre.

Mise dans le matras en 
forme d’oeuf des deux 
ferments, actif ou Rouge, 
passif ou Blanc.

« De l’Occident avance-toi & t-ravers les tene- 
bres vers le Septentrion.

« Altfere et dissous le mari entre 1’hiver et le 
printemps, change 1’eau en une terre noire et 
eleve-toi a travers les couleurs variees vers 
1’Orient ou se montre la pleine Lune.' Aprils le 
purgatoire apparait le soleil blanc et radieux. »

(Riplee.)

Divers degres du feu.

Tete du corbeau, cou
leurs de l’ceuvre.

Blanc.

En considerant une histoire symbolique il faut toujours chercher 
le sens hermetique qui etait le plus cache et qui s’y trouve presque 
stirement. Comme la nature estpartout identique, la m^me histoire 
qui ex prime les mysteres du grand oeuvre, pourra signifier egale- 
ment le cours du Soleil (mythes solaires) ou la vie d’un heros fabu- 
leux. L’inilie seul sera done en etal de saisir le troisieme sens (her
metique) des mythes anciens1, tandis que le savant n’y verra que 
les premier et deuxieme sens (physique et naturel, cours du Soleil, 
Zodiaque, etc.) et le paysan n’en comprendra que le premier sens 
(histoire du heros).

1. Yoy. Ragon, Fastes initiatiques. — La Magonnerie occulte.
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Les aventures de Venus, de Vulcain et de Mars sont c^lebres a ce 
point de vue parmi les alchimistes1.

D’apres tout cela on voit que pour faire la pierre philosophale il 
faut avoir le temps et la patience. Celui*qui n’a pas tu6 en lui le 
desir1 2 de l ’or ne sera jamais riche, alchimiquement parlant. II 
suffit pour s’en convaincre de lire les biographies de deux alchi
mistes du xixe siecle, Cyliani3 4 et Cambriel*.

Physiquement la Pierre Philosophale serait done une poudre 
rouge assez semblable comme consistance au chlorure d’or et de 
l’odeur du selm arin calcine.

Chimiquement e’est une simple augmentation de densite si l’on 
admet l ’unite de la matiere, idee fort en honneur parmi les philo- 
sophes chimistes contemporains. En effet, le probleme a r^soudre 
consiste a transformer un corps de la densite de 13,6 comme le 
mercure, en un corps de la densite de 19,5 comme For. Cette 
hypothese de la  transmutation esi-elle en disaccord avec les plus 
recentes donnees de la chimie?

C’est ce que nous allons voir.

Ill

LA CHIMIE ACTUELLE PERMET-ELLE DE NIER L’EXISTENCE DE LA PIERRE
PHILOSOPHALE?

Deux chimistes contemporains ont pousse leurs investigations 
dans l ’obscur domaine de l’alchimie; ce sont MM. Figuier, vers 
1853, qui publiait VAlchimie et les Alchimistes, livre dont nous 
aurons tout a l ’heure l’occasion de parler, et M. le professeur 
M. Berthelot, membre de l ’Institut, qui fit paraitre, en 1885, les 
Origines de I'Alchimie.

Ces deux savants officiels, le dernier surtout, font autorite en la 
matiere et leur opinion merite d’etre 6coutee par toutes les per- 
sonnes serieuses.

Tous deux ils considerent l ’alchimie et son but comme de beaux 
reves dignes des temps p asses; tous deux ils nient formellement 
l’existence de la Pierre Philosophale (quoique Figuier prouve a 
son insu cette existence). Et cependant ils declarent que scientifi-

1. Voy. Ragon, Fastes initiatiques. — La Maconnerie occulte.
2. Voy. l ’admirable Iraite intitule Lutniere sur le sentier (cliez Carre).
3. Rerm&s divoxU (Voy. la fin de cette etude).
4. Cours d'Alchimie- en dix-neuf lecons.j
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quement la chose ne peut pas etre niee a priori. Ainsi Figuier d it :
« Dans l ’etat present de nos connaissances, on ne peut prouver 

d’une maniere absolument rigoureuse que, la transmutation des 
metaux soit impossible ; quelques circonstances s’opposent a ce 
que l ’opinion alchimique soit rejetee comme une absurdite en 
contradiction avec les faits. »

(L’Alchimie et les Alchimistes, p. 353.)

M. Berthelot, dans plusieurs passages de son livre, montre que 
loin d’etre opposee a la chimie contemporaine, la theorie alchi
mique tend au contraire a remplacer aujourd’huiles donnees primi
tives de la philosophie chimique. Void quelques extraits a l ’appui:

« A travers les explications mystiques et les symboles dont s’en- 
veloppent les alchimistes, nous pouvons entrevoir les theories 
essentielles de leur philosophie: lesquelles se reduisent en somme 
a un petit nombre d’idees claires, plausibles, et dont certaines 
offrent une analogie etrange avec les conceptions de notre 
temps. »

( B e r t h e l o t ,  les Origines de I'Alchimie, p. 280.)

« Pourquoi ne pourrionsrnous pas former le soufre avec 
l ’oxygbne, former le selenium et le tellure avec le soufre, par des 
procedes de condensation convenables? Pourquoi le tellure,-le sele
nium ne pourraient-ils pas etre changes inversement en soufre, et 
celui-ci a son tour metamorphose en oxygene?

« Bien en eflet ne s’y  oppose a priori. »
(Ibid., p. 297.)

« A.ssurement, je le repete, nul ne peut afflrmer que la fabrication 
des corps reputes simples soit impossible a priori. »

{Ibid., p. 321.)

Tout cela montre assez que la Pierre Philosophale n’est pas 
fatalement impossible, meme de l’avis des savants contemporains. 
G’est maintenant qu’il nous faut chercher si nousavons des preuves 
positives de son existence.
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IV

PREUVES DE L’EXISTENCE DE LA PIERRE PH1L0S0PHALE. — DISCUSSION
DE LEUR VAL1D1TE

Nous affirmons que la Pierre Philosophale a donn6 de son exis
tence des preuves irrefutables et nous allons exposer les faits sur 
lesquels se basent nos convictions.

Nous avons dit les fa its; car on ne peut considerer comme abso- 
lument serieuses les demonstrations tirees des raisonnements plus 
ou moins solides. C’est dans le domaine de l’histoire que les affir
mations sont toujours faciles a contrdler a toute epoque et par la 
mfime vraiment irrefutables. Nous allons done exposer les argu
ments invoqu6s par les adversaires d e l’alchimie contre la transmu
tation, et ce sont des faits  qui, seuls, pourront victorieusement 
refuter chacune de ces objections.

C’est Geoffroy l ’aine qui s’est charge en 1722 de faire le proces 
des alchimistes devant l ’Acad^mie. Si l’on en croit son m^moire, 
les nombreuses histoires de transmutation sur lesquelles lesadeptes 
basent leur foi, sont facilement explicables par la supercherie. Des 
philosophes incontestes tels que Paracelse ou Raymond Lulie lais- 
sa ien tlap ou r un moment les speculations abstraites pour faire 
quelques tours adroits d’escamotage devant de bons nai'fs ebahis. 
Cependant analysons les moyens de tromper dont ils disposaient, 
et cherchons a determiner des conditions experimentales mettant 
a neant ces arguments.

Les alchimistes se servent pour tromper les assistants d e :
1° Creusets a double fond;
2° Charbons ou baguettes creux et remplis de poudre d'or;
3° Reactions chimiques inconnues alors et parfaiternent connues 

aujourd'hui.

Pour qu’une de ces conditions se realise il faut necessairement 
que l ’alchimiste soit present a l’operation ou ait touche auparavant 
aux instruments employes.

Done, dans la determination experimentale d’une transmutation, 
1’absence de l ’alchimiste sera la premiere et la plus indispensable 
des conditions.
. II faudra de plus qu’il n’ait eu en main aucun des objets qui ser- 
viront a cette transmutation.

Enfin pour repondre au dernier argument, il est indispensable

i



—  6 5 3  —

que les donnees de la chim ie contemporaine soient impuissantes a 
expliquer normalement le resultat obtenu.

Pour que notre travail trouve encore une base d'evidence plus 
solide, il faut mettre le lecteur a meme de contr61er facilement 
toutes nos affirmations; c’est pourquoi nous tireronsnos arguments 
d ’un seul outrage, facile a trouver: VAlchimie et les Alchimistes, 
de Louis Figuier.

Rappelons, avant de passer outre, les plus essentielles con
ditions :

1° Absence de VAlchimiste;
2° Qu’il n ’ait touch.6 a rien de ce qui sert a V operateur ;
3° Que le fa it soit inexplicable p a r la chimie contemporaine .

Et on peut aj outer encore:
4° Que Voperateur ne puisse pas etre soupgonn&de complicite.

Ouvrons le livre de M. Figuier, edition d el854 , chapitre hi, page 
206. La, nous trouvons, non pas un, mais trois faits repondant a 
toutes nos conditions et que nous allons discuter un a un.

Non seulement l ’operateur n’est pas alchimiste; mais c’est un 
savant considere, un ennemi declare de l ’alchimie, ce qui repond 
encore avec plus de force a notre quatrieme condition. Parlons 
d’abord d’Helvetius et de sa transmutation; nous citons textuelle- 
ment Figuier:

« Jean-Frederic-Sclrtfeitzer, connu sous le nom latin d’Helvetius, 
etait un des adversaires les plus decides de l ’alchimie; il s’etait 
m6me rendu celebre par un ecrit contre la poudre sympathique du 
chevalier Digby. Le 27 decembre 1666 il re<jut a la Haye la visite 
d’un etranger vetu, dit-il, comme un bourgeois du nord de la Hol- 
lande et qui refusait obstinement de faire connaitre son nom. Cet 
etranger annonga a Helvetius que sur le bruit de sa dispute avec le 
chevalier Digby, il etait accouru pour lui porter les preuves mate- 
rielles de l ’existence de la Pierre Philosophale. Dans une longue 
conversation, l ’adepte defendit les principes hermetiques, et pour 
lever les doutes de son adversaire, il lui montra dans une petite 
boite d’ivoire, la Pierre Philosophale. C’etait une poudre d’une 
metalline couleurde soufre. En vain Helvetius conjura-t-ill’inconnu 
de lui demontrer par le feu les vertus de sa poudre, l ’alchimiste
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resista a toules les instances et se retira en proroettant de revenir 
dans trois semaincs.

« Tout en causant avee eet homme et en examinant la Pierre 
Philosophale, Ilelvetius avait eu l ’adresse d’en detacher quelques 
pareelles et de les tenir eaehees sous son ongle. A peine fut-il seul 
qu’il s’empressa d’en essayer les vertus. II mit du plomb en fusion 
dans un ereuset et fit la projection. Mais tout se dissipa en fumde ; 
il ne resta dans le ereuset qu’un peu de plomb et de terre vilrifiee.

« Jugeant des lors eet homme eomme un imposteur, Helvetius > 
avait a peu pres oublie l’aventure lorsque, trois semaines apres et 
au jour marque, l’etranger reparut. II refusa eneore de faire lui- 
meme l ’op^ration; mais eedant aux prieres du medecin il lui fit | 
cadeau d’un peu de sa pierre, a peu pres la grosseur d’un grain de • 
millet. El eomme Ilelvetius exprimait la crainte qu’une si petite 
quantite de substanee ne pbt avoir la moindre propridte, l’alehi- 
miste, trouvant eneore le eadeau trop magnifique, en enleva la 
moitie disant que le reste etait suffisant pour transmuer une onee 
et demie de plomb. En meme temps il eut soin de faire eonnaitre i 
avee details les precautions neeessaires a la reussite de l ’oeuvre, et 
reeommanda surtout au moment de la projection d’envelopper la J  
Pierre Philosophale d’un peu de eire afin de la garantir des fum6es ' 
du plomb. Ilelvetius eomprit en ee moment pourquoi la transmu- ' 
tation qu’il avait essayee avait eehoue entre ses mains ; il n’avait 
pas enveloppe la pierre dans de la cire et neglige par consequent 
une pr6eaution indispensable.

« L’etranger promettait d’ailleurs de revenir le lendemaln pour 
assister a l ’experienee.

« Le lendemain Ilelvetius attendit inutilement, la journee 
s’eeoula tout entiere sans que l’on vit paraitre personne. Le soir 
venu, la femme du medeein ne pouvant plus eontenir son impa- 1 
tienee deeida son mari a tenter seul l ’operation. L’essai fut exeeute | 
par Helvetius en presence de sa femme et de son fils.

« Il fondit une onee et demie de plomb, projeta sur le metal en 
fusion la Pierre enveloppee de eire, eouvrit le ereuset de son eon- | 
verele et le laissa expose un quart d’heure a l’aetion du feu. Au 
bout de ee temps le metal avait acquis la  belle eouleur verte de 
l’or en fusion; eoule et refroidi, il devint d’un jaune magnifique.

« Tous les orfevres de la Haye estimbrent tres haut le degre de 
eet or. Povelius, essayeur general des monnaies de la Hollande, le 
traita sept fois par l ’antimoine sans qu’il diminuat de poids. »

Telle est la narration qu'Helvetius a faite lui-meme de eette 
aventure. Les termes et les details mimitieux de son reeit exeluent



de sa part toutsoupgon d’imposture. II fut tellement emerveille de 
ce succes que c’est a cette occasion qu’il ecrivit son Vitulus aureus 
dans lequel il raconte ce fait et defend l’alctiimie.

★* *

Ce fait repond a toutes les conditions requises. Cependant 
M. Figuier, sentant combien il 6tait difficile a expliquer, ajouta 
quelques explications dans une edition posterieure (1860).

Voulant trouver partout a priori de la fraude, yoici son argu
ment principal:

L’alchimiste a soudoye un complice qui est vena mettre dans un 
des creusets d’Helvetius un compose d’or facilement decomposable 
par la chaleur. Est-il necessaire de montrer la naivete de cette 
objection?

1° Comment choisir juste le creuset que prendra Helv^tius?
2° Comment croire que celui-ci soit assez sot pour ne pas recon- 

naitre un creuset vide d’un plein ou un alliage d’un metal?
3° Pourquoi ne pas se donner la peine de relire le recit des fa its; 

M. Figuier aurait vu deux points importants:
D’abord la phrase suivante: il p r it  une once et demie de plomb. 

Ce qui indique qu’il l ’a pes£, qu’il l ’a mani6, ce qui 1’aurait mis a 
meme de verifier facilement si c’etait vraiment du plom b.

•4° Ensuite ce petit d e ta il: il couvrit le creuset de son couvercle 
ce qui empeche toute evaporation ultdrieure.

5° Suppose meme que vraiment Helvetius ait etd trompe; que 
lui, savant experiments, ait pris de l’or pour du plomb, la  preuve 
de la transmutation n’en ressort pas moins evidente, car les criti
ques oublient toujours le fait su ivant:

S’il existe un alliage cachant l ’or en lui, le lingot, apres evapo
ration ou oxydation du metal impur, pesera beaucoup moms que 
le metal initialement em ploys.

Si, au contraire, il y a adjonction par un procSdS quelconque 
d’or, le lingot pesera beaucoup plus  que le metal initialement 
employe.

Or la transmutation de BSrigard de Pise, qu’on trouvera ci-apres, 
prouve irrefutablement 1’inanite de ces arguments.

Enfin pour detruire tout jamais les affirmations de M. Figuier, 
il suffit de remarquer que les orfevres de la Haye ainsi que 
l’essayeur des monnaies de laHollande constatent la purete absolue
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de l’or, ce qui serait impossible s’il y avait eu unalliage quelconque. 
Ainsi tombe d’elle-meme l’explication que le critique donne de ce 
fait:

« Nous ne pouvons guere expliquer aujourd’hui ces faits qu’en 
admettant que le mercure dont on faisait usage ou le creuset que 
l ’on employait rec^lait une certaine quantity d’or dissimulde avec 
une habilete merveilleuse. »

(Louis F iguier, ibid., p . 210.)

Nous avons dit quun  seul fa it bien prouve suffisait pour demon- 
trer l’existence de la Pierre Philosophale, et cependant il en existe 
trois dans les memes conditions. Voyons les deux autres :

Yoici le rdcit de Bdrigard de Pise, cite de'm em e par Figuier
p. 211 :

« Je rapporterai, nous dit B6rigard de Pise, ce qui m ’est arrivd 
autrefois lorsque je doutais fortement qu’il fut possible de convertir 
le mercure en or. Un homme habile, voulant lever mon doute a 
cet egard, me donna un gros d’une poudre dont la couleur etait 
assez semblable a celle du pavot sauvage, et dont l ’odeur rappelait 
celle du sel marin calcine. Pour detruire tout soupgon de fraude, 
j ’achetai moi-m^me le creuset, le charbon et le mercure chez divers 
marchands afin de n’avoir point a craindre qu’il n’y etit de l ’or 
dans aucune de ces matieres, ce que font souvent les charlatans 
alchimiques. Sur dix gros de mercure j ’ajoutai un peu de poudre; 
j ’exposai le tout a un feu assez fort, et en peu de temps la masse se 
trouva toute convertie en pres de dix gros d’or, qui fut reconnu 
comme tres pur par les essais de divers orfevres. Si ce fait ne me 
fut point arrive sans temoins, hors de la presence d’arbitres (Gran
gers, j ’aurais pu soupgonner quelque fraude; mais je puis assurer 
avec confiance que la chose s’est passee comme je la raconte. »

Ici c’est encore un savant qui opere; mais il connait les ruses des 
charlatans et emploie toutes les precautions imaginables pour les 
6viter.

Enfin citons encore la transmutation de Van Helmont pour 
edifier en tous points le lecteur im partia l:

En 1618, dans son laboratoire de Vilvorde, pres de Bruxelles, 
Van Helmont regut d’une main inconnue un quart de grain de 
Pierre Philosophale. Elle venait d’un adepte, qui, parvenu a la 
decouverte du secret, d^sirait convaincre de sa realite le savant 
illustre dont les travaux honoraient son dpoque.

Yan Helmont executa lui-meme l ’expgrience seul dans son labo
ratoire. Avec le quart de grain de poudre qu’il avait re?u de
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l ’inconnu il transforma en or huit onces de mercure. II faut con- 
venir qu’un tel fait etait un argument presque sans replique ainvo- 
quer en faveur de l’existence de la Pierre Philosophale. Yan 
Helmont, le chimiste le plus habile de son temps, etait difficile a 
trom per; il etait lui-m em e incapable d’imposture, et il' n’avait 
aucun int^ret a mentir puisqu’il ne tira jam ais le moindre parti de 
cette observation.

Enfin, l ’experience ayant eu lieu hors de la presence de l ’alchi- 
miste, il est difficile de comprendre comment la fraude eut pu s’y 
glisser. Yan Helmont fut si bien edifie a ce sujet qu’il devint parti
san avoue de l’alchimie. Il donna en l ’honneur de cette aventure 
le nom de Mercurius a son fils nouveau-ne. Ge Mercurius Van 
Helmont ne dementit pas d’ailleurs son bapteme alchimique. Il 
convertit Leibniz a cette opinion; pendant toute sa vie il chercha 
la Pierre Philosophale et mourut sans l ’avoir trouvee, il est vrai, 
mais en fervent apbtre.

Reprenons maintenant ces trois recits et nous constaterons qu’ils 
r^pondent aux conditions scientifiques posees. En effet:

Le mercure ou le plomb contenaient-ils de l ’or? Je ne le pense 
pas, attenflu:

1° Qu’Helvetius qui ne croyait pas a l ’alchimie non plus que Yan 
Helmont et Berigardde Pise, qui 6taient dans le mem ecas, n’allaient 
pas s’amuser a en m ettre;

2° Que dans aucun cas l ’alchimiste n’avait touche aux objets 
em ployes;

3° Enfin que dans la. transmutation de B6rigard de Pise, si le 
mercure avait contenu de l’or et que celui-ci fut rest6 seul apres la 
volatilisation du premier, le lingot obtenu aurait pese beaucoup 
moins que le mercure employe, ce qui n’est pas.

Apres ces arguments on pourrait croire que la liste est close; pas 
le moins du monde, il en reste encore un, peu honnete, il est vrai, 
mais d’autant plus dangereux :

Tons ces recits, tires de livres im prim es, ne sont p as Voeuvre des 
auteurs signataires, mais bien d'habiles alchimistes im postew 's.

Voila certes une terrible objection qui semble d6truire tout notre 
travail; mais la verite peut encore apparaitre victorieusement.

En effet, il existe une lettre d’une tierce personne aussi 6minente 
que les autres, le philosophe Spinosa, adressee a Jarrig Jellis. 
Cette lettre prouve irrefutablement la reality de l ’exp^rience 
d’Helvetius. Yoici le passage im portant:

« Ayant parlg a Yoss de l ’affaire d’Helvetius, il se moqua de moi,
4 2
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s’etonnant de me voir occupe a de telles bagatelles. Pour en avoir 
le cceur net, je me rendis chez le monnayeur Brechtel, qui avait 
essaye l’or. Celui-ci m’assura que, pendant sa fusion, 1’or avait 
encore augments de poids quand on y avait jetd de 1’argent. 11 
fallait done que cet or, qui a change l ’argent en de nouvel or, fut 
d’une nature bien particuliere. Non seulement Brechtel, mais 
encore d’autres personnes qui avaient assiste a l ’essai, m’assurerent 
que la chose s’etait pussde ainsi. Je me rendis ensuite chez Helvetius 
lui-meme qui me montra l ’or et le creuset contenant encore unpeu  
d’or attachd a ses parois. II me dit qu’il avait jetd a peine sur le 
plomb fondu le quart d’un grain de hie de Pierre Philosophale. II 
ajouta qu’il ferait connaitre cette histoire a tout le monde. Uparait 
que cet adepte avait dejafuit la meme experience a Amsterdam ou 
on pourrait encore le trouver. Yoila toutes les informations que 
j ’ai pu prendre a ce sujet.

« Boobourg, 27 mars 1G67.
« Si’inosa. »

(Opera posthum a, p. 553.).

Tels sont les faits qui nous out conduit a cette conviction : La 
Pierre Philosopuale a dOiXNE de sox existence des preuves irrefu-
T A B L E S ,  A  J I O I N S  D E  N 1 E R  A  J A M A I S  L E  T E M O I G N A G E  D E S  T E X T E S ,  D E  L ’ n i S -

toire et des uommes.

TEXTES HERMET1QUES.

La table d'Em eraude. — L'Hermes devoile.

T A B L E  D ' f i M E R A U D E  D ’H E R M f i S

« II est vrai, sans mensonge, tres veritable.
« Ce qui est en bas est comme ce qui est en haut et ce qui est en 

haut est comme ce qui est en bas pour faire.les miracles d’une 
seule chose.

« Et comme toutes choses out dte et sont venues d’Un, ainsi 
toutes choses sontndes dans cette chose unique par adaptation.

« Le soleil en est le pere, la lune en est la mere, le vent l ’a porte 
dans son ventre, la terre est sa nourrice ; le pere de tout, le The-

J
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leme de tout le monde est i c i ; sa force est entiere si elle est con- 
vertie en terre.

« Tu separeras la terre du feu, le subtil de l ’epais, doucement, 
avec grande industrie. II monte de la terre au ciel et derechef il 
descend en terre et il recoit la force des choses supdrieures et infe- 
rieures. Tu auras par ce moyen toute la gloire du monde et toute 
obscuritd s’eloignera de toi.

« G’est la force forte de toute force, car elle vaincra toute chose 
subtile et pdnetrera toute chose solide.

« Ainsi le monde a ete cred.
« De ceci seront et sortiront d’innombrables adaptations des- 

quelles le moyen est ici.
« G’est pourquoi j ’ai ete appele Hermes Trismegiste ayant les 

trois parties de la philosophic du monde.
« Ce que j’ai dit de l’operation du Soleil est accompli et para- 

cheve. »

E X P L I C A T I O N  D E  L A  T A B L E  D ’E M E R A U D E

LA LUMIERE ASTRALE

I l  est vrai.
San& mensonge.
Tres veritable.

La table d’Emeraude debate par une trinitd. Hermes affirme ainsi 
des le premier mot la Loi qui regit la Nature entiere.. Nous savons 
que le Ternaire se rdduit a une hierarchie desigee sous le nom de : 
les Trois M onies. G’est done une meme chose considerde sous trois 
^aspects differents que ces mots nous presentent a considerer. 
i ’ Gette cho,se, e’est la verite et sa-triple manifestation dans les 
Trois Mondes : ll,

l l , est vrai. — Verite sensible correspondant au Monde physique. — 
G’est l’aspect etudi6 par .la Science contemporaine.

Sans mensonge. —.Opposition de l’aspect precedent. Write philosOphique, 
certitude, correspondant au Monde m^taphysique ou 
moral.

Tres veritable. — Union des deux aspects precedents,, la these et l’anti- 
thfese pour constituer la synthase. — Verite intelligible 
correspondant au Monde divin.
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Qn peut voir que Im plication que j ’ai donnee precedemment du 
nombre Trois trouve ici son application 6clatante.

Mais continuons :

Ce qui est en haut 
est comme 

ce qui est r-n bas
et

Ce qui est en bas 
est comme 

ce qui est en haut

pour faire les miracles d’une seule chose.

En disposant ainsi cette phrase, nous retrouvons d’abord deux 
Ternaires ou plut6t un Ternaire consider^ sous deux aspects positif 
et n eg a tif:

positif
haut

analogue k 
bas

nfegatif
bas

analogue & 
haut

Nous retrouvons ensuite l’application de la m6thode de la Science i 
occulte, l ’analogie. — Hermes dit que le positif (haut) est analogue \ 
au negatif (bas), il se garde bien de dire qu’ils sont semblables.

Enfin nous voyons la constitution du quatre par la reduction du 
trois a 1’unile 1 :

Pour faire les miracles d’une seule chose.

Ou du sept, par la reduction du six (les deux Ternaires) a l ’unit6.
Le quatre et le sept exprimant la meme chose 2, on peut prendre I 

avec certitude l ’une quelconque des deux applications.
Rapprochons im plication  de la seconde phrase de l ’explication 

de la premiere, et nous verrons :
Qu'il faut considererune Verite dans son triple aspect physique, I 

metaphysique et spirituel avant tout.
C’est alors seulement qu’on peut appliquer a cette connaissanceI 

la methode analogique qui permettra d’apprendre les Lois.
E nfin  qu'il fau t reduire la multitude des Lois a Vunitt par la\ 

decouverte du Principe ou de la Cause premiere.

Hermes aborde ensuite 1’etude des rapports du multiple a runit£,j 
ou de la Creation au Createur, en disant :

E t comme toutes choses ont ete et sont venues d ’Un, ainsi toutes\ 
choses sont nees dans cette chose unique par adaptation.

1. Voyez la fin du chapitre ii.
2 .  Id .

<•

I
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Voila dans quelques mots tout l’enseignement du sanctuaire sur la 
creation du Monde. La creation par adaptation ou par le quater- 
naire d£velopp6e dansles Sepher Jesirah 1 et dans les dix premiers 
chapitres du Bxreschit de Moise1 2.

Cette chose unique d’ou tout derive, c’est la Force universelle 
dont Hermes d^crit la generation :

Cette chose qu’il appelle Theleme (Yolonte) estd ’une telle impor
tance qu’au risque d’allonger demesur^ment cette explication, je 
vais montrer l ’opinion de plusieurs auteurs a son sujet :

« II existe un agent mixte, un agent naturel et divin, corporel et 
spirituel, un mSdiateur plastique universel, un receptacle com- 
mun des vibrations du mouvement et des images de la forme, un 
fluide et une force qu’on pourrait appeler en quelque maniere 
Timagination de la nature.

« Par cette force tous les appareils nerveux communiquent secre- 
tement ensemble; dela  naissent la sympathie et l ’anlipathie ; de la 
viennent les reves; par la se produisent les phenomenes de seconde 
vue et de vision surnaturelle. Cct agent universel des oeuvres de la 
nature, c’est Vod des Hebreux et du chevalier de Reichenbach, c’est 
la lumiere astrale des Martinistes.

« L’existence et l ’usage possible de cette force sont le grand 
arcane de la magie pratique.

« La lumiere astrale aimante, echauffe; eclaire, magnetise; 
attire, repousse; vivifie, dStruit; coagule, s6pare; brise, rassemble 
toutes choses sous l’impulsion de volont^s puissantes. » (E. Levi,
H. de la M ., 19.)

« Les quatre fluides imponderables ne sont que les manifesta
tions diverses d’un meme agent universel qui est la lumifcre. » 
(E. Levi, C. des G. M., 207.)

1. Voy. la traduction que j’ai faite de ce livre si important dans le 
n° 7 du Lotus (octobre 1887), et reproduite ci-dessus p. 572 et suivantes.

2. Voy. Fabre d’Olivet, la Langue hibralque restitute.

Le Soleil (positif)
La Lune (n§gatif)
Le Vent (recepteur)

en est le Pere 
en est la Mfere 
l’a port§ dans son ventre

materialisation'
accroissement,̂  en est la nourrice.

la lumiere astrale (opinion de divers auteurs).
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« Nous avons parli d’une substance ripandue dansl’infini.
« La substance une qui est ciel et terre, c’estri-dire, suivant ses 

degris de polarisation, subtile ou fixe.
« Cette substance est ce qu’Hermes Trismigiste appelle le grand 

Thelesma. Lorsqu’elle produit la splendeur, elle se nomme lumiere.
« Elle est a la fois substance et mouvement. C’est un fluide et 

une vibration perpituelle. » (E. Levi, C. des G. M., 117.)
« Le grand agent magique se rivele par quatre sortesde phino- 

menes, et a ete soumis au tatonnement des sciences profanes sous 
quatre noms : calorique, lumiere, 6lectricite, magnetisme.

« Le grand agent magique est la quatriime Emanation de la vie- 
principe dont le soleil est la troisieme forme. » (E. Levi, D. 152.)

« Cet agent solaire est vivant par deux forces contraires : une 
force d’attraction et une force de projection, ce qui fait dire a Her
mes que toujours il remonte et redescend. » (E. Levi, 153.)

w n a
« Le mot employe par Moise, lu cabalistiquement, nous donne 

done la description et la definition de cet agent magique universel, 
figure dans toutes les thiogonies par le serpent, et auquel les 
Hebreux donnerent aussi le nom :

d’OD =  - f  
OB =  —

Aour — g o

1 » «
« La lumiere universelle, lorsqu’elle aimante les mondes, 

s’appelle lumiere astrale; lorsqu’elle forme les m itaux, on la 
nomme azoth ou mercure du sa g e ; lorsquelle donne la vie aux 
animaux, elle doit s’appeler magnetisme animal. » (E. Levi.)

« Le Mouvement c’est le souffle du Dieu en action parmi les 
. choses creees; c’est ce principe tout-puissant qui, un et uniforme 

dans sa nature et dans son origine peut-etre, n’en est pas moins la 
cause et le promoteur de la variate infinie des phenomenes qui 
composent les categories indicibles des m ondes; comme Dieu, il 
anime ou fletrit, organise ou disorganise, suivant des lois secon- 
daires qui sont la cause de toutes les combinaisons et permutations 
que nous pouvons observer autour de nous. » (L. Lucas, C. N ., 
p. 34.)

« Le Mouvement c’est l’ita t NON DEFINI de la force generale
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qui anime ]a nature ; le mouvement est une force 61£mentaire, la 
seule queje comprenne et dontje trouve qu’ondoive se servirpour 
expliquer tous les phbnomenes de la nature. Car le mouvement est 
susceptible de plus  et de moins, c’est-a-dire de condensation et de 
dilatation, electricite, chaleur, lumiere.

« II est susceptible encore de COMBINAISON de condensations. 
Enfin on retrouve chez lui l ’ORGANISATION de ses combinaisons.

« Le mouvement suppose ACTIF materiellement et intellectuelle- 
ment nous donne la clef de tous les phenomenes. » Louis Lucas, 
Medecine nouvelle, p. 23.)

« Le mouvement suppose non defini est susceptible de se conden
ser, de s’organiser, de se concentrer ou tonaliser.

« En se condensant il fournit une force d’un pouvoir relatif.
« En s’organisant il devient apte a conduire, a diriger des organes 

speciaux, meme des faisceaux d’organes.
« Enfin en se concentrant, en se tonalisant, il lui est possible de 

refl£chir sur toute la machine et de diriger 1’ensemble de l ’orga- 
nisme. » (Louis Lucas, Medecine nouvelle, p. 45.)

« Dans 1’ame du Monde fluide ambiant qui penetre toutes choses, 
il y a un courant d’amour ou d’attraction, et un courant de colere 
ou de repulsion.

« Cet ether electro-magn^tique dont nous sommes aimantes, ce 
corps igne du Saint-Esprit qui renouvelle sans cesse la face de la 
Terre est fixe' par le poids de notre atmosphere et par la force 
d’attraction du globe.

« La force d’attraction se fixe au centre des corps et la force de 
projection dans leur contour. Cette double force agit par spirales 
de mouvements contraires qui ne se rencontrent jam ais. C’est le 
mfime mouvement que celui du Soleil qui attire et repousse sans 
cesse les astres de son systeme. Toute manifestation de la vie dans 
l ’ordre moral comme dans l ’ordre physique est produite par la  
tension extreme de ces deux forces. » (Christian, VHomme rouge 
des Tuileries.)

Le lecteur curieux d’apprendre ne m ’en voudra pas, j ’espere, de 
ces notes, qui 6claircissent le sujet mieux que les plus belles disser
tations du monde.

A la suite de l ’affirmation de cette force universelle, Hermes 
aborde l ’Occultisme pratique, la regeneration de 1’Homme par lui- 
m£me et de la Matiere par l ’Homme regenere.
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Les alchimistes appliquent tres souvent dans leurs ouvrages les 
principes de l ’&soterisme que nous avons donnas pr^c^demmenl.

Pour exercer les lecteurs curieux sur cette question nous don- 
nons, comme conclusion de cette explication, la traduction de la 
table d ’F m eraude  d’apres les proced^s de la gdometrie qualitative.

La v£rit£ dans les trois mondes

Ce qui est en haut 

est comme 
ce qui est en bas

Pour accomplir les miracles d’une seule chose

Et comme toutes choses ont et6 et sont venues d’un /

ainsi toutes choses sont n£es dans cette chose unique par adap
tation. (La croix est le signe de l’adaptation.)

UN TR.AITE D’ALCHIMIE DU XIX6 SI^CLE

H E R M f i S  D E V O I L E

• P ar Cyliani.

Un alchimiste de notre siecle, Cyliani, a passe plus de 40 ans.a  
la recherche de la Pierre philosophale. II pretend etre arrive a ses 
fins en 1837 apr&s des malheurs epouvantables.

Nous donnons a titre de document la preparation complete ecrite • 
en style symbolique par Cyliani dans son Hermes d&voitt. Cet 
ouvrage est absolument introuvable.

L’etude que nous publions est precedee de la narration d’un'songe
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dans lequel le secret tant cherche futrevele a notre alchimiste par un 
« esprit planetaire ». A la suite de ce rOcit commence le traite sui- 
vant qui constitue presque a lui seul l’ouvrage de Gyliani.

Premiere Operation. — Mercure des philosophes.

Je pris de la matiere cqjitenant les deux natures metalliques ; je 
commengai par l’imbiber de l ’esprit astral peu a peu, afin de 
reveiller les deux feux interieurs qui elaient comme eteints, en 
dessechant legerement et broyant circulairement le tout a une cha- 
leur de so le il; puis reitOrant ainsi et frequemment en humectant 

' de plus en plus, dessechant et broyant jusqu’a ce que la matiere 
eut pris 1’aspect d’une bouillie legerement epaisse.

Alors je versa! dessus une nouvelle quantite d’esprit astral de 
maniere a surnager la matiere et laissai le tout ainsi pendant cinq 
jours; au bout desquels je d^cantai adroitement le hquide ou la 
dissolution, que je conservai dans un lieu froid; puis je dessechai 
derecbef a la chaleur solaire la matiere restee dans le vase en 
verre qui avait environ trois doigts„de hauteur, j’imbibai, je 
broyai, 'dessechai et dissolus comme j ’avais precedemment fait, et 
reiterai ainsi jusqu’a ce que j ’eusse dissous toutce qui etait suscep
tible de l’etre, ayant eu le soin de verser chague dissolution dans le 

■ meme vase bien bouche, que je mis pendant dix jours dans le lieu 
le plus froid que je  pus trouver.

Lorsque ces dix jours furent ecoul^s, je mis la dissolution totale 
a fermenter dans un pelican pendant quarante jours, au bout-des- • 
quels il se precipita par l ’effet de la  chaleur interne de la fermenta
tion une matiere noire. G’est alors que je distillai sans feu, le mieux . 
qu’il me fut possible, le liquide precieux qui surnageait la matiere 
con ten ant son feu interieur, et le mis dans un vase en verre blanc,- 
bien bouche a l ’emeri, dans un lieu humide et froid.

Je pris' la  matiere noire et la fis dessecher a la chaleur du soleil, 
comme je l ’ai deja dit, en reiterant les imbibitions avec l ’esprit 
astral, les cessant aussitbt que j ’apercevais la matiere quicom m en-’ 
gait a se. secher etla la issan t ainsi se dessecher d’elle-meme, et cela 
autant de fois' qu’il fut necessaire pour que l§i matiere devint comme 
une poix noire luisante. Alors la putrefaction fut totale, et je cessai 
le fep exterieur, afin de ne point endommager la matiere en. bru- 
lant l ’ame tendre de la  terre noire. Par ce moyen la, matiere par- 
vint au fumier de cheval, a sop imitation ; il faut, suivant le dire 
'des philosophes, laisser.agir la chaleur interieure de la matiere 
elle-meme. • •
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II faul ici recommencer le feu exterieurpour coaguler la mature 
et son esprit. Aprils l’avoir laisse dess^cher d’e lle-m 6m e, on 
l’imbibe pcu a peu et de plus en plus de son liquid*' distill^ ct 
r<§serv£ qui contient son proprc feu, la broyant imbibee et dess£- 
chant a une legcre chaleur solairc, jusqu’a ce qu’elle ail bu toute 
son eau. Par ce moyen l ’eau est chang6e entierement en terre, et 
cctte derniere, par sa dessiccation, se change en une poudre blanche 
que Ton appclle aussi air, qui fombe comme une cendre, contenant 
le sel ou le mercure des philosophes.

Dans cette premiere operation, on voit que la dissolution o u l’eau 
s’est chang(§e en terre et celle-ci par subtilisation ou sublimation 
se change en air pur.

La s’arrete le premier travail.
On prend cette ccndre que l ’on fait dissoudre peu a peu a l ’aide 

du nouvel esprit astral, enlaissant, apr&sla dissolution et la decan
tation, une terre noire qui contient le soufre fix£. Mais en reiterant 
l ’operation sur cette derniere dissolution, absolument comme nous 
venons de la decrire preeddemment, on obtient une terre plus 
blanche que la premiere fois, qui est la premiere aigle, et l’on 
rditere ainsi sept a neuf fois. On obtient par ce moyen le menstrue 
universel ou le  mercure des philosophes, o u l’azote, a l’aide duquel 
on extrait la force active et parti'culi&re de chaque corps.

II est bon d’observer ici qu’avant de passer de la premibre aigle 
a la deuxieme, ainsi qu’aux suivantes, il faut reiterer l’op^ration 
pr^cedentc sur la cendre restee, si le sel n’est pas, par le feu central 
dc la matiere, suffisamment 61eve par la sublimation philosophique, 
afin qu’il ne reste apres l ’op^ration qu’une terre noire d6pouill6e 
de son mercure.

Faitesbien attention ici qu’a la suite du gonflementde la matiere 
dans la fermentation qui suit la dissolution, il se forme a la partie 
superieure de Ja matiere une espece de peau sous laquelle se trou- 
vent une infinite de petites bulles qui contiennent l’esprit. C’est 
alors qu’il faut conduire avec prudence le feu, vu que l’esprit prend 
une forme huilcuse et passe a un certain degre de siccite.

En rendant a la terre peu a peu la quantity d’eau necessaire a sa 
dissolution, il faut avoir le soin de ne pas commencer a l ’imbiber 
avant que la terre soil convenablement arriv^e a sa siccite.

Aussitbt que la matiere est dissoute, elle se gonfle, entre en fer
mentation et rend un leger bruit, ce qui prouve qu’elle contient en 
elle un germe vital qui se d£gage sous forme de bulles,

Pour bien faire ^operation que je viens de decrire ilfaut obser
ver le poids, la conduite du feu et la grandeur du vase.
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Le poids doil consister dans la quantite d’esprit astral necessaire 
a la dissolution de la matiere.

La conduite du feu exterieur doit 6tre dirigee de maniere a ne 
pas faire evaporer les bulles qui contiennent l ’esprit pgr une trop 
grande quantite de feu et a ne point bruler la  fleur ou le soufre 
en continuant le feu exterieur, de maniere a pousser trop loin la 
siccite de la matiere apres sa fermentation ou sa putrefaction, afin 
de ne pas voirle rouge avant le noir.

Enfin la grandeur du vase doit etre calculee sur la quantite de 
la matiere, de maniere que celle-ci ne contienne qne le quart de 
sa capacite.

Entendez-moi.
N’oubliez pas aussi que la solution mysterieuse de la matiere ou 

le mariage magique de Venus avec Mars s’est fait dans le temple 
dont je vous ai precedemment parie, par une belle nuit, le ciel 
calme et sans nuages, et le soleil etant dans le signe des Gemeaux, 
la lune etant de son premier quartier a son plein, a l ’aide de l'ai- 
mant qui attire l’esprit astral du ciel, lequel est sept fois rectifie 
jusqu’a ce qu’ilpuisse calciner l ’or.

Enfin la premiere operation etant terminee on a l’azote, ou le  
mercure blanc, ou le sel ou le feu secret des philosophes. Certains 
sages la font derechef dissoudre dans la moindre quantite d’esprit 

.astral necessaire pour en faire une dissolution epaisse. Apres l’avoir 
dissoute, ils l ’exposent dans un lieu froid pour obtenir trois cou
ches de sel.

Le premier sel a l’aspect de l ’aine, le deuxieme d’un nitre a tres 
petites aiguilles, et le troisieme est un sel fixe alcalin.

Des philosophes les emploient separement, d’autres les reunis- 
sent ensemble comme l’indique A. de tVilleneuve dans son P etit 
Rosaire fait en 1306 a l ’article des « Deux Plombs », et les font dis
soudre dans quatre fois leur poids d’esprit astral, afin de faire' 
toutesleurs operations.

Le premier sel est le veritable mercure des philosophes ; il est la 
clef qui ouvre tous les metaux, a l’aide duquel on extrait leurs 
teintures; il dissout tout radicalement, il fixe et mdrit pareil- 
lement tout en fixant les corps par sa nature froide et 
figeante. Bref, c’est une essence universelle tres active; c’est le 
vase dans lequel toutes les operations philosophiques se font. On 
voit done que le mercure des sages est un sel qu’ils nomment eau 
seche qui ne mouille pas les mains; inais pour s’en servir, ilfa u t  
le dissoudre dans l ’esprit astral, comme nous l ’avons deja dit. On 
em ploiedix parties de mercure contre une d’or.
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sel sert a augmenter continuellement notre mercure.
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Deuxieme operation. — Confection du soufre.

La teinture extraite de l ’or vulgaire s’obticnt par la preparation 
deson soufre, .qui estle r^sultat desa calcination philosophique qui 
lui fait perdre sa nature m&allique et la change en une terre pure; 
calcination qui ne peut avoir lieu par le feu vulgaire, mais seule- 
ment par le feu secret qui existe dans le mercure des sages, vu sa 
propriety double ; et c’est en vertu de ce feu celeste, second^ par 
la trituration, qu’il p6n&tre dans le centre de l’or vulgaire, et que 
le feu central double de l’or, mercuriel et sulfureux, qui s’y 
trouve comme mort et emprisonn6, se trouve delivre et anim6. 
Le ineme feu celeste, aprfes avoir extrait la teinture de l ’or, la fixe 
par sa quality froide el figeante; et elle devient parfaite pouvant 
se multiplier en quality ainsi qu’en quatite.

Cette terre une fois arrivee h. la fixite affecte une couleur de 
fleur de p&cher qui donne la teinture ou le feu qui est alors l’or vi
tal et v£g6tatif des sages; ce qui a lieu par la ’regeneration de l’or 

par notre mercure. . .
II faut done commencer a r6soudre l ’or vulgaire ‘en sa matiere . 

spermatique par notre eaude mercure ou notre azote.
Pour y parvenir il faut r^duire l ’or en une chaux ou oxyde d!un 

rouge brun tres pur,’et apres l ’avoir lav£[a diverses fois avec d el’eau 
de pluie bien distillee a petit feu, on le fera l^gerement secher a 
une chaleur de soleil: c’est alors qu’on le calcinera avec notre feu 
,secrfct. C’est a cette occasion que les philosophes disent: les chi- 
mistes brulent avec le feu et nous avec l ’eau.

Apres avoir imbibe et broye legerement l’oxyde d’or bien calcinfi 
ayant son humidite et lui avoir fait boire son poids de sel ou de 
terre seche qui nem ouille pas les mains, et les avoir bien incorpo- 
res ensemble, on les imbibera derechef en augmentant successive- 
ment les imbibitions jusqu’a ce que letout ressemble aunebouillie  
ldgerement -epaisse. Alors on mettra dessus une certaine quantite 
d’eau de mercurie proportionnee a la matiere, de maniere qu’efle 
surnage cette derniere; on laissera le tout a la douce chaleur du 
bain-marie des sages pendant cinq jours, au bout desauels on 
decantera la dissolution dans ,un vase que l ’on bouchera bien, et 
que Ton mettra dans un lieu humide et fr'oid.

On prendra la matiere non dissoute, que l ’on fera dessecher a
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une chaleur semblable acelledu so le il; etant suffisamment seche on 
recommencerales frgquentesimbibitionset triturations. comrae nous 
1’avons precedemment dit,afind’obtenirunenouvelle dissolution, que 
l’on r^uuira avec la premiere en r^iterant ainsi jusqu’a ce que vous 
ayez dissoustout cequipeut etre et qn’il ne resteplus que'la! terremorte 
denulle valeur. La dissolution etant terminee et reunie dans le vase 
en verre bienbouche dont nous avons precedemment parle, sa cou- 
leur est semblable a celle du lapis-lazuli. On placera ce vase dans 
u ii  lieu le plus froid que faire se pourra pendant dix jours, puis on 
mettra la matiere a fermenter coinme nous 1’avons dit dans la pre
miere operation, et, par le propre feu interne de cette fermenta
tion, il se precipitera une matiere noire; on distillera adroitement 

t̂ sans feu la matiere, en mettant le liquide separ§ par la distilla
tion, qui surnageait la terre noire, dans un vase bien bouch£ et 
dans un lieu froid.

On prendra la terre noire separ£e par distillation de son liquide, 
on la laissera se dessecher d’elle-nj^me, puis on l’imbibera dere
chef avec le feu exterieur; c’est-a-dire avec le mercure philoso- 
phique, vu que 1’arbre philosophique demande a etre de temps en 
temps brule par le soleil et puis rafraichi par 1’eau.

II faut done faire alterner le sec et l ’humide, afin de hater la 
putrefaction, et lorsqu’on apercoit la terre qui commence a se 
dessecher, on suspend les imbibitions, puis on la laisse se desse
cher d’elle-meme jusqu’a ce qu’elle soil parvenue a une siccite con- 
venable et 1’on reitere ainsi jusqu’a ce que la terreressemble a une 
poix noire: alors la putrefaction est parfaite.

II faut ici se rappeler ce que nous avons dit dans la premiere 
operation, afin de ne pas laisser volatiser 1’esprit^ou brdler les fleurs 
en suspendant a propos le feu exterieur lorsque la putrefaction est 
totale.

La couleur noire que 1’on obtient au bout de quarante ou cin- 
quante jours toutes les fois que Ton a bien administre le feu ext6- 
rieur, est une preuve que 1’or vulgaire a et6 change en terre noire, 
que les philosophes appellent leur furnipr de cheval.

Gomme le fumier de cheval agit par la force de son propre feu, 
pareillement notre terre noire desseche en elle-m^me sa propre 
humidity onctueuse par son propre double feu et se convertit apres 
avoir bu toute son eau distillee et etre devenue grise, en une 
poudre blanche nommee air par les philosophes, ce qui constitue 
la coagulation, comme nous 1’avons precedemment decrit dans la 
premiere operation.

Lorsque la matiere est blanche, la coagulation etant terminee,
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on la fixe en portantla matiere a une plus grande dessiccation a 1’aidc 
du feu exterieur, en suivant la meme marche que nous avons sui- 
vie clans la coagulation precedente, jusqu’a ce que la coideur 
blanche soit changee en couleur rouge que les philosophes appel- 
lent la m e n t*  du feu.

La matierc arrive d’elle-meme a un degrc de fixite si grand, 
qu’elle ne craint plus les atteintes du feu exterieur ou ordinaire, 
qui ne peut plus lui 6tre prejudiciable.

Non sculcment il faut fixer la matierc commc nous venons de le 
faire; mais il faut encore la lapidifier, en portant la matiere a avoir 
1’aspcct d’une pierre pilee, en se servant du feu ardent, c’est-a-dire 
du premier feu employe, et suivant les memes moyens precedem- 
ment decrits, afin de changer la  partie impure de la matiere en 
terre fixe, en privant aussi la matierc de son humidite saline.

Alors on p roced ea  la separation du pur, de l ’impur delam atiere; 
c’est le dernier degrc de la regeneration, qui se Unit par la solution. 
Pour y parvenir, apres avoir bien broye la  matiere et l ’avoir pla- 
cee dans le vase sublimatoire, haut, comme nous l ’avons deja dit, 
de trois a cjuatre doigts, en bon verre blanc et d'une epaisseur 
double de cede ordinaire, on verse dessus de l’eau mercurielle, qui 
est notre azote, dissous dans la quantite d’esprit astral qui lui est 
necessaire et prec6demment indiquee, en graduant son feu de ma- 
niere a l ’entretenir a une chaleur temp£ree, en lui donnant sur la 
lin une quantite de ce mercure philosophique comme pour fondre 
la  matiere. Par ce moyen on porte toute la partie spirituelle de 
cette derniere # dans l’eau et la partie terreuse • va au fond; on 
decante son extrait, et on le met dans la glace, afin que la quin
tessence huileuse sc rassemble et monte au-dessus de l’eau et y 
Surnage comme une huile, et l’on jette la terre restee au fond 
comme inutile, car e'est elle qui tenait emprisonnee la vertu m£di- 
cinale de l ’or, ce qui fait qu’elle est de nulle valeur.

Observezbien ici qu’il ne faut pas pousser la lapidification de la 
matiere trop loin afin de ne pas changer l ’or ’ calcine en une 
espece de cristal. Il faut avec adresse regler le feu exterieur pour 
qu’il desseche peu a peu l ’humidit6 saline de i ’or calcine, en le 
changeant en une terre molle qui tombe comme une cendre, par 
suite de sa lapidification ou plus ample dessiccation.

L’huile obtenue ainsi par la separation est la teinture, ou le sou- 
fre,ou le feu radical de l ’or, ou la veritable coloration; elle est 
aussi le vrai or potable ou la me'decine universelle pour tous les 
maux qui affligent l ’humanite. On prend aux deux equinoxes de 
cette huile la quantite necessaire pour teindre legerement une cuil-
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leree a soupe de yin blanc ou de rosee distillee, vu qu’une grande 
quant! te de cette medecine detruirait l ’humide radical de l’homme 
en le privant de la vie.

Cette huile peut prendre toutes les formes possibles et se former 
en poudre, en sel, en pierre, en esprit, etc., par sa dessicca'tion a 
l ’aide de son propre feu secret. Cette huile est aussi le sang dulion  
rouge: les anciens la representaient sous l ’image d’un dragon aile 
qui se repose sur la  terre.

Enfin cette huile incommuable est le mercure orifique. Etantfaite, 
on la partage en deu’x portions ega les; on en conserve une partie 
a l’etat d’huile dans un petit bocal en verre blanc, bien bouche a 
l’emeri, que l’on conserve dansun lieu sec, pour s’en servir a faire 
les imbibitions dans les regnes de Mars et du Soleil, comme je le 
dirai a la  fin de la troisieme operation, et l’onfaitdessecher l’autre 

I portion jusqu’a ce qu’elle soit reduite en, poudre, *cn suivant les 
, memes moyens que j’ai indiques precedemment pour desse'cher la 
1 ’ matiere et la congeler; alors on partage cette poudre pareillement 

en deux portions egales; on en fait dissoudre une partie dans 
, quatre fois son poids de mercure philosophique, pour imbiber 

l ’autre moitie' de la poudre reservee.
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Troisieme operation. — Conjonction du soufre 'avec le mercure des
pkilosophes.

G’est ici ou les philosophcs commencent presque tous leurs ope
rations, ce qui a induit beaucoup de personnes enerreur.

C’est aussi dans cette operation ou l ’on reunit le soufre des phi
losophies avec leur mercure. Presque tous les sages ont nomme 
fermentation cette derniere operation, vu que c’est dans celle-ci 
que de nouveau le, soufre se dissout, qu’il fermentc, se putrefie et 
ressuscite par sa nouvelle regeneration avec une force decuple.

Cette operation differe des deux precedentes, ce qui fait que les 
philosophies la composent de sept degres auxquels ils ont attribue 
iine planete.

Pour faire cette operation, il faut prendre la moitie de la poudre 
reservee dont je vous ai deja parle e t l’imbiber peu a peu, vu qu’en 
l ’imbibant en trop grande quantity on resout derechef le soufre en 

. huile, qui se sublime en surnageant l ’eau, ce qui empeche la reu
nion du soufre et du mercure, faute grave qui s’est opposee a la 
reussite de plusieurs philosophes. II faut doncjmbiber la  matiere 

‘ goutte par goutte en l ’aspergeant, afin d’operer la reunion de la

i
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Lune avec le Soleil des Anges en formant ensemble une bouillie 
epaisse.

Le feu externe, qui sert a faire ces imbibitions, est celui dont 
nous avons deja parl6 lorsque nous avons fait dissoudre le quart de 
l ’huile orifique reduite en poudre dans la quantite de mercure 
philosophique qui lui e'tait ndcessaire pour se dissoudre; ce feu 
exterieur se trouve regig par la quantite de la matiere.

II faut ici avoir soin d’entretenir la matiere dans un gtat d’onc- 
tuositg par les imbibitions rgiterees autant de temps qu’il sera 
necessaire pour faire gonfler la matiere et la faire entrer en fer
mentation. Sa dissolution est terminge lorsque la matiere affecte 
une couleur b leuatre; on appelle cette dissolution rebis ou double 
mercure et le degrg du mercure. Cette dissolution est de suite 
suivie de la fermentation; alors on cesse les imbibitions et le feu 
exterieur, en laissant agir tout seul et de lui-mgme le feu intgrieur 
de la matiere, jusqu’a ce que la matiere soit tombee au fond du 
vase, oil elle devient noire comme du char b on ; c’est alors que 
commence le premier degrg appele celui de Saturne et que Ton 
distille sans fe u ,le  liquide surnagcantla matiere noire, en suivant 
la marche que nous avons decrite aux deux precedentes opera
tions.

On laisse secher la matiere noire d’elle-meme, et lorsqu’elle est 
parvenue a un gtat de siccitd convenable, on l ’imbibe derechef 
avec le feu exterieur, en cessant les imbibitions quand on voit la 
matigre commencer a se sech er; on la laisse acquerir d’elle-mgme 
un certain degrg de siccite, et l’on continue, en reiterant ainsi jus
qu’a ce qu’elle soit parvenue a sa putrefaction totale: alors on 
cesse le feu exterieur pourne pas endommager la matiere.

Par suite de Taction du propre feu de la matiere, celle-ci de 
noire devient grise, sans que Ton soit oblige de lui'administrer le 
feu exterieur: on est alors rendu au degre de Jupiter. C’est dans ce 
degre que Ton voit paraitre les couleurs de Tarc-en-ciel, qui se 
trouvent remplacees par une espece de peau d’un brun noir qui 
acquiert de la siccite, se fend et devient grise, entouree a la paroi 
du vase d ’un petit cercle blanc.

La matiere etant parvenue a ce point, on pourrait s’en servir 
comme medecine. Dans cecas,il faudrait laisser secher la matiere 
et la  faire devenir une poudre blanche, en employant les memes 
procedes deja decrits pour obtenir cette couleur que Ton fera deve
nir rouge a Taide du feu secret.

Cette medecine aurait alors une vertu decuple de la premiere 
dont'j’ai parle. Mais desirant s’en servir pour la transmutation des
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metaux, apres l ’avoir bien dessechee, on n’attend pas qu’elle soit 
devenue b lanche; mais on la  rend telle en l ’amalgamant a parties 
egales avec du mercure vulgaire de commerce, purifi6 avec soin 
par distillation, bien sublime et rev iv ify ; il est le lait ou la graisse 
de la terre.

En effet, lorsque le mercure vulgaire est amalgame avec la 
matiere, le tout se dissout sous l ’aspect d’un liquide blanc comme 
du lait, qui se trouye fixe par la matiere en un sel fixe, par Tac
tion de son propre feu.

Alors on recommence les lavations mercurielles qui la rendent 
blanche comme cristal, a l ’aide de sept lavations diff^rentes, a 
chacune desquelles on ajoute le mercure revivifie a partie 6gale 
comme je l ’ai dit ci-dessus, puis par moitie, tiers, quart, cinquieme, 
sixieme et septieme partie du poids de la  matiere fixee, afin que le  
poids de la matiere soit toujours plus grand que celui du mercure 
x'evivifie employe.

Mais des la premiere lavation a partie dgale il faut ne pas cesser 
ni jour ni nuit le feu, c’est-a-dire les imbibitions du liquide distilld 
qui contient le feu de la  matiere, afin que celle-ci ne soit pas saisie 
par le froid et perdue: le compose est le laiton des philosophes, 
qu’il faut blanchir par de frequentes imbibitions jusqu’a ce  que le 
mercure amalgame soit fixe par notre matiere, seconde de son 
propre feu; ce qui termine le degre de Jupiter.

En continuant ainsi,le laiton devient jaunatre, puis bleuatre et le 
blanc le plus beau parait dessus: alors commence le degre de la 
Lune. Ge beau blanc a l ’aspect du diamant pile, il est devenu une 
poudre tres fine et tres subtile; on a obtenu le blanc fixe; on en 
met sur une lame de cuivre rougie; si elle fond sans fumer, alors 
la teinture est suffisamment fixee. Dans le cas contraire, on lui ad- 
ministre le feu, en le continuant jusqu’a ce qu’elle ait atteint son 
degre de fixite convenable, et Ton s’arrete la, si Ton ne veut faire 
que la teinture au blanc, dont une partie transmue cent parties de 
mercure vulgaire en argent meilleur que celui de miniere.

Mais desire-t-on faire la teinture rouge, il faut continuer le feu a 
la matiere; sans l ’avoir laissd refroidir, si Ton veut qu’elle puisse 
devenir rouge.

En reprenant l ’administration du feu exterieur la matiere 
devient tres fine et si subtile qu’il est difficile de se l ’imaginer; 
c ’est pourquoi il faut bien diriger son feu afin que la matiere ne se 
volatilise pas par la  force du feu qui doit la  penetrer entierement, 
mais qu’elle reste au fond du vase, en devenant une poudre verte. 
G’est alors le degre de Venus.

4 3
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En continuant avec sagesse le feu exterieur, la matiere devient 
jaune citron: c’est le degre de jMars. Cette couleur augmente d’in- 
tensite et devient couleur cuivre. Hendue a ce point, elle ne peut 
plus augmenter d’intensite d’elle-m^me; c’est alors qu’il faut avoir 
recours au mercurc orifique rouge, e’est-a-dire a (notre huile reser- 
vee, et imbiber la matiere avec cette huile jusqu’a ce qu’elle soit 
devenue rouge: alors commence le degre du Soleil.

En continuant les imbibitious avec l ’huile orifique, la matiere 
devient de plus en plus rouge, puis purpurine et finalement du 
rouge brun, cc qui forme la salamandre des sages, que le feu ne 
peut plus attaquer.

Enfin on-insere la matiere avec la meme huile orifique, en 
l ’imbibant goutte par goutte, jusqu’a ce que l ’huile du Soleil soit 
fig6e dans la matiere et que cette derniere, mise sur une lame 
chaude, fonde sans fumee. Par ce moyen on a obtenu la teinture 
rouge et l ’or fixe et figeant, dont une partie transmue cent parties 
de mercure en or meilleur que celui de la nature.

Multiplications.

Les deux teintures dont je viens de parler, blanche et rouge, 
sont susceptibles d’etre multipliecs en qualite et en quantite, lors- 
que ccs teintures n ’ont point 6ie soumises a Paction du feu vul- 
gaire, qui leur fait perdre leur humidite radicale, en les fixant cn 
terre ayant Paspect d’une pierre. Pour faire la multiplication deces 
deux teintures, blanche et rouge, il faut repeter entterement la 
troisieme operation.

II faut que les deux poudres blanche et rouge soient dissoutes 
dans le mercure philosophique, qu’elles p a ssen ta la  fermentation 
et a la putrefaction, ainsi qu’a la regeneration. Pour y parvenir 
il faut reiterer les imbibitions peu a peu, conduire le feu et le r£gler 
successivement comme nous l ’avons precedemment decrit. A cette 
seconde multiplication une partie fait projection sur mille parties 
du mercure et les transmue en argent ou en or selon la couleur de 
la poudre, en metal parfait.

La multiplication en qualite se fait en reiterant la sublimation 
philosophique qui a lieu en separant le pur de l ’impur a l ’aidedu  
mercure philosophique, et l ’on rdpete ponctuellement les manipu
lations de la troisieme operation, apres avoir desseche a l ’aidedu  
feu de la matiere et reduit en poudre toute l ’huile blanche si Ton 
opere au blanc et qu’une partie de l ’huile rouge, si l ’on opere
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1 au rouge, afin de conserver l’autre partie pour s’en servir au 
: degr6 de Mars.et du Soleil, ainsi que pour inserer, comme je 1’ai

deja indique/en operant au rouge. ‘
La multiplication en quantite se fait par 1’addition du mercure 

■ vulgaire revivifie comme je l’ai precedemment dit. Si l ’on desire 
faire en m6me temps la multiplication en qualite, il faut commen- 
cer, comme regie generale, par sublimer la matiere en separant le 
pur de 1’impur, en defssechant en totality, si l ’on opere au blanc, 
ou par moitie si l ’on opere au rouge, a l ’aide du propre feu que 
1’on rSglera de la meme maniere que je 1’ai fait a latroisiem e ope
ration, afin de les reduire en poudre que l ’on divisera chacune en 
deux parties egales ; on en fera dissoudre une partie dans quatre 
fois son poids de mercure philosophique, qui servira a imbiber 
l ’autre partie reservee en reiterant absolument la  troisieme opera
tion.

On peut, si on le  desire, reitererces manipulations jusqu’adix fois: 
la  matiere acquerraa chaque fois une force decuple etsera si sub
tile qu’elle traversera le verre a la derniere fois en se volatilisant 
en totality. On cesse ordinairement a la neuvieme multiplication,

| ou elle devient si volatile qu’ii la  moindre chaleur elle perce le verre 
et s’evapore, ce qui fait qu’il est d’usage de s’anteter a la transmu
tation d’une partie sur mille ou dix mille au plus afin de ne pas

Is’exposer a perdre un tresor aussi precieux.
Je ne decrirai point ici des operations tres curieuses que j ’ai 

faites, a mon grand etonnement, dans les regn'es vegetal et animal, 
ainsi que le moyen de faire le verre malleable, des perles et des 
pierres precieuses plus belles que celles de la  nature, en suivant le 
proced6 indique par Zacharie et se servant du vinaigre et de la 
matiere fixee au blanc et de grains de perles ou de rubis piles tres 
fin, les moulant puis lesfixant par le feu de la matiere, ne voulant 
point etre parjure et paraitre ici passer les bornes de 1’esprit 
humain.

Y

l ’a l c h i m i s t e

Nous avons beaucoup parle de la  Pierre Philosophale; disons 
maintenant quelques mots de son heureux possesseur : l ’Alchi- 
miste.

On se figure generalement cetbom m e vivant dans une recherche II

II

i\
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perpetuelle de l’impossible au milieu des fourneaux ardents, des 
crocodiles empailles, des hiboux sinistres et des chats ensorceles. 
II suffit cependant d’ouvrir leurs livres, de voir la fa£on dont eux- 
m6mes repr^sentent leurs fourneaux et leurs laboratoires pour 
constater que c’est la une profonde erreur accreditee par les pr£ju- 
ges de la  foule.

Le veritable alchimiste est un philosophe assez instruit pour tra
verser sans s ’emouvoir les epoques les plus trou b les et les plus 

* difficiles1. II est le d^positaire sacre de toute cette science merveil- 
leuse enseignee jadis dans les sanctuaires veneres de l’lnde et de 
l ’Egypte. II faut qu’il sache assez la voiler pour echapper au regard 
jaloux du despote clerical qui flaire en lui l’ennemi et qui le sur- 
veille etroitement. G’est, quand l ’lnquisition persecute impitoyable- 
ment toute trace de savoir, que le philosophe hermetique voile 
davantage ses ecrits sous les symboles et les mysterieuses figures, 
pas assez cependant pour que le chercheur consciencieux ne puisse 
facilement comprendre. Voila l’origine des obscurites voulues qu’on 
rencontre dans les ouvrages des adeptes.

Quel usage font-ils des richesses immenses que peut leur procu
rer la connaissance du merveilleux secret ?

Une des regies elementaires de la science dite occulte, enseigne 
que, pour Stre maitre de quelque chose, il faut savoir la considerer 
avec la plus grande indifference.

Celui qui desire la Pierre. Philosophale pour les richesses qu’elle 
procure et pour son bien materiel, a des chances considerables pour 
ne jamais la posseder.

Aussi la  tradition esoterique nous represente-t-elle 1’alchimiste 
simplement vetu et toujours en voyage, faisant l ’aum6ne aux 
mendiants et aux rois et par la se montrant superieur a ces 
derniers1 2.

Si nous en croyons les recits des contemporains, l ’alchimiste 
Nicolas Flamel, possesseur de richesses immenses, les employait 
uniquementen fondations pieuses ou charitables et mangeait, ainsi 
que sa femme, des legumes bouillis, dans de la  grossiere vaisselle 
de terre.

Nous trouverons ces id6es mises en pratique jusqu’en plein 
xix® siecle ou I’alchimiste Gyliani (1832) ayant, raconte-t-il, decou- 
vert la pierre philosophale au bout de quarante ans de travaux, 
vecut en petit rentier bien modeste apres avoir eu la tentation

1. Louis Lucas, le Roman Alchimique.
2. Eliphas Levi, Histoire de la Magie.
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d’ofFrir le prdcieux secret au roi Louis XVIII; sa femme l’en 
detourna1.

Du reste, il suffit de parcourir l ’ouvrage de Figuier pour avoir 
de nombreux details sur ce sujet.

La doctrine enseignee par les alchimistes est en grande partie 
philosophique. L’expdrience ne doit que servir de contrble aux 
theories speculatives enoncees dans les Iivres les plus vSndres. 
C’est pourquoi les adeptes nornment l’ensemble de leurs connais- 
sances : Philosophic hermetique.

La Philosophie hermetique professe 1’unite de substance a la 
base de toutes ces demonstrations. II existe un principe universel 
r^pandu dans tous les corps quelle que soit leur composition 
d’autre -part. C’est la connaissance de ce principe universel et sa 
mise en action qui constituent le secret du grand oeuvre et quirend  
diflerentes ab initio les experiences alchimiques des travaux des 
chimistes ordinaires, que les philosophes herm^tiques considerent 
comme des gargons de laboratoire.

Cette force occulte a regu une foule de noms- dans les ouvrages 
alchimiques : c’est le' Telesme d’Hermes1 2, Y Aour des Kabbalistes3 4 5, 
le Rouah Elohim  de M oise\ le Mercure universel des alchim istes3, 
la Lumiere astrale de la Science O cculte6, le Alouvement de Louis 
Lucas7, etc., etc.

Du reste cette theorie, a laquelle sont amenes les philosophes 
contemporains, vient d’etre remise au jour dans toute sa beaute 
par les travaux des Occultistes.

On trouvera aussi des details sur ce sujet interessant dans une 
tres belle etude de M. de Rochas in titu le  les Doctrines chimiques 
au xvii® siecle et parue dans le Cosmos en 1888.

Existe-t-il a notre epoque quelque trace de cette philosophie 
hermetique et de ses enseignements ? Cherchons-le.

1. Cyliani, Hermes d&ooili, 1832.
2. La Table d'Emeraude.
3. Voy. Eliphas Levi, la Clef des grands mysteres.
4. Fabre d’Olivet, la Langue h&braique restitute.
5. Crosset de la Haumerie, les Secrets les plus caches (6e traite).
6. E. Levi, Dogme et Rituel de Haute Magie.
7. Louis Lucas, Chimie Nouvelle.
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V E S T I G E  D E  l ’ a L C H I M I E  A  N O T R E  E P O Q U E

Les alchimistes travaillaient en g6n6ral seuls jusqu’au xvi° siecle. 
Des cette epoque, l ’initiation fut d onnS  par des societes secretes 
plus ou moins puissantes. Ce sont elles qui ont laisse des traces 
assez durables pour que nous puissions les retrouver a notre 
Epoque.

Sans vouloir parler des Templiers, prematurSment detruits, la 
plus importante et la plus connue des societes herm^tiques est 
sans contredit la mysterieuse Fraternite des Rose-Croix. G’est sous 
leur impulsion que fut fondle par Asmhole la franc-magonnerie 
anglaise d’ou sont d erivS s toutes les initiations m odernes1.

La Franc-magonnerie nous prSsente encore aujourd'hui les tra
ditions vivantes de l’Hermetisme dans plusieurs de ses hauts 
grades et c’est a ce point de vue que le F . *. Ragon l ’a particulie* 
rement Sudiee dans sa Magonnerie occulte.

Ainsi la parole perdue et retrouvS du 18* degr6 de l ’Ecos- 
sisme INRI s’explique esotSiquem ent par un aphorisme alchi- 
mique :

Igne Natura Renovatur Integra*.

La nature se renouvelle dans son integrity par le feu.
Ce feu  n’est pas le feu vu lgaire; c’est la force universelle dont 

nous avons parle tout a l ’heure, rep resen ts aussi par le G du 
centre de l’Etoile flamboyante3.

Le 22® grade (Royal Hache) et le 28® (Prince Adepte) sont aussi 
remplis de traditions reelles de la science hermetique4.

Outre ces traditions, conservees a l ’insu de ceux qui les pos- 
sedent, plusieurs monuments de Paris sont encore des preuves 
positives des enseignements de la philosophic hermetique.

Citons en premiere ligne a ce point de vue la Tour Saint-Jacques,

\ . Ragon, Ortliodoxie maconnique.
2. Y. Papus, Francs-Macons et Theosophes.
3. Y. Ragon, la Messe et ses Mysteres.
4. Albert Pite, Moralrs and Dogma of Freemasonry, Charleston, 1881, 

p. 340 et suiv.
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puis les Vitraux de la Sainle-Chapelle; enfin le Porlail de Notre-  
Dame de P aris1.

Enfin le xix* si&cle a vu naitre plusieurs alchim istesconvaincus. 
Citons d’abord Cylia n i, auteur d’Hermes devoile (1832), dans lequel 
il affirme avoir decouvert la Pierre Philosophale, et donne en style 
alchimique le moyen de lafabriquer. II est curieux de voir ce style 
symbolique employE meme de nos jours.

Apres lui, nous devons citer T heodore T if fe r e a u , ancien prEpa- 
rateur de chimie a l ’Ecole de Nantes, auteur d’un memoire adressE 
a l ’Academie, intitule : Les melaux ne sont pas des corps simples 
(1833, in-8°).

Puis vient le moins serieux de tous, Ca m briel , auteur d’un mau- 
vais traits portant le titre de VAlchimie en 19 lepons2.

Tels sont les representants de l’alchimie a notre epoque. En 
existe-t-il d’autres en Occident, existe-t-il des societes d’herme- 
tisme? c’est ce que nous ne pouvons pas dire.

Cependant je puis parler d’une aventure entiereinent person- 
nelle qui m ’est arrivee il y a deux ans a peu pres.

Un alchimisle pratiquant.

A cette Epoque je poursuivais un travail qui n’est pas encore 
term ini. Il s ’agissait de reduire tous les termes d’alchimie en leur 
Equivalent en chimie contemporaine. La tache Etait aisee pour cer
tains d’entre eux; malaisee pour d’autres. Quand je  ne pouvais 
m’y reconnaitre par la seule theorie, j ’en appelais a l ’experience. 
C’est ainsi qu’en sublimant un melange d’azotate de polasse et de 
mercure, par le procEdE alchimique, je remarquai qu’il se produi- 
sait trois sels d’aspect physique different quoique de composition 
chimique identique. Ces trois sels etaient nettement indiques par 
les alchimistes et pas du tout par les 'chimistes. C’est meme cela 
qui m ’avait pousse a tenter l ’experience.

Tout travail d’occultisme rEveille par echo la filiere d’idees qui 
lui correspond exactement dans les trois mondes ; aussi ne fus-je 
pas etonne quand je  regus inopinement la visite d’un homme d’en- 
viron quarante ans, bien mis et qui m’avoua s'occuper de la pierre 
philosophale depuis dix ans.

t. Voy. le dessin el l’explication de l’hieroglyphe alchimique du portail 
de Notre-Dame. dans le Traiti iUmenlaire de Science Occulte de Papus, 
planche VI.

2. DerniErement M. Poisson vient de mettre au jour une excellente 
Edition comprenant cinq traitEs d’alchimie avec plusieurs gravures.
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II pr^tendait avoir trouve la direction du feu astral et s’enga- 
geait a montrer son action a la pei^sonne qui pourrait, non pas' lui 
avancer de l ’argenl, il n’en voulait pas ; mais lui louer une petite 
maison pour un an, maison dontla personne resterait proprietaire. 
Cela lui permettrait de finir son travail & son aise.

Comme « mes apparlements » se composent d’une chambre 
situee pres du ciel et que je con’sacre tout ce que je puis gagner a 
la diffusion de l ’occultisme, j ’gtais dans l ’impossibilitg d’avancer 
les 1200 francs necessaires a la satisfaction du r6ve de mon alcfri- 
miste. Je le conduisis done chez divers occultistes riches qui ne 
voulurent pas risquer la somme. Je l ’aurais fait moi-m§me peut- 
6tre rien que pour voir l ’exp£rience promise, condition sine qua 
non  du versement.

Pour me r£compenser de mes efforts, l’alchimiste me fit cadeau 
d’une bouteille renfermant une substance blanche, d’odeur tres 
p£n£trante et dou£e de curieuses propriStes physiques. .

Cette substance est tellement hygrometrique qu’une parcelle 
mise sur l ’eau s’agite aussitbt violemment,-rappelant un peu le 
sodium, mais sans jam ais s’enflammer. Je n’ai pas encore eu le 
temps d’analyser cette matiere d’origine organique, je  pense.

Depuis mon alchimiste continue ses travaux. II habite W inter
thur  dans la  Suisse allemande et se nomme / / .  E tte r .  C’est un 
homme tres s^rieux et fort instruit en herm^tisme. Si jamais l’un 
de mes lecteurs se promene de ce c6te, il peut aller voir les expe
riences de ce « philosophe du feu ».

C’est la le seul alchimiste pratiquant que je connaisse, outre une 
association situ£e aux environs de Goritz en Autriche. f .

J’ai fait la d£couverte vers la  m6me 6poque d’un cordonnier, 
concierge dans une impasse de M^nilmontant, qui poss£dait laBiblio-' 
theque d’alchimie la plus complete que j ’aie jamais vue. Pris de gotit 
pour ces etudes, mori cordonnier, socialiste de l ’ecole de Fourier et 
de Tourreil, avait achet£ pendant trente ans ces volumes un a un 
chez les brocanteurs. Il avait, entre autres raretes, des manuscrits 
herm^tiques de grande valeur. Aujourd’hui il a ete reduit a vendre 
presque tous ses tresors. Il avait tout lu et tout annote et £tait 
assez fort en occultisme, pour avoir compl^tement interloqu^ 
le  Y en.\ le jour de son initiation. Il n’a cependant jamais essayS 
la  pratique de l’alchimie.

Notre monographie ne serait pas complete si nous terminions 
sans indiquer tout au moins les livres les plus utiles a ceux qui 
voudraient pousser plus loin ces curieuses etudes. C’est ce que nous 
allons tenter de faire.
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C O M M E N f  O N  P E U T  E T U D 1 E R  L ’A L C H I M I E

Le premier liyre que nOus conseillons de lire en entier, c’est celui 
de Louis F i g u i e r  intitule VAlchimie et les Alchim istes. Quoique l ’au- 
teur se pose en adversaire decide de la Philosophie hermetique, 
son livre est tres bien fait en somme et, sauf quelques erreurs de 
details, merite la peine d’etre pris en serieuse consideration. La 
partie historique est surtout remarquable et sa lecture conduit 
fatalement a dSmontrer avec evidence l ’existence de la Pierre Phi- 
losophale. C’est done surtout pour la partie historique que l ’ou- 
vrage de Louis Figuier doit etre etudie^

C’est alors qu’on pourra lire l ’oeuvre d’un veritable alchimiste et 
prendre connaissance de ce style bizarre et figure. Nous conseillons 
vivement de prendre a ce point de vue l ’ouvrage de C yliani cite 
dans le chapitre precedent. On verra que, meme au xixe siecle, la 
langue symbolique est encore en usage malgre la chimie contempo- 
raine; on pourra aussi se rendre compte, par le recit des quarante 
ann6es de souffrances et de recherches de l ’alchimiste, de la diffi- 
culte de l ’ceuvre entreprise.

On trouvera ce volume, devenu tres rare, a la  Bibliotheque 
Nationale (lettre R).

Enfin l ’instruction elementaire sera tout a fait complete si l’on 
veut lire VHistoire de la Philosophie hermetique  de L anglet du 
F resnoy et les auteurs reproduits dans les deux volumes de la  
Bibliotheque des Philosophes chimiques de S almon (1753).

Comme il existe plus de trois mille volum es sur l ’Alchimie, nous 
croypns devoir nous borner a donner les plus importants. Ceux 
qui voudraient devenir des Alchimistes pratiquants, ce dont je les 
plains fort, devront prendre connaissance de tous les m aitres , sur
tout des oeuvres de Ge b e r , R aymond L u l l e , B a sil e , Va len tin , P a ra- 
c e lse  et V an H elmont.

CONCLUSION
•

Parvenu au bout de notre travail, nous esperons avoir atteint le 
but poursuivi : Dem ontrer que la P ierre Philosopkale n e s t p as seu~ 
lement p ossib le ; mais qxCelle a existe et a donne de son existence 
des preuves irrefutables.
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Nous prions les gens serieux, qui ne sont animes d’aucun parti 
pris ni d’aucune idee precongue, de bien considerer nos assertions, 
de verifier leur authenticity dans les livres originaux, ce qui est 
facile a la Bibliotheque Nationale, et de voir si ce sont la des 
preuves irrifutables ou bien de simples conjectures denudes de tout 
fondement stable. L’amour de la verity nous a seiil conduit a 
dyfendre les alchimistes, ces modestes philosophes trop peu con- 
nus et trop calomniys. Puissions-nous inciter quelque chercheur 
plus instruil que nous-mdme a developper et a ytendre ce genre 
tout particulier d’ytudes.

Du reste, nous assistons a une vdritable renaissance de l ’anti- 
quity. Les phenomenes si curieux de la suggestion viennent 
dytruire bien des conclusions anticipyes et peut-etre le xx° siecle 
verra-t-il se constituer enfin la Synthese par l ’alliance de la 
physique positiviste de 1’Occident avec la mitaphysique idealiste de 
l ’Orient. Puisse ce jour etre proche oil toutes les philosophies ren- 
treront dans VUnitt d’une rndme Science, ou tous les cultes rentre- 
ront dans l'Unite d’une mdme Foi, ou la la Science et la Foi donne- 
ront, par leur alliance, naissance 3i une seule et synthytique 
Yerite!
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GHAPITRE XIV
m

LA TRADITION AU TEMPS MODERNE

L A  F R A N C - M A Q O N N E R I E .  —  O R I G I N E .  —  B U T S  S E C R E T S .  —  C O N S T I T U T I O N .  

L A  L I G U E  D ’ H I R A M  E T  S A  S I G N I F I C A T I O N .

§ 1. — LE GOURANT ALCHIMIQUE. — LA ROSE-GROIX.

Le courant alchimique represente la voie centrale de transmis
sion de la Science occulte. Les philosophes d’Hermes etudient les 
difierentes parties de l’esoterisme et quelques-uns d’entre eux s’ap- 
pliquent particulierement a l ’etude du monde sensible; de la l’Al- 
chimie.

l i n e  faudrait pas croire cependant’que l’Alchimie fut la seule 
occupation des herm6tistes. Nous trouvons en effet toute une serie 
de philosophes s’appliquant particulierement a la Kabbale1, tels 
sont Zedechias sous Pepin le Bref, le rabbin initie Jechiel sous 
saint Louis, Albert le Grand vers la fin du xne siecle, Pic de la Mi- 
randole, Reuchlin, Tritheme, Agrippa, aux xve et xvi° siecles. Ges 
noms indiquent la voie suivie par la tradition kabbalistique qui se 
continue au xvne siecle avec Robert Fludd  (1574-1637) et Henry More 
(1614-1687) pour aboutir aux societes secretes du commencement 
du xvme siecle parallfelement a l ’alchimie proprement dite.

A c6te de ces philosophes se transmettant de generation en gene-

1. Voy. Eliphas Levi, Histoire de la Magie et Stanislas de Guaita, Essai 
de Sciences maudites.
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ration le d6p6t sacrd qui leur a ete confie, il existe divers courants 
dmands d’hommes, qui ont 6t6 se faire initier aux sources mfemes 
de la Tradition et qui reviennent ensuite rajeunir de leur apport 
le courant central qui se continue en Occident.

11 en est pour la  philosophic hermStique comme pour la Gr'ece 
dont les grands esprits allaient subir l ’initiation en Egypte et reve- 
naient ensuite infuser un sang intellectuel nouveau a leur patrie.

II est done de la plus grande importance, pour eviter toute'eon- 
fusion, de ne pas enumerer des noms ti la file; mais de bien dis- 
tinguer le courant central dc ces courants accessoircs, des plus 
importants du reste.

C’est ainsi que Raym ond L u lle  (1235-1315) initie par les Arabes 
aux secrets du livre d’Hermes-Tau (Le Tarot) enseigne son A rs  
magna  ou l’art de remplacer le cerveau humain par une machine 
mathematique, art qui formera le fonds de l’enseignement univer- 
sitaire pendant quatre siccles.

G’est ainsi que Paracelse (1495-1541) reviendra de ses voyages 
riche de nouvelles lumteres. Mais deux hommes nous interessent 
au-dessus de tout a ce point de vue, ce sont ceux qui ont 6tc puiser 
la tradition gnostique pure a sa source meme et qui ont cred de 
serieux courants d’initiative sous cette influence. Ces deux hommes 
sont H ugues de Payens, le fondateur de l’ordre du Temple au 
xne siecle, et Rosenkreuz, le fondateur de l’ordre de la  Rose-Croix 
au xive siecle.

Le courant hermetique possedait bien la  tradition kabbalistique 
alliee a la Gnose, ainsi que le prouvent les oeuvres de Jean D ee ; 
mais l ’occupation des philosophes est tout intellectuelle, aucun ne 
songe a une realisation sociale quelconque permettant de lutter a 
armes egales contre l ’usurpatrice ignorante du pouvoir spirituel : 
l ’Eglise.

Les Templiers. — Les sept croises fondateurs de l’Ordre du 
Temple inities en Palestine meme aux secrets de la Gnose jettent 
les bases en 1118 de la Puissance qui faillit r£aliser des le xive siecle 
les aspirations secretes des inities.

Les Templiers voulaient r^tablirl’ancienne organisation universi- 
taire de l’antiquite. Dans chaque centre important une comman- 
derie etait ^tablie, plusieurs commanderies etaient regies par un 
prieure, plusieurs prieures se groupaient sous les ordres d’un 1

1. Surlout sa Monas Hieroglyphica dans laquelle il monlre que la yie 
du Christ est bas6e sur le mylhe solaire, image de la loi universelle.



—  0 8 5  —

grand prieure  gouvernant la Province. Les grands prieures se 
groupaient a leur tour par nation parlant une langue differente et 
le tout etait regi par le pouvoir central ayant a sa tete le Grand 
Maitre.

Ainsi les peuples parlant des idiomes divers recevaient l ’impul- 
sion intellectuelle d’un centre unique et le but de cette impulsion 
n’etait pas 1’obscurcissement a prio ri des intelligences; mais bien 
leur emancipation par la charite et par la science, les deux pivots 
de l'ordre du Temple.

C’etait une attaque directe a l ’Eglise et a la Papaute; celle-ci 
sentit le danger et employa un moyen radical. Le 13 octobre 1307 
Philippe le Bel arreta les Templiers sur tout le terrritoire et les fit 
brtiler apres un jugem ent sommaire. En 1312 le pape Clement Y 
detruisit l ’ordre administrativement.

La Gnose n’avait pu reussir jusque-la socialement parce qu’elle 
n’avait pas d'&me, elle n’etait pas constitute comme un ttre complet, 
elle n’existait pas comme puissance efficiente dans l’invisible. Le 
martyre volontaire de Jacques M olay  donnait au courant gnostique 
cette ame directrice qui lui manquait, ce courant devenait tout- 
puissant subitement, de par son ennemie memet et nous le retrou- 
verons avec la  Reforme et avec la Revolution frangaise. Notons 
bien le caractere essentiellement rtalisateur de l ’ordre du Temple.

Apres sa destruction plusieurs de ses initits qui avaient echappt 
au supplice fondirent les premieres des grandes fraternites secrttes 
d’Europe, en exceptant toutefois la Sainte Wcehme qui datait de 
Charlemagne,

Chretien Rosenkreuz, ne en 1378, avait tte eleve par un cercle 
d’inities allemands qui savaient que de grands centres hermetiques 
subsistaient toujours en pays d’Orient. .

A peine Age de vingt ans, Rosenkreuz part, se dirigeant droit vers 
les sources de la Gnose. II parcourt successivement la Turquie, la 
Palestine, l ’Arabie, se faisant partout recevoir dans les centres 
d’initiation. A Damcar il decouvre enfin le centre si cherche ou il 
regoit le complement definitif de la Tradition esoterique.

Le jeune initie se rend encore a Fez ou la Kabbale etait enseignee 
puis revient p a r l’Espagne dans son pays natal, l’Allemagne.

La il dtvoila sa doctrine a un petit noinbre d’initife et s’enferma 
dans une grotte ou il mourut en 1481 a l ’age de 106 ans.
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En 1604 son sdpulcre fut decouvert orne d escrip tion s diverses 
dont une prophetique, si l ’on en croit le Manifeste de la Confrerie 
de la  Rose-Croix (Fama fraternitatis Rosse Crucis) paru vers 1613.

M. Louis Figuier a fort bien resume l ’histoire de cette confreirie, 
aussi lui empruntons-nous les extraits suivants qui montreront que 
la Gnose est le but secret de la Rose-Croix luttant contre l ’igno- 
rance de l ’Eglise :

La doctrine et les regies de conduite des freres de la Rose-Croix 
sont contenues dans le Manifeste dont nous avons parte et dans un 
autre petit livre intitule la Confession de foi, qui est annexe au 
precedent.

Bien qu’il n’ait jamais ete possible de connaitre exactement ce 
que renfermait le grand secret des Rose-Croix, on pense qu’il por- 
tait sur ces quatre points : la Transmutation des metaux; — VArt 
de prolonger la vie pendant plusieurs siecles; — la Connaissance 
de ce qui se passe dans les lieux dloignes; — 1’Application de la 
cabale et de la science des nombres & la decouverte des choses les 
plus cachees.

Le nombre des freres de la Rose-Croix n’etait que de quatre au 
debut de la  confrerie, Rosenkreuz n’ayant devoile son secret qu’a 
trois compagnons, ou, selon d’autres, a ses trois fils. Leur nombre 
s’accrut bient6t jusqu’a huit. Ils etaient tous vierges. Ces adeptes 
fondateurs se r6unissaient dans une chapelte appetee du Saint- 
E sprit, et c’est la qu’ils distribuaient les enseignements et les avis 
aux nouveaux inities.

Une fois entres dans le sein de la confrerie, les freres se juraient 
une fidelite inviolable, et s’engageaient par serment a tenir leur 
secret impenetrable aux profanes. Ils ne se distinguaient les uns 
des autres que par des numeros d’ordre; individuellement ou col- 
lectivement, ils devaient se contenter de prendre le nom de la con
frerie, a l ’exemple de leur premier fondateur, qui ne s’etait jamais 
fait connaitre que sous le titre de frere illumine de la R .-C . Cette 
maniere de s’absorber dans la personne de leur maitre montre 
assez dans quelle union etroite ils entendaient vivre avec son es
prit, et combien ils etaient resolus a suivre fidelement la regie qu’il 
leur avait tracee, et dont voici les articles principaux :

« Exercer la medecine charitablement et sans recevoir de per
sonne aucune recompense;

« Se vetir suivant les usages du pays ou l ’on se trouve;
« Se rendre, une fois tous les ans, au lieu de leur assemblee ge

nerate, ou fournirpar ecrit une excuse legitime de son absence;
« Choisir chacun, quand il en sentira le besoin, c’est-a-dire
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quand il seraau moment de mourir, un successeur capable de tenir 
sa place et de le representer;

« Avoir le caractere de la  R.-G. pour signe de reconnaissance 
entre eux et pour symbole de leur congregation.

« Prendre les precautions necessaires pour que le lieu de leur 
sepulture soit inconnu, quand il arrivera a quelqu’un d’eux de 
mourir en pays etranger.

« Tenir leur societe secrete et cachee pendant cent vingt ans, et 
croire fermement que, s ie lle  venait a faillir, elle pourrait etre r6in- 
tegree au sepulcre et monument de leur premier fondateur1. »

Avec la, stricte observation de ces preceptes, dont l ’application 
ne presente, comme on le voit, que peu de difficultes, les Rose- 
Groix se vantent d’obtenir des graces et des faculles telles que 
Dieu n’en a jamais communique de semblables a aucune de ses 
creatures. Les Rose-Croix affirment, par exemple :

« Qu’ils sont destines a accomplir le r^tablissement de toutes 
choses en un etat meilleur avant que la fin du monde arrive;

« Qu’ils ont au supreme degre la piete et la sagesse, et que, pour 
tout ce qui peut se desirer des graces de la nature, ils en sont pai- 
sibles possesseurs, et peuvent les dispenser selon qu'ils le jugent a 
propos;

« Qu’en quelque lieu qu’ils se trouvent, ils connaiss.ent m ieuxles  
choses qui se passent dans le reste du monde que si elles leur 
etaient presentes;

« Qu’ils ne sont su jetsn i a la faim, ni a la  soif, ni a la vieillesse, 
ni aux maladies, ni a aucune incommodite de la nature;

« Qu’ils connaissent par revelation ceux qui sont dignes d’etre 
admis dans leur societe;

« Qu’ils peuvent en tout temps vivre comme s’ils avaient existe 
des le commencement du monde, ou s’ils devaient rester jusqu’a la 
fin des siecles;

« Qu’ils ont un livre dans lequel ils peuvent apprendre tout ce 
qui est dans les autres livres faits ou a faire;

« Qu’ils peuvent forcer les esprits et les demons les plus puis- 
sants de se mettre a leur service, et attirer a eux, par la  vertu de 
leur chant, les perles et les pierres precieuses;

« Que Dieu les a couverts d’un nuage pour les derober a leurs 
ennemis, et que personne ne peut les voir, a moiiis qu’il n’ait les 
yeux plus pergants que ceux de l ’aigle;

1. G. Naude, Instructions a la France sur lavdritd de I'histoire des freres 
de la Rose-Croix.
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■ « Que les huit premiers freres de la Rose-Croix avaientle don de 
guerir. toutes les maladies, fi ce point qu’ils elaient encombr^s par 
la multitude des affliges qui leur arrivaient, et que l ’un d’eux, 
fort verse dans la  cabale, comme le temoigne son livre H , avait 
gueri de la lepre le comte de Norfolk, en Angleterre;

« Que Dieu a d61ib6r£ de multiplier le nombre de leur com- 
p agn ie; . •

« Qu’ils ont trouve un nouvel idiome pour exprimer la nature 
de toutes les choses;

« Que par leur moyen le triple diademe du pape sera reduit en 
poudre;

« Qu’ils confessent librement, et publient, sans aucune crainte 
d’en 6tre repris, que le pape est l’Antechrist;

« Qu’ils condamnent les blasphemes de l’Orient et de l ’Occident, 
c’est-a-dire de Mahomet et du pape, et ne reconnaissent que deux 
sacrements, avec les ceremonies de la premiere Eglise, renouyel^e 
par leur congregation;

« Qu’ils reconnaissent la quatrieme monarchic, et l ’empereur 
des Romains pour leur chef et celui de tous les Chretiens;

« Qu’ils lui fourniront plus d’or et d’argent que le roi d’Espagne 
n’en a tire des Indes, tant orientales qu’occidentales, d’autant plus 
que leurs tresors sont inepuisables;

* Que leur college, qu’ils nomment College de S a in t-E sp rit, ne 
peut souffrir aucune atteinte, quand meme cent mille personnos 
l’auraient vu et rem arque;

« Qu’ils ont dans leurs bibliotheques plusieurs livres mystdrieux, 
dont un, celui qui leur est le plus utile apres la Bible, est le m6me 
que le reverend P6re illuming R. C. tenait en sa main droite apres 
sa mort;

« Enfin, qu’ils sont certains et assures que la v^ritd de leurs 
maximes doit durer jusqu’a la derniere periode du m onde1. »

La. R E F O R M S

Yoilk done une nouvelle fraternite hermetique dont la doctrine 
est puisne directement aux sources primitives qui vient s’ajouter 
aux courants deja existants :

1° Le courant central represente par les alchimistes.
2° Les restes des Templiers.

d. G. Naude, Instructions a la France sur la viriti de I'histoire des freres 
de la Rose-Croix.
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Ces derniers, aides des societes hermetiques, n’avaient pas cesse 
de preparer sourdement les esprits a la  revolte contre le sectarisme 
romain. Cette revolte eclata soudainement en Allemagne avec 
Luther en 1517. La protection d’un prince puissant, l ’electeur de 
Saxe, assure le succes de cette tentative qui, pr^paree de longue 
main par les societes secretes, voit son succes croitre d’une fagon 
prodigieuse.

Tout le nord de l’Europe £chappait a la Papaute; l ’Allemagne, 
devenue libre, pouvait servir de centre d’action aux diverses asso
ciations hermetiques. Aussi verrons-nous toujours les succes du 
protestantisme en religion aller de pair avec les succes de la 
Franc-Magonnerie qui protegera partout les descendants de l’elec- 
teur de Saxe en recompense du service rendu.

Dans l ’initiation a l ’un des plus hauts grades magonniques, on 
apprend en effet au rScipiendaire que le Protestantisme est une des 
victoires (coups de canon) remportSes par la Franc-Magonnerie sur 
la Papaute.

R E S U M E

C’est d’Allemagne que sont sorties toutes les sectes dites d’illu- 
mines qui repandront partout les doctrines du gnosticisme et pre- 
pareront la revanche des Templiers.

*

¥ ♦

Avant d’aller plus loin , voyons quels sont, au commencement du 
xvin® siecle, les divers courants qui possedent tout ou partie de la 
Tradition esot&uque.

1° Le courant alchimiste comprenant plusieurs ecoles (alchi- 
mistes, kabbalistes, astrologues, etc.) regenere par Paracelse et 
Van Helmont. Ge courant est surtout intellectuel et a pour but la 
liberte d’etudes scientifiques.

2° Les restes des Templiers poursuivant avec opiniatrete la ven
geance de Jacques Molay sur les deux assassins du Temple : la 
Royaute et la Papaute.

3° La fraternite de la Rose-Croix possedant une grande partie 
de la tradition chretienne primitive expliquee par la Gnose et la  
Kabbale.

Nous allons voir tous ces elements se grouper pour fonder une 
societe secrete plus puissante socialement que toutes les pr^ce- 
dentes : la Franc-Magonnerie.

4 4
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§ 2. — ORIGINES DE LA FRANC-MAQONNERIE.

La Franc-Magonnerie nous presente en effet le groupement total 
<le tous les courants que nous avions etudies jusqu’ici. Nous y trou- 
verons rep resen ts les Tenapliers, les Alchimistes, les Rose-Croix 
allies a des associations secretes d’ouvriers constructeurs.

Si l ’on veut 6tudier toutes ces traditions il est important de ne  
pas le faire dans ce qui reste de la Franc-Magonnerie en France, 
nous en verrons bient6t la raison.

Pour l ’instant developpons de notre mieux les origines histo- 
riques de cette nouvelle association. Tous les auteurs sont d’accord 
sur ce p o in t; des representants de societes gnostiques (entre autres 
Ashmole) allies a des loges d’ouvriers constructeurs o n tfon d ela  
Franc-Magonnerie.

Nous empruntons a un travail publie par les catholiques et fort 
bien fait, quoique rempli par instants d’insinuations venimeuses et 
de calomnies nai'ves, les renseignements suivants1:

1° L ’Ancienne Corporation des Magons Constructeurs 
d ’Allemagne.

Depuis le ix° siecle jusques et y compris le xm e siecle, les Moines 
les Benedictins surtout, monopoliserent la science de la construc
tion des grands edifices1 2.

Ayant besoin d’un personnel nombreux, ils se virent forces de 
faire des eleves parmi les lai'ques3.

Les moines charges de cet enseignement etaient appeles Vene- 
rables, parce qu’ils etaient religieux, Maitres, parce qu’ils ensei- 
gnaient4.

1. Maconnerie pratique, 2 vol. in-8°, 1885. Baltenweck, editeur, Paris.
2. Mss. autographes du due de Sussex, grand maitre de la Maconnerie 

Anglaise, n° 57 de la collection privee.
Allgemeine Kulturgeschichte von der Urzeit bis auf der Gegenwart, par 

Otto Henne-Am-Rhyn, vol. Ill et IV. Leipzig, 1877-1882.
Historical Lecture on Freemasonry du Rituel du Conseil, par John 

Yarker, grand maitre de la Magonnerie Swedenborgienne en Grande- 
Bretagne. Londres, 1882.

3. Ibid.
4. Ibid.
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Au xm esiecleles eleves constructeurs allemands secouerent le joug  
de leurs chefs monastiqaes et se constituerent en groupes, en corps 
d’etat, pour construire pour leur propre compte, sans fitre.subor- 
donnes aux moines b

En se groupant pour construire suivant le style architectonique 
allemand, pour construire du gothique, ils s’organiserent de fa- 
<jon a monopoliser la construction de ce style, s’assurant ainsi 
du travail, dOnt les voies et movens etaient tenus absolument se
crets1 2 3.

Ces secrets de l’art des constructeurs, £tant communiques aux 
ouvri'ers par leurs maitres, rendaient ces ouvriers egaux’ freres en 
instruction, et capables de travailler ensejnble, de cooperer en 
■compagnons, aux travaux entrepris et a entreprendre s.

Pendant les siecles xin", xive et xve, la construction de basiliques, 
d’^glises, de monasteres, de palais, prit un grand d£veloppement, 
etle personnel travaillant des constructeurs dut recevoir un accrois- 
sement considerable4.

Les constructeurs admirent alors parmi eux des Apprentis qui 
n’etaient pas des constructeurs, qui n’etaient pas des Compagnons, 
mais qui travaillaient a le devenir 5.

Ce mfime d^veloppement des travaux exigea que certains Com
pagnons, pris parmi les plus intelligents e tles  plus habiles, fussent 
charges de la direction de travaux determines, devinssent Maitres 
pour enseigner aux autres les moyens a employer pour amener 
a bonne fin telle entreprise de construction6.

Ces Compagnons-maitres etaient choisis par le suffrage de tous 
les compagnons, et n’etaient autre chose que des contremaitres 
charges de la direction momentanee de travaux determines-7.

A la fin du xiue siecle, les constructeurs allemands formaient 
aussi lin corps de metier, monopolisateur de la construction gothi-

1. Mss. autographes du due de Sussex, grand maitre de la Magonnerie 
Anglaise, n° 57 de la collection privee.

Allgemeine Kulturgeschickte von der IJrzeit bis auf der Gegenwart, par 
Otto Henne-Am-Rhyn, vol. Ill et IV. Leipzig, 1877-1882.

Historical Lecture on Freemasonry du Rituel du Conseil, par John Yarker, 
grand maitre de la Ma<jonnerie Swedenborgienne en Grande-Bretagne. 
Londres, 1882.

2. Ibid.
3. Ibid. I
4. Ibid.
5. Ibid.
6. 7bid.
7. Ibid.
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que et compost d 'Apprentis, de Compagnons, et de Compagnons- 
Directeurs ou M aitres1.

Comme il s’agissait de conserver au corps de metier le monopole 
des secrets de la  construction gothique, l ’acte d’admission des 
Apprentis, des profanes, aspirant a recevoir l’enseignement de la 
construction gothique, aspirant a etre initUs a ses secrets, etait 
rev6tu d’une grande solennite1 2.

Les aspirants a etre admis comme Apprentis devaient etre libres, 
pour que personne n’eut le droit d’exiger d’eux la revelation des 
secrets de la construction gothique, et de bonnes moeurs, pour qu’ils 
ne pussent jamais amener des perturbations dans l ’union et l ’harmo- 
nie de tous, qui constituait le plus grand succes du corps de metier3 4 5.

On exige.ait d’eux le serment sur la Bible, le livre sacre par ex
cellence des couvents, d’ou etaient sortis les premiers construc- 
teurs, de ne jamais reveler aucun des secrets de la construction 
gothique a quiconque ne ferait preuve complete et irrecusable 
d’avoir droit a les posseder, en qualite de membre regulier du corps 
de metier*.

Pour rendre possible cette preuve complete et irrecusable, les 
constructeurs convinrent entre eux de certains signes, certains 
attouchements, certains mots, certains dialogues avec desdemandes 
et des reponses specialement convenues, differentes pour les ap
prentis, pour les compagnons et pour les compagnons-maitres. Ils 
se constituerent ainsi, etant donne le serment de discretion absolue 
pr6te par tous au prealable, une garantie certaine de securite, et 
une defense contre l ’immixtion des profanes anxieux de derober les 
secrets de construction qui donnaient au corps de metier sa puis
sance et ses ressources s.

Et en 1498,1’empereur Maximilien donna une existence legale au 
corps d’etat des constructeurs, en approuvant leurs statutset regle- 
m ents6.

1. M ss. a u to g ra p h es  d u  duo d e  S u ssex , grand maitre de la Maconnerie 
Anglaise. N° 57 de la collection privee.

A llg e m ein e  K u ltu rg e sc h ic h te  vo n  d e r  TJrzeit b is  a u f  d e r  G eg em va rt, par 
Otto Henne-Am-Rhyn. Leipzig, 1877-1882, vol. Ill et IV.

H is to r ic a l L ec tu re  on F reem ason ry  d u R i tu e l  d u  C onseil, par John Yarker, 
grand maitre de la Maconnerie Swedenborgienne en Grande-Bretagne, 
Londres, 1882.

2. Ib id .
3. Ib id .
4. I b id .
5. Ib id .
6. Ib id .
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Une fois par mois, les ouvriers, les Compagnons de chaque 
« coterie », de chaque atelier, se reunissaient pour traiter les affaires 
d’interet commun atous, pour administrer entre eux la justice, le 
cas Scheant1.

La reunion etait p resid e  par le compagnon-maitre de VAtelier 
qui conservait le titre de Venerable-Maitre porte autrefois par les 
moines instructeurs, mais seulement comme titre de courtoisie2.

II etait aide par les contremaitres de la bande, pris parmi les 
compagnons les plus intelligents et les plus habiles, au nombre de 
deux. Ces contremaitres, charges de surveiller la bonne marche 
du travail, etaient nommes surveillants 3.

Parmi les deux surveillants, le plus habile etait appel€ premier sur- 
veillant et 6tait affecte a la  surveillance du travail des compagnons.

L’autre, le second surveillant, etait affecte a la surveillance des 
‘apprentis4.

Quand la reunion devait avoir lieu, on choisissait de preference 
un endroit <$lev6, dont les abords etaient d’une surveillance facile 
contre toute curiosite indiscrete. Urie chaine maintenue par des 
piquets, et^ne laissant qu’une 6troite ouverture entre deux gros 
piquets, marquait l ’em placem ent3.

Les deux surveillants se mettaient a c6te' de chacun des deux 
piquets formant le passage d’entree et reconnaissaient les ouvriers a 
mesure qu’ils se presentaient, au moyen de signes, attouchements 
et mots convenus6.

Pres de cet emplacement se trouvait le hangar, la maisonnette 
ou etaient logis les instruments de travail, les plans.

Comme la Loge renfermait les moyens de travail des construc- 
teurs et que leiar reunion avait pour but de rendre plus productif 
ce travail, on disait que \'Atelier tenait Loge quand les ouvriers se 
reunissaient tous ensem ble7.

f. M ss. a u to g ra p h es du  d u e  de S u ssex , grand maitre de la Maconnerie 
Anglaise. N° 57 de la collection privee.

A llg e m ein e  I lu ltu rg esch ic h te  vo n  d e r  Z frzeit bis a u f  d e r  G eg en w a rt, par 
Otto Henne-Am-Rhyn, vol. Ill et IV.1 Leipzig, 1877-1882.

H istorica l L ec tu re  on F re e m a so n ry , du R itu e l  d u  C onseil, par John Yarker, 
grand maitre de la Maconnerie Swedenborgienne en Grande-Bretagne. 
Londres, 1882.

2. Ib id .
3. Ib id . I
4. Ib id .
5. I b id . .
6. Ib id .
7. Ib id .
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Ces reunions, ces tenues de Loges avaient toujours lieu au point |]  
du jour, avant de commencer le travail.

Le Venerable-Maitre qui la presidait tournait le dos au soleil I 
levant pour mieux voir et mieux diriger les travaux.

II se trouvait ainsi place a VOrient'.
On prit l’habitude de placer les deux gros piquets, les deux 

colonnes qui formaient l’entree, juste en face du Venerable-Maitre. 
L’entree se trouva*ainsi etre placee a /’Occident1 2. f

Les deux surveillants places a c6te des colonnes d’entr^e se pla- j 
Qaient, le premier a droite, et le second a gauche3 4. |

En entrant, les compagnons prenaient place du c6te ou se 
trouvait le premier surveillant qui etait specialement aflecte a [ 
leur surveillance. Les Compagnons se trouvaient ainsi places au ■ 
S u d k. f,

Les Apprentis se plagant de l’autre c6te, se trouvaient places au 
N o rd 3.

Quand le soleil se levait, sa lumiere venait du c6te od etait place 
le Venerable-Maitre, et comme il etait place la pour enseigner, on 
appelait lumiere l’enseignement des constructeurs, qui recevait la 
lumiere dans la Loge3 6.

Comme les constructeurs reunis la elaient au moins Apprentis, 
laZo^e generale etait toujours tenue au grade d 'apprenti, c’est-a- 
dire que l’on ne discutait, en fait d’enseignement special et secret, 
que ce que les apprentis etaient autorises a connaitre7. 1

Si la discussion venait a porter sur des questions du ressort 
exclusif des Compagnons, les Apprentis se retiraient, et ce qui se 
passait alors dans la loge etait couvert d’obscurite pour eux. De 
la  la designation de couvrir la loge, pour signifier l ’acte de quitter 
la reunion8.

1. M ss. a u to g ra p h es  d u  due d e  S u sse x , grand maitre de la Ma?onnerie 
Anglaise. N° S7 de la collection priv6e.

A llg e m e in e  K u ltu rg esch ic h te  von  d e r  U rze it b is a u f  d e r  G egen w art, par 
Otto Henne-Am-Rhyn, vol. Ill et IV. Leipzig, 1877-1882.

H is to r ic a l L ec tu re  on F reem a so n ry , du R itu e l  d u  C onseil, par John Yarker, 
grand maitre de la Maconnerie Swedenborgienne en Grande-Bretagne, 
Londres, 1882.

2. I b id .
3. I b id .
4. Ib id .
5. Ib id .
6. Ib id .
7. I b id .
8. Ib id .
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Une fois par trimestre, les Compagnons-Maitres charges de la 
direction des differents ateliers de chaque contree se reunissaient 
en seances, d’ou etaient exclus les simples Compagnons1.

Comme le Venerable-Maitre de chaque atelier dtait toujours 
place au milieu des ouvriers quand ils se reunissaient, oil appelle 
chambre .du milieu l ’emplacement oil ne se reunissaient que les 
Maitres, la Loge des M aitres1 2.

Le Compagnon-Maitre qui presidait la reunion la Loge des ap- 
prentis , portait le titre de Venerable-Maitre, nous avons vu pour- 
q u o i3.

Quand il presidait la  reunion la Loge des Compagnons, il por
tait le titre de tres Venerable-Maitre, les compagnons etant plus a 
meme d’apprecier l ’importance tres grande de la bonne direction 
qu’il etait appele a imprimer aux travaux de l ’atelier4.

Le Compagnon-Maitre qui presidait la reunion des Maitres, 1 
Chambre du milieu, etait toujours le plus respectable et respecte 
parson age et ses connaissances, et il etait designe sous le titre de 
Respectable-Maitre 5 6.

Les Compagnons-Maitres s’appelaient entre eux Venerables-Mai- 
tres, pour bien marquer qu’ils avaient la  responsabilite de la  pre- 
sidence de leurs ateliers respectifs ®.

Les Compagnons et les Apprentis s’appelaient entre eux Fr'eres, 
pour bien marquer que l ’enseignement qu’ils recevaient, que les 
travaux qu’ils executaient, que les utilites qu’ils en retiraient 
dtaient communes a tous, egales pour tous, et que tous etaient 
reellement des freres de la meme famille 7.

Le Second Surveillant avait pour embleme ce qu’il faut commen- 
cer par donner a toute construction, le fil-a-plomb, representation 
de la verticalite.

Le Premier Surveillant avait pour embleme ce qui complete et

1. M ss. a u to g ra p h es  d u  due d e  S u sse x , grand maltre de la Ma<jonnerie 
Anglaise. N° 57 de la collection privee.

A llg e m e in e  K u ltu rg esch ic h le  v o n  d e r  JJrzeit b is  a u f  d e r  G e g en w a rt, par 
Otto Henne-Am-Rhyn, vol. Ill etIV. Leipzig, 1877-1882.

H is to r ic a l L ectu re  on F re e m a so n ry , du R ilu e l  d u  C onseil, par John Yarker, 
grand maitre ^e la Maconnerie Swedenborgienne en Grande-Bretagne. 
Londres, 1882t

2. Ib id .
3. Ib id .
4. Ib id .
5. I b id .
6. Ib id .
1 .  Ib id .
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rend parfaite toute construction, le niveau, representation de l ’ho- 
rizontalitd.

Le Venerable-Maitre, quirdsumait et embrassait les fonctions des 
deux Surveillants, avait pour embleme Yequerre, reunion des em- 
bl£mes de ses deux coadjuteurs1.

VEquerre  etaii le symbole offlciel des Constructeurs. Aussi le 
retrouve-t-on dans les signes spdciaux qui leur dtaient particuliers 
et servaient a se faire reconnaitre entre e u x s.

Le Signe dA pprenti consistait a former une equerre avec la 
main droite, les doigts rapproches et le pouce ecarte, et a placer 
cette equerre sous la gorge, pour indiquer que toute la t6te essayait, 
s’effor^ait de comprendre et d’apprendre l ’art de la construction 
emblematise par l ’equerre 1 2 3 4 5.

Le Signe de Compagnon consistait a former avec la  main droite 
la meme equerre et a la placer sur le cceur, con sid er alors comme 
le siege de lavolonte, pour indiquer qu’on voulait 6tre construc- 
teur, et en sous-entendant qu’on le voulait parce qu’on le pou'vaitl .

VAttouchement d ’Apprenti consistait a se prendre mutuellement 
les mains droites, les mains de Taction et du travail, et avec le 
pouce, le doigl qui enlace, qui donne de la cohesion aux autres 
doigts, l ’un frappait trois coups sur la base de l ’index de l ’autre, 
pour lui signifier d’avoir a lever son index et montrer le Pourquoi, 
le Comment et le Quand qu’il ignorait et dont la connaissance etait 
le but de son apprentissage 8.

VAttouchement de Compagnon etait la reproduction de l’attou- 
cliement d’Apprenti, complete par deux autres coups frappds a'vec 
le pouce sur la  base du medius, doigt qui emblematisait’ la verge 
hum aine, la generation, la production humaine, et signiliait que le. 
Pourquoi, le Comment et le Quand, dont la connaissance l ’avait 
tire du grade d’Apprenti, devaient etre realises, mis en pratique 
avec Laboriositt et Secret6.

1. M ss. a u to g ra p h es  du  d u e  d e  S u sse x , grand maitre de la Magonnerie 
Anglaise. N° 57 de la collection privee.

A llg e m e in e  K u ltu rg eseh ic h te  v o n  d e r  U rze it  b is  a u f  d e r  G eg en w a rt, par 
Otto Henne-Am-Rhyn, vol. Ill et IV. Leipzig, 1877-1882.

H is to r ic a l L ec tu re  on F re e m a so n ry , du R itu e l  d u  C on seil, par John Yarker, 
grand maitre de la Ma ônnerie Swedenborgienne en Grande-Bretagne. 
Londres, 1882.

2. Ib id .
3. Ib id .
4. Ib id .
5. Ib id .
6. Ib id .
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La Parole mysterieuse des Constructeurs, speciale aux Compa- 
gnons, qui seuls etaient des agissants, £tait BOGAZ, mot hdbreu 
(choisi dans cette langue connue du tres petit nombre pour aug- 
menter sa mysteriosite), qui signifie avec solidite, et qui resume les 
conditions essentielles de toute construction1.

Les Constructeurs, enfin, portaient un tablier en peau', pour pre
server leurs habits du contact avec les materiaux de construction.

Les Apprentis, plus inhabiles, avaient besoin d’etre aussi garan- 
tis que possible, et portaient relevee la bavette du tablier qui pro- 
tegeait aussi leur poitrine. Les Compagnons, habitues au travail, 
n’avaient plus besoin de ce surcroit de protection pour leurs habits, 
et portaient rabattue la bavette de leur tab lier1 2.

Telle etait 1’organisation, la maniere d’etre des groupes d’ou- 
vriers constructeurs d’edifices et monopolisateurs de la construc
tion gothique, seul et unique but de leur institution, a la fin du 
xme siecle.

IV

O R I G I N E S  D E  L A  F R A N C - M A Q O N N E R I E

2° L a Fraternity des Magons Constructeurs d'Angleterre.

Au commencement du xive <siecle eut lieu l’arrivee en Angleterre 
d’un certain nombre de bandes, de coteries, d’Ateliers de C.onstruc- 
teurs Allemands, appeles pour y  construire des basiliques3.

L’admission d’Apprentis Anglais en fut la  consequence, et bientbt 
se formerent en Angleterre des Ateliers de Constructeurs Anglais,

1. Sephar H'Debarim, par Albert Pique, souverain grand commandeur 
du Supreme Conseil de Charleston, r,. U, Charleston, 1879.

2. The Traditions of Freemasonry, par A. T. C. Pierson, grand capi- 
taine general.du Grand Campement du Temple aux Etats-Unis. New- 
York, 1870. •

3. The History of the Lodge of Edinburgh, par David Murray Lyon, sou
verain grand commandeur du Supreme Conseil d’Lcosse. Edimbourg, 
1873.

Lexicon o f Freemasonry, par Albert-George Mackey, grand secretaire 
au Saint-Empire du Supreme Conseil de lajuridiction sud des Etats-Unis. 
Londres, 1873.

Historical Landmarks of Freemasonry, par Georges Olivier, souverain 
grand commandeur du Supreme Conseil d’Angleterre. Londres, 1846.
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organises sur les memes bases que les Ateliers de Constructeurs 
Allemands .

Des modifications dans la mani&re d’etre de ces Ateliers ne tar- 
dferent pas a se produire, rdclamles qu’elles etaient par les condi
tions sociales de l ’Angleterre 2.

D’abord, les magistrats ordinaires eurent la haute main sur la 
vigilance des agissements des Ateliers, aux rdunions desquels ils 
eurent le droit d’assister, et de rendre justice suivant les regies du 
droit commun a.

Ensuite l ’enseignement donne aux Apprentis et aux Compagnons 
Anglais differa de celui que recevaient les Allemands, en ce qu’il 
affecta une tendance tres marquee a ajouter, aux enseignements 
purement techniques du metier de Constructeur, des enseignements 
destines a moraliser, a intellectualiser les ouvriers 4.

Au xv° siecle, le premier Code des Constructeurs fut compile et 
fit son apparition sous la forme d’un poeme d ’environ cinq cents 
vers6.

On lui donna lenom , qu’il a conserve, de « Constitution d’York », 
malgre qu’aucune assemblee constituante ne se flit rdunie a York 
pour le rediger6.

Les Constructeurs Anglais donnerent depuis lors a leur groupe- 
ment le titre de Fraternite de Libres Masons, employant le mot 
« Fraternite *> dans le sens de confrdrie, de reunion de freres, 
et le mot « Masons » dans le sens de constructeurs en ma^on- 
nerie '.

Pendant les siecles xv° et xvi®, l’influence des tendances intellec- 1 2 3 4 5 6 7

1. The H is to ry  o f  th e  L o d g e  o f  E d in b u rg h , par David Murray Lyon, 
souverain grand commandeur du Supreme Conseil d’Ecosse. Edimbourg, 
1873.

L ex ico n  o f  F re e m a so n ry , par Alberl-George Mackey, grand secretaire 
au Saint-Empire du Supreme Conseil de la juridiclion Sud des Etats- 
Unis. Londres, 1873.

H is to r ic a l  L a n d m a rk s  o f  F re e m a so n ry , par Georges Olivier, souverain 
grand commandeur du Supreme Conseil d’Angleterre. Londres, 1846.

2. Ib id .
3. Ib id .
4. Ib id .
5. T he G olden  R em a in s  o f  the E a r ly  M asonic W r ite r s , compiles par 

Georges Olivier, souverain grand commandeur du Supreme Conseil d’An
gleterre. Londres, 1836.

6. Ib id .
7. G reat D octrines o f  F reem a so n ry , par Georges Paton. Londres, 1872,
I n s t i tu te s  o f  M ason ic  J u r isp ru d en ce , par Georges Olivier, souverain grand

commandeur du Supreme Conseil d’Angleterre. Londres, 1874.

i
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tualisantes de la  « Fraternite » anglaise se developpa notablement 
et prit un essor considerable *.

En contact constant avec le clerge de 1’epoque, ils se rendirent 
bientbt possesseurs de tous les secrets de fonctionnement et de 
dogme de 1’Eglise, et, appreciant a leur juste valeur leurs imper
fections, leurs contradictions flagrantes, ils donnerent une large 
part a la discussion des croyances religieuses de l ’epoque *.

L’ggalite de droits qui existait entre tous les membres de la Fra
ternite, la liberte d’action qui leur assurait le monopole de leurs 
secrets de construction, firent en meme temps de la  « Fraternite de 
Libres Magons » un foyer d’id^es et d’aspirationsdiberales 3.

Mais, jusqu’a la fin du xvie siecle, la  « Fraternite des Libres Ma
gons » s’occupa exclusivement d’elever des basiliques, descouvents, 
des Edifices de style gothique, au moyen des secrets de construc
tion qu’ils tenaient de Gonstructeurs Allemands 4.

Y

O R I G I N E S  D E  L A  F R A N C - M A Q O N N E R I E

3° Transformation de la Magonnerie Anglaise.

Une modification des plus transcendantes dans le fonctionnement 
et le caractere essentiel de la  « Fraternite des Libres Magons » an
glais eut lieu au commencement du x v i i ® siecle s.

Le Gompagnon Inigo Jones introduisit en Angleterre le style ita- 1 2 3 4 5

1. Great Doctrines o f Freemasonry, par Georges Palon. Londres, 1872.
2. The (golden Remains of the Early Masonic Writers compiles par 

Georges Olivier, souverain grand commandeur du Supreme Conseil d’An- 
gleterre. Londres, 1856.

Great Doctrines of Freemasonry, par Georges Paton. Londres, 1872.
3. Ibid.
4. Ibid.
5. The History of the Lodge of Edinburgh, par David MurrayLyon, sou

verain grand commandeur du Supreme Conseil d’Ecosse. Edimbourg, 
1873.

Historical Landmarks of Freemasonry, par Georges Olivier, souverain 
grand commandeur du Supreme Conseil d’Angleterre. Londres, 1846.

History of Freemasonry, par Jacques-Georges Gould. Londres, 1884.
Great Doctrines of Freemasonry, par Georges Paton. Londres, 1872.
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lien dn temps d’Auguste, style qui, par ses conditions esthytiques, 
enthousiasma la noblesse anglaise, heureuse.de meler une note 
architecturale pleine de vie et de lumiere aux mornes et attristantes 
clartes de son ciel tnujours brum eux1.

Un veritable engouement s’ensuivit, et le style gothique se vit 
delaiss6!

Le monopole de la « Fraternity desLibres Magons » regut le coup 
de m ort2.

Pour ne pas disparaitre comme corporation, les « Libres Ma- 
gons » renchyrirent sur les aspirations d’intellectualisation, qui 
avaient surgi dans le sens de la Fraternity Anglaise dans le siecle 
pryc6dent, et dycidyrent que, sous la denomination de « Patrons », 
ils admettaient parmi eux des non-Constructeurs, des non-Ouvriers, 
qui, se trouvant en communauty d’idees liberales avec la •« Fra
ternity », augmenteraient sa valeur et son importance de toute 
l ’influence de leur position et de leur fortune3.

Cette denomination de « Patrons » fut bientOt ychangye pour 
celle de Magons acceptes, et la Fraternite des Magons libres et ac
ceptes eut un renouveau de puissance 4.

Cette puissance parvint a son apogye lors de la construction de* 
l'eglise Saint-Paul, a Londres, construite par les Magons libres, les 
ouvrjers constructeurs, avec les deniers des Magons acceptes, les 
Freres riches et influents5.

L’eglise Saint-Paul une fois terminye, le dualisme ouvrier et non 1 2 3 4 5

1. The H is to r y  o f  the L o d g e  o f  E d in b u rg h , par David Murray Lyon, 
souverain grand commandeur du Supreme Conseil d’Ecosse. Edimbourg, 
1873.

H is to r ic a l  L a n d m a rk s  o f  F re e m a so n ry , par Georges Olivier, souverain 
grand commandeur du Supreme Conseil d’Angleterre. Londres, 1846.

H is to ry  o f  F re e m a so n ry , p a r  Jacques-Georges Gould. Londres, 1884.
G reat D o ctrin es g f  F re e m a so n ry , par Georges Paton. Londres, 1872.
2. Ib id .
3. L ig h ts  a n d  S h a d o w s  o f  F re e m a so n ry , par Robert Morris. New-York,> 

1866.
H is to ry  o f  th e  M in d en  L o d g e , par John Clarke. Kingston, 1849.
H is to r y  o f  th e  L o d g e  o f  E d in b u rg h , par David Murray Lyon, souverain 

grand commandeur du Supreme Conseil d’Ecosse. Edimbourg, 1873.
S p ecu la tive  F re e m a so n ry , par John Yarker, grand conservateur du Rite 

Ancien et Primitif. Londres, 1872, p. 106 et 113.
The H is to r y  a n d  a r tic le s  o f  F re e m a so n ry . Mss., n° 23, 198 de la collec

tion des « Additional Manuscripts » du British Museum. Londres, 1871.
4. Ib id .
5. Ib id .
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ouvrier fut fatal a la Fraternite, et au commencement duxvm 'sie- 
cle, seales quatre Loges de Magons libt'es et acceptes fonctionnaient 
regulierement a Londres, se r^unissant en tenues dans quatre au- 
berges, endroits naturellement indiqu^s pour les reunions d’ou- 
vriers1.

♦ +

A la suite de ces recherches qui nous semblent vraies (quoique 
nous n ’ayons pas eu le loisir d’en verifier les sources) parce qu’elles 
concordent avec celles de R agon1 2, 1’auteur parle des Rose-Croix  
gnostiques et enseigne que le gnosticisme fut fonde en Perse (?) par 
Zoroastre (!) il y a 19 siecles, c’est-a-dire au commencement de 
l ’ere chretienne (!!!).

Aucune citation n’appuie cette s6rie d’affirmations... et pour 
cause.

L’auteur reprend le fil historique quand il enseigne que les Tem- 
pliers furent inities au gnosticisme pur.

Il confond ensuite ces Templiers avec les Rose-Croix et les alchi- 
mistes. Nous avons vu precedemment ce qu’il faut penser de ces 
trois courants bien distincts.

Muni de ces donnees, le lecteur comprendra maintenant comment 
se fonda la Franc-Ma?onnerie par la fusion de tous ces mouve- 
ments :

1. Lights and Shadows of Freemasonry, par Robert Morris. New-York, 
1866. /

History of the Minden Lodge, par John Clarke. Kingston, 1849.
History of the Lodge of Edinburgh, par David Murray Lyon, souverain 

grand commandeur du Supreme Conseild'Ecosse. Edimbourg, 1873.
Speculative Freemasonry, par John Yarker, grand conservateur du Rite 

Ancien et Primitif. Londres, 1872, p. 106 et 113.
The History and articles of Freemasonry. Mss. nos 23,198 de la collection 

des « Additional Manuscripts » du British Museum. Londres, 1871.
2. Ragon, Ortkodoxie magonnique.
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VII •

O R 1 G 1 N E S  P E  L A  F R A N C - M A Q O N  N E R 1 E

5° Naissance de la Franc-Magonnerie par la fusion des « Magons 
Libres el Accep.tes », et des « Rose-Croix Gnostiques ».

Les Rosicrucians Jean-Th6ophile Desaguliers, naturaliste,'et Jac
kups Anderson, ministre protestant, « a s s is ts , dit la letlre de con
vocation, des freres Georges Payne, King, Calvert, Lumden, Mad
den, Elliot, et beaucoup d’autres >», convoquerent pour le 2 4 ju in  
1717 dans l ’auberge du Poinmier, sise dans Charles-Street, pres du 
marche de Co vent Garden, a Londres, tous les membres des quatre 
Loges qui seules se trouvaient en activity & Londres a cette epo- 
q u e * •

Cette reunion avait pour but d’operer la fusion de la « Frater
nity de Masons Libres et Acceptds » avec la  « Sociyte Alchimique 
des Rosicrucians » pour permettre aux Rosicrucians d’abriter leurs 
recherches alchimiques et leurs idees gnostiques et rationalistes 
sous le manteau respectable et respectd de la Fraternity, et pour 
procurer aux Magons Libres et Acceptes les avantages de toutes 
sortes que seuls les adeptes riches, influents et ambitieux des Ro
sicrucians pouvaient leur proqurer, etant donnee la decadence 
reelle qui accablait la primitive Fraternity’1 2.

L’Assemblde ryuniea l’aubergedu Poinmieraccepta a l ’unanimit6 
cette fusion3. La Franc-Magonnerie naquit le 24 juin 1717 de cette 
acceptation.

La « P'raternite des Constructeurs », la fraternity des Libres 
Magons », et la « Fraternite des Magons Libres et Acceptes », dis- 
parurent pour toujours, et la  Franc-Magonnerie, foyer du gnosti-

1. H is to r y  o f  F reem a so n ry , par Jacques-Georges Gould. Londres, 1884. 
G esh ichte d e r  F re im a u re re i, par Georges-Frederic Findel. Leipzig, 1867. 
L a  M ason eria , par Viriato Alfonso de Castro. Paris, 1871.
T h e F reem ason ’s V a d e m e cu m , par Etienne Jones, venerable’ de la Loge 

d’An'tiquite, dale imm6moriale. Londres, 1862.
T he R osicru c ian  a n d  M ason ic  R e co rd . Londres, 1877-78.
2. I b id .
3. I b id .
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cisme pur, s’eleva en face de l ’Eglise chr^tienne, foyer du gnosti- 
cisme fausse etadultdre1.

Le groupement de ces quatre loges de Londres assem blies a 
l ’auberge du Pommier, prit le nom de « Grande Loge d’Angle- . 
terre » 2 . , •

En 1723 Anderson redigea, fit accepter et publia le « Livre des 
Constitutions des Masons Libres et Acceptes » 3.

Cette'denomination de Masons Libres et Acceptes, qui rappelait 
la construction de l ’eglise Saint-Paul, fut conservee pour ecarter la 
possibility meme d’un soupgon sur le veritable but'de la Fianc- 
Magonnerie naissante l .

Mais ce but resta toujours la propagande et le triomphe dii gnos- 
ticisme pur et du liberalisme rationaliste dans tout l’univers5.

Cette propagande fut conduite avec une energie telle, qu’en sept 
annees, de 1723 a 1730, les emissaires de la  Grande Loge cl’Angle- 
terre avaient fonde des Loges Franc-Magonniques dans tous les 
pays de l ’Europe °.

On conserva, pour ecarter tout soupgon que la nouvelle Franc- 
Magonnerie fut autre chose que la continuation de la  « Fraternite 

• des Magons Libres et Acceptes », toutes les appellations et toutes 
. les ceremonies et particularity que cette derniere avait regues de 

la Fraternite  des Constructeurs 7.
Une seule modification fut adoptee. Les -Maitres formerent un
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1. H is to ry  o f  F re e m a so n ry i par Jacques-Georges Gould. Londres, 1884. 
Geschichte 'der F re im a u rere i, par Georges-Frederic Findel. Leipzig, 1867. 
The F reem ason 's V a d em ecu m , par Etienne Jones, venerable de .la Loge

d’Antiquil6, date imm^m'oriale. Londres, 1862.
The R osicru c ian  a n d  M asonic R e co rd . Londres, 1877-1878.
2. The O ld  C o n s titu tio n s  o f  the A n c ie n t a n d  W o r s h ip fu ll  S o c ie ty  o f  F ree  

an d  a c ce p te d  M asons, editees par Jean Edmond Cox, grand aumdnier de 
la Grande Loge Unie d’Angleterre. Londres, 1871.

3. The C o n s titu tio n s o f  tfic A n c ie n t F r a te r n i ty  o f  F ree a n d  A c c e p te d  M a- .
son s, Edition. officielle publi6e par la Grande Loge Unie d’Angleterre. 
Londres, 188.4. . .

The H is to ry  o f  F reem a so n ry , par Jacques-Georges Gould. Londres, 1884. 
The S ecre t H is to r y  o f  the U n ite d  G ra n d  L o d g e  o f  E n g la n d  a n d  W a les , 

mss. de la collection priv6e du due de Sussex, n° 117.
The F reem ason s M o n ito r, par Thomas-Smith Webb, Salem, 1816, 
I llu s tra tio n s  o f  F reem a so n ry , par Guillaume Preston, venerable- de la 

Loge d’Antiquil6, date imm6moriale. Londres, 18&6. • •
4. Ib id . ’ ■ ' .
5. Ib id .
6. Ib id .
7. I b id .
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degre s6pard et distinct des Compagnons, et c’est sous le triple clas- 
sement d ' Apprentis, Compagnons et Maitres, que l’arm6e du gnos- 
ticisme pur s’elanca a la  conquete du m onde1.

§ 3. — LES 33 DEGRES DE L’ECOSSISME

Nous n’avons pas l ’intention d’ecrire une histoire de la Franc- 
Magonnerie, ni de detailler un a un tous ses grades dans ce cha- 
pitre : ce serait sortir entierement du sujet de notre travail.

Nous tenons simplement a montrer :
1° Que tous les courants dont nous avons parie sont bien respec- 

tivement representes dans la Franc-Magonnerie.
2° Que les Francs-Magons actuels, surtoutles franqais, ont perdu 

totalement la tradition qui leur avait ete confide primitivement.
3° Que les ecoles d’occultisme fondles depuis le debut du xix* sie- ' 

cle possedent maintenant seules la plus grande partie de cette 
science dsoterique.

Signalons en passant la  victoire remportde par le gnosticisme 
sur la Papaute et la Royaut6 par la  r6ussite de deux nouvelles tenta- 
tives ma^onniques :

1° L’independance de l’Am^rique;
2° La Revolution fran^aise,

arrivees a quelques annees de distance, et resumons rapidement 
l ’organisation maconnique.

L’auteur anonyme du travail que nous avons deja cite fait une ’ 
division artificielle des grades magonniques d’apr&s leur origine, 
division fausse en beaucoup de points, a notre avis.

1° La partie theorique de la Franc-Magonnerie est enseignee 
dans les loges qui comprennent trois grades, le l er, le 2° et le 3° et 
derivent directement des loges de magons anglais.

2° La partie symbolique est enseignee dans les chapitres qui

1. The Constitutions of the Ancient fraternity of Free and Accepted Ma
sons, edition officielle publiee par la Grande Loge Unie d’Angleterre. Lon- 
dres, 1884.

The History of Freemasonry, par Jacques-Georges Gould. Londres, 1884.
The Secret History of the United Grand Lodge of England and Wales, 

mss. de la collection privee du due de Sussex, n° 117.
The Freemasons Monitor, par Thomas-Smith Webb. Salem, 1816.
Illustrations of Freemasonry, par Guillaume Preston, venerable de la 

Loge d’Antiquite, date immemoriale. Londres 1856.
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renferment tons les grades du 3e au 18° et ce dernier grade derive 
directement des Rose-Croix gnostiques, ainsi q u el’indique son sceau 
dont nous donnons ci-joiut la reproduction tiree d’pn livre fort 
rare, te Thnileur des 33 degres de l'Kcossisme.

3° La partie pratique et executive de la magonnerie estenfermee 
dans les areopages ddrivant directement des Templiers et compre- 
nant tous les grades du 18® au 30e exclusivement (chevalier Ka- 
dosh).

45
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4° Au-dessus de ces trois divisions et les synthetisant tputes se 
trouve la partie administrative et hermelique deriv^e du courant 
alchimiste et comprenant trois grades, le 31®, le 32' et le 33®1

Le Rituel du 32® degre et le sceau de ses membresmontrentclai- 
rement cette filiation.

Yoici ce sceau du 32® qui contient l’enseignement total de l’Or-
dre •

Sceau de*s Sublimes Princes du Royal Secret.



32° Degre. —  Prince du Royal Secret.

Ce grade, le dernier du Rite Ecossais, Ancien et Accepte, avant 
le grade supreme, possede le pouvoir executif du Rite et en resume 
toute la doctrine, pour en assurer le fonctionnement

L’assemblEe des Masons de ce grade se nomme Consistoire, et sa 
caracteristique est une construction centrale en bois, qui represente 
un campement dispose de la maniere suivante : une croix de Saint- 
AndrEtenveloppEe par un cercle, entoure par un triangle Equila
teral, inscrit dans un pentagone, qui porte circonscrit un hepta- 
gone, qui lui-meme est inscrit dans un nonagone. 'Les sommets de 
chacun de ces polygones, ainsi que le centre et les extremites de 
la croix de Saint-Andre, sont supposes marquer l ’emplacement 
des lentes ou campent les Francs-Ma$ons des 5 - |- 3 - j - o - f - 7 - | - 9  =  
29 degres qui campent separement d’apres la legende du grade s.

Cette legende est la formation d’une armee Franc-MaQonnique 
composee des Masons de tous les degres, qui entreprend une cam- 
pagne pour aller s’emparer de Jerusalem, et possEder son Temple, 
et qui campe en attendant Tassaut dEflnitif. Elle comprend 15 
corps d’armEe qui se rEuniront dans les ports de Naples, Malte,

/
1. Rituel de Prince du Royal Seci;et. Mss. portant Ie n° 867 ile la collec

tion du Grand Orient de France.
Ritual of Prince of the Royal Secret, par Albert Pike, grand comman- 

deur du Supreme Conseil pour la Juridiction sud des Etats-Unis. Char
leston, 1880, p. 67 a 141.

FA Triple Triangulo, par Andrea Yiriato de Castro, grand commandeur 
du Supreme' Conseil de Colon. Madrid, 1884, p. 292.

Lexicon of Freemasonry, par Albert-Georges Mackey, grand secretaire 
du Supr6me Conseil pour la Juridiction sud des Etats-Unis. Londres 
1873.

Bibliotheca Masonnica dos Masones Libres e Aceitos. Paris.
The Book of the Ancient and Accepted Scottish Rite, par Charles Thomas 

Mac Clenachan, grand maitre des cerEmonies du Supreme Conseil pour 
la Juridiction nord des Etats-Unis. New-York, 1873.

Histoire pittoresque de la Franc-Muconnerie, par J.-B.-T. Clavel. Paris, 
1844. - '

The Symbol of Glow, par Georges Olivier,-grand commandeur du Su
preme Conseil d’Angleterre. Londres, 1850.

Rituels des grades 3 l e et 32°, par J.-M. Ragon. Paris, 1860.
Rituale del grado trentadue della Massoneriu, par Dominico Anghera, 

grand maitre deda Magonnerie italienne. Rome, 1874.
2. Ibid.
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Rhodes, Gliyprc et Jaffa, pour operer lour concentration et mar
cher sur Jerusalem

Cette concentration de l’armSe Franc-Ma^onnique a lieu quand 
le signal, qui est un coup de canon, est donne par le chef qui en a 
le commandement supreme. Le l er coup de canon et la i ro concen
tration eurent lieu quand Luther se mil a la tete de la revolte de 
rintelligence contre la Forme.

Le 2* coup do canon ct la 2° concentration eurent lieu quand 
1’afflrmation que tout gouvernement humain tient son autorite du 
peuple et seulement du peuple, se produisit en Ame'rique.

Le 3e coup de canon et la 3” concentration eurent lieu quand la 
proclamation de la doctrine do Liberte, Egalite et Fraternite eut 
lieu en France.

Le 4e et le 5e coup de canon et la 4e e tla  5° concentration n ’ont 
pas encore eu lieu. A la 5e concentration, succedera le r&gne du 
Saint Empire, e’est-a-dire le regne de la Raison, de la V^ritd et de 
la Justice2.

Les enseiguements du grade sont completement formules dans 
les cinq serments pretds par le recipiendiaire. Yoici leur texte :

/ cr S e r m e n l 3.

« Je jure que rien, absolument rien ne pourra jamais etre un 
obstacle a ce que je me consacre a rendre les hommes meilleurs et 
plus eclaires, et m’ofiforce de devenir chaque jour plus instruit et 
plus avide de verite et vertu L

« Je jure de me montrer toujours assidu a remplir mes devoirs 
franc-ma§onniques et a etudicr avec zele les enseignements du 1 2 3 4

1. Rituel de Prince du Royal Secret. Mss. portantle n° 867 de la collec
tion du Grand Orient de France.

Ritual of Prince of the Royal Secret, par Albert Pike, grand comman- 
deur du Supreme Gonseil pour la Juridiction sud des Etats-Unis. Char
leston, 1880, p. 67 a 141.

El Triple Triangulo, par Andre Viriato de Castro, grand commandeur 
du Supreme Conseil de Colon. Madrid, 1884, p. 295.

Rituel des grades 3 l e et 32°, par J.-M. Ragon. Paris, 1860.
Rituale del grado trentadue della Massoneria, par Dominico Anghera, 

grand maitre de la Matjonnerie italienne. Rome, 1874.
2. Ibid.
3. Ibid.
4. Ibid.
Monita des Souverains grands Inspecteurs gen^raux du Supreme Con

seil pour la Juridiclion nord des Etats-Unis. Boston, 1880.
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Rite, pour parvenir a etre en lout et pour tout un veritable soldat 
de la  L um iere1. »

2* Serm ent 2.

« Je jure de m’opposer toujours et par tous les moyens aux ar- 
bitrarietes (sic) de Thomme sur l ’homme 3.

« Je jure de m’efTorcer de toutes mes forces de dominer etabat- 
tre quiconque tentera d’asservir les hommes libres, au moyen de 
leurs app^tits, leurs besoins, leurs passions etleurs fo l ie s \

« Je jure de conquerir pour le peuple la liberte de son vote, en 
conservant la pleine et entiere liberte du mien, et en ne tolerant 
pas que personne m’impose sa volonte pour desactes dont moi seul 
suis res^onsable, et pour lesquels je n’ai a suivre que les conseils 
de ma conscience et les opinions de mon raisonnement1 2 3 4 5. »

d® S erm en t6.

« Je jure d’etre toujours, et de me montrer toujours l ’ennemi 
acharng et le plus implacable de toute tyrannie spirituelle qui es- 
saie de s’imposer aux consciences des hommes 7.

1. Rituel de Prince du Royal Secret. Mss. portant le n°867 de la collec
tion du Grand Orient de France.

Ritual of Prince of the Royal Secret, par Albert Pike, grand comman- 
deur du Supreme Gonseil pour la Juridiction sud des Flats-Unis. Char
leston, 1880, p. 67 a 141.

El Triple Triangulo, par Andrda Viriato de Castro, grand commandeur 
du Supreme Gonseil de Colon. Madrid, 1884, p. 294.

Rituels des Grades 31* et 32*, par J.-M. Ragon. Paris, 1860, p.'lO et43.
Rituale del Grado Trentadue della Massoneria, par Dominico Anghera, 

grand mailre de la Franc-Maconnerie italienne. Rome, 1874.
Monita des Souverains grands Inspecteurs generaux du Supreme Con- 

seil pour la Juridiction nord des Etals-Unis. Boston, 1880.
2. Ibid.
3. Ibid.
4. Ibid.
El Triple Triangulo, par Andrea Viriato de Covadonja, grand com- 

mandeur du Supreme Conseil pour la Juridiction sud des Elats-Unis. 
Charleston, 1880, p. 67 k 141.

o. Ibid.
6. Ibid.
Legenda Magistralia a l’usage des Souverains Grands Inspecteurs G6ne- 

raux, par Albert Pike, grand commandeur du Supreme Conseil pour la 
Juridiction sud des Ii!tats-Unis. Charleston, 1881.

7. Ibid.
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« Je jure d’empecher par tous les inoyens quels qu’ils soient, 
toute tentative de l’Eglise, du Temple, de la Synagogue ou de la 
Mosquee, de s’imposer a la liberty de conscience, de rendre la pen- 
see et l’opinion ses esclaves, et de pretendre obligor les hommes a 
eroire ce qu’elles veulent bien prescrire *.

« Je jure de combattre, sur tous les terrains, la superstition par 
la liaison, et l’hypoerisie et le fanatisme par la Verite, remplissdnt 
ainsi le plus sacre de mes devoirs magonniques »

■1e S e r m e n t

« Je jure el promets, de mon plein et libre gre, de combattre 
par tous les moyens et de renverser sur tous les terrains, les pro
jets de quiconque pretendra saisir le pouvoir par des moyens illi- 
cites ou indignes, ou qui sera lui-meme indigne, incapable et in
competent pour l’exercer4.

« Je jure de travailler sans treve ni repos a rendre les hommes 
virils, indepcndants et conscients d’eux-memes, sans me decoura- 
ger si mes efforts paraissent infructueux ou si leur faiblesse semble 
incurable '.

« Je jure d’etre loujours le soldat fidele et devoue du peuple, 
dont l ’exaltation au pouvoir et a la liberte doit etre le but absor- 
bant de mes efforts0. » 1 2 3 4 * 6
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1. Rituel de Prince du Royal Secret. Mss. portant le n° 867 de la col
lection du Grand Orient de France.

Ritual of Prince of the Royal Secret, par Albert Pike, grand comman- 
deur du Supreme Conseil pour la Juridiction sud des Etals-Unis. Char
leston, 1880, p. 67 a 141

El Triple Triangulo, par Andrea Viriato de Castro, grand coniman- 
deur du Supreme Conseil de Colon. Madrid, 1884, p. 294.

Rituels des Grades 3 l e et 32e, par J.-M. Ragon. Paris, 1860, p. 10 a 43.
Rituale del Grado Trentaduc della Massoneria, par Dominico Anghera, 

grand maitre de la MaQonnerie italienne. Rome, 1874.
Legenda Magistralia, a 1’usage exclusif des Souverains Grands Inspec- 

teurs Generaux, par Albert Pike, grand commandeur du Supreme Con
seil pour la Juridiction sud des Etats-Unis. Charleston, 1881.

2. Ibid.
3. Ibid.
4. Ibid.
6. Ibid.
Instructions secretes des Souverains Grands Inspecteurs Gindraux pour 

la conduitc des Logcs, Chapitrcs et Conseils, par le vicomte de la Jon- 
quiere. Mss. portant le n° 43 de la collection des « La Jonquiere Manus
cripts », de la grande Loge d’Edimbourg.

6. Ibid.

i
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.7* Serment  *.

« Je jure dfe me montrer toujours fidele et exact dans l’accom- 
plissement de tous mes devoirs franc-magonniques, pour encou- 
rager les tiedes, les apathiques et les indiffdrents a se renoncer 
pour la Franc-Magonnerie2.

« Je jure de maintenir, de soutenir et de defendre, toujours et 
sur tous les terrains, les droits sacres et inalienables de la Franc- 
Magonnerie a la liberty d’action la  plus etendue 3.

« Je jure de donner toujours des preuves irrefutables de mon 
devouement au Rite, et de ma loj'aute comme soldat enthousiaste 
de la Franc-Magonnerie 4. »

Par consequent la synthese du grade est que le Franc-Magon, 
pour devenir un veritable prince du Royal Secret, doit apprendre 
a 6tre bien reellem ents :

Le veritable soldat de la Lumiere,
Le veritable soldat de la  Liberte,
Le veritable soldat de la  Raison pure,
Le veritable soldat du Peuple,
Le ve'ritable soldat de la Franc-Magonnerie6.
Cet enseignement du grade est quintuple, parce que le nombre 

cinq est en Magonnerie l ’embleme de la generation, de la realite7.
I

1. Rituel dc Prince du Royal Secret. Mss. portant le n° 867 de la collec
tion du Grand Orient de France.

Ritual of Prince of the Royal Secret, par Albert Pike, grand comman- 
deur du Supreme Conseil pour la Juridiction sud des Etats-Unis. Char
leston, 1880, p. 67 a 141.

El Triple Triangulo, par Andrea Yiriato de Castro, grand comman- 
deur du Supreme Conseil de Colon. Madrid, 1884, p. 298.

Rituels des Grades 31e et 32e, par J.-M. Ragon. Paris, 1860, p. 10 a 43.
Rituale del Grado Trentadue della Massoneria, par Dominico Anghera, 

grand maitre de la Magonnerie italienne. Rome, 1874.
Instructions secretes des Souverains Gi'ands Inspecteurs Gdniraux pour la 

conduite des Loges, Chapitres et Cons&ils, par le vicomle de La Jonquiere. 
Mss. portant le n° 43 de la collection des « La Jonquiere Manuscripts » 
dela grande Loge d’Edimbourg.

2. Ibid .
3. Ibid.
4. Ibid.
5. Ibid.
6. Ibid.
7. Ibid.
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Le 33c et dernier degre de l ’Ordre eat purement lierm<5tique. Je 
vais, pour prouver ce fait, donner la description de la Cliambre du 
supreme conseil en appelant 1'attenlion du Jecteur sur le rechaud 
et le vase rem pli de vncrcure qui s’y trouvent. Les enseignements 
de la lAlagie et de l ’Alchimie sont synthelises dans ce grade, c’est-a- 
dire pour ceux qui savent comprendre et non pas pour les E . \  de 
la V.-.

CI1AMBRE DU SUPREME CONSEIL

Les tentures sont couleur pourpre, emblematique de l ’autorit^, 
recouvertes de tetes de mort, squelettes et os en sautoir brodes en 
argent, symbole de la regeneration de la Nature par la mort, rap- 
pelant la regeneration de la societe par la Ma^onnerie.

A l ’Orient se trouve le tr6ne du President, eieve de cinq degres, 
emblematiques des cinq parties que comprend l ’ensemble de l ’En- 
seignement MaQonnique.

II est couvert d’un dais pourpre et or, dont le fronton presente 
un aigle a deux tetes, les ailes deployees, symbole egyplien de la 
Sagesse exeroant partout son empire pour l ’Ordre et le Progres. 
Get aigle est brode en argent, et a les bees et les serres en or. En- 
tre ses serres il soutient un glaive en or, embleme du Pouvoir, 
dont la  poignee est du cote de la serre droite. Une banderole, ou 
se lit la  devise « Dieu et mon droit », de Richard Coeur de Lion, 
traduile en latin par : Deus mcumque Jus, s’etend d e l’unea l’autre 
des extremites du glaive.

L’aigle porte une couromie royale, embleme du Pouvoir ma
teriel, sur ses deux tetes; et cette couronne est surmontee d’un 
triangle rayonnant en or, portant au centre, en ^rouge, le yod  

h6braique, embleme du Pouvoir spirituel.
A'u-dessus du tr6ne, figure un transparent ou l’on voit le nom 

hebreu de JEHOVAH, Cause Premiere, peint en or, emeltant des 
rayons et entoure de trois triangles equilateraux en or, enlaces en 
hexagone, et portant dans chacun de leurs angles une des neuf 
lettres, en rouge, du mot SAPIENTIA, Sagesse. Cela veut dire que 
la Sagesse supreme preside les travaux du Conseil en l ’eclairant 
de ses rayons.

A droite et a gauche du tr6ne sont groupgs les 32 etendards,
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chacun de la couleur du grade et portant son embleme, des 32 
grades du Rite Ecossais Ancien et Accepte.

A l’Occident se trouve le trdne du Vice-President, eleve de trois 
degres, embleme des elements de toute creation : la Cause, le 
Moyen, la Fin. 11 est surmonte d’un Phenix renaissant entre les 
flammes, embleme de l ’lmmortalite de la Lumiere Magonnique, 
dont l ’enseignement a traverse intact les buchers dresses par le 
Mensonge, l’Erreur, le Fanatisme et l ’Hypocrisie.

Au centre du Conseil se trouve un autel quadrangulaire, recou- 
vert en velours pourpre frange d’or, portant sur le centre de la 
face dirigee vers l’Occident le chiffre 33 brode en or.

Sur cet Autel se trouve le livre des Constitutions, sur lequel est 
croisee une epee.

Au nord de cet Autel, c’est-a-dire a sa droite, se trouve un sque- 
lette, dont le bras droit leve et portant un poignard dans la main 
semble s’appr^ter a poignarder quelqu’un. La main gauche de ce 
squelette soutient le drapeau de l’Ordre. Sous lesquelette, se trouve 
un fauteuil dispose de fa^on a ce quele  coup de poignard paraisse 
destine a celyi qui l ’occupe. Cette representation symbolise que la 
mort des traitres est necessaire pour le maintien de l ’Ordre.

Le drapeau de l ’Ordre est de soie blanche, de 1 metre de largeur 
sur 75 centimetres de hauteur; sa hampe a 2 metres 1/2 de hau
teur ; il est frange d’or, et porte, brode en noir, uu aigle a deux 
tetes, soutenant une epee nue entre ses serres, ayant les bees, les 
serres et la poignee de l ’epee en or, et portant une couronne royale 
surmontde d’un triangle rayonnant dont le chiffre 33 occupe le 
centre. C’est le symbole du pouvoir materiel et du pouvoir spiri- 
luel dont dispose l ’Ordre, grace a la Sagesse de ses Souverains 
Grands Inspecteurs Generaux.

Au sud de l’Autel, c’est-a-dire a sa gauche, se trouve une table a 
parfums, portant un rechaud sur lequel est place un vase metalli- 
que rempli a moitie de mercure. Sur le rechaud on projette un 
gros enceus forme d’ambre, d'olibanum, de resine, de storax lab- 
danum et de benjoin.

Le Conseil est eclaire par onze lumieres, disposees comme il su it: 
un chandelier a cinq branches a l ’Orient, symbolisont les cinq 
parties de l’Enseignement Magonnique; un chandelier a trois bran
ches a 1’Occident, symbolisant la Creation universelle; un chande
lier a deux branches au Midi, symbolisant la Matiere, le Principe 
passif; un chandelier a une branche au Nord, symbolisant le Feu 
Central, la Cause premiere, le Principe actif.

Les Officiers indispensables pour la constitution d’un Supreme
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Conseil sont au nombre de sept, nombre emblematique de la Per
fection absolue. Ge sont : ''

Le Tres Puissant Souverain Grand Commandeur,
Le Puissant Souverain Lieutenant Grand Commandeur,
Le Grand Tresorier du Saint Empire,
Le Grand Chancelier du Saint Empire,
Le Grand Secretaire du Saint Empire,
L’llluslre Grand Maitre des Ceremonies,
L’lllustre Grand Capitaine des Gardes.
Le Tres Puissant Souverain Grand Commandeur occupe le trone 

situ6 a l ’Orient, ayant devant lui un autel triangulaire recouvert 
de velours cramoisi et or.

Le Puissant Souverain Lieutenant Grand Commandeur occupe le 
Gone situe a l’Occident, et a devant lui un Autel triangulaire re
couvert de velours cramoisi et or.

Le Grand Tresorier du Saint Empire est place a Textreme gau
che de 1’Orient.

Le Grand Chancelier du Saint Empire est place a la gauche du 
Grand Commandeur, entre cdlui-ci et le Grand Tresorier.

Le Grand Secretaire du Saint Empire est place a la droite du 
Grand Commandeur.

L’lllustre Grand Maitre des Ceremonies est place a Textreme 
droite de l’Orienl, de Tautre cote du Grand Secretaire.

L’lllustre Grand Capitaine des Gardes se place au sud-ouest, a la 
droite du Lieutenant Grand Commandeur et a proximite de la porte 
d’entree.

Au-dessus de cette porte d’entree est ecrite la devise de l ’ordrc : 
Deus meumque Jus.

Le costume des Illustres Souverains Grands Inspecteurs Gene- 
raux est le costume noir de ville, avec le cordon, les bijoux et la 
croix teutonique.

Le cordon est un ruban blanc, de soie moiree, de 11 centimetres 
de largeur, destine a etre porte de gauche a droite, e’est-a-dire du 
cote du coeur et de la volontc au c6te de Faction. Sur le devant il 
porte brode en or un triangle equilateral rayonnant, au centre du- 
quel est le chiffre 33, et a la droite et a la gauche duquel triangle 
se trouvent deux glaives d’argent dont les pointes convergent vers 
le centre. II symbolise la vigilance constante, et l ’appret constant 
a la lutte, des Souverains Inspecteurs Generaux, vengeurs des inno- 
centes victimes des ennemis de l ’Ordre. Le cordon se termine par 
one pointe entouree de franges d’or et portant au milieu une ro
sette rouge et verte, couleurs de la Vie et de l ’Esperance.
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Les bijoux sont : l’Aigle, la triple croix et l ’allianee.
L’Aigle a deux tetes est en argent, a les bees, les serres e t l ’epee 

qu’il tient entre ses serres en or. Les deux tetes sont surmontees 
d'un triangle rayonnant, ayant la pointe en bas et au centre le * 
i o d  hebreu, symbole de 1’existence.

L’aigle est attache a un ruban blanc de 11 centimetres, ayant de 
chaque c6te un liser6 d’or de 3 centimetres de largeur.

La triple croix est formee par la jonction de deux croix ordinai- 
res par le sommet, d’oii partent deux bras horizontaux, qui corn- 
pletent, a ce point de jonction, la croix totale formee par la jonc
tion des deux bras verticaux entiers. Elle est en email rouge pour 
les dignitaires du Supreme Conseil.

Les anciens dignitaires la  portent entouree d’une jarretiere noire 
brodee d’or. Cette croix se porte suspendue a l ’Aigle.

L’Alliance est un double anneau de deux lignes d’epaisseur, por- 
tant gravee a l’interieur la  devise : Deus meumque Jus, et le nom  
du proprietaire. Elle symbolise le mariage, l’union indissoluble du 
Souverain Grand Inspecteur General avec l ’Ordre.

La Croix teutonique est une croix puissant gueules, chargee sur 
une croix puissant or, su rch arge d'un ecusson aux lettres J .-. B . \  
M .\ :1a croix principale surmontee d’un principal bleu seme de 
France. Les Souverains Grands Inspecteurs Gen^raux la portent 
attachee sur le cote gau(5he, au-dessus du coeur.

Le Supreme Conseil a un tapis quadrille rouge et noir, embleme 
de sa vitalite pour le ehatiment.

Pour etre impartial nous allons indiquer l ’attribution que i’au- 
teur anonyme de la « Ma^onnerie pratique » donne aux 33 degres 
ainsi que leur sens.

Nous ferons suivre ces extraits de plusieurs planches eclairant 
toutes ces donnees.

Inutile de prevenir le lecteur que I’ouvrage que nous citons est 
fait par de bons catholiques qui y ont glisse toutes les calomnies 
possibles mais sans parvenir a denaturer la purele des enseigne- 
ments magonniques.
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KITE ECOSSAIS ANC1EN ET ACCBPTE

R E S U M &  D E S  S E I ' T  C A T E G O R I E S  C O M P R E N A N T  L E S  32 P R E M I E R S  G R A D E S

Jetons un coup d’oeil d’ensemble sur les enseignements pratiques 
du Rite Ecossais Ancien et Accepte.

l r c  S e r i k . —  G r a d e s  G n o s t i q u e s  E l e m e n t a i r e s .

I er Degre.

Generation et pas creation; sa cause, le membrum v ir ile '.

.2* Degre.

Generation et pas creation. Son moven, les genitalia mnlieris 2.

,3* Degre.

Generation et pas creation. Son produit, la vie et la mort, toutes 
deux principe et terme de tout ce qui ex iste3.

2 e S e r i e .  —  G r a d e s  G n o s t i q u e s  S u p e r i e u r s . 

i 8° Degre.

Emancipation de l’humanite par l ’amour et par la verite gnos- 
tique v.

1. Instructions secretes des Souverains Grands lnspecteurs Ginirauxpour 
la conduite des Loges, Chapitres et Conseils, par le vicomte de la Jonquiere. 
Mss. portant le n° 43 de la collection des « La Jonquiere Manuscripts » 
de la Grande Loge d’̂ dimbourg.

Legenda Magistralia, a l’usage exclusif des Souverains Grands Inspec- 
teurs Generaux, par Albert Pike, grand cornmandeur du Supreme Con- 
seil pour la Juridiclion sud des Elat-Unis. Charleston, 1881.

Monita des Souverains Grands lnspecteurs generaux du Supreme Con- 
seil pour la Juridiction nord des Elats-Unis. Boston, 1880.

2. Ibid.
3. Ibid.
4. Ibid.

M
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3 0 e Degre.

Agir en aimant et en hai'ssant a outrancc; en respectant et en 
meprisant sans bornes *.

3e Serie. — Grades d’Illumines.

9® Degre.

Egalitc devant la loi

10° Degre.

Guerre a mort a rimmobilisation du capital hum ain3

/ /* Degre.

Vengeance accomplie de tous les traitres 1.

.21’ Degre.

La victime a droit de vengeance sur le crim inels.

0

4e Serie. — Grades Israelites et Bibliques. 

4° Degre.

Conscience, pas revelation 6.

1. Legenda Magistralia, h I’usage esclusif des Souverains Grands Ins- 
pecteurs Gen6raux, par Albert Pike, grand coraraandeur du Supreme 
Conseil pour la Juridiction sud des Etats-Unis. Charleston, 1881.

Instructions secretes des Souverains Grands Inspecteurs Gen&raux pour la 
eonduite des Logos, Chapitres et Gonseils, par le vicomte de la Jonquiere. 
Mss. portant le n° 43 de la collection des « La Jonquiere Manuscripts » • 
de la Grande Loge d’Edimbourg.

Monita des Souverains Grands Inspecteurs Generaux du Supreme Con
seil pour la Juridiction nord des Etats-Unis. Boston, 1880.

2. Ibid.
3. Ibid.
4. Ibid.
:>. Ibid.
6. Ibid.

a .  Ce la  v e u t  d i r e  en  s t y l e  c l a i r  : g u e r r e  d m o r t  a n  etHibat r e l i g i e u x .  
(Note de 1’Editeur.)
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d e Degre.

Eternite, pas temporalite de l ’cxistence de l ’liumanite

6e Degre.

Posseder le secret du mal, c’est l’eviter et le vaincre2.

7c Degre.

Pas d’autre droit que le droit naturel 3.

S e Degre.

La liberte est le seul trait d’uuion eutre le travail et la pro
priety* L

7 j2e Degre.

Representation du peuple6.

I '.»« Degre.

Deisme anlimaconnique

I-I6 Degre.

Surnaturalisme antimaconnique1.

/ 5 e Degre.

Lutte ineessante pour le triomphe du progres par la raison8.

1. .Instructions secretes des Souverains Grands Inspecteurs Gdnfiraux, pour 
la eonduite des Loges, Chapitres et Conseils, par le vicomte de la Jonquiere. 
Mss. portant le n° 43 de la collection des « La Jonquiere Manuscripts » 
de la Grande Loge d’Gdimbourg.

Monita des Souverains Grands Inspecteurs Gdneraux, Supreme Gons'eil 
pour la Juridiction nord des Elats-tJnis. Boston, 1880.

Legemla Magistralia, a l’usage exclusif des Souverains Grands Inspec
teurs Generaux, par Albert Pike, grand cominandeur du Supreme Con- 
seil pour la Juridiction sud des Etats-Unis. Charleston, 1881.*

*2. Ibid.
3. Ibid. .
4. Ibid.
5. Ibid.
6. Ibid. » . *
7. Ibid.
8. Ibid. *

J
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16e Degre'.

Le triomphe de la.liberte exige courage.et perseverance L

/ 7e Degre.

Le triomphe de la fraternite exige la liberty de reunion1 2.

5" Serie. — Grades Templiers.

, 1 9 e Degre.

Le triomphe de la verite exige l’accord entre les interefs mate- 
riels et moraux realise par les passions3 4 *.

2 3 ° Degre.

fraction gouvernementale doit deraciner la superstition ,

? 1C Degre.

Î a necessity de la destruction du sectarianisme donne droit aux 
generations nouvelles de modifier les lois des anciennes s.

. 25° Degre.

Pour conquerir la liberte, briser de force les chaines du despo- 
t isme6.

1. Instructions secretes des Souverains Grands Inspecteurs Ginerauxpour 
la conduitc des Lorjes, Chapitres et Conseils, parle vicomle de la Jonquiere. 
Mss. portant le n° 43 de la collection des « La Jonquiere Manuscripts » 
de la Grande Loge d’Edinibourg.

Monita des Souverains Grands Inspecteurs Generaux du Supreme Con- 
seil pour la Juridiction nord des Etats-Unis. Boston, 1880.

Legenda Mugislralia, a l’usage exclusif des Souverains Grands Inspec
teurs Generaux, par Albert Pike, grand commandeur du Supreme Con- 
seil de la Juridiction sud des Etats-Unis. Charleston, 1881.

2. Ibid.
3. Ibid.
4. Ibid. . . .
b. Ibid.
6. Ibid.
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2 6 e Deg re.

L’egalite sociale resulte de l’harmonisation des lois avec les 
principes, l ’education et les usages sociaux L

27 e Degre.

L’autorite gouvernementale doit etre remplacee par la represen
tation directe des in ten ts libres des associes 2.

290 Degre.

La souverainete du people doit elre defendue quand meme.

Gc S e r ie . —  (Irades  I Ierm etiq ues . 

2 2* Degre.

L’apotheose du grand reuvre, le travail 3.

.28° Degre.

Le vrai Dieu est la raison pure dans la nature4.

7° Serie. — (Irades Administrates.

8 h  Degre.

Le pouvoir judiciaire maoonnique est un moyen, nonun b u ls.

1. Lcgenda Magistralia, a 1’usage exdusif des Souverains Grands 1ns- 
pecteurs Generaux, par Albert Pike, grand commandeur du Supreme 
Conseil pour la Juridiction sud des Etats-Unis. Charleston, 1881.

Instructions secretes des Souverains Grands Inspecteurs Generaux pour la 
conduite des Loges,Chapilres el Conseils, par le vicomte de la Jonquifere. 
Mss. portant le n° 43 de la collection des u La Jonquide manuscripts » de 
la Grande Loge d’Edimbourg.

Monita des Souverains Grands Inspecteurs Generaux du Supreme Con- 
seil pour la Juridiction nord des Elals-Unis. Boston, 1880.

2. Ibid.
3. Ibid.
4. Ibid.
5. Ibid.
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32e Degre.

Soldats de la lumiere, la liberte, la raison pure : le peuple et la 
franc-magonnerie *.

33 e Degre.
Atteintea du but reel de la Franc-Magonnerie 1 2.

De ce coup d’oeil d’ensemble, il resulte que les grades gnostiques 
sont seuls veritablement franc-magonniques, puisqu’ils renferment

1. Monita des Souverains Grands Inspecteurs Generaux, Supreme Con- 
seil pour la Juridiction nord des Etats-Unis. Boston, 1880.

Instructions Secretes des Souverains Grancls Inspecteurs Gtndraux pour 
la eonduite des Loges, Chapitres et Conseils, par le vi comte de la Jon- 
quifere. Mss. portant le n° 43 de la collection des « La Jonqui&re Manus
cripts » de la Grande Loge d’Edimbourg.

Legenda Magistralia, a l ’usage exclusif des Souverains Grands Inspec
teurs Generaux, par Albert Pike, grand commandeur du Supreme Con- 
seil pour la Juridiction sud des Etats-Unis. Charleston, 1881.

2. Ibid.
a. Obtention. (Note de l’Editeur.)

46
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l ’enseignement de la th^orie, et de plus la th^orie et la pratique de 
la raison pure et de la nature; que les grades juifs et bibliques 
manquent de logique et de cohesion; que les gradestempliers sont

socialistes; que les grades hermetiques sont une reduplication de 
grades gnostiques; et enfin que les grades administratifs sont inu
tiles, puisque la pratique de la pratique gnostique est deja 1’objet 
d’un grade veritablement ma^onnique h 1

1. Legenda Magistralia, a l’usage exclusif des Souverains Grands Ins- 
pecteurs Generaux, par Albert Pike, grand commandeur du Suprfime 
Conseil pour la Juridiction sud des Etats-Unis. Charleston, 1881. 

Instructions Secretes des Souverains Grands Inspecteurs G6n6raux pour
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En resume, le Rite Ecossais Ancien et Accepte est un corps d’en- 
seignement politico-religioso-economique, compose de 28 membres 
ou grades, dont l’&me seuie, composee de 5 graduations d’ensei- 
gnement, est veritablement et reellement franc-magonnique, parce 
qu’elle est gnostique pure; car la societe secrete qui a nom Franc- 
Magonnerie n’a ete dans son passe que le gnosticisme enveloppe 
dans le compagnonnage, et n’est dans le present que le gnosticisme 
enveloppe dans des conventions et des formes emblematiques L 

En consacrant toutes nos forces au triomphe du gnosticisme pur, 
nous ecraserons le gnosticisme adultere et fausse, la religion reve- 
l<§e; et, en ecrasant la religion, nous renverserons la monarchic, 
dont elle est la seuie raison d’etre2.

G’est seulement en agissant ainsi que le but sublime de la Franc- 
Magonnerie pourra etre a ttein t3.

§ 4. — PERTE DE LA TRADITION

Nous avons dit que la Magonnerie avait totalement perdu le 
sens de la tradition esot6rique. .

Aucun magon, ou presque aucun, ne comprend aujourd’hui 
l ’importance du symbolisme des Loges.

Gela provient de ce que la Magonnerie s’est lancee entierement 
dans la politique au lieu de rester independanle.

Quelles sont les causes de cette erreur dans sa direction?
Quelques mots d’histoire vont nous les montrer.
Voici d’abord l ’etat actuel des diff^rents rites, magonniques avec 

la date de leurs fondations :

la conduite des Loges, Chapilres et Conseils, par le vicomte de laJonquiere. 
Mss. portant le n° 43 de la collection des « la Jonquiere Manuscripts » 
de la Grande Loge d’Edimbourg.

Monita des Souverains Grands Inspecleurs GenSraux, Supreme Conseil 
pour la Juridiction nord des Etats-Unis. Boston, 1880.

1. Instructions secretes des Souverains Grands Inspecteurs Genirauxpour 
la conduite des Loges, Chapitres et Conseils, par le vicomte de la Jon- 
quibre. Mss. portant le n° 43 de la collection des « La Jonquiere Manus
cripts » de la Grande Loge d’Edimbourg.

2. Ibid.
3. Ibid.
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V III

F O N D A T I O N  D E S  D I F F E R E N T S  R I T E S

Mais la Franc-Magonnerie ne conserva pas longtemps l’unitd 
exterieure que ses fondateurs, principalement Anderson et Desa- 
guliers, avaient revee pour elle.

Des 1728 les Rites firent leur apparition; et ces incarnations 
variees du gnosticisme pur devinrent de plus en plus nombreuses, 
a mesure que le succes parut s’attacher a la  variete des formes 
exterieures, dont ces Rites envelopperent l ’Enseignement Franc- 
Magonnique et le double but qu’il se proposait1.

En 1717, il n’existait qu’une Franc-Magonnerie unique2.
En 1728, le premier Rite, celui de l ’Ecossais Ramsay, lit son 

apparition3.
En 1743, le premier Rite frangais, celui du Temple, fut fond6 a 

Lyon *,
En 1730, un nouveau Rite fut cre6 en Angleterre et un autre en 

France B.
En 1738, deux nouveaux Rites se produisirent en France6.
En 1770, deux Rites firent leur apparition en A llem agne7.
En 1776, deux nouveaux Rites apparurent en Allemagne et un 

en France8.
En 1780, un fut fonde en A llem agne9.

d. Histoire philosophique dc la Franc-Maconnerie, par Kauffmann et 
Cherpin, Lyon, 1850, p. 439 et suiv.

2. History of Freemasonry, par Jacques-Georges Gould. Londres, 1884.
3. Ibid.
4. Histoire pittoresque de la Maconnerie, par J.-T.-B. Clavel. Paris, 1844, 

p. 166 et suiv.
• 5. Ibid.

6. Ibid.
7. Geschichte der Freimaurerei, par Georges-Frederic Findel. Leipzig, 

1874.
8. Acta Latomorum, par Thory. Paris, 1815.
Geschichte der Freimaurerei, par Georges-Fr6d£ric Findel, Leipzig, 1874, 

p. 120, 122, 145.
9. Ibid.
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En 1782, deux en France ‘ .
En 1783, un en A llem agne1 2.
En 1785, un en Suede 3 4.
En 1796, un en Allemagne *.
En 1801, un nouveau Rite fut fonde en France, et un d an sl’Amc- 

rique du Nord 5.
En 1805, un nouveau Rite apparut en Ita lie6.
En 1825, un au Mexique 7.
En 1839, un en France8-
En 1865, un en Angleterre9.
De sorte que, de 1717 a 1865, dans uneperiode de cent quarante- 

huit annees, la doctrine Franc-Maconniqne du gnosticisme pur fut 
presentee aux adeptes de vingt-quatre manieres diflerentes au 
moyen de vingt-quatre procedes diflerents de mise en scene.

De ces vingt-quatre Rites, seuls douze sont encore en pleine acti
vity .

Ce sont les suivants :
Deux anglais, le Rite de York et le Rite Ancien et Primitif.
Deux fran<jais, le Rite Ecossais-Moderne et le Rite du Temple.
Quatre allemands, les Rites de Fessler, Gumemdorf, Schreider 

et Knigge.
Un italien, le Rite de Misrai'm.
Un suedois, le Rite de Swedenborg.
Un mexicain, le Rite National Mexicain.

1. Histoire g M r  ale de la Franc-Maconnerie, par Emile Rebold. Paris, 
1861, p. 146 et 147.

Die drei Altestcn Kulsturkunden der Freimaurerei, par J.-B. Krause, 
Dresde, 1810.

2. Ibid.
3. History of Freemasonry in Sweden, parue dans lenum6ro 3, page 23, 

du Kneph, journal officiel du Rite Ancien et Primitif. -
4. Sammtliehe Schriffen iiber Freimaurerei, par Georges Fessler, Frei

berg, 1805-1807.
5. History of the Ancient and Accepted Rite of Freemasonry, par Robert 

Folger, grand secretaire du Supreme Conseil de la Juridiction nord des 
Elats-Unis. New-York, 1881.

6. De VOrdre maconnique de Misraim depuis sa creation, par Marc Be- 
darride, Paris, 1845, p. 153, vol. II.

7. Boletin oficial del supremo Consejo de Mexico. Mexico, 1869.
8. Notice sur le Rite de Memphis, par L6on Jaybert, Bulletin du Grand 

Orient de France, numero de mars 1858.
9. History of the Ancient and Primitive Rite, par Jean Yarker. Londres, 

1881.



Un americain, le Rite Ecossais Ancien et Accepts *.
G’est ce dernier Rite qui compte actuellement des adherents en 

nombre plus considerable.
Vingt-deux SuprSmes Conseils, ou Corps dirigeants d’Etat, du 

Rite Ecossais Ancien et Accepts, sont actuellement en plein exercice. 
Ils se sont constitues en Confederation en septembre 1875, et c’esl 
le Supreme Conseil de Suisse qui exerce le Pouvoir executif de la 
Confederation 2.

Tous ces rites ont conserve la doctrine gnostique et spiritualiste 
sauf un : le rite franpais. Aussi a l ’heure presente les membres de 
ce rite sont-ils regardes comme des profanes quand ils voyagent 
dans les autres'pays.

Voici]d’apres la « Magonneriejpratique » l'histoire et l’esprit de 
cejrite :

RITE FR A N Q A IS |

I
I

S O N  H I S T O I R E

La premiere Loge Maijonnique fut installee a Paris, rue des Bou- 
cheries, le 12 juin 1726, par le comte Derwentwater, ddlegue fonde 
de pouvoirs de la Grande Loge d’Angleterre 3.

D’autres Loges s’installerent bientOt, et, en 1730, le premier , 
Grand Maitre franqais fu t elu dans la personne du due d’Antin, et

o
1. The Cosmopolitan Masonic Pocket-Book and Calendar pour l’annSe 

1885. Londres. 1885. .
2. Traite d’union, d’alliance et de confederation des Supr6mes Con

seils da Rite Ecossais Ancien et Accepts, du 22 septembre 1875. Lau
sanne, 1875.

3. Acta Latomorum, par Thory, Paris, 1815, vol. I, p. 97, 98, 102. 
Histoire des Trois Grandes Loges, par Emile Rdbold, Paris, 1864, p. 51,

52, 57, 58.
Histoire Pittoresque de la Franc-Maconnerie, par J.-B.-T. Cl&vel, Paris, 

1844, p. 120.
Histoire Philosophique de la Franc-Maconnerie, par Kauffmann et Cher- 

pin, Lyon, 1850, p. 266.
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pr6sida la « Grande Loge Anglaise dg France » non adoptee ti celle 
epoque 1. ' .

Cette designation fut changee en 1756, et la « Grande Loge du 
Eoyaume » dirigea ddsormais les travaux des Francs-Magons fran- 
gais ®.

Le Grand Maitre qui succeda au due d’Antin, nomme Grand 
Maitre adjoint un maitre de danse pen estimable, Lacorne3.

Cette nomination ne fut pas agreee par la Grande Loge regu
liere. Lacorne en crea une nouvelle, dont tous les membres furent 
declares exclus de la Magonnerie par la Grande Loge reguliere *.

Cette exclusion donna naissance a d es  chocs violents, a desvoies 
de fait, et les autorites civiies firent cesser en 1767 tous les travaux 
magonniques 3.

La Grande Loge reguliere rapporta en 1771 la decision excluant 
la fraction Lacorne, et reprit ses travaux6.

La fraction Lacorne ayant pretendu que de graves abus avaient 
ete commis de 1767 a 1771, pendant la suspension des travaux, la 
Grande Loge reguliere nomma en janvier 1772 huit commissaires 
enqufeteurs 7.

Ces commissaires donnerent raison a la fraction Lacorne, en 
' declarant, le 24 ddeembre 1772, que la Grande Loge reguliere avait 
cesse d’etre l ’autoritd magonnique en France8.

La fraction Lacorne mit a bon profit cette decision, et s’6rigea, 
proprio motu, en autoritd magonnique, sous la  desigation du Grand 
Orient de France 9.

Le Grand Orient de France est done ne, le 24 decembi e 1772, 
par suite de la victoire des dissidents de la fraction Lacorne sur 
les fideles de la Grande Loge primitive ct seule reguliere 10.4

{. Acta Latomorum, par Thory, Paris, 1815, vol. I, p. 97, 98, 102.
Histoire des Trois Grandes Loges, par Emile Rebold, Paris, 1864, p. 51, 

52, 57, 58.
Histoire Pittoresque de la Franc-Maconnerie, par J.-B.-T. Clavel. Paris, 

1844, p. 120.
Histoire Philosophique de la Franc-Maconnerie, par Kauffmarm et Cher- 

pin, Lyon, 1850, p. 266.
2. Ibid.
3. Ibid.
4. Ibid.
5. Ibid. i
6. Ibid.
7. Ibid.
8. Ibid.
9. Ibid.
10. I b i d .



Ce Grand Orient de France, devenu la seule puissance magon- 
nique frangaise, institua dans son sein, en 1781, une Chambre spd- 
ciale chargee d’etudier les Hauts Grades et d’y initier des candi- 

. d a ts1.
Cette Chambre des Ilauts Grades cr6a en 1786 le Rite Frangais 

des sept g ra d es1 2 3.
Ces sept grades sont designes sous les noms suivants : Apprenti, 

Compagnon, Maitre, Elu, Chevalier d’Orient, Ecossais et Prince 
Rose-Croix J.

Sauf de legeres differences de mise en scene, voici les resultats 
de la comparaison entre le Rite Frangais et le Rite Ecossais4 :

Au point de vue de l’enseignement et de la doctrine :
Le 1”  Grade francais est le l*r Grade ecossais.
Le 2* Grade frangais est le 2° Grade ecossais.
Le 3° Grade frangais est le 3* Grade Ecossais.
Le 4* Grade frangais est le 9° Grade ecossais.
Le 5° Grade frangais est le 14* Grade ecossais.
Le 6° Grade francais est le 15* Grade ecossais.
Le 7® Grade frangais est la m6me chose que le Grade ecossais de 

Rose-Croix.
Mais le gnosticisme pur n’est plus Fame du Rite de 1786, et, a 

ces variantes sans valeur dans l ’enveloppe exterieure des doctrines 
ritualistiques frangaises, viennent s ’ajouter des modifications de 
pratique franc-magonnique qui ne manquent pas d’importance.

II

S O N  E S P R I T

Nous allons resumer, (non pas d’apres la pratique reelle des Ate
liers frangais, oil la politique de clocher et les n^gociations anti-

1. Acta Latomonm, par Tliory. Paris, 1815, vol. I, p. 108 a 170. 
Histoire des Trois Grandes Loges, par Emile Rebold, Paris, 1864, p. 63,

77, 78.
Ilisloire Pittoresque de la Franc-Maconnerie, par J.-B.-T. Clavel, Paris, 

1844.
Histoire Philosophique de la Franc-Maconnerie, par Ivauffmannet Cher- 

pin, Lyon, 1850, p. 485.
2. Ibid.
3. Ibid.
4. Tuileur general de la Franc-Maconnerie, par J.-M. Ragon, Paris, i860.



deistes tiennent tant de place, que la veritable doctrine magon- 
nique francaise est m orte, depuis longtemps etouffee par le 
manque d’air, mais d’apres les documents secrets les^plus dignes 
de foi), les enseignements pratiques du Rite francais1.
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, Apprenti du Rite Francais.

La Franc-Ma<jonnerie est la redemption des masses populaires 
aveuglees par la superstition, rendues inertes par l ’ignorance, 
enchainees par le despotisme, hebetees par la hierarchie clericale 1 2.

Compagnon du Rite Francais.

Le peuple a droit a la plus grande liberte politique et religieuse, 
mais pour la posseder il lui faut pratiquer la prudence, la justice, 
la fermete et la moderation, et ne jamais avoir recours ni i  l ’im- 
pr^meditation ni a la vengeance, ni au desespoir, ni aux exces 3 4 5.

Maitre du Rite Francais.

Le peuple, mis a mort par l ’asservissement et l’ignorance, est 
rendu a la vie par la  certitude de l ’immortalite' de l ’humanite *.

E lu  Francais.

L’ignorance, le principal assassin de la liberte rationnelle, 
physique, intellectuelle et spirituelle, est hors la loi. Partout ou 
elle est rencontree, l ’ignorance doit etre aneantie, decapitee sans 
autre forme de proces

Chevalier d'Orient Francais.

Le gouvernement veritablement libre et reellement constitu- 
tionnel est celui qui se constitue.le redempteur et l’illustrateur du

1. Instructions secretes des Souv'erains Grands Inspecleurs G6neraux pour 
la conduite des Loges, Chapitres et Conseils, par le vicomtede la Jonquifere. 
Mss. portant le n° 43 de la collection des « La Jonqui6re Manuscripts » 
de la Grande Loge d’Edimbourg.

2. Ibid.
3. Ibid.
4. Ibid.
5. Ibid.



peuple, rendu libre dans sa soumission a la loi, 6gal dans ses droits 
devant la loi et fraternisant dans une communaute d’interets et de 
sympathies

Fcossais F ranca is.

Les institutions veritablement libres et le regime reellement cons- 
titulionnel une fois etablis, sont mainlenus et rendus definitifs par 
la fidelite aux engagements contractus, et par la Constance et la 
perseverance mises en jeu pour les ten ir1 2.

Rosa-Croix Francais.

L’homme apprend par la foi qu’il peut devenir libre, par l’espe- 
rance qu’il peut continuer a §tre toujours libre, et par la charite 
la necessity de la tolerance civile et religieuse, condition indispen
sable du regne de la loi d’amour qui seule peut realiser l ’emancipa- 
tion de l’hum anite3 4.

Cet ensemble d’enseignemenls nous montre qu’il y a dans le Rite 
francais, une moelle d’idealisme bieri plus importante et surtout 
bien plus perceptible que dans le Rite ecossais ancien et accepte, 
et c’est peut-Stre a cet inevitable idealisme que ce Rite doit l ’abandon 
presque absolu dont sa doctrine se voit l ’objet *.

En resume, le Rite francais poursuit comme but l’emancipation 
de l ’humanite par les institutions libres et le regime constitutionnel, 
acquis et consolides par les moyens pacifiques, et n’emploie les 
moyens violents que pour aneantir l’ignorance 5.

D’elimination en elimination, le Grand Orient de France en est 
arrive, lors du convent de 1890, a voter la suppression du symbo- 
lisme dans ses loges. II n’existe done plus aucune trace de Science 
occulte dans cette soci6le devenue pareille a toutes les associations 
de secours mutuels. Ce rite est, du reste, le dernier rempart du 
materialisine expirant.

1. Instructions Secretes des Souverains Grands Inspecteurs Gtnir aux pour 
la Conduite des Loges, Chapitres et Conseils, par le vicomte de la Jonquifere. 
Mss. portant le n° 43 de la collection des la « Jonquifcre Manuscripts » 
de la Grande Loge d’Edimbourg.

2. Ibid.
3. Ibid. •
4. Ibid.
5. Ibid.
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§ 5. — LA LEGENDE D’HIRAM

T H E O R I E S  P H I L O S O P H I Q U E S  D E  L A  F R A N C - M A C O N N E R I E  

La legende d'Hiram.

Si les Francs-Magons ont perdu la clef de la  tradition qu’ils 
devaient conserver, les symboles incompris de cette tradition sub- 
sistent neanmoins intacts dans les loges qui ne se rattachent pas au 
Rite frangais. Nous passerons quelques-uns de ces symboles en 
revue dans les chapitres suivants. Pour l ’instant nous allons r6su- 
mer tout ce qui precede en publiant la legende d'Hiram  et ses 
enseignements.

Cette dtude faite en 1888 dans une revue d’occultisme nous valut 
les felicitations les plus chaleureuses de la part de la Chaine d’ Union, 
l ’organe officieux de la Franc-Magonnerie en France.

S Y M B O L E S  D E  L A  F R A N C - M A G O N N E R I E  

La legende d'Hiram.
L’acacia m'e&t conna! •

Les symboles de la Science Occulte conserves jusqu’a nos jours 
par la Franc-Magonnerie peuvent 6tre divises en deux classes.

Les uns, comme les tableaux des loges, les hieroglyphes, les 
couleurs, les ceremonies, ne sont plus compris par la plupart des 
affilies que dans leur sens le plus grossier, quand ils sont compris.

Les autres, renfermes dans quelques recits comme ceux de la  
mort d’Hiram ou de J.-B. Molay, sont encore entendus dans plu- 
sieurs de leurs significations.

C’est d’un de ces derniers symboles, la legende d’Hiram, que 
nous allons nous occuper.

L’origine de cette legende est assez interessante, car elle marque 
l ’origine reelle de la Franc-Magonnerie moderne. La voici d’apres 
Ragon :

« Cette meme annee (1646) une societe de Rose-Croix, form^e 
d’apres les idees de la nouvelle Atlantis de Bacon, s’assemble dans 
la  salle de reunion des freemasons a Londres. Asmhole et les
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autres freres de la Rose-Croix, ayant reconnu que le nombre des 
ouvriers de metier etait surpasse par celui des ouvriers de rintelli- 
gence, parce que le premier allait chaque jour en s’affaiblissant., 
tandis que les derniers augmentaient contiuuellement, penserent 
que le moment etait venu de renoncer aux formules de reception de 
ces ouvriers, qui ne consistaient qu’en quelques ceremonies a peu 
pres semblables a celles usitees parmi tous les gens de metier, les- 
quelles avaient, jusque-la, servi d’abri aux inities pour s’adjoindre 
des adeptes.

11s leur substituerent, au moyen des traditions orales dont ils se 
servaient pour leurs aspirants aux sciences occultes, un mode ecrit 
d’initiation calqu£ sur les anciens mysteres et sur ceuxde l ’Egypte 
et de la Grece, et le premier grade initiatique fut ecrit tel, a peu 
pres, que nous le connaissons. Ge premier degre ayant reQu l ’ap- 
probation des inities,.le grade de compagnon fut redige en 1648 ; 
et celui de maitre peu de temps apres ; mais la decapitation de 
Charles Icr en 1649 et le parti que prit Asmhole en faveur des 
S tuarts , apporterent de grandes modifications a ce troisieme et 
dernier grade devenu biblique, tout en lui laissant pour base ce 
grand hieroglyphe de la nature symbolisee vers la fin de de- 
cembre *. »

Ceci semble au premier abord contredire certaines de mes affir
mations antdrieures au sujet de l ’origine de la doctrine ma^on- 
nique 1 2; mais en reflechissant un peu il est aise d’y voir au con- 
traire la confirmation de mon dire.

Quelle est en effet la filiere par laquelle cette nouvelle societe de 
1648 se rattache a l’antique Science occulte d’line part, auxtem - 
pliers de l ’autre ? *

Lisez la biographie d’Asmhole et vous allez relrouver dans cet 
homme admirable un egyptologue ^rudit et bien mieux un herm6- 
tiste remarquable, un descendant de Jean Dee, l’alchimiste de Lon- 
dres auteur de la Monas hieroglyphica . Asmhole est un initio des 
alchimistes, et comme tel il maniera le symbole de main de 
maitre.

Voyez, d’autre part, cette mention des Rose-Croix, les veritables, 
ceux-la, qui president a la naissance de la Franc-Magonnerie, et 
vous reconnaitrez sans peine en eux ces mj-sterieux inconnus que 
les « freres » devaient tant m^connaitre plus tard.

Ne nous ecartons cependant pas du sujet qui nous interesse et

1. Ragon, Orthodoxie maconnigue, p. 29.
2. Theosophes et francs-ma?ons (n° S du Lotus).
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revenons a la legende d’Hiram dont nous connaissons le principal 
auteur : E lieA sm hole.

Comment la legende d’Hiram se distingue-t-elle d’un conte de 
fee quelconque et pourquoi pouvons-nous la designer sous le nom 
d’histoire symbolique ?

Une histoire symbolique est un recit combine de telle sorte que 
revolution des personnages indique exactement revolution de la 
Nature.

Des mythologues modernes ont eu beau jeu a montrerque toute? 
les histoires se rapportant aux divinites Indoues, Egyptiennes, 
Grecques, Romaines et meme au Christ des chretiens n’dtaient que 
des peintures plus ou moins parfaites de la marche du Soleil. De 
la le nom de m ythes solaires donne a tous ces recits.

Ceci est vrai a condition de ne pas y voir exclusivement ce sens 
astronomique, et la methode de la Science Occulte, l ’Analogie, va 
nous eclairer completement a ce sujet.

La legende d’Hiram etant une histoire symbolique, voyons la 
raison d’etre de ce genre de symbole, et nous pourrons d’autant 
mieux comprendre les developpements que nous en tirerons dans 
la suite.

S’il est vrai qu’une meme loi gouverne tous les phenomenes de 
la  Nature, exposer un de ces phenomenes, c’est exposer tous les 
autres. Voila les bases de 1’analogie.

Prenons trois exemples pour expliquer c e c i: revolution d’un 
grain de big, la marche du soleil, la fabrication de la  pierre philo- 
sophale, et voyons si ces trois faits ne sont pas gouvernes par la 
meme loi.

Le grain de ble est.destine a produire un epi tout entier. A peine 
est-il plante dans la terre qu’une lutte violente s’engage entre le 
germe qu’il contient et les elements exterieurs. Un moment tout 
est pourri, le grain de ble semble mort pour toujours ; c’est pre- 
cisement a ce moment qu’il est plus vivant que jamais. Du sein de 
cette pourriture, de cette noirceur, de ce chaos s’eleve le nouvel 
6tre se dirigeant vers la lum iere; e’en est fait, le grain de ble vient 
de se rendre immortel dans les nombreux rejetons qu’il va pro
duire.

Le soleil est destine a donner la vie a tous les etres planetaires 
qui gravitent autour de lui, ainsi qu’a ce qui les couvre.

A peine a-t-il commence sa course fecondante qu’une lutte vio
lente s’engage sur terre entre ses bonnes influences et les frimas. 
L’hiver triomplie bient6t. Plus de soleil bienfaisant, il est mort 
peut-6tre pour toujours !



G’est cependant quand la mort semble triompher davantage que 
la vie possede sa plus grande force. L’hiver, fier de sa cruaut6, 
croit etre a jamais le maitre, quand l ’enfant qui couvait sous son 
linceul triomphe enfin et l’hiver fuit etonne devant le printemps 
radieux qui se leve, immortalisant partout les germes par la pro
creation.

La pierre philosophale est destinge a produire le grand oeuvre 
de l ’homme. A peine les elements qui la constitueront sont-ils en 
presence dans l’athanor qu’une lulte violente s’engage entre eux. 
Les belles couleurs disparaissent et la masse semble pourrie pour 
jamais, tout est noir comme la tete d’un corbeau. G’est alors que 
l ’ignorant se desole et que le sage se rejouit. Du sein de ce chaos 
sort au bout de quelque temps la blancheur dclatante, indice de 
vie ; les couleurs apparaissent progressivem ent; les elements de la 
pierre viennent de se rendre immortels dans les transmutations 
qu’ils produiront.

II n’est pas bien difficile de retrouver dans ces trois phenomenes 
une meme loi, celle de la lutte de la vie contre la mort dont on 
peut enoncer ainsi les phases :

Premiere phase :
La lutte s ’etablit entre la vie et la mort. La vie est plus faible et 

cede a la mort.
Materialisation progressive. — Le grain de ble pourrit. — L’an- 

tomne apparait avec les frimas. — Les couleurs de l’oeuvre s’al- 
terent.

Deuxieme p h ase:

La mort semble triomphante. G’est alors que la vie lutte avec 
plus de force.

Equilibre entre la Materialisation et la Spiritualisation. — Le 
germe 'couve sous la pourriture. — L’hiver abrite les enfants du 
printemps. — Des couleurs eclatantes vont sortir de la noirceur.

Troisieme p h a se :
La vie triomphe a son tour. La mort est de nouveau vaincue. 
Spiritualisation progressive. — L’epi apparait. — Le printemps 

se manifeste. — Les belles couleurs de la pierre se montrent.

Si done nous voulons raconter cette merveilleuse loi dans une 
histoire, nous parlerons d’un homme sage, fort ou vertueux tud 
par une sceleratesse quelconque; de la resurrection triomphale du 
bon et de la punition des coupables.
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Le savant n’y voudra voir que l’histoire d’un cycle du Soleil et 
rira des protestations de l ’Alchimiste affirmant qu’il s’agit de la 
pierre philosophale. II s’agit de tout cela et de beaucoup plus 
encore dans ces histoires symboliques, et le veritable Rose-Croix a 
qui 1’on demande la clef du grand oeuvre de la Nature se contente 
de montrer la douzieme clef du livre universe! en l’expliquant 
a in si:

II  faut savoir mourir pour revivre immortel.
Dans les antiques initiations egyptiennes, quand le voile qui 

cachait le sanctuaire venait de s’abaisser devant les profanes, le 
recipiendaire assistait a une etrange scene. Le grand pretre lui 
racontait de nouveau cette histoire du meurtre d’Osiris que tout 
Egyptien connaissait des son enfance; mais le futur initie devinait 
sous cette nouvelle maniere d’exposer la legende un cote myste- 
rieux inapergu par lui jusque-la. Bientut les epreuves de l’initiation 
psychique allaient l ’eclairer davantage.

« En Egypte le 3' grade se nommait Porte de la mort. Le cer- 
cueil d’Osiris qui, a cause de son assassinat suppose recent, portait 
encore des traces de sang, s’elevait au milieu de la  salle des morls 
oil se faisait une partie de la reception. On demandait a l ’aspirant 
s’il avait pris part au meurtre d’Osiris ; apres d’autres epreuves et 
malgre ses denegations, il etait frappe ou on feignait de le frapper 
a la tete d’un coup de hache ; il etait renverse, couvert de bande- 
lettes comme les m om ies; on gemissait autour de lu i ; des eclairs 
brillaient; le mort suppose etait entoure de feu, puis rendu a la 
vie L »

Dans la moderne initiation maconnique, le recipiendaire, que ce 
soit un brave epicier ou un professeur du college de France, n’est 
pas peu etonne de s’entendre raconter l ’histoire du meurtre du 
forgeron biblique. Le sens du symbolisme est a tel point ignore a 
notre epoque que l’esprit est deconcerte devant ces rites qui bien 
qu’admirablement congus passent pour ridicules. Sans vouloir 
cependant nous arreter davantage sur ce point, abordons cette 
16gende pour en chercher ensuite les divers sens les plus faciles a 
decouvrir.

Salomon voulant elever un temple a l’Eternel demanda l ’appui 
de son .voisin le roi de Tyr. Celui-ci lui envoya les plus habiles de 
ses ouvriers, entre autres l ’homme charge de diriger les travaux 
du Temple, un architecte nomme Hiram.

G’etait un homme aussi farouche qu’instruit. Eleve au milieu des 1

1. Ragon, Orthodoxie maconnique, p. 101.
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forets sauvages, la Nature etait sa seule directrice; il en pen^trait 
les plus profonds mysteres par la seule force de sa merveilleuse 
intuition.

Des son arriv^e, Hiram partagea les ouvriers en trois grandes 
classes; a sa droite se rangerent ceux qui travaillaient le bois, a 
sa gauche ceux qui s’occupaient des melaux; enfin au milieu se 
trouvaient les travaillcurs de la pierre.

Quand la division par classes, suivant la profession, fut accom- 
plie, Hiram divisa chacune des classes en trois parties d’apres le 
savoir de ceux qui les composaient.

Les moins instruits constituerent dans chaque classe les appren- 
t i s ; ceux qui etaient habiles dans les travaux qu’ils executaient 
furent les compagnons ; enfin ceux qui dirigeaient les autres furent 
les m aitres.

Afin d’empecher toute confusion entre ces ordres, chacun des 
membres regut une parole mysterieuse indiquant sa place dans la 
hierarchie; les apprentis se reconnaissaient en prononcant la 
parole J a k in , les compagnons en disant B ohaz; les maitres en 
epelant la mysterieuse t^trade des initios : iT U T .

Tel est l’ordre admirable suivant lequel le sage Hiram etablit sa 
hierarchie.

Le savoir seul permettait aux ouvriers de s’elever d’un rang et 
cette sage mesure fut cependant la cause du meurtre d’Hiram.

Trois mechants compagnons voulurent arracher de force au 
grand architecte du Temple la parole mysterieuse des maitres et 
ourdirent a cet effet le plus infame complot. Les maitres se r<§unis- 
saient chaque jour dans une chambre situee au milieu du temple 
et la  porte situee a l ’Orient leur etait reservee. Le sage Hiram sor- 
tait le dernier de tous apres s’etre assure par lui-meme de la bonne 
execution de ses ordres.

Connaissant cette particularity, les trois compagnons s’embus- 
querent chacun a l’une des trois uniques portes et attendirent la 
sortie du grand architecte.

Hiram, les travaux de la journee accomplis, se dirige vers la 
porte du Sud ou il trouve Jubelas qui lui demande la parole des 
maitres. Avec sa douceur habituelle, Hiram fait remarquer au 
compagnon que le savoir seul permet la connaissance de la  myste
rieuse formule; furieux, le compagnon veut frapper Hiram a la  
tete avec la pesante regie de fer de 24 pouces dont il s’est arme ; 
le maitre dStourne le coup et n’est atteint qu’a la  gorge.

Hiram se rend alors h la porte de l ’Occident qui servait d’entree 
commune a tous les ouvriers. La se trouvait Jubelos qui, sur le

—  7 3 6  —
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refus du maitre de livrer son secret, le frappe au coeur avec 'sa 
pesante equerre.

Tout 6tourdi, Hiram se traine jusqu’a la porte de l ’Orient ou 
Jubelum, rendu plus furieux encore que ses complices par le refus 
de l’architecte, l ’acheve d’un coup de maillet sur le front.

Les trois scdlerats s’interrogerent mutuellement et, voyant que 
leur plan avait echoue, n’eurent plus qu’iin d6sir: faire disparaitre 
les traces de leur forfait.

Ils cacherent le cadavre dans les decombres, et le lendemain au 
petit jour, le porterent dans une foret voisine ou ils l’ensevelirent. 
Une branche d’acacia indiqua seule le tombeau du plus grand des 
hommes.

Gependant Salomon, ne voyant pas revenir son architecte et 
pressentant un malheur, envoya d’abord trois maitres a sareclierche. 
Geux-ci n’ayant rien trouve, le roi envoya de nouveau neuf maitres 
qui, au bout de sept jours de recherches, decouvrirent, par la 
branche d’acacia, le tombeau d’Hiram qui ressuscite grace a eux dans 
chaque vrai franc -maQon.

Les coupables, qui s’etaient 6chappes, ne tarderent pas a 6tre 
pris. Leur retraite fut trahie par un inconnu et l ’un des quinze 
maitres envoyes pour les punirtua le plus coupable d’entre eux, 
l ’assassin d’Hiram, Abibala , dans une caverne aupres d’une source 
ou il s’etait refugie. Un chien indiqua le lieu de retraite du scele- 
rat. Les autres assassins se tuerent en se precipitant du haut des 
carrieres dans lesquelles ils s’dtaient refugies. Les tetes des trois 
compagnons furent portees a Salomon.

Telle est, dans ses principales lignes, la  legende d’Hiram. Avant 
d’entreprendre l ’etude des divers sens dans lesquels on peut la con
sidered je dois faire quelques remarques importantes.

Tout d’abord, il m’a semble inutile de compliqucr ce recit par 
l’introduction des enjolivements dont l’a decore l’imagination des 
fabricants de rituels. Ainsi, quelques auteurs m&lent a cette legende 
le recit des amours d’Hiram avec Balkis, reine de Saba, et font 
entrer Salomon comme complice dans le meurtre d’Hiram.

Une autre remarque assez curieuse c’est le changement des noms 
des trois scelerats dans les divers grades ; ainsi le lecteur a sans 
doute vu avec etonnement Jubelum  devenu Abibala  un peu avant 
la mort.

Yoici ce que dit le Thuileur general a ce su je t:
« Les noms des trois meurtriers d’Hiram varient beaucoup dans 

les difKrents grades, et suivant les diverses applications que l ’on a 
faites de la Magonnerie.

47
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1
« Ce son t :

Abiram, Romvel, Gravelot, 
ou Ilobbhen, Schterke, A ustersfu th , 
ou Giblon, Giblas, Giblos 
ou Jubela , Jubelo, Jubelum ,

« Le Tem plier  y  voit Squin  de F lorian, Noffodei, et YInconnu  sur 
les depositions desquels Philippe le Bel accusa l ’ordre devant le 
Pape, ou bien encore les trois abominables, Philippe le Bel, Cle
ment V et Noffodei'.

«L e Macon couronne, le Rose-Croix  de France leur substituent 
Judas, Caiphe et P ilate, les trois auteurs de la mort de Jesus.

« Dansle Rose-C roix de K u lw in ing  les trois assassins de la Beaute 
sont: C am , H akan, flen i. »

Disons enfin que la mort des trois scelerats est racontee diffe- 
remment dans les divers rites. La forme, du reste, importe peu, le 
fond seul du recit doit nous interesser dans les developpements qui 
vont suivre.

Comrae toutes les histoires symboliques, la legende d’Hiram ren- 
ferme plusieurs sens qui peuvent etre classes en trois groupes : sens 
naturel, sens moral, sens psychique.

1° Sens naturel. — Au sens naturel ou physique, la legende peut 
etre consideree sous deux aspects principaux: commesociale, s.’ap- 
pliquant aux lois de.la sociele, et comme astronomique, develop- 
pant un mythe solaire.

Considerons quelque peu la fa<jon dont Hiram divise ses 
ouvriers, et nous verrons apparailre une des plus belles idees 
sociales qu’on puisse developper. Quelle protestation contre ces 
societes ou l ’intrigue seule mene a toutl II ne faut pas deparesseux 
dans l ’ceuvre entreprise par H iram : tous sont ouvriers. Compre- 
nant toutefois que la liberte de l’homme doit.etre respectee avant 
tout, Hiram laisse chacuu prendre dans la Societe le travail qu’il 
peut mener a bonne fin et proclame, des la base de son organisa
tion, le principe: A chacun selon ses aptitudes.

Les classes une fois etablies, au nombre de trois, la hierarchie 
sociale fait son apparition. Partout et toujours il se trouvera des 
dirigeants et des d iriges; c’est une loi naturelle que des planetes 
gravitent autour d’un.soleil, et cette loi s’observe analogiquement 
aussi bien dans la marche d’une famille que danscelle d e l’Univers. 
Ici les satellites obeissent a 1’impulsion splairp; la les enfants doi- 
vent se courber sous l ’impulsion paternelle..
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Quel est done le moyen etabli par Hiram pour devenir membre 
de la classe dirigeante?

Est-ce l’heredite des titres et des charges feodales ? Non.
Est-ce l’heredite de la fortune soumettant les pauvres au despo- 

tisme d’un etre immoral et abatardi? Non.
Est-ce l ’intrigue donnant les places au plus protege ? Non, mille 

fois non.
Rien n’empeche celui qui veut le faire d’arriver au premier rang, 

dans la Societe d’Hiram. II suffit d’en 6tre digne.
Tout au merite et non a l ’heredite, tout au savoir et non a la  

fortune, tout au concours et non a l ’intrigue, telle est l ’expiession  
de la seconde formule sociale d’Hiram.

A tous ceux qui prdendent que la Franc-Magonnerie ne se rat- 
tache a aucune filiation, montrez la legende du Maitre. S’ils nient 
l ’existence possible d’une societe ideale dans laquelle ne dirigent 
que ceux qui savent, racontez-leur avec Fabre d’Olivet et Saint- 
Yves d’Alveydre l ’histoire de Ram et de son empire universel; si 
le pass£ ne les int^resse plus, transportez-les au coeur des institu
tions de la Chine venerable et cherchez avec eux l ’emploi qui n’est 
pas gagne au concours 1 !

Nous pourrions montrer encore d’autres developpements sociaux 
dans cette legen d e; mais la place nous manque. Qu’il nous sufflse 
d ’indiquer et de comprendre les deux premieres formules sociales 
d ’H iram ;

A chacun selon ses aptitudes d’abord:
A  chacun selon son merite ensuite 1 2.
Le sens astronomique a ete traite avec assez d’autorite par tous 

les auteurs maconniques pour que je croie inutile d’y rien ajouter. 
C’est comme mythe solaire que les affilies considered presque 
exclusivement la legende d’Hiram, temoin les extraits suivants:

« Le soleil, au solstice d'ete, provoque, chez tout ce qui respire, 
les chants de la reconnaissance; alors Hiram  qui le represente, peut 
donner, a qui de droit, la parole sacree, e’est-a-dire la vie. Quand 
le soleil descend dans les signes inferieurs, le m uetism ede  la nature 
commence ; Hiram ne peut done plus donner la parole sacree aux 
compagnons qui represented les trois derniers mois inertes de 
l ’annee.

1. Voy. Fabre d’Olivet, de I'Elal social de l'Homme; Saiut-Yves d’Alvey
dre, Mission des Juifs; Simon, la Cil6 chinoise .

2. Une belle dissertation sur la legende d’lliratn, au point de vue des 
trois assassins, se trouve dans Elipbas Levi, H is lo ire  d e  la  M ag ie , p. 399 
el. suivantes.
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«Le premier compagnon est cense frapper faiblement Hiram d’une 
regie de 2 4  pouces, image des vingt-quatre heures que dure cha- 
que revolution diurne: premiere distribution du temps qui, apres 
l ’exaltation du grand astre, attente faiblement a son existence, en 
lui portant le premier coup.

« Le second le frappe d’une equerre de fe r , symbole de la derniere 
saison, figur6e dans les intercessions de deux lignes droites qui 
diviseraient, en quatrc parties egales, le cercle zodiacal, dont le 
centre symbolise lc coeur d’Hiram, ou aboutit la pointe des quatre 
6querres figurant les quatre saisons: deuxieme distribution du 
temps qui, a cette epoque, porte un plus grand coup a l ’existence 
solaire.

« Le troisieme compagnon le frappe mortellement au front d’un 
fort coup de m aillet, dont la forme cylindrique symbolise l’annee 
qui veut dire cercle, anneau: troisieme distribution du temps, dont 
l’accomplissement porte le dernier coup a l’existence du soleil 
expirant.

« De cette interpretation, on a conclu qu'H iram , fondeur de 
metaux, devenu le heros de la nouvelle legende avec le titre d’ar- 
chitecte, est l ’O sim  (le Soleil) de l’initiation m oderne; qu’/sis, sa 
veuve, est la Loge, embleme de la  terre(en Sanscrit loga, le monde) 
et qu'H orus, fils d’Osiris (ou de la lumipre) et fils de la veuve est 
le franc-rnacon, c’est-a-dire Yinilie  qui habite la loge terrestre 
[enfant de la veuve et de la lumiere) L »

« Ainsi les trois coinpagnons perfides trahissent leur maitre 
comme fit Typhon a l ’egard d’Osiris, et Ton dit dans la narration : 
Hiram se presente a la porte de l’occident pour sortir du temple : 
e’est prdcisement ce que fait le soleil; car, si je  suppose cet astre 
prenant son domicile dans le signe du belier, le premier jour du 
printemps, le dernier jour de son triomphe au solstice d’ete, ou la 
veille de sa mort, qui a lieu dans la balance, il descend a l ’horizon 
par la porte de l’occident; et si alors j ’examine la position que le 
beliqr prend a l ’orient, jeverrai pres de lui le grand Orion, le bras 
lev6, tenant une massue, dans l’attitude de le frapper. Au nord, je 
verrai Persee, une arme a la main et dans l ’attitude d’un homme 
pret afa ire un mauvais coup. Je le repete, l ’assassinat d’Hiram, 
pris dans le style figure ou allegorique, est comme la passion d’Osi
ris, comme celle d’Adonis, d’Atys et de Mythra, un fait de l ’imagi- 
nation de pretres astronomes, qui avaientpour but la peinture de 
l ’absence du soleil sur la terre. 1

1. Ragon, l o c . c i t .



«Le roman que Ton nous presente sur Hiram est complet, car le 
ciel nous fait voir aussi les n e u f maitres qui vont a la recherche 
de son corps ; et si on porte ses regards a l’occident de 1’horizon, 
lorsque le soleil se couche dans le belier, on verra, autour de cette 
qonstellation, PersSe, Phaeton et Orion. En suivant ainsi les cons
tellations qui decorent le ciel dans cette position, on remarquera, 
au nord, Cephee, Hercule et le Bootes, et a 1’orient on verra pa- 
railre le Gentaure, le Serpentaire et le Scorpion ; tous marchent 
avec lui, et le suivent pas a pas jusqu’a Tinstant de sa nouvelle 
apparition a 1’orient *. »

2° Sens moral. — Le sens moral et religieux de la Legende d’Hi- 
ram a ete entrevu par tous les grands reformateurs de la franc- 
magonnerie. Ainsi dans un essai d’unification des divers rites, inti
tule le M aitre decore en trois po in ts , le recipiendaire consulte sur 
le secret de l’ordre, le divise en cinq parties distinctes.

« La premiere partie a rapport a 1’exposition de la religion natu- 
relle, universelle et immuable par le moyen de symboles et de 
maximes. »

La legende d’Hiram, dans l’efTort de tous ces ouvriers de classes 
et de nationality  etrangeres, contribuant par leurs travaux a ele- 
ver le Temple du Dieu unique, enseigne a tous ses adeptes la tra-° 
dition des gnostiques et de tous les anciens in ities: l’existence de 
la  Religion unique dont tous les cultes sont des manifestations. 
G’estpour cela que le vrai franc-magon doit 6tre ennemi du secta- 
risme quelque forme qu’il prenne.

La deuxieme partie du secret magonnique, d’apres l ’auteur que 
je viens de citer, se rapporte au secret des operations de la nature.

Ceci fait allusion au sens hermetique et alchimique  de la legende 
d’Hiram dont je ne veux pas entreprendre ici le developpement.

La troisieme partie du secret c’est la perfection du cceur humain, 
dont le temple n ’est qu’une allegorie.

On pourrait rattacher a ce point Tapplication, dans la legende 
d’Hiram, de la grande loi des compensations figuree par la resur
rection d’Hiram, l ’exil et la. punition des coupables. Combien ne 
s’eleve-t-on pas contre la  maxime devenue populaire : L e vice 
est toujours pun t et la vertu recompensee ? Gependant la connais- 
sance de la loi de Karm a  n’est-elle pas venue donner un immense 
appui a cette maxime, en montrant que, dans l ’invisible comme 
dans le visible, une action sollicite une reaction egale, et en pro- 
clamant la similitude des lois physiques et des lois morales? 1

—  7 4 1  —

1. Lenoir, la Franc-Maconnerie, p. 287.
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’ La quatrifeme partie du secret se rapporte au mythe solaire donl 
nous avons d6ja parl6.

Enfin la cinquieme partie retrace la lutte des instincts et de la' 
volontd :

« La victoire des erreurs et des passions sur la  verite ou la vertu, 
el celle de la v6rit6 ou de la vertu sur les erreurs et les passions 
figurees egalement par la mort et la resurrection d’Hiram (qui est 
verite ou la vertu), lequel Hiram est frappe par trois compagnons 
sc616rats (qui sont Vambition, le mensonge et Yignorance), tir6 de 
la tombe el venge par les neufmaltres vertueux (qui sont les verlus 
et les devoirs maconniques). »

3° Sens psychique. — Le plus important des sens qu’on peut' 
attribuer a la ltigeude d’Hiram est sans contredil celui qui a trait 
aux epreuves mysterieuses pratiquees dans tous les sanctuaires en 
vue du developpement de l ’Ame du recipiendaire.
■ Le but tout entier de la legende se trouve renferine dans cette 

mort du juste tue en secret et dans son £clatante resurrection. *
Le principe de l’Univers qui preside a la destruction et au chariJ 

gement des formes, ce principe connu dans toutes les theogonies et 
design^ sous les noms de Siva, d’Ahriman, de Typhon, de Nabash,' 
de Satan, a 616 merveilleusement defini par Fabre d’O livet: le  
Destin.

L’arme la plus terrible que le Destin puisse opposer a la Yolonte 
Humaine divinement toute-puissante, c’est la Mort. L’initiation a 
toutes les epoquesn’a voulu atteindre qu’un but: instruirel’homme- 
et par la rendre le Destin impuissant dans ses attaques.

A chaque pas, le recipiendaire des mysteres d’Eleusis etait, 
menace de la Mort et ce n’est qu’en montrant qu’il etait toujours 
pr6t a la subir qu’il atteignait aux dernieres revelations. Une des 
epreuves les plus terribles qu’il eut a supporter etait la suivante:

Deux verres etaient places devant lui. Le grand pretre lui disait:
« Fils de la Terre, un de ces deux verres contient un poison 

terrible. Si vraiment tu crois a l ’au-dela, si tu n ’as pas peur de 
mourir, choisis un de ces verres et bois. Puissent les Dieux te pro- 
teg er ! »

En cas de refus, le recipiendaire etait emprisonne' jusqu’a sa 
mort.
■ Platon devint c^lebre parmi les inities pour le courage qu’il* 
d§ploya dans cette epreuve.

La legende d’Hiram nous montre le developpement de ce mys-1 
tere dans ce sage qui meurt plulbt que de livrer son secret, et qui 
ressuscite immortel. A propos de l ’histoire du grain de-*bl6', nobs
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avons assez insists sur ce fait que la mort precede toujours la vie 
suivante, pour qu’on puisse ne voir dans la meme loi appliquee a 
1’evolution de l ’ame qu’une repetition analogique du meme fait.

« En langage symbolique, on dit communement que la M ort est 
la Porte de la V ie : verite peu connue de ceux qui possedent le 
grade de M aitre, quoique les emblemes mis sous leurs yeux eus- 
sent du les en instruire. On entend, par cette figure, que la fer
mentation, que la putrefaction precedent la  naissance et la don- 
n en t; que, sans la premiere condition, la  seconde ne peut avoir 
lieu ; qu’en un mot, pour que la generation s’accomplisse, il faut 
que les principes generateurs meurent, pour ainsi dire, qu’ils se 
dissolvent, se desunissent par la putrefaction. En effet, sans un 
mouvement interne et fermentatif, sans l ’ecartement. sans la desa- 
gregation des parties environnantes, comment le germe pourrait-il 
se faire jour atravers les enveloppes qui le tiennent captif1 ? »

« Dans tous les mysteres anciens, comme dans 1’initiation macon- 
nique, le ceremonial de la reception figurait les revolutions des 
corps celestes et leur action fecondante sur la terre. Ce cerdmo:- 
nial faisait egalement allusion aux diverses purifications de 1’ame 
pendant son passage a travers les planetes, ou elle revetait des 
corps plus purs a mesure qu’elle se rapprochait de sa source, la 
Cumi&re increee. Les pretres, qui presidaient a 1’initiation, lu'i 
attribuaient la vertu de dispenser l ’ame de l’initie de diverses 
migrations planetaires; cette ame, a la mort de l ’adepte, passait 
directement dans le sejour de l ’eternelle beatitude 1 2. »

Tout ceci paraitrait fabuleux a plus d’un franc-magon si je 
n’avais pris soin de citer l ’opinion d’un de leurs livres les plus 
serieux : le Thuileur general.

Entrons cependant dans quelques details au sujet de cette expo- 
f sition de l ’immortalite dans la legende d’Hiram.

Quand l ’architecte du Temple est tue, les m eurtriersl’enfouissent 
en terre et marquent la place de son tombeau par une branche 
d’Acacia. C’est elle qui guidera bient6t les maltres dans leurs 
recherches. Que represente done ce symbole?

L’Acacia est l ’analogue de l ’Aubepine, de la Croix dgyptienne et 
chretienne et de la lettre hebraique Vau qui veut dire Lien.

C’est le symbole du Lien qui unit le Visible a l ’lnvisible, notre 
vie a la suivante ; en un mot, c’est le gage de 1’immortalite.

1. Thuileur des trente-trois degres de l’Ecossisme du rite ancien, dit ac
cepts, p. 244.

2. Clavel, Histoirepittoresque de la Franc-Maconnerie, p. 54.

i
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Le corps d’Hiram est en putrefaction; mais sur lui s’eleve la 
branche verte, couleur de l ’Esp^rance, qui indique que tout n’est 
pas fini.

Admirons maintenant le genie des auteurs de la 16gende, qui 
mettent ce symbole parlant dans la bouche de tous les maltres. Le 
franc-ma^on a beau 6tre athee, ne plus croire dans les transfor
mations spirituelles de son etre, il avoue lui-m6me, quoique a son 
insu, son ignorance et prouve qu’il ne comprend rien auxsym boles , 
quand.il dit:

L ’a cacia  m’e s t  connu 1 !
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* *

Yous connaissez l ’immortalite, dites-vous; alors pourquoi pro- 
fesser le materialisme ?

Francs-Magons qui vous moquez de la Science occulte, Francs- 
Magons qui vous moquez des theories spiritualistes, revenez a la 
Legende du Grand Architecte du Temple mystique ; comprenez vos 
symboles et vous verrez combien paraissent ridicules vos formules 
positivistes profSrees devant YEtoile flam boyante!

Yous devez 6tre les ennemis de tous les sectarismes'; craignez de • 
deyenir vous-memes sectaires.

Nous venons de passer en revue quelques-uns des sens que peut 
nous r6v6ler l ’etude de cette admirable legende d’Hiram.

Asmhole a change en une branche d’Acacia l’antique palme dont 
Homere et Yirgile ont dot<5 les hommes deux fois nes : corporelle- 
ment par la naissance terrestre, spirituellement par l ’initiation 

"psychique. Mais que ce soit une branche d’Acacia, d’Olivier, de 
Myrte ou une Croix qui se dresse devant l ’investigateur, il doit 
voir partout le m6me symbole de la renaissance psychique et dire 
avec Asmhole et les Rose-Croix:

L ’im m o rta lite  m’e s t  co nn u e  !

1. Formule de reconnaissance du grade de maitre.

1
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Nous avonsvu les voies suivies par la Tradition de la science des 
mysteres egyptiens depuis Moi'se jusqu’a nos jours.

Successivement nous avons suivi la B ib le  depuis sa creation 
jusqu’a la perte de son sens mysterieux, la Kabbale depuis Molise 
jusqu’aux Ess^niens, la Gnose depuis les mysteres Egyptiens d’ou 
elle est sortie jusqu’a nos jours apres avoir ete successivement 
transmise par les philosophes hermetiques, les Tem pliers , les Rose- 
C roix  dont les envoy^s ont donne naissance a la Franc-Maconnerie 
qui possede encore la form e, mais a perdu le fond  de ses ensei- 
gnements.

Nous verrons a propos de l’occultisme contemporain que ce fond 
n’est pas perdu et qu’il reparait au contraire plus vivant que 
jamais.

II est temps de terminer l ’exposition des phases diverses qu’a 
traverses la Tradition occidentale en citant pour memoire l ’in- 
fluence de la Tradition orientale sur la Science occulte.





CHAPITRE XY

EXPOSE DES PRINOIPAUX POINTS 

DE LA TRADITION ORIENTALE

LA TRADITION ORIENTALE

Dans ces dernieres ann6es (1875), une soci6t6 a pris 
naissance qui r6pandit le r6cit suivant:

La Science occulte ou Science 6sot6rique perdue par 
l’Occident s’est conserve intacte au Thibet en la possession 
de fraternitds d’initi6s d6sign6s sous le nom de Mahatmas.

Les Mahatmas ont initio a Ieur science plusieurs Euro- 
p6ens, entre autres une certaine Mme Blavatsky, Russe 
d’origine et naturalis6e depuis Am^ricaine.

Si le lecteur curieux parcourt les ouvrages de Mme Bla
vatsky, qu’y trouvera-l-il ? Yoici le r6sultat de nos inves
tigations personnelles :

1° Point la moinclre m6thode. — On parle de la Kabbale, 
puis une page plus loin de Darwin, puis dix lignes plus loin 
de l’lnde primitive, puis de l’Histoire de J6sus et ainsi de 
suite.

\
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2° Un amas etonnant cTaffirmations dont quelques-unes 
sont tiroes de textes cites, dont d’autres ne sont appuy6es 
sur rien.

3° Des contraditions multiples et fondamentales surtout 
dans son dernier ouvrage : The secret doctrine.

4° Des injures violentes contreles savants et les chretiens; 
puis plus loin l’apologie de ces memes savants; mais pas 
des chretiens.

De tous ces livres se degage une doctrine difficile a pr6- 
ciser, melange de Gnosticisme, de Bouddhisme, de Spiri- 
tisme, de Kabbale dont certaines parties sout dues a Ori- 
gbne, d’autres a une encyclop6die thibetaine dont on com
mence a traduire des fragments en Europe. Cette doctrine 
est presentee sous le nom de Theosophie.

Au debut de nos etudes nous avons 6te attir6 vers cette 
societe que nous croyions s6rieuse, mais bientot nous 
fumes suffisamment 6clair6 et nous sommes parti, sui- 
vant l’exemple de tous les 6crivains d’occultisme qui se sont 
retires un a un du guepier.

Ce qui attire malgre tout vers cette theosophie c’est 
l’eievation des doctrines profess6es. lln ’existe pasde meil- 
leur resume de cette doctrine que la lettre suivante 
publi6e dans le Bouddhisme esoterique de A . P. Sinnett; 
nous la donnons in extenso comme complement de ce 
que nous avons dit au sujet de la tradition occidentale 
qui s'est conservee intacte, quoi qu’en disent les membres 
de cette societe.

Lettre d'un Indou initie a un Europeen.

Je profite, cher monsieur, de mes premiers moments 
de loisir pour r£pondre formellement a votre lettre du 
17 dernier en vous rendant compte des r6sultats de ma
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conference avec nos chefs, au sujet de la proposition que 
vous me faites dans cette lettre, et en donhant en meme 
temps satisfaction a toutes vos questions. J ’ai d’abord a 
vous remercier de la part de toute la section de notre affi
liation, qui, tout particulibrement inferessbe a la prospti- 
rite de l’lnde, vous exprime sa gratitude pour votre offre 
de secours dont l’importance et la nticessife ne peuvent 
etre mises en doute.

Poursuivant notre filiation tisoferique a travers les vicis
situdes de la civilisation indienne depuis un passti bien 6loi- 
gnti, nous avons pour notre patrie un amour si profond, 
sipassiomfe, qu’il a sunfecu meme a l’influence g&feraiisa- 
trice, cosmopolisante (pardonnez-moi si le mot n’est pas 
anglais) de nos titudes des lois secretes de la Nature.

Je ressens done, comme tout autre Indien patriote, la 
plus profonde gratitude de chaque parole, de chaque action 
bienveillante pour l’lnde. Aussi, soyez stir que, convaincus 
comme nous le sommes tous, que la decadence dev l'lnde 
est due en grande partie a lfetouffement de son ancien 
esprit, et que le seul recours en grace qui puisse la 
redresser dans son ancienne altitude intellectuelle et 
morale doit etre cherchti dans cette ame, dans cette force 
de rtigtintiration nationale, soyez stir, dis-je, que chacun 
de nous serait disposti, tout naturellement et sans se faire 
prier, a dbvelopper une socitife comme celle dont nous dis- 
cutons maintenant le programme.

Cette bonne disposition serait absolue, si cette soefefe 
■projefee ne devait etre entachbe d’aucun mobile tigoiste et si 
son objet rtiel titait de ressusciter la Science antique et de 
tendre a rtihabiliter notre pays aux yeuxdu monde entier.
" Croyez cela, cher monsieur, sans plus amples protes

tations.
, Mais vous savez, comme tout homme qui a lu l’histoire,



—  752  —

que les patriotes ont beau sentir leur cceur edater 
demotion, si les circonstances sont contre eux. 11 est 
arrive bien souvent qu’aucune puissance liumaine, pas 
meme la furie ni la force du patriotisme le pluspassionne, 
n’a 6te capable do detourner une destin^e de fer de sa 
course marquee; et, comme des torches plongdes dans 
1’eau, les nations se sont engouffrdes dans les tdndbres de 
la mine.

G’est pourquoi nous, qui avons le sentiment de la chute 
de notre pays, bien que nous n’ayons pas le pouvoir de la 
valeur d’un coup de bride, nous ne pourrons pas agir 
comme nous le voudrioris, soit dans les affaires generates 
de ce monde, soit dans 1’affaire particultere qui est le 
sujet de cette lettre.

Noussommes prets, mais nous ne sommes pas autorises 
a rdpondre a vos avances autrement qu’en faisant la moitie 
du chemin, et force nous est de dire que 1’idde caressde 
par M. Sinnett et par vous-meme est en partie impraticable.

En un mot, pour moi comme pour n’importe quel frfcre 
de notre association, et meme pour un neophyte avanc6, 
il est impossible d’etre ddsignd et d6tegue, comme intel
ligence dirigeante, comme chef de la branche anglo- 
indienne de ce genre d’etudes.

Nous savons que ce serait une bonne chose que vous et 
un nombre choisi de vos collogues regussiez rdguliere- 
ment une instruction et une demonstration experimentale 
des phenomenes de cetordre et de leurs lois.

Car, dut la conviction ne se faire qu’en vous et en quel- 
ques personnes, ce serait pourtant un profit assure que 
d’enroler, comme etudiants, dans nos facultes de psycho- 
logie asiatique, quelques Anglais peu nombreux, mais 
representant une elite.

Nous savons tout cela et bien d’autres choses encore.
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Aussi ne refusons-nous pas de correspondre avec vous et 
de vous aider autrement de diff^rentes manieres.

Mais ce que nous refusons, c’est de prendre sur nous 
aucune autre responsabilite que cette correspondance 
p£riodique, que cette assistance de nos conseils et, quand 
l’occasion s’en prdsentera, que de vous donner a distance 
des preuves assez tangibles, assez visibles parfoispour que 
vous soyez convaincus de notre presence et de notre interet.

Quant a vous guider, nous ne voulons pas y consentir, 
quelque capables que nous puissions etre de vous diriger.

Nous ne pouvons nous permettre qu'une chose, c'est de 
vous donner la pleine mesure de vos lacunes.

M6ritez beaucoup et nous saurons nous montrerd’hon- 
n£tes debiteurs, peu, et vous n’aurez a attendre qu’un 
retour proportionnel.

Ce que je vous dis n’est pas un simple texte pris du 
cahier d’un 6colier, quoiqu’il en puisse sembler ainsi, 
mais l’arrete meme de la loi de notre ordre, et nous ne 
pouvons transgresser cette loi.

Entibrement d6gag6s des modes de pens6e et d’aclion 
des Occidentaux et sp6cialement des Anglais, si nous nous 
fusionnions dans une organisation de ce genre, vous senti- 
riez toutes vos habitudes, toutes vos traditions s’dcrouler a 
chaque instant, si ce n’est sous vos aspirations nouvelles, 
du moins sous les conditions de leurrealisation, tellesque 
nous vous les aurions sugg6r£es.

Vous n’obtiendriez pas parmilesvotres de consentement 
unanime a aller aussi loin que vous pourriez le faire per- 
sonnellemenl.

J ’ai demande a M. Sinnett de tracer un plan donnant un
corps a vos id£es, et qui put etre soumis a nos chefs : cette 
voie m’a sembie la plus courte pour arriver a un agr6ment 
mutuel.



Sous notre direction noire branche ne pourraitpas vivre, 
car vous n’etes pas des homines susceptibles d’etre, en 
quoi que ce soit, guides dans ce sens.

Aussi une telle society serait-elle unc naissance pre
m ature vou6ea la mort, et paraltrait-ellc aussi incongrue 
qu’un attelage a la Daumont train6 a Paris par des yacks 
indiens.

Vous nous demandez de vous enseigner la vraie science, 
l’endroit inconnu de l’envers connu dc la nature, et vous 
croyez la r6ponse aussi facile que la demande.

Vous ne semblez pas vous faire une idee exacte des 
effrayantes difficult^ qu'il y aurait a communiquer, meme 
les plus simples elements de notre science, a ceux qui ont 
6t6 petris c6r6bralement dans le moule des methodes fami- 
lieres a vos sciences a vous, Occidentaux. I

Vous nevoyezpas que, plus vous vous croyez instruits 
dans les unes, moins vous etes capables de comprendre 
1’ autre.

En effet, un hommc ne peut penser que selon la recep
tivity de ses categories, et a moins qu’il n’ait le courage de 
les remplir et de s’en ouvrir de nouvelles, il doit forc6- 
ment suivre ses vieux errements.

Permettez-m’en quelques exemples! En conformity avec 
vcs sciences, vous ne reconnaitrez qu’une seule 6nergie 
cosmique. Vous ne verriez aucune difference entre la force 
vitale, d6pens6e par un voyageur qui bat les buissons sur 
son chemin, et le meme equivalent dynamique, employe 
par un savant a me.ttre une pendule en mouvement.

Nous savons faire cette difference ; nous savons qu’il ya 
un abime entre ce.s deux hommes.

L’un dissipe et gaspille sa force, sans aucun profit; 
l’autre la concentre-et l’emmagasine, et ici, veuillez bien , 
comprendre que je ne considbre nullement l’utilite relative



de nos deux homines, comme on pourrait le supposer.
Je tiens seulement compte de ce fait, que, dans le pre

mier cas, il y a simplement Emission de force irrdflechie, 
sans que cette derniere soil volontairement transform^ 
en une forme plus haute d’dnergie mentale; et dans l’autre 
cas, c’est justement le conlraire qui a lieu.

N’allez pas me prendre cependant pour un n6buleu\ 
m6taphysicien, car voici l’idde que je d6sire formuler.

Quand un cerveau travaille d’une mani&re vdritablement 
scientifique, la consequence de sa plus haute activity 
intellectuelle est, le d6veloppement, revocation d’une 
forme sublimee de l’dnergie mentale, et cette derniere 
peut prodiiire dans l’activite cosmique des rdsultats illi- 
mites.

D’autre part, le cerveau qui, sous l’influence d’une 
science purement mnemotechnique, ne sait pas creer, et 
n’agit que d’une maniere automatique, ne detient ou 
n'accumule en lui-mSme qu’un certain equivalent d’6ner- 
gie brute qui est unproductive, soit pour l’individu soit 
pour l’humanite.

La cervelle humaine est un generateur inepuisable d’une 
j force cosmique de la qualite la plus delicate, et sup6rieure 
| a toutes les energies brutales de la nature physique.

.L’adepte complet est un centre de rayonnement d’ou 
I s’irradient des puissances, des potentialites qui, de corre

lation en correlation, plongent jusque dans les cycles des 
temps a venir.

1 Yoila la clef du mystere de la propriety qu’a le cerveau 
humain de projeter et de rend re sensibles, dans le monde 

I visible, les formes que sa puissance creatrice a g6ndr6es 
j et fait surgir des eiemeuts du monde invisible.

L’adepte ne cree rien de nouveau, mais il utilise, il met 
i  en oeuvre les mat6riaux que la nature a amasses autour

—  7 5 5  —
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de lui et qui, pendant des 6ternit6s, out revetu toutes les 
formes possibles.

II n’a qu a clioisir ce qu’il lui faut et qu’a donner a sa 
pensde l’existence objective.

Vos savants occidentaux prendraient certainement tout 
ce qui pr6cbde pour un r£ve d’halluciny. '

Vous dites qu’il y a peu de branches de la science qui 
ne vous soient plus ou moins familibres, etque vous croyez 
faire un certain bien, grace aux capacity qu’ont pu vous 
faire acqu6rir de longues ann6es d’ytudes.

Sans doute ; mais voulez-vous me permettre de vous 
esquisser encore plus clairementla difference entreles pro- 
c6des de vos sciences appel6es exactes, quoique bien sou- 
vent par pure politesse, et les m£tkodes des notres?

Ces dernieres, comme vous le savez, repoussent le vul- 
gaire et toute verification devanl des assembiees mixtes : 
aussi M. Tyndall les range-t-il parmi les fictions de la 
poesie, ce qui indiquerail que la science ’des choses 
physiques est condamnee saus appel a une prose ab- 
solue.

Parmi nous, pauvres philanthropes inconnus, aucunphe- 
nomene d’aucune de ces sciences n’est interessant que 
par rapport a sa capacite de produire des effefs moraux, 
qu’en raison directe de son utilite liumaine.

Or, qu’y a-t-il de plus enlierement indifferent a tous et a 
tout, de moins necessaire a qui et a quoi que ce soit, si ce 
n’est a d’ego'istes recherches pour son propre avancement, 
que celte science materialiste des faits, dans son isolement 
dedaigneux de tout ce qu’elle ignore?

Je vous demande ce que les lois de Faraday, de Tyndall 
et de bien d’autres ont a faire avec la philanthropic, dans 
leur abstraction de toute relativity avec le genre humain 
considyrd comme un tout intelligent?
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Quel souci ont-elles de l’homme, de l’atome isold du 
grand tout et de la grande harmonie ?

Quand parfois elles sont pour lui d’une utility plus ou 
raoins pratique n’est-ce pas par hasard?

Dans votre credo occidental, l’dnergie cosmique est 
chose 6ternelle et incessante, la matiere est indestructible; 
et vos faits scienlifiques sont clouds sur cette borne.

Endouter, c’estetre traitd d’ignorant; lenier c’est passer 
pour un bigot, pour un dangereux lunatique ; prdtendre 
perfectionner un pared credo, c’est s’exposer a l’dpithbte 
d’impertinent, d’outrecuidant, si ce n’est de charlatan.

Pourtant, toute cette nomenclature de faits scientifiques 
n’a jamais pu fournir aux expdrimentatours uiie seule 
preuve que, dans sa mystdrieuse conscience, la nature 
prdfere que la matiere soit plus destructible sous la forme 
organique que sous la forme inorganique.

Aucunfait matdriel et matdriellement observd n’a jamais 
pu infirmer que cette nature travaille lentement, mais 
incessamment, vers l’apparition de la vie consciente, dont 
la matiere inerte n’est que le voile.

De la la profonde ignorance de vos homines de science 
au sujet de la dispersion et de la concentration de l’dner- 
gie cosmique sous des aspects hyperphysiques; de la leurs 
divisions au sujet des thdories de Darwin; de la leur incer
titude relativement au degrd de vie consciente, renfermde 
dans les dldments, dans les dtats distincts de la substance ; 
de la ndcessairement, le dddain suffisant de toute insuffi- 
sance pour tout phdnomene qui se permet de ne pas 
appartenir a leur classification, et pour la seule idee que 
des mondes de forces semi-intellectuelles et, a fortiori, 
intelligentes, sont a l’oeuvre dans les hauteurs et dans les 
profondeurs cach6es de la nature.

Passons a un autre exemple. Nous, Orientaux, nous
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voyons une grande difference entre les deux quality de 
deux quantity's ygales d'yquivalents vitaux d6pens6s par 
deux homines, dont Tun, supposons, s’en va tranquille- 
ment a son travail quotidien et dont l’antre se dirige vers 
une station de police pour y d^noncer son semblable.

Pour vos hommes de science il n’y aura pas de diffe
rence.

Nous en voyons encore une Ires grande, trks sp6cifique, 
dans l’6nergie du vent et dans celle d’une turbine.

Pourquoi? Parce que dans son evolution invisible, toute 
pens6e liumaine passe dans l’endroit dont Tordre physique 
est l’envers, et devient une entity active, en s’associant, 
en s’unifiant avec un yiyment particulier, c’est-a-dire avec 
une des forces semi-intellectuelles des royaumes de la vie.

Cette pens6e survit comme une intelligence active, 
comme une creature engendr6e de l’esprit, pendant une 
p^riode plus ou moins longue, et proportionnelle a l’inten- 
sit6 de Taction cyrybrale qui l’a gynyrye.

Ainsi, une bonne pensye se perpytue comme une puis
sance active et bienfaisante, et une mauvaise comme un 
pouvoir dymoniaquc et malefique.

De sorte que Thonune peuple continuellemcnt sa course 
dans Tespace, d’un mondc a son image, rempli des ymana- 
tions de ses fantaisies, de ses dysirs, de ses impulsions et 
de ses passions.

Mais, a son tour, ce milieu invisible de Thomme ryagit, 
par son seul contact sur toute organisation sensitive ou 
nerveuse, proportionnellement a son intensity dynamique.

C’est ce que les bouddhistes appellent Shandba, les 
Indous Karma.

L’adepte crye sciemment ces formes, les autres les 
gynerent au hasard.

L’adepte, pour ryussir et conserver son pouvoir, doit



demeurer dans la solitude et plus ou moins dans l’inty- 
rieur de sa propre ame.

II y a des choses que la science sensoriale pergoil 
encore moins.

L’industrieuse fourmi, l’active abeille, l’oiseau qui bsLtit 
son nid, accumulent, chacun dans son humble degry, aulant 
d’6nergie cosmique dans une forme sp^cifique, que 
Hayden, Platon ou unlaboureur poussant sa charrue, dans 
leurs actions sp6ciales.

Mais le chasseur qui tue le gibier pour son plaisir ou son 
profit, ou le positivisle qui dypense sa mentality a prouver 
que X +  — gaspille et perd l’6nergie cosmique ni
plus ni moins que le tigre des jungles bondissant sur sa 
proie.

Ce sont tous des voleurs qui frustrent la nature au lieu 
de l’enrichir, et tous auront a lui rendre des comples pro- 
portionnellement au degry de leur intellectuality.

Vos sciences exp^rimentales n’ont rien a faire avec la 
morality, la vertu, Phumanity : c’est pourquoi ellesne peu- 
yent pas compter sur notre secours, jusqu’a ce qu’elles 
rytablissent leur lien et leur alliance avec l’ordre hyper
physique.

Seche classification de faits extyrieurs a Phomme, de 
tynebres extra-humaines, existant avant et devant exister 
aprbs lui, le domaine de leur utility cesse pour nous, a la 
frontiere meme de ces faits.

Cette science occidentale se soucie fort peu des sugges
tions et des rysultats quipeuvententrainer pour l’humanity 
les accumulations mythodiques ou non des matyriaux 
qu’elle remue.

C’est pourquoi, comme notre sphere scientifique ychappe 
entierement a son domaine et l’enveloppe d’aussi loin que 
l’orbe d’Uranus entoure celui de la Terre, nous nous refu-



sons a sortir de nos lignes distinctives et a nous laisser 
broyer sous aucune des roues de l’engrenage occidental.

Par ce genre de mentality la chaleur n’est qu’un mode 
du mouvement et le mouvement g6nbre la chaleur; mais 
pourquoi le mouvement m6canique d’une roue qui tourne, 
a-t-il dans l’ordre hyperphysique une valeur plus haute que 
la chaleur dans laquelle il se transforme et s’absorbe gra- 
duellement?

Yos sciences ont encore a la d6couvrir. La notion phi- 
losophique et transcendante, done absurde, n’est-ce pas? 
des th6osophes du moyen age que le progres final du tra
vail de rhumanit6 aid6 par les incessantes d^couvertes de 
l’homme aboutirait a imiter l’̂ nergie solaire et sa faculty 
comme premier mobile et qu’il en r^sulterait un proc6d6 
tirant de la matiere inorganiqiie une transformation en 
aliments nutritifs, une telle id£e est inadmissible pour la 
cervelle de vos hommes de science.

Mais si le soleil, sile pere et le grand nourricier de notre 
systeme plan6taires’avisaitde changer en granitlespoulets 
d’une basse-cour, d’une maniere accessible a l’observa- 
tion et a l’exp6rience, ces memes hommes de science 
l’accepteraient sans doute comme un fait scientifique, 
sans exprimer un regret que ces poulets, n’6tant plus 
vivants, ne puissent plus nourrir l’homme qui a faim.

Mais qu’un Shaberon, qu’un de nos freres traverse les 
monts Himalaya en temps de famine, qu’il multiplie des sacs 
de riz pour empecher de p6rir des multitudes humaines, 
comme il pourrait positivement le faire, que diront vos 
magistrats et vos collecteurs d’impots? Ils le jetteront pro- 
bablement en prison pour lui faire avouer dans quel 
grenier il aura vol6 ce riz.

Yoilavotre science occidentale, voila votre soci6t6 posi
tive, pratique.

—  7 6 0  —
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Vous avez beau dire que vous etes frapp6s del’immense 
ytendue de l’ignorance g6n6rale sur toules choses ; vous 
avez beau dyfinir si pertinemment cette ignorance 6rig6e 
en science et dire qu’elle ne repr6sente qu’une nomencla
ture grossierement g6n6ralis6e dequelques faits palpables, 
qu’un jargon technique invents par les liommes pour 
d6guiserlar6alit6 cach^e derriere ces faits, vous avez beau 
parler de votre foi dans les puissances intinies de la nature, 
vous vous contentez cependant de d6penser voire vie dans 
un travail qui ne fait qu’aider cette meme science occi
dental a engendrer les memes r6sultats sociaux.

De toutes vos nombreuses questions nous discuterons 
tout d’abord, s’il vous plait, celle qui est relative a l’impuis- 
sance suppos6e. qu’aurait montrde la fraternity des initios 
en ne laissant aucune trace dans l’histoire du monde.

Avec leur reserve d’arls extraordinaires, ils auraient dti, 
selon vous, r6unir dans les 6coles une partie considyrable 
des esprits ydair^s de toutes les races humaines.

Sur quelles bases vous appuieriez-vous pour croire qu’ils 
ne l’ont pas fait?

Que savez-vous de leurs efforts, de leurs succes ou de 
leurs insucces?

Avez-vous des docks sp6ciaux pour emmagasiner des 
dorm6es positives sur de telles choses?

Comment votre society occidentale serait-elle capable 
derassembler des preuves, relativement aux faits et gestes 
d’hommes qui out mis tous leurs soins a fermer hermyti- 
quement toute porte possible par laquelle la curiosity pht 
les espionner?

La premiere condition du succks de ces homines a yty 
de demeurer l’inconnu et l’impryvu.

Ce qu’ils ont fait, ils le savent, et ce que ceux du monde 
exterieur a leur cercle ont pu apercevoir, n’a jamais yty

—  7 6 1  —
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qu’un rGsultat dont la cause est demeur^e voil6e aux 
yenx.

Nous n’avons jamais pr6tendu pouvoir conduire les 
nations prises en masse a tel ou tel apog6e, en d6pit du 
courant general des relations cosmiques du monde.

Les cycles doivent aller jusqu’au bout de leurs cercles.
Les p6riodes de lumi&re et de tenbbres se succbdent 

dans l’ordre intellectuel et dans l’ordre moral, aussi bien 
que dans l’ordre physique.

Les Yougs mineurs el majeurs doivent s’accomplir con- 
form6ment a l’ordre de choses 6tabli, et nous sur les 
bords de la puissante mar6e des temps, ne pouvons mo
difier et diriger que quelques-uns de ses moindres cou- 
rants.

Si nous avions les passions imaginaires du Dieu per
sonnel, tel que le vulgaire l’entend, si les lois universelles, 
immuables n’etaient que des hochets avec lesquels on put 
jouer, alors, vraiment, nous aurions pu cr£er des condi
tions d’existence, qui eussentfait de cette terre une Arcadie 
d’&mes sublimes.

Mais nous avons affaire a une loi immuable, nous 
sommes nous-memes ses creatures, et nous devons nous 
contenter de ce qui nous est accessible, et en etre encore 
reconnaissants.

II y a eu des temps ou une partie considerable des 
esprits 6clair6s, comme vous dites, a regu l’enseignement, 
l’initiation de nos 6coles.

Ces temps ont exists dans l’lnde, en Perse, en Egypte, 
enGrbce, a Rome pour l’Occident.

Mais, comme je l’ai indiqu£ dans une lettre a M. Sinnett, 
l’adepte est l’oiseau rare, l’efflorescence supreme de son 
dpoque et il y en a relativement peu dans un seul sibcle.

La terre est un champ de bataille non seulement pour
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les forces physiques, mais aussi pour les forces morales; et 
les brutalit6s des passions animales, aiguillonn6es par les 
rudes Energies du dernier groupe des agents 6th6res, ten- 
dent toujours a ecraser les puissances intelligibles, les 
forces inlelligentes.

Ne doit-on pas s’y attendre de la part d'hommes si 
6troitement li6s encore a l’ordre physique d’ou ils ont et6 
evolu6s ?

II est 6galement vrai que nos rangs se sont eclaircis, 
mais, comme je l’ai dit, la cause en est que nous apparte- 
nons a la race humaine et que, soumis au mouvement 
g6n6ral de ses cy.cles, nous ne pouvons pas les faire r6tro- 
gresser.

Pouvez-yous dire au Gange ou au Bramapoutre de 
remontervers leurs sources, pouvez-vous meme les maitri- 
ser de telle sorte que leurs ondescomprim6es ne d^bordent 
pas et n’inondent pas leurs rives?

Non, mais vous pouvez soutirer de leur courant une 
partie de ces ondes, en remplir des canaux, etutiliser cette 
force hydraulique pour le bien de l’liumanite.

II en est de meme de nous qui, impuissants a arreter le 
monde dans sa course et dans sa direction, pouvons cepen- 
dant utiliser quelque partie de son 6nergie en l’attirant 
dans des canaux bienfaisants.

Regardez-nous comme des demi-dieux et mon explica
tion ne vous satisfera pas ; consid6rez-nous comme de sim
ples hommes, un peu plus sages que les autres, grace a 
des connaissances et a des 6tudes sp6ciales, et votre objec
tion aura trouv6 une r6ponse.

Quel bien, dites-vous, mes compatriotes et moi pou- 
vons-nous atteindre par cet ordre de connaissances ca- 
ch6es?

Quand les Indiens verront que les Anglais prennent

i



intyret, jusque dans la personne de leurs hauts fonction- 
naires, a la science et a la philosophic de leurs ancetres, 
ils s’en occuperont au grand jour.

Ouand il leur sera prouv6 que les anciennes manifesta
tions de l’ordre divin n’dtaient pas des miracles, dans le 
sens vulgaire de ce mot, mais des r6sultats scientifiques 
d’un ordre transcendant, la superstition tombera d’elle- 
meine.

Ainsi, le plus grand mal qui, actuellement, opprime et 
retarde la resurrection possible de la civilisation indienne, 
disparaltra avec le temps.

La tendance actuelle de l’instruction publique est de 
faire des materialistes et de d6raciner tout spiritualisme, 
et cela dans les Indes comme partout.

Mais si Lon arrivail a comprendre ce que nos ancetres 
ont vraiment voulu dire dans leurs 6crits et dans leurs 
enseignements, l’instruction deviendrait une benediction, 
landis qu’aujourd’hui, elle est souvent une maledic
tion.

A Lheure actuelle les Indiens, instruits ou non, consi- 
derent les Anglais comme trop remplis de prejuges par le 
christianisme d'une part et d’un autre cote, par la science 
moderne, pour se donner la peine de les comprendre, eux 
Indiens ou leur tradition.

Ils se haissent mutuellement, ils se defienl les uns des 
autres.

Que cette attitude vis-a-vis de notre ancienne intellec
tuality vienne a changer, les princes de Linde et les 
hommes riches ne manqueront pas de fonder des ycoles 
normales pour l’yducation des Pundits; les vieux manuscrits 
jusqu’ici inaccessibles a la recherche des Europ6ens appa- 
raltront de nouveau a la lumiere et on y trouvera la clef 
de beaucoup de choses qui pendant des siecles ont 6t6
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cachees a l’entendement populaire, choses dont vos phi- 
lologues sceptiques ne se soucient pas et dont vos mission- 
naires religieux n’ont pas l’audace d’aborder la compre
hension.

La science y gagnerait beaucoup, l’humanite tout.
Les memes causes qui tendent aujourd’hui a abaisser les 

Indous dans le materialisme travaillenl egalement toute la 
pensee occidentale.

L’instruction actuelle metle scepticisme surle trone, mais 
elle condamne au cacliot 1’intelligence pure.

Yous pouvez faire un bien immense en aidant les nations 
occidentales a construire sur une base solide leur foi qui 
s’ecroule.

Ce dont elles ont besoin, c’est de l’6vidence que la psy- 
chologie asiatique peut seule donner.

Apportez-leur cela et des milliers d’esprits vous devront 
le bonheur.

L’ere de la foi aveugle est pass£e, et celle de I’examen 
est arrivee.

L’examen qui se contente de demasquer 1’erreur sans 
decouvrir aucun principe reel sur lequel Tame puisse batir 
n’engendrera jamais que des iconoclastes.

L’iconoclastisme qui n’a pour principe que la destruc
tion n'engendrera jamais rien, il ne pourra jamais que 
faire table rase.

Mais Thomme ne trouvera jamais de repos dans la nega
tion.

L’agnosticisme n’est qu’un relais temporaire et le moment 
est venu de guider l’impulsion recurrente qui ne peut pas 
manquer d’advenir bientot et qui poussera le siecle vers 
1’extreme atheisme, ou le rejettera dans un ciericalisme 
extreme, si on ne le rambne pas a l’intellectualite primi
tive et consolante des Aryas.

*
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L’observatenr qui suit attentivcment le cours dcs choscs 
actuelles voit (run cot6 les catlioliques produirc des mira
cles, en moins de temps que les fourmis blanches ne pon- 
dent leurs ceufs, et, de rautre, les libres penseurs se con- 
vertir en masse a Fagnoslicisme, e’est-a-dire a l’absence 
de tout souci inlellectuel et vraiment scientifique, a la 
liberty de ue plus penscr du tout.

La moyenne de ces deux extremes donne le cours moyen 
des choses.

Le sifccle marche a une saturnale de pln'inom&nes.
Les niemes merveilles que les spirites opposentau dogme 

de la perdition Gternelle, sont appel6es en t^moignage par 
les catlioliques, comme une preuve actuelle du bien fond6 
de leur foi dans les miracles.

En dehors de ces deux camps, le scepticisme fait des 
gorges chaud.es de tons deux a la fois.

Tous sont aveugles et il 11’y a personne pour les guider.
Yous et vos collegues pouvez nourrir Fespoir de fournir 

de solides mat6riaux a un besoin g£n6ral de pliilosophie 
religieuse, inexpugnable a tout assaul scientifique, parce 
qu’clle est elle-m&me la finalit6 de la science absolue, la 
religion dans le sens le plus 6lev6 de ce mot, puisqu’elle 
renferme les rapports de l’homme physique et de l’homme 
psychique et des deux avec tout ce qui est au-dessus et au- 
dessous d’eux.

Cela ne vaut-il pas un 16ger sacrifice? Et si, apres 
reflexion, vous vous d6cidez a fournir cette nouvelle car- 
rikre, que l’on sache bien que votre soci^ld n’est pas une 
boutique a miracles, n i’un club gasironomique, ni un 
simple laboratoire de pli6nomenes.

Son principal but doit etre d’extirper d’un c6t6 la 
superstition, de Fautre le scepticisme et, du fond des 
anciennes sources longtemps cach6es, de. tirer la preuve



que rhomme peut former lui-meme sa destin6e future, et 
savoir d’une maniere certaine qu’il peut revivre .apres la 
mort, s’il sait le vouloir, et que tout ph6nomene n’est que 
la manifestation de la loi naturelle, dont l’etude et la com
prehension sont le devoir de tout etre intelligent.

i*

Koot Hoomi Lal Sing.
(Sinnett, Occult W o rld , p. 8o-9o, Lond. 1883.)
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C H A P IT R E  XVI

IMPORTATION DE LA  TRADITION ESOTERIQUE 
EN EUROPE

LES BOHEMIENS

Un point d’Histoire fort peu connu et que nous nous sommes 
garde d’aborder jusqu’ici, c’est I’influence des Bohemians sur la 
tradition.

Un professeur a l’universite de Bucharest, M. J . A . Vaillant, a 
la  suite de longues annees passees avec les Bohemiens, recueillit 
une serie de traditions qu’il a publiees en divers ouvrages1.

Ce qui est curieux c’est qu’en etudiant ces traditions de pres, on 
y trouve, deguise sous la theorie du mythe solaire, un resume tres 
net de tout ce que nous avons dit jusqu’ici concernant :

1° La valeur des noms propres;
2° L’origine commune des diverses m ythologies;
3° L’dsoterisme de la Bible.
Nous ne pouvons done mieux resumer tout ce qui precede qu’en 

publiant cette tradition des Bohemiens touchant les divers points 
dont nous nous soinmes occupd jusqu’ici.

C’est ce que nous alions faire comme conclusion de notre etude 
g^nerale sur la Tradition.

I. Les Romes, liistoire vraie des vrais Bohemiens; la Bible des Bohd- 
miens; Clef magique de la fiction et du fait.

49
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ORIGINE

Tout d’abord voici ce que rapportent les Bohgmiens sur leur 
origine :

II est, du Sind au Gange, un territoire appele Pane > ab , e’est-a- 
dire cinq eaux, parce qu’au sud cinq rivieres : le Sutly, le Rair, le 
Schnab, le Jilu et le Sind, l’arrosent et le fertilisent et qu’au nord, 
cinq grands fleuves : l ’lra-vati, le Brahma-poutr, le Gange, le Sind 
et le Gilson qui y  prennent leur source s’en echappent pour former 
la ceinture du monde alors civilise.

Ce territoire est le Mul-tan, e’est-a-dire le pays de la racine.
II est ainsi nomme parce qu’il est le berceau ou Thomme naquit 

a la vie de l ’esprit et ou son esprit le fit naitre a la vie du corps; 
ou la science naquit de l ’Svidence, la fable de l’all^gorie et l ’image 
de l ’idole, de l’imagination de l’idee.

Vers le xi® siecle avant notre ere, les Zaths dtaient d6ja retires 
dans la Douab ou Mesopotamie, entre le Gemma et le Gange. 
Dans leur besoin d’un Dieu, et n’en trouvant pas, ils en firent un 
du soleil, qui, pour eux, est l’astre des besoins, et le nommerent 
Isa-Kris 1 ten parce que sa lumiere est brillante comme l’or, pure 
comme l ’air, et diaphane comme le cristal. Ils le font concevoir 
par Maha-Maria, la grande Marie, m erou oc&in celeste qui contient 
la lumiere du monde, et le font naitre de la planete ou deesse lune  
Devaki, laquelle le mit au monde le 25 decembre, a minuit, dans 
la ville de Mythra, sur les bords de la riviere qui, pour ces raisons, 
fut nommee lemma et Gemma de la N uitet de la Naissance. Selon 
eux, quand il naquit, une gloire celeste illumina ses parents et son 
berceau, comme le soleil eclaire les astres a l'antipode, quand il va 
sous l ’horizon; les chteurs des Devatas, astres ou anges, pasteurs 
des hommes, firent retentir autour de son berceau les divins con
certs de leur sublime harmonie, comme chanteront les patres des 
troupeaux autour du berceau de Jesus; sa naissance inspira des 
larmes aux tyrans comme en inspirera a H6rode celle de Jesus; 
dans la crainte de le laisser echapper, Komsa, son oncle et roi de 
Zath, comme H6rode le sera des Juifs, ordonna de massacrer tous 
les nouveau-nes; le massacre eut lieu, mais il ne put atteindre 
c^lui qui devait 6tre le Sauveur des hommes parce qu’il est l ’astre 
Deva ou Dieu du monde. Pour le cacher a l ’Herode, roi du pays, 
ses parents le transporterent a Gokal, ville des vaches, comme ceux 
de J6sus le transporteront dans les paturages de Goscen, pour le 
soustraire au Komsa de la Judee; il vecut la, retire chez les pMres,



comme Apollon chez Admete, et, comme lui, il leur enseignaa jouer 
de la flute; rentre plus tard a Manthura, comme Jesus a Jerusa
lem, il y etonne comme lui, par sa science et ses miracles, et 
l ’amour qu’il inspire lui fait, comme a J6sns, de nombreux parti
sans ;'m ais sa royaute est contestee, comme doit l ’etre un jour 
celle de Jesus, et il meurt en croix, sur cette m6me croix, ou, mille 
ans apres, Jesus doit mourir. C’est aiors qu’il laisse ses instructions 
a Ariun, son bien-aim^, comme Jesus-Christ a laiss£ les siennes a 
Jean, qu’il appuie sur son cceur.

Qu’ils soient venus en Phenicie par le golfe Persique et la Syrie, 
ou par le golfe HebraTque et l’Arabie, toujours est-il qu’ils y arri- 
verent avec leur arche ou vaisseau, avec leur argo ou leur science, 
l ’une portant l ’autre, car leur grande divinite As-taroth n’est autre 
chose que le Tan-tara indo-tartare, le tarot des R6mes, le zodiaque,

Le nom de Sankoniathon, leur historien et peut-6tre leur legisla- 
teur, suffit seul £i prouver leur origine indienne, car il nous semble 
n’6tre que Sankon-iatha ou Sanko-niatha , le Jatha ou le maitre 
parfait1.

D’ailleurs le Tohu-Boilt ou cliaos d’ou, selon sa cosinogonie, est 
sorti le monde, rappelle trop bien la matiere limoneuse, deesse 
Bouto de l ’Egypte, et le bout terrestre, matiere boueuse du Multan, 
pour n’y pas reconnaitre a la fo is et le lieu d’ou, Pali et Anak, ils en 
ont apporte l ’idee en Palestine ou Kanaan et celui d’ou, Kna ou 
Anakin, ils Font importee en Egypte.

RELIGION. — TRADITION

Ils n’ont d’autre livre que le d e l ,  d’autres lettresque les Etoiles,
• d’autres anges que la  Lumiere des astres, d’autres proph^tes que 
les saisons et les mois, d’autres sacerdotes et d’autres pontifes que 
le Soleil et la Lune , d’autre Dieu que la Lumiere, d’autre maitre 
que Dieu, d’autre temple que le Monde.

SUR LE SANSCRIT

En vain Gregoire dit le Grand a-t-il fait bruler dans loute la 
chretient6 les livres de Ciceron, de Tile-Live et de Tacite; en vain, 
enfin, FInquisition a-t-elle eclaire ses abominables folies d’AUTO- 
dafes sans nombre, et l’Eglise de Rome s’est-elle efforcee d’aneantir

1. En Sanscrit S a n k i a - n a l h a .



par sa propagande Jes livres indiens qui pouvaient trahir son ori- 
ginc et devoiler toute'im posture.

La Verite n’6tait pas que dans les livres, et les missionnaires dc 
la propagande eussent-ils reussi a faire disparaitre les livres des 
doctrines indienncs que la Verity n’en serait pas moins ecrite dans 
1’univers par les grands caracteres de leternel, par ses soleils et 
ses planetes, ses eaux et ses astres, ses monts et scs pics, ses 
roches et ses ecueils, ses lacs et ses mers, ses glaciers et ses fleuves, 
et jusque par les monuments des hommes et par leur voix qui a 
tout nomme dans une langue dont le sa m sk r it a  est la fille ou la 
mere et dont la mienne cst le passe-partout.

Tu verras comment se forma, au pays dc la Racine, la source de 
la lumiere intellectuellc, e n -eic- k e k  o u  a n - ak- k uk  V ecriture , ct tu 
comprendras pourquoi les Syriens, les Hebreux et les Grecs 1’ont 
appel^c a l-pha-v ita , al-eph-beth  ou alphabet, lumiere de la vie.

Tu verras  com m ent en Sanscrit les an titypes se fo rm an t souvent 
p a r an tip h rase , tels que : siv vie de vis’ eau, ap cau de p a  terre, il 
en a ete de meme en grec, ou sin est l’an tiphrasc de nis et sinop  
l’an tiphrase  de ponis, comme Theo-dore est celle de Doro-thee, 
Patro-cles cellc de Cleo-pdtre, Ten-are celle d ' E ridan  et Ten-'ebres 
celle de Bri-tania.

Et quand tu te seras bien convaincu de cette loi de l ’antiphrase 
qui de S X M et de M X  S f a i t :

4° Sam -sem -sim -som -sum ;
2° Mas-mes-mis-mos-mus,

tous nom s, toutes qualites lunaires, tous Yetre et la  plenitude  de 
l ’etre, tous le connu et Vinconnu, tous le pa ten t et le cache, le des- 
sus et le dessous, la  regie et l’usage, tu  com prendras alors comment 
Sam la  lune n ’est sem-elee ou sim-ilis, sem blable au soleil que lors- 
qu’elle est dans son plein, son niveau, son mois mas ou mens dans 
sa table, masa ou mensa.

Tu com prendras aussi ce qu’il faut entendre p a r  Tables de 
Mosa, dites de Moise; car, tu le reconnaitras, mas est a mens, le 
mois, 1’esprit de la lune, ce que masa est a mensa la table latine; et 
la  loi des douze tables de Rome n ’est au tre  que les douze tables de 
la loi de Moise.

O R G A N I S A T I O N

Chaque tribu de Selassi 61it son chef, B asla i ou bul-basha, et son 
juge. Le chef et le juge vont presque toujours a cheval.

Les juges de chaque tribu forment la premiere instance, le but-



basha la deuxieme et le grand armash de la principaute la troi- 
sieme.

A P P L I C A T I O N  D E  L ’E S O T E R I S M E  A  L A  T R A D I T I O N  P A R  L E  S E N S  C O M P A R E  

D E S  D I F F E R E N T S  N O M S  l ’ R O P R E S

Nous allons essayer de classer ce qui suit par religion ou par 
pays special; mais nous prevenons que, com m eil s’agit d’une etude 
generate et comparee, ce classement est des plus difficiles, sinon 
raeme impossible. Ce qui domine tout c'est l ’importance du nom 
propre, importance que nous ne saurions trop faire ressortir.

, JUDAISME ET CHRISTIANISME

S U R  A D A M

I
Tu auras compris comment tout homtne est Adam a l ’orient de sa 

vie, & sa naissance, et Isa-ak a son couchant, a sa mort; car Adam, 
soleil d’Orient, est l ’embleme de la  naissance de J esus ou de la 
lumiere et Isa-ak, ceil d'Isa ou de la'^lune, soleil d’Occident, est l ’em- 
bleme de son couchant et de sa mort; tu auras compris comment le 
people, seul toujours debout, toujours au-dessus de 1’horizon, est 
toujours a son midi comme le dominateur indien Is-wara, comme 
(le grand soleil Is-ra-el et pourquoi, chef-d’oeuvre de la nature et 
sa tablette la plus parlante, il est dit que sa voix est la voix de 
Dieu.

SUR JESUS ET MARIE

Tu comprendras alors comment oan ou iohan oannes ou 
iohannes, J ean, l ’esprit divin de toutc la Syrie, devait etre le pre- 
curseur de J£sus, la lumiere, comme 1’E sprit est la matrice de 1’In- 
telligence, la lune celle du soleil, la femme celle de lliomme, 
le cercle celle du triangle.

Tu com prendras alors com m ent dans toutes les langues m r 
sur tous les tons, Mara ou Maria, Meru oil Meros, Mirieni ou Marie 
etan t a la fois la grande lymphe de 1’a ir et des eaux, le d el ou la 
mer qui le reflete', tout J ean, to u t J esus du t avoir Marie pour M^re .



S U R  L E  M O T S A T A N

Maintenant si je  te dis : S-A-T (sat) est aux Indes l’un des trois 
noms de Dieu; il est Yassez, la suffisance de soi-meme, le sat latin 
et son embleme est le triangle ; tu me croiras, car des trois lettres 
qui le composent : S reprSsente H sa ou sitha  indienne, Yiseth ou 
sethos egyptienne, le thesee Pelage, Yisi's grecque, le seth  h6breu 
et to u s: La Lune qui est Sam ou Sem, Semelie ou Similes, sem-blablet 
au soleil.

A represente Yade ou adou indien, hahad  syrien, adonis grec, 
adonai hebreu, et tous : Adam, soleil levant, pere d’ABEL, le jo u r , 
embleme de J esus, la lumiere, qui, a son m idi, est Ham, car il est 
le g rand  Mali; et son noin n ’est que l ’an tiphrase de sa grandeur.

T reprgsente le p o in t, ta ou tau, le plateau tab ou tav, la ligne, 
ta l ou tel, le lit tule, le point sombre D hama , plaine (Damas) de 
l’humanite Demos, le haut point thibet ou thobut, la table, tabor 
ou tabula  et tous : le jardin d'Adon ou d 'E den, la terre du soleil, 
surface ou plaine, table ou plateau, coucheou litd u  genre humain.

Si maintenant je te dis encore : N, aspird ou non sur toutes les 
voix (Kan, lian an) ou (ken, hen en), est l ’espace, le ciel, matrice 
de lE s p r i t ,  1’Etre, et le cercle est son embleme; tu me croiras, 
car il est I'annee dont le fruit est Vanneau, le cercle; car il est pour 
les Latins Hcemis-Jupiter, ciel du jo u r ;  Hemiocha- / umom, ciel de la 
nuit; caril est YEnoch  de Colchide, YEnoch  des Hebreux, henochia 
des Indes, Ken-an  ou Kain-archi des Grecs, c’est-a-dire le Principe, 
le premier in’venteur des choses; car il adonn<5 son nom a tous les 
Enek ou Ianaka, Anak ou Anax, Inachus, ou Anakin des Indes, de 
Tartarie, de Cappadoce, de Grece et du Kana-an; car il est grand 
Mah et il a fait le grand esprit ani-mah des Latins que vous appelez 
Ydme, 1’ananta indien, 1’̂ ternel.

Quand done je  te d irai : mets le A dans le 0 , unis le sat au han, 
lis, et que tu  auras prononce Sat-an, tu ne pourras plus croire que 
ce soit la  le m auvais esprit puisqu’il est cet esprit qui seul se suffit 
a soi-m em e et que cet esprit seul est Dieu . *

sur l’origine du christianisme

Les theosophes de VInde propagent dans la Syrie, l’Egypte, la 
Judee, la  Grece, la sagesse, la science, la  fable et la v6rit£ de la 
doctrine indienne; d’un cdte, le mepris des richesses et des puis-



sances, 1’alliance des pauvres et des faibles, la communion des 
opprimes et des desh§rites, l ’association -des ignorants et des es- 
claves; de l ’autre, lar^forme astronomique, la nouvelle ere qu’elle 
enfante, la nouvelle soci6te qui doit en naitre; quelque temps 
encore, et Cesar et Auguste ne seront plus Dieu, et 1’ Apo-Stole se 
sera substitue a Y Apo-Theose, car, v o ic i: « Tibere a tue la reli
gion, le pr§tre a egorge la vertu, le serment a poignarde la foi 
publique, le juge s’est fait bourreau de la justice, l ’armee a tue la 
gloire et les pourceaux, vautres dans la fange des orgies, ont 6cla- 
bouss6 le soleil de Pharsale et d’Actium. »

Yoici sortir deleurs tombeaux les Esseni, race eternelle, toujqurs 
morte et toujours vivante, et voici naitre au milieu d’eux, faible 
comme un enfant et beau comme Jason, sincere comme Esope et 
bon comme Socrate, naif comme le peuple et pauvre comme un 
proletaire, cette divine lumiere du soleil, qui, chaque annee, au 
25 dgcembre, promet de sauver le monde, mais qui, depuis des 
siecles, n’a fait qu’en perpetuer la  misere et l ’esclavage.
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L ’A R C H E  D E  N O E

Trace un cercle, embleme de la sphere du monde, divise-le en 
quatre parties par deux lignes a angles droits, unis les quatre 
• points de ces deux lignes par une corde de maniere a former un 
carre. Gonduis par le centre du cercle deux lignes a angle droit 
qui aboutissent a chacune des quatre cordes, et tu auras ainsi les 
quatre arches des quatre temps et chacune de ces arches aura sa 
carene, sa lief, son pont, son mat, ses cordages.

Sa carene sera le contenanl, 1’arche; sa nef sera le contenu, le 
temps,; son pont sera le laps, I’espace, la distance; son mat sera 
son meridien, son solstice, ses cordages seront son horizon.

Or, le temps est Aon  et l’esprit est N oa; done l ’arche de Noe 
n’est autre chose que l’esprit E on  du temps.

Pourpreuve qu’il n’est pas autre chose, mesure ses dimensions; 
et puisqu’il a 300 coudees de longueur, 50 de largeur et 30 de hau
teur, d^pouille la verity de la sagesse qui le couvre en dtant les 
zeros qui, ici en eflet, ne sont que des nullitSs. Or, puisqu’il reste 
353, dis-toi : l’annee judaique se composant alors de 7 mois de 
29 jours et de 5 mois de 30, total 353, l ’arche de No6 n’est efl’ec- 
tivement comme l ’ar^o de Colchide que Je vaisseau de l’esprit du 
temps, mesure par l’esprit de l ’homme. Tu as done compris com
ment ce vaisseau, contenant Sem  la lune, Cham  le Soleil et Japhet 
la terre, l’esprit de l ’homme y a enferme avec lui leBodhas culti- 
vateur ou semeur, le Zath patre ou chamite et le Meyde artisan on 
iaphet.

Exlra.it de Fabre d ’Olivet sur le meme sujel.

« ITSn une thebath. II parait que e’est le traducteur samaritain 
qui, en rendant ce mot par un vaisseau , a, le premier, donn6 nais-



sance a toutes les idees ridicules que cetle erreur a fait naitre. 
Jamais le rqot hebreu POH n’a signifie un vaisseau, dans le sens 
d'un navire comme on a bien voulu l’entendre depuis; mais bien 
un vaisseau dans le sens d’une chose destinee a en contenir, a en 
conserver une autre. Ge mot, que l’ori trouve employe dans toutes 
les mythologies anciennes, merite une attention paHiculiere de la 
part du lecteur. II est du genre de ceux auxquels le grand nombre 
de significations emp^che toujours d’assigner une signification 
determinee. C’est, d’un c6t(i, le nom symbolique donng par les 
Egyptiens h leur yille sacree : Theba, consid^ree comme l’asile, le 
refuge, la demeure des D ieux; ville fameuse dont le nom trans
ports en GrSce, sur une bourgade de la BSotie, a suffi pour 1’im- 
mortaliser. C’est, d’un autre c6te, un circuit, un orbe, un globe, 
une terre, un coffre, une arche, un Monde, le systeme solaire, 
I'Univers, enfin, que Ton se figurait contenu dans une sorte de 
vaisseau que l ’on appelait ^"15 ,̂

« Car je dois rappeler ici que les Egyptiens ne donnaient pas au 
Soleil et a la Lune des chars comme les Grecs; mais une sorte de 
vaisseau rond. Le vaisseau d’Isis n’etait autre que cette Theba, 
cette fameuse arche qui nous occupe en ce moment; et s’il faut le 
dire, le nom mfime de P aris, de cette ville oil se concentrent, en ce 
moment, les rayons de gloire echappes a cent villes celebres, ou 
refleurissent, apres de longues tenebres, les sciences des Egyptiens, 
des Assyriens et des Grecs; le nom de Paris, dis-je, n’est que le 
nom de la Thebes d’Egypte et de Grece, celui de la Syparis an
tique, de la Babel d’Assyrie, traduit dans la langue des Celtes. 
C’est le vaisseau d’lsis (B a r-ls is ), cette arche mysterieuse qui, d’une 
maniere ou d’autre, porte toujours les destinees du monde, dont 
elle est le symbole. »
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★
* *

Tous ces peuples primitifs dvaient leur Arga  ou arche qu’ils attri- 
buaient a X isu thrus  et dont le sanctuaire etait a A rguri et c ’est 
sureux que les Grecs ont copie leur Argo  qu’ils attribuenta Jason; 
c’est parce que cet argo, expression du d6me de la voute du ciel, 
venait avec eux du Thibet, voute et dome de la terre, que les He- 
breux qui l’attribuerent a Noe et l’ont emporte avec eux des monts 
de l ’Armenie, lui donnent le nom de Thabelh-nah; mais, nous le 
verrons, cette arche de Xisuthrus nJest autre chose que lc sym
bole et l’embleme des mesures abstraites du teufps, dont le monde
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est le vaisseau, calculees par 1’esprit thibdtain d’apres les arcs 
zodiacaux de la triple lumiere (Xisu-thrus) siderale, lunaire et 
solaire de Funivers.

Quand, remontant au principe de l ’Esprit, au vase de la science, 
et le rencontrant au Thibet, j ’ose te dire : ’Tu connaitrasce Thabet- 
Nah des Hebreux, cette arche de N o i, car je t’en montrerai la lumiere 
et l ’ombre, la franchise et le mensonge, la nudild et le voile, la  
verite et la sa'gesse; quand, fort des charmes de ma parole, je te 
promets de delier a tes yeux ce noeud des siecles, fruit de l ’intelli- 
gence et de l’imagination des hommes; quand je prends sur moi 
de te demontrer comment l’intelligence ayant vu  la V e r i t e  et fait 
la science, l ’imagination trouva la S a g e s s e  et inventa la  relig ion; 
enfin je veux te convaincre que la religion est la saie de l’esprit, la 
sagesse de la  science, c’est-a-dire le  voile de la Verite, le nuage du 
ciel, Fombre de la lumiere, l ’abstraction du fait, l’allegorie de l ’his- 
toire, tu le vois, je n’en doute pas, je le sais, Fhistoire m’en a prd- 
venu d’avance, et depuis longtemps, tout fait nouveau, toute verite 
nouvellement re-eclose, toute lumiere renaissante trouve les or- 
gueilleux pour incredules, les gens de routine pour persecuteurs et 
les sots pour plaisants.

(N arad  le Bohemien).

S E M ,  C H A M  E T  J A P H E T

LesBodhas, Semites ou semeurs, et manassas ou medecins furent 
dits fils de Sem, parce que leur intelligence leur fit decouvrir, par 
F etude du cours de la Lune Sem, qui est la  creatrice Ceres et la 
magicienne Medee, Fart de cultiver la terre, d’y semer toute semence 
et d’en utiliser les simples.

Les Zaths, chameliers et p&tres, et magha, mages ou guerriers, 
furent dits fils de Cham  parce que leur intelligence leur fit d6cou- 
vrir, par l ’etude du cours du Soleil, Cham, qui e stle  cr6ateur P h a l 
ou le guerrier Pallas, Fart de manier le pal ou l ’epieu, et le trait 
ou la lance pour vaincre et apprivoiser, elever et civiliser, con- 
duire et dominer les b6tes et les hommes.

Les Meydes, iebusiens ou terriens et mendaga ou marchands 
furent dits fils de Japhet parce que leur intelligence leur fit d6cou- 
vrir par l ’6tude d’Ebhu, terre, qui n’est .pas moins celle de Japha 
ou Java que celle du Thibet, Fart de Fouvrir et de la creuser pour y 
chercher le feu et le cuivre, l’argent et For, le diamant et les 
pierres precieuses.



MYTHOLOGIE EGYPTIENNE-SYMBOL1SME

L E S  L E G I S L A T E U R S

Anaks,
Indiens,

Menes. 
Manou. 
Is-Mun.Phrygiens,

Romains,
HSbreux,

Numa, Ma-nu. 
Mano-el.

L A  N A I S S A N C E  d ' a I 'R E S  L E S  E G Y P T I E N S

La nature entiere etant censee pour eux assister a la naissance 
de riiomme, des qu’un nouveau-n6 entre a la vie dans le vaisseau 
du monde Sari, l ’astre-soeur d’Apollon, la lune ou Lucine donne 
l ’impulsion a la proue; Sevah , l’astre de dessous, l ’etoile, fait aller 
la rame; H orus, l ’heure du jour, l ’orient de la lumiere, tient le 
gouvernail et Nebva, la destinee, preside a la navigation de cette 
nabhi ou nef de l ’Inde sur laquelle s ’est embarque le nouveau-ne.

Tu le sais, tout culte antique etait represenlalif et fonde sur I’as- 
tronomie : des types visibles, maleriels y representaient les choses 
invisibles, spirituelles.

L’El^phant au S. E. et le cheval au N.-O. representaient l ’intelli- 
gence et 1’entendement, la parole et la science, le soleil el sa 
lumiere; le taureau ou le boeuf, et la vache ou la genisse repr6- 
sentaient l ’un la force fertilisatrice du jour, du soleil et de l’homme; 
l’autre, la force f^condatrice de la nuit, de la lune et de la femme. 
Celui-ci etait le type du feu, des passions, PAmour, celle-la le type 
de l ’eau, de l ’̂ galite, la Grace.

La Lune, la nuit, etait l ’esprit, la lymphe, la matrice de Dieu,
Le Soleil, le jou r, 6tait son intelligence, sa verge, son burin.
Le Serpent, type de la prudence, representait le cercle, l’annee, 

l ’anneau des siecles, l ’eternite, I'esprit Vetrc.
Le carre representait la terre, les quatre vents, et les quatre 

points de son horizon.
Le triangle, forme par la Lune,le Soleil et la Terre, representait

L E  S Y M B O L 1 S M E
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1’espace, Pair, le souffle divin, son nom et sa suffisance, dalel ou 
delta , puissance lunaire, puissance lymphatique, le A, la  fem elle.

La ligne ou regie verticale representait le burin, le trait, le 
rayon, Palaou Belos, Pallas ou Phallus, la lumiere El-if ou Alepu, 
Alpha ou Ephi, puissance solaire, puissance de rhomme, le 4>, le  
Male.

La ligne horizontale representait 1’eau, son courant et sa masse 
e t l ’eauetait le tj'pede-la verite, de la  blancheur, de la  lumiere, et 
celui aussi de la droiture, de la justice, de 1’egalite, de 1’equite ct 
de 1’equilibre. .

C’est pourquoi le poisson qui y vit, considere comme le plus par- 
fait des etres, servit de type a l ’esprit de la lune et de la  femme, a 
1’intelligence du soleil et de 1’homme et de nourriture aux prfetres 
d’Egypte; c’est pourquoi aussi, lorsqu’elle s’y elale, s’y pose, s’y  

, expose comme la lune surle Nil, lorsqu’elle s’y plonge, s’y baigne, 
s’y oint, comme le soleil dans 1’Ocean, la  lumiere Iesu s’est appe- 
lee Mosa o u  Moise et Masau o u  Messi.

Enfln le cercle, le triangle  et le carre contenant tout, rep re - 
sentaient Dieu qui est tout.

MYTHOLOGIE GRECQUE

S U R  L A  M Y T H O L O G I E  G R E C Q U E

Analyse du mythe de Thesee.

~ Le dieu P ut, dieu de la pensee, de la supputation et du calcul, 
l ’intelligence supreme P it-Theus  ou B ub-dha, avait divise le ciel 
en trois zones, comme le triangle divise le cercle en trois arcs. Les 
zones du ciel, devenues les zenes ou divinit6s de la terre, etaient 
celles des astres, de la lune et du soleil, auxquelles president, 
suivant les lieux et les langues, Brahma, Siva, Vis’n u ; Jupiter, 
Pluton, Jovis, et c’est ainsi, qu’ayant fonde la trinite du monde, il 
avait fond6 Tre-Zene et lui avait donne pour armoiries le trident 
ign6 qui fait la pile de ses monnaies.
• II y r6gnait comme la realite dans le temps, comme la lumiere 
dans l’espace, qu’Athenes etait encore sans dieux comme sans rois, 
etque le bouc ou chevreau, Eg6e, constellation du mois d’aout, y 
regnait seul.

Egee n’avait point d’enfant, et il etait d6sireux d’en avoir. Sur
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les conseils de Pit-thens, il commerce avec sa filie Lusidice Elhra, 
la lane de l ’Ether, comme avait fait Clvtemnestre avec Egysthe; et 
neuf mois apres Ethra met au monde un fils qu’elle appela Thesee, 
mais qui n’en porta le nom qu’a son arrivee a Athenes.

Celui-ci aspire, sinon a surpasser, du moins a 6gaier Hercule. 11 
y mit d’autant moins de presomption que tous deux de meme 
nature, Heros ou Soi'eh, ils sont petits-cousins, comme peuvent 
l’etre entre eux le soleil du lion et celui de la chevre. Quoi qu’il 
en soit, un cousin vaut un cousin, et pour le prouver, Thesee prcnd 
Tepee de son pere et, comme le Sun chinois, le Rama indien, le 
Samson hebrai'que, court le monde, la terre, pour le purger des 
injustices et des iniquites des tyrans et etablir la justice et 1’egalite 
parmi les homines, le ciel, pour le purger des iniquites et des 
injustices du solstice et etablir la justice du temps, l’egalile des 
jours et l ’equite des nuits, 1’equinoxe.

En effet Thesee, antilogie de Isetk  ou de Sitha  et de Thasi ou de 
Jthas, lune d’Egypte, des Indes et de Thessalie, est le soleil du mois 
d’aout, premier mois du tropique du capricorne, et qui, au 24 de- 
cembre, devient la these de Jason, comme ce jour-la Thasile est la 
these de Jesus qu’elle enfante et met au jour avec la lumiere qui 
grandit ou renait le lendemain 25. (Test parce que Thesee doit 
amener a Athenes la vierge de septembre qu’on ne l ’y fait arriver, 
y prendre son nom et y reconnaitre son pere, qu’au 8e mois le 
IS aotlt, dpoque ou il assume a lui cette Tri-gone, cette celeste 
vierge tenant en main la balance du temps.

L’epoque etant venue de satisfaire au tribut de sept garcons et 
de sept filles impose par Minos, Thesee, pour eviter ce sacrifice de 
sept jours et de sept nuits, qui font au temps une perte d’une 
semaine, se decide a accompagner les victimes, a perir avec elles 
ou a les sauver. Il sera enferme dans le labyrinthe et la proie du 
Mino-taure, ou il s’emparera du labyrinthe et tuera le taureau de 
Minos. Plein de cette pensee, il s’embarque sur la TMoi'ie, vais- 
seau a trente rames, comme le mois, vaisseau du temps a trente 
jours; il prend avec lui, Thoas, Soloon, Euneos, comme Jesus 
prendra avec lui Pierre, Jacques et Jean, comme en tout temps 
Pastronome prend a temoin la lune, le soleil et le monde. Pour 
pilote a la  proue, il choisit les sept etoiles du p61e, P haretos , type 
a la fois du carquois de Diane et du char d’Apollon, et appele aussi 
Nau-Silha, vaisseau de la Lune. Pour guide a la poupe, il a pr<§fere 
la brillante etoile compagne de Mcni, Pheax ou Mene Sthee, qui 
est V enus; il leve l ’ancre et, apres une heureuse navigation, il 
arrive en Crete. La, suivant le fil d’Ari-Adne, voie ou route que



suit ordinairement la lune autour de la terre, il tue le taureau du 
solstice, s’empare du labyrinthe et delivre les victimes qu iy  dtaient 
enfermees.

G’est ainsi que vainqueur du taureau de Minos, qui voudrait 
deux fois l ’an devorer en trois jours les sept jours et les sept nuits, 
que la vache lunaire, Io ou Isis, rumine alors en silence, Thdsee 
retourne a Athenes, affirmant a qui veut l ’entendre que ce Mino- 
taure qu’il a vaincu a l’aide des sept jours et des sept nuits des 
trois quartiers de la lune, n’est autre que le G6tama des Indes, 
l ’Apis d’Egypte, dont le veau d’or qu’adoraient les Juifs est la 
copie, et dont N um itor, taureau de Numa, est la  fable italique,

Aussi depuis ce temps ne croit-on plus que ce taureau de Minos 
soit ne de ses amours avec Pasiphae, mais chacun pense que, 
comme tout E pa p h u s, ou veau, il est naturellement ne d’une Epa- 
phisa ou genisse. Depuis ce temps, Minos, tant respectd des Epo- 
peens ou auteurs de la  parole, est devenu l ’objet des sarcasmes 
des poetes.

Quoi qu’il en soit, arrive a Athenes avec le chevreau d’aofit dont 
il est lid, parti en Crete avec le premier croissant de la Lune, The- 
sde y arrive apres trois fois sept temps de jour et sept temps de 
nuit, ne la quitte qu’apres avoir dompte la puissance du solstice 
d’ete, etabli l ’equinoxe d’automne et rentre a Athenes le 7 d e^ os-  
seidon, comme qui dirait le 7 decembre. C’est pourquoi le che
vreau d’aout ayant disparu dans les vapeurs du temps, Egee ex
pire a la vue de la voile sombre et noire dont son fils a gree son 
vaisseau.

De retour a Athenes et Egde etant mort, Thesee, a l’instar de 
Moi'se en Judee, de Sethos en Egypte et de Sun en Chine, divise 
1’Attique en clouze demes ou peuplades et la centralise comme i la  
centralist l ’annee divisdeen 12 mois; comme eux il etablitun gou- 
vernement, sans roi; laissant au peuple seul la  souverainete, il 
partage le peuple en trois classes, les nobles, les laboureurs et les 
artisans, et croit avoir ainsi etabli leur egalite, parce qu’il a ba
lance 1’une par 1’autre, la force du soldat par la ruse du pretre, la  
force et la  ruse de ceux-ci parle nombre des laboureurs et des arti
sans; mais il ne tarde pas a s’apercevoir qu’il s’est abuse. Jusque-’ 
la, il fonde en l ’honneur de Soloon qui, comme Ionas, s’est jete a 
la  mer, la ville de P utho  ou de la science indienne de puter et de 
supputer le temps, dont la P ythie  est 1’oracle et le serpent Python  
le symbole.



Minerve.

S’ils respectent tant ce signe (de la croix) c’est que pour eux, il 
est l ’exprcssion des quatre rayons lumineux de cette celeste zone, 
rota  ou taro de ATHOR, autour de laquelle tournent les 42 mois 
de la lune et du soleil dont les manses zodiacales mesurent les 
annees des siecles et les siecles de 1’eternite; c’est qu’elle est restde 
pour eux ce que jadis, sons le nom de Xi (Khi), elle etait pour la 
Grece, le signe de la lumiere des siecles aidn, et de l ’eternite de la 
lumiere; ce qu’exprime assez clairement cette antique medaille 
d’Athenes :

En effet Menie est la Lune, l ’esprit, la muse, qui, sous le nom 
gr^co-latin de MIN-ERVE (vmin-erga ou erga-mene) preside a la 
confection de la semaine, du mois, de l ’an dont elle est 1’ouvriere; 
qui, sous le nom hebra'ico-grec d'A thenee, ourdit, trame et tisse le 
fil du temps a l’aide des nuitset des jours, des cycles et des siecles, 
et qui, au signe d’Eri-gone, c’est-a-dire de la celeste Vierge de 
septembre, devient a l’equinoxe d’automne, sous ses noms de THASI 
et de THEMIS, la these dc l’egalite des jours et des nuits, et le 
theme de l’equitd des astres et des hommes.

Et le lecteur a. compris, je pense, pourquoi le X grec, etant le 
signe chretien du salut (selam)' que donne eternellement aux 
liommes le No-el, nouveau soleil ou nouveau dieu de chaque an- 
nee (sal), ce signe de la lumiere hamulique  ou solaire des Guebres

leur est une amulette  aussi sacree que ce ^  dgyptien, signe des trois

TOT dternels de Moi'se, leur est un glorieux T de salut, T-selam 
ou talisman.



La revelation de la verite de Dieu n’est autre chose que la reve
lation de la science des astres par la substitution de l ’all6gorie a 
l’autogorie, c’est-a-dire du sens figure au sens propre, de la fiction 
au fait.

Polyphem e, geant immense et monstrueux n’ayant qu’un ceil au 
milieu du front, l ’intelligence, ceil du g6nie.

D’ou l ’on conijoit comment, pour les Grecs comme pour les He- 
breux, la prudence el la ruse, constituant la sagesse, le prudent et 
ruse Ulysse, type de la sagesse hellenique, dut crever cet ceil du 
g6nie qui ne d6couvre la verity, science de Dieu, que pour en faire 
l’6vidence, science de l ’homme.

G’est que Pelopes et Pelas-ges, c’est-a-dire maitres de la terre, 
dont ils ont fait le cycle ou le tour, ce qui leur valut le nom de 
cycl-opes, ces Romes, anciens Titans  indo-tartares, sont les restes 
des zac-indi de Sicile, issus de la Sindi-K ie  du Pont et de ces S in d i  
de Pisidie, de Libye, de Carie, de Lemnos et de Thrace en si 
grande reputation dans l’antiquite pour leur habilete dans les arts 
que les Grecs la personnifi&rent sous le nom de Polypheme et en 
firent un geant immense et monstrueux n’ayant qu’un ceil au m i
lieu du front, 1’intelligence, ceil du genie.

MYTHOLOGY ROMAINE

SUR LES SEPT ROIS DE ROME

N um a  est le ciel etoile, le bois de Nem6e, ou la lune Egerie, 
louve egaree de Brahma, erre comme erre dans le desert Agar, 
servante d’Abraham.

Ancus M artius est ce premier croissant de la  lune de Mars qui, 
tombe de Golchide ou de la  Troade en Italie, servit naturellement 
de modele aux onze anciles, pleines lunes ou boucliers qui, mesu- 
rant l ’ann6e (sal), fontle salut des homines et ont donn6 lieu a l ’ins- 
titution des douze pretres saliens.

Tullus H ostilius  est l ’hostilit6 terrestre des hommes entre eux, 
exprim6e par la legende des Horaces et des Guriaces.

Servus Tullus  est le servage terrestre des faibles sous les forts, 
des Albains sous les Romains.

Tarquin  VAncien est l’ancien tarah  ou torah , l ’ancienne loi, la lo i 
primitive venue d’Orient par les Pelasges, indo-tartares, la science
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modeste qui fait voeu d’elever un temple a Jovis sur le Gapitole, 
comme David sur le Moria.

Tarquin le Superbe  est le nouveau tarah  ou torah, la nouvelle 
' loi; la  loi secondaire venue de Grece et d’Egypte; la science magni- 

fique qui accomplit le voeu de son pere, comme Salomon celui de 
David.

Romulus, fils de Numi-tor, est le taureau de Numa, comme Re
mus est le sanglier de Caly-dor, le Gabellius-sus de Nemee, et 
comme Minotor est le taureau de Minos; il sait fort bien que le 
Capitole, qui doit faire de Rome la capitale de l ’ltalie, est fonde 
sous la tete de ce taureau, decouverte au ciel par la science avant 
d’avoir ete trouv^e dans la terre par la fable; il le sait, mais il n’en 
dit rien; car s’il le disait, il ne serait plus oracle; et d’ailleurs il y 
va de sa vie; car l ’astronomie fait les auspices, les auspices les 
mysteres, les mysteres la religion et la politique, et divulguer l’as- 
tronomie, c’est detruire la domination religieuse, c’est aneantir 
l ’exploitation gouvernementale.

so





CIIAPITRE XYII

HISTOIRE DU MYSTICISME D’APRES WRONSKI

Resume.

Hoene Wronski a fait une Histoire du Mysticisme 
d’apres sa Rfeorie qui resume fort bien tout ce que nous 
avons dit jusqu’ici.

Dans certains points les avis de cet auteur different des 
notres, mais ces diffdrences sont trop fegkres pour que nous 
y attachions plus d’importance qu’il n’en est besoin. Notre 
avertissement suffit.

H istoire du Mysticisme.

A . — Partie glementaire du Philosophisme mystique.
oo Philosophisme mystique p rim itif. Mysticisme oriental.
oo P61es opposes.

a* Emanations mystiques — (Ici se trouve l’origine des esprits 
elementaires (sylphes, gnomes, salamandres, ondins, etc.), 
et principalement les doctrines mystiques des Egyptiens).

A4 Pantheisme mystique (Ici se trouve l’origine de la mysticite 
religieuse et principalement les doctrines mystiques des 
Chinois).

b* Neutralisation ou dualisme mystique (Origine de deux genies et 
principalement les doctrines mystiques des Parsis et des 
Indiens).
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b Philosophisme mystique derive. Mysticisme occidental princi- 
palement europeen). ^

a3 Distinction mystique, 
a' Synchretisme mystique.
as d u jcr o ^ re  (Les Esseniens, les Th^rapeutes, les Pythagorico- 

Platoniciens).
b3 Du 2° ordre (Olympicodore, Martien Capilla, Cassiodore, etc). 
b'* Transcendantalisme mystique.
a5 Pythagorisme nouveau (Apollonius de Tyane, Nicoma- 

chus, etc.).
b'a Platonisme nouveau (Ammonius Saccas, Plotin, Origene, 

Amglius Porphyre, Jamblique, Proclus, Hypathie, etc.). 
b3 Transition mystique.
a i Transition du Synchretisme ou Transcendantalisme. Cabale, 

Sepher, Jezira (Akibba), Sepher Sohar (Ben Johai), Porte 
des cieux (Irira).

b* Transition du Transcendantalisme au Synchretisme. Gnostique. 
Mysticisme dans les doctrines chretiennes.

B. — Partie systematique du Philosophisme mystique, 
oo Diversity systematique. 

a3 Influence partielle.
a* Influence du Pantheisme dans les Emanations mystiques.

Sciences occultes. 
a5 Siences occultes physiques. 
a6 Alchimie (Paracelse, etc.). 
b6 Medecine mystique (Gutman, W eigel, etc.). 
bs Sciences occultes morales et spedalem ent theologie mystique 

(Oporin, Bodenstein, Kunrai'h, etc.). 
bk Influence des Emanations dans le Pantheisme mystique. Phi

losophic mystique strictement dite (Pic de la Mirandole, 
Reuchlin, Giorgius, Agrippa. de Nettesheim, Cardan, Knorr 
de Rosenroth, etc.).

b3 Influence reciproque ou concours final entre le pantheisme et 
les e'manations mystiques. Puissance du Verbe createur. 
Astrologie.

b2 Identite finale ou systematique entre le synchretisme et le 
Transcendantalisme mystiques. Theosophie strictement dite 
(Boehme,Kuhlman, Drabitz, Comene, Poiret, Burnet, Taylor, 
Swedenborg, Saint-Martin, Eckartshausen, etc.).

Suivent les faits de la Technie mystique.



TROISlEME PARTIE

LE MONDE DES INVISIBLES
ET LA

DIVINATION
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CHAPITRE XVIII

LE VISIBLE ET ^INVISIBLE EN L’HOMME

Surle point d’entreprendre la dernibre partie de notre 
travail, il nous semble utile de jeter un coup d’oeilrapide 
sur le chemin parcouru.

Apres avoir determine par des citations nombreuses et 
facilesa controler Texistence d’une science rdelle dansl’an- 
tiquite, aprbs avoir dit quelques mots de la mdtliode em
ployee et de ses applications, nous avons esquisse les doc
trines les plus generates de cette science sur l’Enivers, 
les Planetes, les Races et l’Homme lui-meme.

L’Embryologie et la Physiologie nous ont fourni les 
elements de deductions importantes surlaNaissance et sur 
la Mort, sur l’Ame et son origine, sonetat lerrestre et son 
evolution.

C’est alors que, penetrant davantage au fond de ces 
mvsteres d’Egypte, nous y avons trouve une langue sacree, 
commune a tous les inilies, langage dont l’hebreu de 
Moi'se semble etre un des plus purs derives, sinon la 
reproduction totale.

Nous avons suivi les phases diverses qu’a traversees la 
transmission de la tradition initiatique depuis Moi'se d’une 
part pour aboutir, par les Esseniens, au Christianisme,
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depuis Orpli6e, d’autre part, pour aboutir par lesmystfcres 
d’figypte, a la Gnose. ’

La Philosophie hermytique, lesTempliers,lesRose-Croix 
et la Franc-Magonnerie nous ont permis de suivre la trace 
de cette tradition initiatique jusqu’a nos jours oil elle sem- 
blait a jamais perdue quand les gigantesques travaux de 
Bailly, de Court de G6belin, de Fabre d’Olivet et d’une 
foule d’autres sont venus donner un essor tout nouveau a 
la doctrine mystyrieuse de l’ancienne University Tris- 
mygiste.

II nous reste a aborder le c6t6 le plus cachy de cette 
tradition, celui qui touche aux forces en action dans le 
monde invisible. Depuis trois ans dyja nous pr6parons un 
grand travail sur ce point particulier1. Nous allons done 
aborder rapidement les principales questions qui touchent 
a ce sujet, renvoyant pour les details techniques et les 
longs d6veloppements au traits susdit.

Nous allons r6sumer de notre mieux ce qu’on peut 
dire sur le Monde de l’lnvisible; puis nous dytermine- 
rons la mythode employye en Occultisme pour figurer 
les lois de l'ysotyrisme, par des tracys synthytiques ou 
pantacles, en donnant des moyens faciles et a la portye 
de tous pour expliquer ces signes en apparence incom- 
pryhensibles.

Afin d’etre aussi clair que possible, nous partirons de 
l’liomme, le microcosme, qui contient enlui, rysumyes ana- 
logiquement, toutes les lois de l’Univers, et e’est en nous 
yievant de la connaissance du visible et de l’invisible dans 
Fhomme et de leurs rapports que nous parviendrons a 
mieux comprendre Faction des forces analogues dans le 
Monde.

1. Traite mithodique de Magie pratique.
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Le corps humain avec ses mille details, tel qu’il nous 
apparait quand on le considere d’un coup d’oe.il rapide, 
peut etre congu comme un tcran materiel sur lequel 
viennent se peindre les incitations venues du dedans, et 
d’ou partent les impressions venant du dehors.

Ges formes harmonieusement groupies sont constitutes 
par des millions de cellules changeant sans cesse et, ce qui 
permet a ces cellules de toujours figurer une forme pres- 
que toujours semblable, c’est la force invisible qui agit 
silencieusement de l’autre cott du rideau mattriel.

Semblable a ce tapis des Gobelins sur lequel se pei- 
gnent les figures les plus artistiques, sans qu’on puisse 
apercevoir les artistes travaillant de l’autre cott, le corps 
humain visible n’est que le voile du corps invisible, qui 
preside d’une manibre incessante a Elaboration des cel
lules organiques.

Flourens, voulant se rendre compte du temps que met- 
traient a disparattre les cellules les plus dures de l’orga- 
nisme, les cellules osseuses, chez les mammiferes,fit man
ger a certains des animaux de cetle espece de la garance 
pendant un nombre dttermint de jours, les fit reposer un 
temps tgal et recommenga plusieurs fois. La garance a la 
proprittt de colorer enrouge les os des animaux tant qu’ils 
en mangent.

Au bout d’un certain temps le physiologiste examina les 
os de ces sujets d’exptrience et put constater l’existence 
de cercles alternativement blancs et rouges correspondant 
a la ptriode d’ingestion ou de privation de garance.

II put ainsi se rendre compte que les cellules osseuses, 
les plus rtsistantes de l’organisme, mettent au maximum 
un mois a se renouveler enti&rement chez les mammifbres 
comme le cobaye ou lelapin.

* En calculant qu’un homme vit douze fois moins vile
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qu’un de ces animaux, on en arrive a voir qu’en dix mois 
ou un an au plus le corps lmrnain zslintegralement renou- 
vele quant a ses elements constitnants.

Ouand jc parle a un ami que je n’ai pas vu depuis un 
an, ce n’est plus le merae liomme, physiquement parlant, 
qui seprdsentea moi, c’est un homme enlierement nou
veau et cependantsa: forme est a peine chang6eJ.

II y a done dans l’homme quelque chose qui conserve 
la forme de cet homme pendant qne la matiere change 
incessamment, ce quelque [chose n’est pas materiel, n’esl 
pas visible, e’est une force invisible celle qu’on appelle vul- 
gairement la vie, celle que nous appelons le corps astral en 
occultisme.

C’est cette force invisible qui fabrique le corps dans 
l’oeuf materiel, c’est elle qui l’enlretient pendant la vie, 
c’est elle qui le dissoudra apres la mort.

Comme on ne saurait trop insister sur Paction de ce 
corps astral dontnous avons seulementindiqu6 l’existence 
et la constitution dans la seconde partie, nous allons de
tacher du Trait e de Magie pratique nn passage sur ce 
sujet.

Un e  b l e s s u r e  a  la  ph a l a n g e

Defense de Porganisme.

L’homme est constitue, anatomiquement parlant, par 
un nombre incalculable de cellules possedant chacune son 
individuality, mais groupdes par fonctions.

Nous savons qu’a l’origine ces cellules, maintenant si 
diverses, etaienttoutes semblables et senommaient cellules 1

1. Un ingenieur de mSrite a base sur ces faits sa refutation du livre 
materialiste de Buchner. Voyez : Maldan, Matiere et Force. Paris, 188J, 
in-8' (Dentu).



embryonnaires. C’6tait leur 6tat de plus grande vigueur,, 
leur agedecroissance et de vitality alorsque, comparables a 
l’enfantpar rapport a l’homme fait,, elles possMaient une 
somme de force vitale qu’elles ont peu a peu perdue depuis.

Maintenantles unes, bravesbourgeois, sontdevenues des 
cellules osseuses,paresseusement fix6esaleurs compagnes 
de meme fonction et se reposant dans leur incrustation de 
sels calcaires.

Les autres, plus actives, ont form6 des tissus contrac- 
tiles, des membranes de rev^tement; mais toutes elles 
possedent cette langueur, ce calme qui prouve l’exer- 
cice continuel d’une meme fonction. Elles naissent, 
croissent et meurent sous Taction de ce myslerieux In- 
conscient agissant par le Grand Sympathique et trans- 
mettent a leurs descendantes leur quietude et leur r6gu- 
larite.

Telle est la marche generate de la vie organique a l’6tat 
normal; que se passe-t-il en cas d’accident subit'?

Un jour les diverses cellules de ce morceaude doigt qui 
menaient la vie paisible que nous venons d’essayer de 
d^crire, peut-etre un peu nai'vement, ces cellules 6prou- 
vent un 6moi absolument extraordinaire.

Le possesseur du doigt, par une imprudence coupable, 
a laiss6 une lame d’acier bien coupante p6n6trer tout a 
coup au milieu de cette colonie si tranquille.

Les vaisseaux, subitement bris6s, laissent 6chapper h 
dots les globules d6tourn6s de leur course; une foule de 
cellules de toutes fonctions: cellules de revetementde la 
peau, cellules de plaques terminales nerveuses, cellules 
contractiles des muscles stri6s, viennent de trouver la 
mort dans cette aventure! Des corps strangers ont auda- 1

1. Voyez la Physiologie de I’Inconscient d’Hautmann.
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cieusement pris possession de la place occup6e jadis par 
les d6funtes ; la phalange est en danger, il faut organiser 
la defense \

Un ph6nom^ne absolument remarquable se produit alors. 
Les globules blancs, les leucocytes analogues aux cellules 
embryonnaires ; ceux qui poss&dent encore le plus de 
force defensiveet constructive,accourent enfoule autourdu 
point attaqud. Ce sont les v<§ritables soldats toujours prets. 
Ils entourent les corps strangers, 6tablissent autour d’eux 
une veritable barri&re organique et s’opposent a leur 
progr&s.

En meme temps les globules rouges s’amassent aussi, 
apportant une somme considerable de vitality a cet 
endroit. Le lieu du combat devient plus chaud que le 
reste de l’organisme, il y a une fievre locale avec de la 
rongeur, et en un mot une inflammation prend naissance.

Cependant au moment ou le couteau a p6n6tr6 les cel
lules de reception, des sensations, subitement detruites, 
sont mortes en transmettant la sensation de douleur la plus 
forte qu’elles pouvaient transmettre, les plexus du grand 
sympathique ont tout d’abord vibre a cette sensation et le 
coeur de l’imprudent lui a sembie se serrer en lui1 2sous 
l’influence du mal; la conscience elle-meme a ressenti vive- 
ment le choc; mais elle ne peut rien faire. L’homme a 
beau vouloir, il ne peut qu’aider de son mieux l’lnconscient 
a tout reparer, c’est ce que celui-ci va faire.

Pensez-vous que ces cellules fix6es en leurs places 
d’aprbs les fonctions qu’elles accomplissent restent inac
tives? Pas du tout.

1. Tout ce que nous allons decrire pourra 6tre contr616 dans les livres 
classiques entre autres dans le Manuel d’Hislologie Pathologique de Cornil 
et Ranvier. Voir aussi les lemons de A. Robin sur la Pneuraonie.

2. Claude Bernard a demontre que les expressions cm ir  s e r r i, coeur 
gros, etc., repondaient a des realites physiologiques.

I
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A l’instant de l’accident tous les travaux s’arretent; les 
cellules de revetement, meme les cellules tout obbses 
et remplies de graisse, se rbveillent de leurtorpeur. Une 
vie nouvelle les envahit, elles redeviennent subitement 
jeunes pour la defense de l’organe menacb, les cellules 
plates se gonflent, les noyaux se dbdoublent et de nou- 
yeaux dbfenseurs prennent naissance, les cellules obeses 
transforment rapidement leur graisse, les cellules pbtri- 
fi6es abandonnent les sels calcaires et toutes, devenues 
capables de se mouvoir, redevenues en un instant cellules 
embryonnaires, quittent leur place, et void grossir le 
nombre des combattants d&ja engages dans la bataille.

II n’y a plus la ni muscles, ni membranes, ni cartilages, 
ni vaisseaux, ni nerfs, il n’y a plus que des cellules em
bryonnaires libres, des soldats munis du maximum des 
moyens de defense et qui luttent jusqu’a la mort pour 
sauver les organes menaces.

Si lavictoire vient couronner les efforts des dbfenseurs, 
si, a force de lutter, les corps strangers sont enfin expulsbs, 
tout le monde se met au travail et la rbparation des en- 
droits lbsbs se fait progressivement.

Alors les cellules, mobilises pour le combat, reprennent 
leur place, elles se fixent a un endroit, s’aplatissent de 
nouveau pour former des membranes, se remplissent de 
sels calcaires .pour former des os, l’organe se refait d a n s  

s a  f o r m e  p r i m i t i v e 1 si la blessure n’est pas trop profonde, 
et peu a peu la vie tranquille d’autrefois recommence 
comme si de rien n’btait, et cela continuera jusqu’a la mort 
de l’individu, a moins de nouvel accident.

Qui done a dirigb cette defense? Est-ce la conscience? 
Est-ce la volontb ?

1. Fait inexplique et inexplicable pour la science actuelle.
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Certes non.
C’est malgr6 la volont<§, a l’insu de la conscience que 

cctte admirable aclion s’est produite; a peine l’homme 
a-t-il ressenti par des douleurs vagues le travail qui s’est 
faiten son doigt, l’lnconsciciit a tout dirige, l’lnconscient a 
vaincu, l’lnconscient a refait l’organe dans sa forme pre
miere ; ce qui montre qu’il y a eii lui la memoire des 
formes. Qui done aprks cela vieiit dire que l’lnconscient 
n’est pas intelligent? Qm done vient nier l’existence ind6- 
pendante et individuelle de cette force quasi divine qui a 
accompli tous ces miracles?Qui done vient proclamerque 
le hasard des affinity chimiques a tout fait et qu’il n’y a 
pas lieu de faire intervenir la un 616ment intelligent, quoi- 
que m^taphysique ? Qui done ne veut tirer aucun ensei- 
gnement de cet admirable ph£nomkne?

Gelui qui l’a d6couvert, celui qui l’a 6ludi6 dans tous 
ses d6tails, celui qui le connalt mieux que personne : le 
savant mat6rialiste!

Cette force myst^rieuse que nous venons de voir en 
action est celle qui produira la plupart des ph^nomenes 
magiques, celle dont les actions hors de l’elre rempliront 
les savants d’dtonnement a tel point qu’ils nierontjusqu’a 
l’6vidence des laits alors que son action dans l’elre humain, 
action toute miraculeuse et vraiment magique, est a peine 
consid^r^e dans ses details pareux.

Tout cela revient a dire quele visible n’est que la mani
festation, la materialisation de l’invisible.

Quand jeparle, puis-je faire autre chose que de mat6- 
rialiser le principe invisible, l’id6e, qui est dans mon ccr- 
veau?

4
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J’habille cette entity spirituelle d’un vetement materiel, 
vetement de couleur differente suivant Ie pays pour Iequel 
j ’ecris; vetement qui sera 1’anglais, 1’aIIemand, I’italien 
ou le chinois, peu importe, l’habit peut varierde couleur, 
l’entite sera toujours identique a elle-meme, voila pour- 
quoi on pourra traduire cette idee en diverses langues, 
cest-a-dire lui faire changer a volonte la couleur de son 
vetement, l’idee reste entiere et toujours semblable a 
elle-meme.

Mon verbe est done I’liabil que je donne a mon idee.
Or il est une maladie curieuse: Yaphasie, qui vient nous 

montrer 1’independance des deux organes, celui qui con- 
Qoit l’idee et celui qui la materialise.

L’apbasique congoit bien 1’idee qu’il veut exprimer, 
mais il ne peut parler, ou s’il parle, son organe d’expres- 
sion le trabil, il dit un autre mot que celui qu’il veut pro- 
noncer; mais, s’il ne peut parler, il peut ecrire, le plus 
souvent, tant il est vrai que la Nature a mis en noire pou- 
rair plusieurs moyens de materialiser nos id6es.

Nous voyons dans tous ces fails trois choses :
1° L ’idee, entity metaphysique, spirituelle;
2° L'organe d' expression de materialisation: le larynx 

dans le cas qui nous occupe ;
3° Entre les deux un principe de communication, prin- 

cipe qui peut etre aussi altere.
Pour bieu comprendre cela, prenons l’exemple du t e l e 

graph e.
L’employe doit transmettre une de.peche A (1’idee) a un 

endroit eloigne.
A cet effet trois choses sont necessaires :
i 0 Un organe transmetteur (cerveau); 1
2° Un organe recepleur (larynx); 2
3° Un conduit allant d’un organe a l’autre (nerf); 3



1

Si le transmetteur est d6rang6, direz-vous que la d£pe- 
che n’existe pas?

U’est pourtant ce que disent les matyrialistes quand ils 
objectent que Fame n’existe pas, puisqu’elle n’apparait 
plus quand le cerveau (transmetteur) s’affaiblit.

Notez bien que ce sont des forces invisibles qui circu- 
lent dans ces conduits.

Le transmetteur fait subir a une force invisible, l’61ec- 
tricity, diverses oscillations. L’ylectricity reproduit, mate
rialise ces oscillations sur le r6cepteur ob cbacun peut les 
lire.

Personne ne voit celte ylectricity et cependant elle agit 
exactement dans cette action, mais elle n’est pas la 
d6peclie elle-meme.

L’ylectricity repr6sente la vie, la force invisible, qui 
relie les deux opposes dans 1’homme et chaque fois que 
r&me (T employ 6 transmetteur) imprime une oscillation a 
cette vie (electricity) cette oscillation vient se manifester 
surun point du corps materiel (cadran r£cepteur).

Yoila pourquoi nous avons dit que le corps peut £tre 
congu « comme un 6cran matyriel sur lequel viennent se 
peindre les incitations venues du dedans ».

II r£sulte de tout ce 'qui precede que toute forme visible 
n’est que le r£sultat de Taction d’une forme invisible 
(corps astral, vie) agissant sous l’impulsion d’une idee.

Un observateur pourra done, en ytudiant les formes du 
corps, retrouver les idees qui ont donny naissance a ces 
formes, comme le tylygraphiste, en lisant son cadran, 
retrouve les mouvements qu’ex£cute sur le transmetteur 
celui qui envoie la dypeche.

Les formes de notre visage, de nos membres, les lignes 
de notre main sont les depeches envoy£es par l’employy 
invisible qui est en nous, fame; en lisant ces depeches, nous

— 800 —
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pourrons d6couvrir les secrets memes de l’ame; de la les 
sciences diverses de divination pour la lecture des lignes 
de la main (Chiromancie) ou des formes du visage ou de 
l’individu (Phgsiognomonie).

Nous allons dire quelques mots de ces sciences de divi
nation nous r6servant d’entrer dans de plus grands de
tails dans notre trait6 de Magie pratique. Mais aupamvant 
nous allons d6velopper par des exemples tres nets cette 
id6e des rapports qui relient toutes les parties du corps 
humain.

CORRESPONDANCES MAGIQUES DANS L’HOMME
VISIBLE1

Le visible esl. la manifestation 
de I’invisible.

Louis-Claude de Saint-Martin, le philosophe inconnu, 
l’lin de nos plus profonds maitres en occultisme, nous 
indiqueles bases de tout veritable enseignement par cette 
suggestive 6pigraphe:

« Expliquer la Nature par l’Homme, et non 1'Homme 
par la Nature. »

C’est done par l’̂ tude de 1’organisme humain que nous 
parviendrons a la connaissance des forces subtiles dont 
la magie pretend nous donner les lois ; mais cet organisme 
lui-meme, comment devons-nous l’6ludier?

Vous connaissez, n’est-ce pas, cette singuliere manie 
qui nous est chere?Une question esl a peine pos6e que nous 
vous entrainons loin du sujet consid6r6 'pour vous parler

1. Extrait du Traite Meinenlaire de Magie Pratique de Papus (en pre
paration).

.'il
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de mille riens qui paraissent u’avoir aucun rapport avec ce 
qui vous inttiresse. — Yoila pourquoi je vous prie de me 
suivre des l'instant bien loin d’ici (oh! en esprit seule- 
ment), devant Notre-Daine de Paris par exemple.

La — nous y voila. — Yeuillez inaintenant me dire 
comment vous allez dtjcrire ce monument.

Allez-vous courir chez l’arcliitecte et lui demander les 
plans d(Haill6s de cet edifice? Dans le cas present, ce 
serait peut-etre difficile et vous n’y pensez meme pas.

lrez-vous du moins trouver le magon pour savoir de 
quelle carriere out <H6 tiroes les pierres, comment fut 
gcicli6 le platre, quels ouvriers fureut employes?

Je vois que [mes questions vous impatienteut et vous 
vous demandez comment serait faite la cervelle de la per- 
sonne qui ferait toutes ces ridicules demandes avant de 
d6ci’ire Notre-Dame de Paris.

Cette cervelle fonctionnerait tout simplement comme celle 
d’un de nos savants pliysiologistes qui ne peuvent d6crire 
1’homme (un monument inttiressant, somme toute) sans 
vous ennuyer au pr6alable de details multiples sur l’ar- 
chitecte et sur le plan (les causes premieres) et surtout 
sur l’origine et la constitution des mat6riaux quionl servi 
a fairece monument (os, muscles, nerfs, etc., etc.).

Ce proc6de, qui vous semblait tout a l’heuresi bouffon, 
est doncjournellement employ^ dans nos livres de pkysio- 
logie contemporaine qui enseignent que l’embryologie, 
c’est-a-dire l’liistoire de la construction du monument, est 
la seule base possible a donner a l ’etude de Porganisme 
humain.

Comme nous ne sommes pas des savauls, ou plut6t 
comme je ne suis pasun savant, nous allons faire comme 
tout le monde et nous commencerons par dire ce que nous 
voyuns en l’6tudiant aussi bieu que possible, et plus tard,
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si nous y trouvons quelque plaisir, nous entrerons dans le 
monument pour considdrer ce que nous ne voyons pas 
exterieurement, et meme, si notre amour d’apprendre 
augmente toujours, nous irons humblement trouver mon
sieur le savant et nous lui dernanderous denous dire com
ment le magon a construit F Edifice et comment l’architecte 
l’a congu, si toutefois monsieur le savant croit a Fexistence 
d’un plan de construction, car il y a beaucoup de physio- 
logistes qui n’ycroient pas. Peut-etre alors comprendrons- 
nous ces belles explications qui eussent 6td pour nous 
brillants hieroglyphes alors que nous ignorions l’6taf 
actuel de ce merveilleux monument.

Ce n’est done pas en procedant du connu a Firiconnu, 
mais bien en procedant du visible a Vinvisible, que nous 
allons aborder F6tude de l’homme, le monument le plus 
parfait de la creation, si Fon en croit nos maitres les 
kabbalistes, et meme nos habituels d6tracteurs les darwi- 
nistes.

Nous tenons cependant a bien faire remarquer des 
l’abord que nous n’entrerons pas en de minutieux details, 
r6serv6s pour un autre ouvrage toutphysiologique, non plus 
que nous ne perdrons de temps a prouver une a une nos 
affirmations bashes sur Falliance de la Science actuelle et 
de la Magie, notre ouvrage nJ6tant pas ecrit a l’usage des 
facult6s ni des 6coles primaires.

¥★

LA PARTIE VISIBLE DE L’HOMME. ---- LE CORPS

Ce n’est plus Notre-Dame de Paris que vous avez main- 
tenant devant les yeux, e’est un objet plus complexe au
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premier abord et peut-etre aussile plus difficile a d^crire 
de toutela Nature, c’estle corps humain.

Nous remarquons de suite dans ce corps deux divisions 
primordiales :

1° Une partie centralequi contient (nous le savons d6ja, 
je pense) tous les organes importants d e l’lioinme; cette 
partie, c’estle tronc;

2° Des parties accessoires: les Membres, moiiis impor- 
tantes que la precAdente puisqu’on peut les couper sans 
d6truire l’etre lui-meme el qui servent de moyen d’action 
aux organes contenus dans le tronc.

Voila done notre premi&re grande division: l’homme 
est compost d’une partie centrale et fondamentale: le 
tronc, et de parties adjacentes: les membres. Continuons 
notre 6tude en consid6rant chacune de ces parties. Voyons 
la plus importante:

LE TRONC

Ce qui nous frappe tout d’abord si nous consid^rons 
avec quelque attention ce centre de l’organisme, e’est 
qu’il pr6sente <§galement une division en plusieurs seg
ments nettement s6par6s.

Ainsi, tout en haut, nous voyons la tete, s6par6e par- 
faitement du segment qui lui fait suite, la poitrine.

La poitrine est elle-meme distincte d’un autre segment, 
le ventre.

Tete, poitrine et ventre, tels sont les trois centres dis- 
lincts qui constituent par leur reunion le tronc. — Nous 
reviendrons tout a l’heure sur cette division; voyons pour 
l’instant si nous n’avons rien a dire de l’autre partie de 
l’etre humain, les membres.

4
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LES MEMBRES

Prenez done la peine de regarder au moins le bras. Ici 
encore nous trouvons des segments a tel point connus 
qu’ils ont regu les noms distincts que vous savez bien: 
bras, avant-bras, main.

De meme les membres inferieurs nous montrent trois 
segments: la cuisse, la jambe (le mollet), le pied.

Remarquez de suite cette curieuse repetition de trois 
dans ces divisions. Le tronc etait divise en trois parties, il 
en est de mfme de la jambe et du bras, et vous savez 
aussi, n’est-ce pas, que la main et le pied, les segments 
terminaux des membres, presented encore trois divi
sions : poignet (carpe) et cheville (tarse)\paame (metacarpe) 
et plante (metatarse); doigts1 et orteils.

La Magie nous dit que toutes ces parties se correspon
dent rigoureusement; nous aurons a le voir tout a l’heure 
en detail. Contentons-nous de signaler ce fait pour 1’ins- 
tant.

Cependant, me direz-vous, puisque vous insistez sur 
votre division par trois, comment se fait-il qu’il n’y ait que 
deux paires de membres: les bras et les jambes, et pas 
trois?

Voilapr6cis6ment ce qui voustrompe. Les anciens ana- 
tomistes hindous savaienl et les modernes viennent de 
decouvrir que le maxillaire inferieur constitue une troi- 
si^me paire de membres veritables : la /turtle verticale du 
maxillaire represente le bras; la parti e horizontal, l'avant- 
bras, les gencives represented les doigts, el les dents les 
ongles. Toute une brancho del’anatomie. sous 1’intluence 1

1. Inutile, je pense, tie faire remarquer que chaque doigt prlsenlc 
egalement trois segments : phalange, phalangine et phalangette.



des travailx de Vicq-d’Azir, de Goethe, d’Oken, de G. de 
Saint-IIilaire, de Foltz, d’Adrien P6ladan, etc., etc., 
s’6difie en ce moment sous le nom d'anatomie phi/oso- 
phique. Les quelques donn6es que nous allons indiquer 
dans cette 6tude peuvent servir de base a cette r66difica- 
tion d’une science tres ancienne que nous avons tout sp6- 
cialement 6tudi6e. Encore une fois, nousne pouvons, dans 
cel ouvrago, entrer dans les details que comportent de 
telles considerations, et nous allons rapidement passer en 
revue les rapports qui peuvent exister entre tons ces seg
ments dont nous verions de parlor.

UAPPORTS DES MEMBRES ENTRE EUX

11 faudrait ocrire un veritable trait6 d’anatomie sur 
cette seule question si on voulait 1’etudier comme elle le 
merite. Nous renvoyons les curieux aux travaux de Foltz, 
nous bornant a signaler les rapports suivants :

Le bras correspond a la cuisse e ta la parti e verticale du 
maxillaire.

L'avant-bras correspond h la jambe et a la partie hori- 
zontale du maxillaire.

La main correspond au pied et aux gencives.
II ne fallait pas grande attention, me direz-vous, pour 

etablir ces rapports. C’est exact si vous considerez, comme 
je le fais en ce moment, tout cela d’une faqon g6n6rale; 
mais si vous voulez Gludier en detail, que de difficulty ne I. 
rencontrez-vous pas!

Ainsi, pour prendre un exemple, le pouce dela mainne | 
correspond pasdu toutau gros orteil du pied, mais bien aux | 
deuxderniers doigts, ainsi que l’a victorieusementd£mon- \ 
tr6 Foltz. Ceci nous montre done les erreurs dont ilfaut se I
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garder dans l’6tablissement sans reflexion des rapports qui 
peuvent exister entre les diff6rentes parties de l’homme.

RAPPORT DES MEMBRES AY EC LE TRONC

Un peu d’attention suffil pour nous faire d6couvrir que 
chacune des paires de membres que nous avons ddcrites 
est en rapport avec l’un des trois grands centres du tronc.

Ainsi les jambes sont sp6cialemont rattach£es au seg
ment inf6rieur: le ventre.

Les bras, au segment moyen : la paifrine, et le maxil- 
laire au segment sup6rieur: la tete.

Un auteur presque totalement inconnu, Jean Malfatti 
de Montereggio1 , fournit de curieux d6veloppements a ce 
sujet. Son livre est a peu prfcs incomprehensible pour qui 
ne connait pas les principes de la Science Occulte ; citons 
une phrase qui a rapport au sujet qui nous occupe:

« Les mains et les pieds sont simultan^ment les instru
ments correspondants du tact, comme placentas osseux, 
les premieres a l’ceuf thoracique (poitrine), les derniers ci 
l’oeuf abdominal (ventre)1 2. »

Pour r6sumer, retenons bien ce fait que chaque seg
ment du tronc prdsente une paire de membres qui lui 
sont adjoints et qui peuvent indiquer ce qui se passe en 
son int6rieur.

Des donn6es tres importantes au point de vue magique 
nous sont fournies par les rapports que nous avons main- 
tenant a consid6rer:

1. Jean Malfatti de Montereggio, la Mathese, Vienne, 1837, traduite par 
Ostrowski. (Nous devons la communication de cet ouvrage a Stanislas de 
Guaita.)

2. Mathese, p. 10.
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RAPPORT DU TRONC AVEG LES MEMBRES

Le segment particulier du tronc d’oii dependent les 
membres imprime a ceux-ci un caractfcre special qui four- 
nit des enseignements bien profonds au Mage, tout en 
tichappant totalement anx investigations du m6decin 
vulgaire.

Toutes les sciences de divination par l ’inspection des 
traits et des lignes sont bas6es sur les rapports qui relient 
tous les segments entre eux. 11 serait hasardeux en ce 
moment pour moi d’entreprendre la defense scientifique de 
la M6toposcopie (divination par les lignes du front) ou 
de la Chiromancie (divination par les lignes de la main); 
aussi renverrai-je cette discussion pour l’instant, tout en 
constatant que ceux qui traitent tout celade superstition 
ridicule ignorent totalement les raisons pour lesquelles ils 
font cette affirmation. Cependanl je dois montrer les rap
ports possibles qui relient entre eux tous ces segments, et 
je vais a ce propos donner quelques details au sujet de la 
face et des rapports des organes qui s’y trouvent avec 
le reste de l’organisme ; mais, avant, nous allons terminer 
ce qui a rapport a notre dtude pr6sente.

Chacune des divisions principales des membres corres
pond a un segment du tronc; bien plus, dans chaque 
membre, les divisions d une partie correspondent a la 
division analogue des membres tout entiers.

Ainsi les divisions du doigt:
Phalange, Phalangine, Phalangette,

correspondent exactemenl aux divisions de la main: 
Poignet, Paume, Doigt,

a tel point que la constitution anatomique d’une phalan-

\
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gelte reproduira analogiquement celle du doigt lout entier. 
(Test la un point d’anatomie philosophique qui n’a pas 6t6 
approfondi, que je sache. De meme les divisions de la main 
correspondent en tous points a celles des bras:

Bras, Avant-Bras, Main,

et celles-ci correspondent de meme aux divisions du 
tronc:

Ventre, Poitrine, Tete.

Si nous 6tablissons d’apres ces donn^es tr&s 616men- 
taires un tableau de correspondance, nous obtiendrons ce 
qui suit:

Tronc Ventre P oitrine T ete

Bras Bras Avant-bras Main
(Membre)

Main { Poignet Paume Doigt
Doigt Phalange Phalangine Phalangette

Ainsi le Bras, le Poignet ou la Phalange nous indique- 
ront les rapports visibles ou occultes a 6tablir avec le 
ventre; de m&me que si nous voulons savoir ce qui se 
passe dans la tete, nous aurons recours a l’examen de la 
main tout entiere ou seuleraent a un doigt, ou meme a la 
phalangette qui repr6sente sp6cialement celte tete.
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Do l£i toutes les indications des cliiromanciens. La 
figure suivante fait encore mieux comprendre ces 
rapports :

Le corps plie.

Le liras plic.

La main pliee.

Un doigt plie.

Rapport du Tronc aver les Metnbres (ChiromancieL

LA FACE HUMAINE

(Quelques-unes de ses correspondances)

De meme que le tronc se divise en trois segments, de 
meme que chacun des membres se divise en trois parties, 
de meme aussi la face humaine pr6sente trois grands 
domaines, ainsi que l’a d6termin6 Lavater:

Le domaine des Yeux;
Ledomaine du Nez;
Le domaine de la Boitche.



D om aine ties Y eux.

Domaine du Nez.

Domaine de la Bouche.

I. Les Yeux. — Anatomiquemenl, les yeux sont en 
rapport direct avec le cerveau. Ce sont, a proprement par- 
ler, les fenetres du cerveau, et c’est en eux que nous 
voyons peintes ces Emotions qui agitent l’etre tout entier.

Les maladies mentales exercent presque toujours une 
action trks caract6ristique sur les yeux et sp^cialement 
sur la pupille. Les yeux correspondent done en tout point 
a la tMe.

IT. Le Nez. — Le nez est en rapport direct avec le 
canal qui conduit l’air dans lespoumons: la tractive. C’est 
l’organe essentiel de la Respiration. L’homme pent aussi 
respirer par la bouche; mais les mammif&res, et sp^ciale- 
ment le cheval, en sont incapables, ce qui indique bien 
que le nez est la fenetre de •la poitrine, comme les yeux 
sont celles de la tete.
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Fenetre de la TSte. 

Fenetre de la Poitrine. 

Fendtre du Ventre.

Citons a l’appuide ce fait ces colorations si particulibres 
des pommettes dans les maladies du poumon ; ces depres
sions caracteristiques au niveau des ailes du nez (facies 
cardiaque) dans les maladies de coeur, faits bien constates 
par nos savants medecins contemporains, mais absolument 
mexplicables pour eux.:. etpour cause!

III. La Bouche. — La Bouche correspond directement 
au canal des aliments, a l’cesophage et par la au Ventre; 
c’est la fenetre du Ventre.

Si ces idees paraissaient absurdes a quelque savant, je 
le prierais de me dire pourquoi il fait tirer la langue aux 
malades pour se rendre compte de 1’etat de leur estomac,



et pourquoi la p6ritonite exerce une action si particuliere 
surles levres des gens qui sont atteints de cette affection.
La Magie seule permet de donner une raison suffisante de 
tous ces faits.

En resume, la Tete, la Poitrine et le Ventre ont leurs 
fentires snr la face elle-meme, dans les Yeux, le Nez et la 
Bouche. Voila pourquoi Paracelse, le grand initie, faisait 
des diagnostics m6dicaux sur la seule inspection des traits.

Cependant ces divisions sout tres g6n6rales, et nous 
pouvons encore aller plus loin si cela vous int6resse.

Ainsi le domaine des yeux comprend trois parlies : le 
front, qui cst vraiment la itie de la tete corame correspon- 
dance ; 1’oeil, qui est la tete de la poitrine, c’est-a-dire Pen- 
droit ou se peindront les affections les plus 61evees d’ori- 
gine passionnelle (amour — haine — colere, etc., etc.); 
la paupiere inferieure, qui est la tete du ventre, Pendroit • 
oil se peindront les traces desplaisirs ou des douleurs dont 
le ventre est Porigine (tous les exces v6n6riens se pei- 
gnent par un cercle noir, au-dessous des yeux, ainsi que 
beaucoup d’affections sp6ciales, n itrite, prostatite, etc.).

Le domaine de la poitrine comprend 6galement trois 
parties: la racine du nez ou poitrine de la tete; les pom- 
mettes ou poitrine de la poitrine, et les ailes du nez avec 
les deux lignes qui en partent ou poitrine du ventre. Ces 
deux lignes sont la reproduction dans ce domaine des 
lignes qui soulignent les yeux dans le]domaine precedent.

De meme, le domaine de la bouche comprend la levre 
sup6rieure ou ventre de la tete; la lfevre inf6rieure ou 
ventre de la poitrine, et le men ton ou ventre du ventre.* 
Nous donnons ces divisions sans les expliquer autrement; 
elles servent de base a une foule de systemes de divina
tion et doivent etre connues de tous ceux qui s’occupenl 
de Science Occulte.





CtlAPITRE XIX

EXEMPLE D’UNE SCIENCE DE DIVINATION

LA CHIROMANC1E

RESUME SYNTHETIQUE DE CHIROMANC1E

Notre £tude serait incomplete si nous ne donnions pas les fonde- 
ments d’au moins une des sciences dites : de divination.

Je sais bien que les ignorants de la Science Occulte pretendent 
que ces sciences de divination sont entierement fausses et ne 
peuvent donner aucun resultat serieux. Les faits viennent chaque 
jour faire justice de ces belles paroles.

Un procede, cher a la critique contemporaine, consiste a juger 
an travail uniquement sur les points touchant a ces sortesd’etudes. 
G’est ainsi que, pour le Larousse *, mon ouvrage sur le Tarot se 
reduit uniquement au cliapitre dedie aux dames et consacre' a la 
cartomancie.

Quoi qu’il en soit, cotnme mon souci est, avant tout, d'etre com- 
plet, je vais developper les donnees principales d’une des plus vieilles 
sciences de divination connues: laGhiromancie (lecture de la main).

Appliquant la Science Occulte a la theorie de la chiromancie, je 
vais presenter cet art sous un jour tout nouveau donnant des 
enseignements qu’on chercherait en vain dans les traites modernes 
sur la question. Ges traites, surtout celui de Desbarolles, seront 
utiles a consulter pour les analyses de detail, je me contenterai 
dans ce chapitre d’envisager la question sous le point de vue pure- 
ment synthetique. 1

1. Encyclopedic du xixc siecle, supplement, art. Theusophic.
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II me semble inutile de repondre a l ’objection que les lignes dela  
main sont le resultat des occupations speciales de l ’individu ou 
des plis naturels de la peau. Un docteur en medecine peut seul se 
permettre de ces fautes d’observation.

La main gauche qui travaille moins a beaucoup plus de lignes 
que la main droite et les enfants nouveau-nes qui n’ont encore 
choisi, queje sache, aucune profession particuliere, ont un grand 
nombre de lignes. Quant aux plis naturels de la peau, les observa
tions faites d’apres les donnees de la chiromancie montreront 
mieux leur r61e veritable que tous les traites possibles et impossibles 
d’anatom ie.

Considerons la  main (on prend generalement la gauche comme 
exemple) d’une fa<jon synthetique ; qu’y verrons-nous?

Une serie d’organes qui sont presque incapables de se mouvoir 
separement: les quatre doigts; un organe qui s’oppose a ceux-la: le 
Pouce.

L’ensemble des doigts representera l’ensemble des impulsions 
venues de la  fatalite, des suggestions donnees a l ’individu; le 
Pouce represente au contraire Taction possible de 1’individu sur ces 
suggestions, l ’acceptation ou le refus des impulsions donnees.

Chaque doigt represente particulierement une suggestion; nous 
aurons a voir ces divisions en detail bientOt.

Remarquez les hauteurs diverses occupees par les doigts. Que
verrez-vous?

Le plus haut de to*us, 
celui qui domine l ’en- 
semble est le medius, 
le doigt du milieu.

De chaque chte de ce 
doigt vous en trouvez 
deux autres, un grand 
et un petit de chaque 
cote, a droite c’est l’An- 
nulaire et le Petit doigt, 

' a gauche c’est l ’lndex et 
le Pouce.

Vous pouvez done comparer ce medius au support d’une balance 
dont les plateaux sont formes par les doigts situes de chaque 
c6te.

Nous retrouvons done la notre ternaire* universel, les deux 
opposes (les deux plateaux) ^t le support qui les reunit tous deux 
(le mediusj.
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Au milieu, ce qui dom inetout c’est leDestin ineluctable, la Fata
lity, le sombre Kpovo? — Saturne (nom astrologique du medius).

A droite de la Fatalite le R£ve, la Theorie, 1’ldeal represente par 
les deux doigts.

Apollon (l’annulaire). — L’Art.
Mercure (le petit doigt). —■ La Science.
A gauche de la Fatalite, la Raison, la Pratique, le Positif repre

sente par les deux doigts.
J upiter (l’index). — Les honneurs.
Venus (le pouce). — La Volonte. — L’Homjie. — L’Amour.
Resumons les noms atlribuds a chaque doigt :
Le Medius : Saturne. — L’Annulaire : A pollon. — Le P etit doigt : 

Mercure. — L’Index : Jup iter. — Le Pouce : L'Homme et Venus.

ry±

Les noms astrologiques des doigts.



— 818 —

Chaque doigt comprend :
1° (Jne saillie sur laquelle il prend racine. Cette saillie a re<ju le 

nom de Mont. Chaque mont prend le nom du doigt correspondant 
(mont de Jupiter, mont de Saturne, etc.).

2° Une ligne qui part de ce doigt pour cheminer dans la main.
Cette ligne est tr&s marquee ou bien absente suivant que la  sug

gestion  donnee par le doigt est forte ou n’existe pas chez l ’individu.
Yoyons le trajet suivi par chacune des lignes rattachee a un doigt 

et le nom de ces lignes.

S A T U R N E  ( L E  M E D I U s )  E T  L A  L I G N E  D E  F A T A L 1 T E

Du doigt de Saturne part une ligne qui traverse verticalement

S

toute la main pour aboutir presque au poignet: c’est la ligne de 
fa ta lite ;  elle indiquera les evenements
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MERCURE ET SA LIGNE

Mercure represente le cdte pratique de 1’ideal, c’est la Science 
par rapport a l’art, c’est aussi le Commerce par rapport a l ’inven- 
tion.

Mercure etait le messager des dieux, c’etait le reporter de 
l’Olympe.

Dans la main la ligne de Mercure sera la ligne des intuitifs, des 
mediums, des personnes nerveuses a l’exces, sujettes. aux reves pro- 
phetiques (le petit doigt dit aux nourrices les secrets des enfants).

Cette ligne part du petit doigt et se dirige vers le poignet pour 
na'itre au m6me niveau presque que la ligne de Saturne.

Se garder de 1’erreur qui consiste a croire que cette ligne repr6- 
sente les maladies du foie, c’est la ligne de Yintuition; elle manque 
tres souvent.
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APOLLON ET SA L1GNE

Apollon c’est l’id^al dans toute sa puret6. G’est l ’art, c’est l ’in- 
vention, c’est aussi la fortune noblement acquise.

Dans la main la ligne d'Apollon  sera la ligne des artistes et des 
inventeurs. Elle part de l’annulaire et se dirige vers le bas en allant 
souvent vers le niveau de la  rencontre du pouce et du poignet.

Elle est rarement complete. Tres souvent elle est divis^e en plu- 
sieurs tron^ons.

S

La ligne de l’ideal (Apollonienne).
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JUPITER ET SA LIGNE

Jupiter ce sont les honneurs, c’est I'ideal de la. vie pratique, c’est 
aussi le devouement, la magnanimite, le Cceur.

L a  ligne de Cceur part de Jupiter ou de sou mont et se dirige 
horizontalement (et non plus verticalement) vers le petit doigt au 
bas du mont duquel elle aboutit..

C’est la ligne de la passion, du devouement, de la colere. C’est 
la ligne de l ’ambition.

La ligne de cceur (JupitCrienne).
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LE POUCE ET SA LIGNE

Le pouce c’est l ’homme lui-m^me dans ses trois specifications:
En haut la raison ( l r0 phalange).
Au milieu le sentiment (2° phalange).
Au has les sens (racine).
L’homme est entoure par la vie physique  qui marque les stapes 

de son corps.
Aussi la ligne qui entoure le pouce est-elle la ligne de vie.
G’est sur elle qu’on verra, non pas les eve'nements (ce qui serait 

une erreur), mais les maladies, c’est-a-dire tout ce qui touchera au 
physique, au cdte le plus materiel, le plus pratique de l ’homme.

il
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AUTRES CENTRES

Outre les doigts, deux centres doivent etre consideres:
1° La partie centrale de la main, correspondant a M a rs  ;
2° La partie droite de la  main, celle qui s’etend depuis le petit 

doigt jusqu’au poignet. Cette partie presente un renflement carac- 
teristique attribue a la Lim e.

fclARS ET SA LIGNE

Tenant le milieu entre toutes les autres lignes, on en voit une 
placge entre la ligne de cceur et la ligne de vie et dirigee horizon- 
talement.

C’est la ligne de tete, la ligne de Faction qui sillonne tout le 
domaine du dieu par excellence de l ’Activite : Mars.

La ligne de tfite (Mcirtiale).
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1
LA LUNE EX SES LIGNES

La Lane preside a l’imagination, et a la croissance de tout ce qui 
pousse, a la g y r a t io n .

Elle n’a pas une ligne a proprement parler; mais elle en poss&de 
un grand nombre dchelonnees sur le c6te tout a fait externe de 
la main, depuis le petit doigt jusqu’au poignet.

Pour voir ces lignes il faut mettre la main de profil.

Les lignes d’imagination et de generation 
(Lignes lunaires).

Nous venons d’exposer la construction Je la main et de ses difie- 
rentes lignes.

J



ItSsumons ce que nous avons dit dans une figure d’ensemble.

$ Trois lignes verticales :
1° L a  Saturnienne  (fatalite). '

Partant du medius. Au milieu.
2° L'Apollonienne  (ideal).

Partant de l’annulaire. A droite.
3° La Mercurienne (intuition.)

Partant du petit doigt. Extreme droite (manque tres souvent).

Trois lignes borizontales :
4° La ligne de cceur (generosity).

Partant de l ’index. Gauche.
5° La ligne de tete (volonty, activity).

Au milieu de la main (horizontalement).
6° La ligne de vie.



Partant da pouce et l ’entourant. Extreme gauche.
Au bas du poignet une serie de lignes horizontales : le Rasulte, 
Munis de ces donnees, nous connaissons la constitution generate 

de la main.
Voyons comment bn p euty  lire les tendances de l’individu.
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DEUXIEM E LECON

LECTURE DES SIGNES

Deux grands principes luttent dans l’homme ; la F atalite  et la 
Volonte.

La Providence, le troisibme des principes universels, n’intervient 
qu’accidentellement et d’une fa$on qui ne peut 6tre silrement 
prbvue.

La ligne de Saturne reprbsentant la fatalite, la ligne de tete 
representant la volonte, leur action reciproque nous donne la  pre
miere division que nous devons considbrer. Cette action produit 
une croix indiquee par la figure suivante.

S



—  8 2 7  —

A droite de celte croix sera le c6te id6al, theorique.
A gauche le c6t6 pratique.
Toutes les lignes qui iront du milieu vers la droite indiqueront 

les tendances ideales, in tellectuelles, de l ’individu.
Toutes les lignes qui iront du milieu vers la gauche indiqueront, 

au contraire, les tendances pratiques, materielles de cet individu.
Voulez-vous voir si quelqu’un est plus ideal que materiel?
Regardez la distance qui existe entre la ligne de t6te et laracine  

des doigts, et voyez si elie est supSrieure a la distance de cetle 
ligne a la naissance du poignet.

Le haut de la ligne c’est l ’intellectuel; le has le mate'riel.
Maintenant voyons comment on lit les difftirents presages.



1
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* DES EVtiNEMENTS

La ligne de la Fatalite saturnienne indique l’epoque exacte des 
dvenements passes, presents et futurs.

Tout ce qui modifiera quelque peu l ’existence est indiqud par 
un saut de la ligne, par une coupure ou par une autre ligne venant 
se mettre en travers.

La direction de ce saut a droite ou a gauche indique si l ’evdne- 
ment a influe sur les occupations intellectuelles ou sur la posi
tion.

Une ligne de Fatalite droite et sans coupures c’est une vie uni
forme au point de vue des evenements et des idees.
„ Yoici comment on voit les &ges (ceci est tres important).

Suivez sur la ligne ci-jointe :
La ligne de Fatalite est coupee :
1° Tout en bas par la  ligne de Mercure ou celle d’Apollon;
2° Plus haut par la Ligne de Tete ;
3° Plus liaut par la  Ligne de Ceeur.
Ges trois points, surtout les deux derniers, sont des points de 

repere infaillibles.
La rencontre de la ligne de tete et de la ligne de fatalite  c’est 

20 ans juste.
La rencontre de la ligne de cceur et de la ligne de fatality, c’est 

40 ans juste.
La rencontre de la ligne de Mercure ou d’Apollon et de la ligne 

de fatalite  c’est 10 ou 12 ans.
En divisant par le milieu ces diverses lignes on obtient les ages 

intermediaires :
30 ans au point du milieu de la ligne de coeur et de la ligne de 

tete (voy. la figure), et ainsi des autres.
On ne trouve ces donnees dans aucun des livres « classiques » 

sur la question. J’en garantis la  v6rite dans 90 cas sur 100.
On regarde done si la  ligne de fatalite se coupe et est traversge 

par une autre ligne au niveau de l’un quelconque de ces points et 
on en deduit 1’age d’un evenement. Ainsi supposons une main qui 
ait le signe suivant :

Un peu apres la  vingtieme annee (rencontre de la saturnienne 
et de la ligne de te te); la saturnienne fa it un saut a droite.

Vous dites :
A 20 ans vous avez change vos occupations |et vous avez eu 

idee de vous lancer dans une vie plus intellectuelle.

y

i i



I

Mais voyez la figure. Une ligne traverse la saturnienne un peu 
apres vingt ans et se dirige droit vers Apollon.

—  8 2 9  —

Yous dites :
A 20 ans vous avez decide tout a coup fla ligne qui coupe la 

fatalite indique une action de la volonte) de vous occuper d’art. 
De la un changement danstoutes vos occupations.

Cet exemple developpe par la pratique arrive a tout expli- 
quer..

to

%



—  8 3 0  —

DE LA CHAME

La chance est indiquee par le nombre de lignes qui doublent la 
saturnienne.

Ainsi voila une main qui a dela  chance de 20 a 30 ans, qui la  
perd de 30 a 40 et qui la rattrape a 40; mais au point de vue de la 
position malerielle. •

La tres grande chance est indiquee par une ligne doublant la 
saturnienne dans presque toute sa longueur.

DE LA VIE PHYSIQUE ET DES MALADIES

Les maladies se voient dans la ligne de vie . Je ne puis garantir 
absolument les predictions de la mort a tel ou tel age d’apr&s les 
considerations de cette ligne.



«

Ainsi j*ai examine dansles amphitheatres des h6pitaux environ 
200 mains presque immediatement apres la mort et je  n’ai observe 
la v^rite des predictions que dans 60 0/0 des cas environ.

II faut done corroborer les enseignements de la ligne de vie 
par ceux de la ligne de fatalite et surtout par l ’examen des deux 
mains. - *

Les ages sont ainsi indiques dans cette ligne (on trouvera dans 
le traite de Desbarolles la clef de cette division).

— 831 —

Une maladie grave dont on releve est marquee par une interrup
tion de la ligne de vie, interruption suivie de la reprise de la 
ligne.

Le danger d’apoplexie est indique par l ’arret subit de la  ligne 
sans reprise.

%



—  8 3 2  —

Les maladies de langueur sont marquees par un affaiblissement 
continu de la lign e de vie quidevient a la  fin tellement mince qu’on 
peut a peine la suivre.

Les paralysies sont en general indiquees par des lies.

DU MOI

Le pouce indiquel’homme lui-m&me etsa triple division : Tete ou 
phalange superieure; Poitrine  ou phalange mediane et Ventre ou 
Eminence Thenar (Imminence charnue dans laquelle le pouce prend 
naissance).

Le caractere de l ’individu se voit a la phalange superieure. Un 
emport6 a cette phalange presque carr^e, un ge'ndreux a la pha
lange tournee en dehors.
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La phalange superieure du pouce tres large et tres grosse par 
rapport au reste du doigt indique un caractere epouvantable pou- 
vant aller jusqu’a Yassassinat.

On raconle que Lacenaire fut suivi longtemps dans sa vie par 
Yidocq, qui croyait a la chiromancie et qui lui avait trouv6 un 
pouce d’assassin.

Tous ces details se trouvent tres bien exposes dans Jes livres 
connus consacres a cette question.

Rappelons que les anciens consideraient a teJ point le pouce 
comme le symbole de l ’homme lui-meme qu’on coupait le pouce 
aux lach es; de la le mot poltron  (pouce coupe, pollice trunco).

DE L’AMOUR SENSUEL

L’amour ideal est indique dans la ligne de cceur.

%
5 3
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L’amour sensuel dans le mont de Venus.
Les amourettes sont marquees par de petites lignes peu pro- 

fondes et nombreuses (2).
Les ainours serieuses par de grandes lignes profondes. II peut 

n’y avoir qu’un seul amour dans la vie (1).
La figure precedente indique cefait.
La tendance a la luxure est indiqu^e par des grilles au bas du 

mont de Venus (3).

MAR1AGE d ’a MOUR.

Le mariage d’amour est indique par une croix sous Jupiter (4).
La croix mal form^e indique que le mariage sur le point de se 

faire ne s’est pas conclu.
Quand une barre accessoire traverse la croix en bas, elle indique 

des empSchements tres grands au mariage.

Les ages de la ligne de teite (Lignes de Mars inconnues des modernes).
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DE LA VOLONTE.

La Volonte est marquee par la profondeur cle la Ligne de lete, 
qui indique aussi le courage.

Les blessures physiques qui dependent de Mars sont aussi indi- 
quees sur cette ligne par des points.

Les anciens traites de chiromancie du xvi° siecle divisent cette 
ligne en ages pour indiquer les evenements.

La rencontre de la Saturnienne et de cette ligne, c’est 20 ans.
La rencontre de la Mercurielle avec elle, c’est 40 ans.
Void cette division inconnue des modernes.

DE l ’a UDACE ET DE LA REUSSITE.

Une remarque importante a faire et celle par laquelle on doit 
commencer l ’obseryation de toutes les mains, c’est que :

Quand la ligne de tete et la ligne de vie sont separees l’une de 
l’autre (comme dans la figure precddente en A), l ’individu a une 
confiance inebranlable en son etoile et en lui et reussira presque 
tout ce qu’il entreprendra.

Quand ces lignes sont unies par de petites lignes intermediaires, 
l ’individu a confiance en son etoile, mais pas en lui.

Quand les deux lignes sont intimement unies, l’individu se desole 
toujours, n’a confiance en rien et manque la plupart de ses entre- 
prises.

DE LA VIE SENTIMENTALE.

Les passions de source sentimentale, chagrins moraux et amours 
id^ales, sont indiquees par la Ligne de cceur (ligne de Jupiter).

Plus cette ligne est marquee, plus l ’individu est gen^reux et 
magnanime, plus il est susceptible de devouement, plus il a de 
coeur.

On peut voir l ’epoque des grands chagrins moraux par des divi
sions de cette ligne ou des croix qu’elle renferme et en considerant 
les Ages qui y sont marque's.
, La rencontre de la Mercurielle et de la ligne de coeur, c’est 10 

ou 12 ans.
La rencontre et de la ligne de coeur et de celle d’Apollon, c’est 

20 ans. »
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La rencontre avec la Saturnienne c’est 40 ans.
On trouvera des details sur cette ligne dans tous les traites de 

chiromancie.

DE l ’a RT. —  DE LA FORTUNE.

La longueur de la ligne d’Apollon indique la faculte d’inventer 
ou d’id^aliser;

Quand cette ligne est accompagn^e d’une foule d’autres petites 
lignes sous le doigt d’Apollon, l ’individu a des tendances artisti- 
ques tres d^veloppees (A).

Les musiciens ont d’habitude une foule de petites lignes peu
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marquees, lespoetes ou les peintres ont moins de lignes, mais plus 
profondes.

Une fourche en haut de cette ligneindique la  fortune (B).

DE LA SCIENCE.

La ligne de Mercure accompagn6e de petites lignes sous le petit 
doigt indique le gotit de la Science (et non specialement de la Me- 
decine, comme dit Desbarolles). *

On verra le genre de Science par l’existence ou la non-existence 
de la ligne d’intuition se continuant dans la main.

De meme que le Pouce devenu pernicieux indiquait l ’assassinat, 
le petit doigt spatuie, c’est-a-dire materialise et finissant en massue

\
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(voir les travaux de d'Arpentigny) indique la tendance au Vol, 
p6che mignon dn dieu Mercure qui re$oit en meme temps les hom- 
mages des commerijants et des voleurs.

DU COMMERCE.

Une seule ligne profonde sous Mercure indique le godt du com 
merce.

GOUT DE LA GL0IRE OU DE L*ARGENT.

L’ideal du theoricien c’est la Gloire. ,
L’ideal de l ’homme pratique c’est l ’Argent.
Pour voir de suite quel est celui de ces gofits qui domine chez un
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individu, on regarde quel est celui des doigts, index ou annulaire, 
qui depasse l’autre. Cette comparaison est tres facile, grace a 
Saturne.

Si l ’annulaire (Apollon) depasse, c’est que l ’amour de la gloire 
rem portesurl’amour de l’argent, etqu’on prdfere en gdn^ral l’ideal 
a la vie pratique.

Le contraire a lieu si Jupiter depasse Apollon.

Amour de la gloire (intuitif). Amour de l’argenl (deductit).

v
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CONCLUSION

On pourrait continuer ces deductions et entrer dans une foule de 
details venus de la tradition.

Notre intention n’est pas de resumer les traites connus sur la 
question.

Nous avons voulu montrer comment les donnees fondamentales 
de la Science occulte s’appliquaient exactement a tout, meme a la 
chiromancie.

La plupart des donnees que nous etablissons ci-dessus sont ori- 
ginales. Elies seront un guide precieux pour ceux qui voudront _ 
approfondir ce genre d’etudes. Je leur conseille vivement de se 
procurer l ’ouvrage d’un eleve d’Eliphas Levi, Desbarolles *, qui a 
beaucoup etudie cet art, mais en se perdant trop dans les details.

1. Librairie du Merveilleux, 29, rue de Trevise.

✓

A '



CHAPITRE XX

LA NATURE INVISIBLE

LA MAGIE

§ 1. — LTDtiE. — LA VIE ET LA MATIERE

LE MAGN^TISME ET LE SPIRITISME

L ’idee clirectrice dans le monde invisible, la matibre 
raanifestant cette idee par la forme dans le monde visible, 
un courant fluidique intermediate, tels sont les elements 
d’action quo nous avons determines chez lTiomme.

Dans une etude precedente1, nous avons vu qu’on pou- 
vait comparer l’idee au coclicr d’une voiture, le corps a la 
voiture elle-m£me ct le principe intermediate au clieval.

Le Corps astral (nom dans la Science occulte de ce 
principe intermediate) fabrique le corps physique a 
1’insu de la volonte, nous l’avons vu dansle chapitre XVIII.

C’est dire que ce principe intermediate est plus fori 
physiquement que les deux autres principcs. 11 nous faut 
etudier cn detail ses fonctions, car de leur connaissance 
derive cclle des elements mcmcs de la Magic.

1. Clmp. IV
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Quels sont les 6l6ments qui entrent en action dans cette 
fabrication?

De petits etres vivants ob^issant passivement a toutesles 
impulsions que leur donne le corps astral agissant par les 
nerfs 6man6s du Grand Sympatliique; ces petits etres sont 
les globules sanguins qui apportent la force a tous les 
points de 1’organisme.

Le Corps astral a done a son service :
1° Des centres de condensation oil la force est mise en 

reserve (les ganglions du grand sympatliique);
2° Des conducteurs de cette force dans tous les organes 

inddpendants de la volonhi (filets allant aux organes & 
fibres lisses) ;

3° De petits etres en trbs grand nombre portant des 
reserves de forces et ob6issant passivement a toutes les 
impulsions bonnes ou mauvaises : les globules sanguins et 
les globules lymphatiques (renvoyer a la physiologie syn- 

• th6tique).
Tout ce domaine, encore une fois, 6chappe, a l’6tat or

dinaire, a l’influence de la volontd, il agit d’apres des lois 
fixes et d^termiin'jes; e’est le domaine de 1'lnconscient.

Or, une id£e enracinde dans l’esprit des savants con- 
''temporains, e’est que ces forces ne peuvent agir qu’en 
l’homme, ne sortent jamais hors de lui et, a plus forte 
raison, ne peuvent agir hors de son etre sans conducteur 
intermddiaire.

La Science occulte enseigne, au contraire, que la 
reserve de forces condens6e dans les ganglions du grand 
sympathique est susceptible, quand elle entre dans un 
£lat de tension suffisant, de s'6chapper hors de l’homme 
et d’aller agir a distance.

Mais le corps astral n’est jamais qu’un intermddiaire. 
Semblable au fluide 6lectrique dans le t£16graphe (mais
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a un fluide 6lectrique a qui les fils sont inutiles pour sê  
transporter d’un point a un autre), il lui faut une incitation 
qui determine son depart, une idee, et un cadran enregis- 
treur qui manifeste son arrivke, un corps materiel.

Nous pourrons done assister a ce ph^nombne d’une 
id6e de rhomme agissant sur de la matibre autre que celle 
de son propre corps, sans contact apparent, au moyen de 
la vie de cet homme.

Un muscle se contractera toujours, que l’incitation 
vienne d’un ordre du cerveau ou d’un courant klectrique 
ext^rieur.

De m&me la matibre organique peut ob6ir a toutes les 
incitations, qu’elles viennent de la vie de la personne qui 
agit ou de la vie d’une autre personne.

Trois ordres de pli^nomknes se rattachent k cette 
thkorie :

Les ph6nombnes du Magn^tisme.
Les ph^nombnes du Spiritisme.
Les ph^nomknes de la Magie.

Le Magnetisme et le Corps astral.

Dans les pliknomknes du Magnktisme, une personne 
est plongke dans un sommeil special, caract6ris6 en ce 
que les relations entre l’idke et le reste de l’organisme 
sont coupkes.

Le sujet magn^tique est semblable a un appareil t6l6- 
graphique qui ne serait compost que du til conducteur 
(les nerfs prets a agir) et de l’appareil r^cepteur (le corps). 
Que manque-t-il ?

1° La dkpeche a transmettre;
2° L’appareil de depart, l’appareil transmetteur (le cer-
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veau) dont les relations avec le r6cepteur (le corps) sont 
couples.

Le Magn6tiseur agit en remplagant, par son id6e, l’id6e

du sujet lui-meme. Le corps astral du sujet ob6it passive- 
ment a l’incitatiori venue de l’id6e du magn6liseur, comme 
il ob6irait a l’incitation venue de l ’id6e du sujet lui-meme;

telle estla th6orie de la suggestion, c’est-a-dire de l’ordre 
donn6 au corps astral par un autre cerveau que celui du 
sujet a qui appartient en propre ce corps astral.

Bien plus, certaines facult6s dites psychiques, qui ap-
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partiennent autant au corps astral qu’a Fame elle-meme, 
comme la memoire, peuvent conserver l’incitation venue 
d’un cerveau stranger aussi bien qu’elles auraient con
serve l’incitation venue de la personne elle-meme; de la 
la suggestion a echeance plus ou moins longue.

La th6orie 6sotdrique enseignant que les id£es sont des 
puissances actives, des etres r6els, on voit comment une 
suggestion a echeance consiste a mettre dans le cerveau 
d’un sujel un germe en puissance, germe qui deviendra un 
etre actif, qui naitra a la vie, le jour fixe par l’op6rateur 
(trois jours, un mois, un an apres la suggestion) et qui 
enverra son impulsion au corps astral.

Mais, dans certains cas, les faits du Magnetisme tou- 
chent de tres pres a la Magie des temples anciens. C’est 
quand la volonte du Magnetiseur, agissant sur le corps 
astral du sujet, envoie ce corps astral a distance, ce qui 
permet de voir au loin independamment du temps et de 
Fespace. .

Mais, pour que cette action se produise, il faut que la 
vie du sujet, que son corps astral, ait un point de repere, 
un guide sur qui la mette en relation avec la personne ou 
Fendroit qu’on veut decrire.

Sans ce fil conducteur invisible pour les yeux materiels 
et visible pour tous les sujets voyants, on ne peut pas plus 
envoyer le corps astral du sujet que le t616graphiste ne 
peut envoyer des d^peches sans fil conducteur.

Voila pourquoi les savants qui renferment une lettre 
dans un coffre-fort et qui metlent au d6fi les magn^ti- 
seurs de faire lire cette lettre, n’obtiendronl jamais de 
r^ponse.

Le sujet, n’6tant pas guid6, ira dans le cerveau de son 
magn6tiseur et pas plus loin.

Les figures sch6matiques suivantes indiquent ces cas.
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1
La difference du Magnetisme et de la Magie, c’est que 

dans celte dernfere, le Mage envoie volontairement son-

c

A, objet reliant la chose C par l’interm6diaire du lien fluidique B an 
sujet endormi. — D, volonte du magnetiseur dirigeant le corps as
tral E  du sujet sur la chose C grace au lien fluidique B. — F, corps 
du magnetiseur se mfilant inconsciemment au corps astral du sujet.

propre corps astral au point desire, sans perdre conscience 
et sans avoir besoin d’internfediaire.

Phenomenes du Spiritisme.

Dans les phenomenes spirites, la relation entre l’Etme et 
le corps astral est aussi rompue. Mais cette fois, aucun 

- magnetiseur ne vient mettre sa volonte a la place de celle 
du sujet.

Chez le sujet produisant des phenomenes spirites impor- 
tants, sujet nomme medium, c’est-a-dire intermediaire, le 
corps astral sort 6galement; mais il est dirige par des 
actions la plupart du temps invisibles.

Tantot c’est d’un assistant ou d’un groupe de ces assis-

1
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lants que part l’impulsion, l’idee, qui va diriger ce corps 
astral, tantot c’esl un esprit, comme disent les spiriles, 
qui vient s’emparer du corps astral du medium pour se 
manifester.

Quand saint Jean, la Vierge Marie on Jdsus-Christ 
viennent se communiquer, cherchez dans l’assistance un 
croyant catholique, c’est de son cerveau et pas d’autre 
part qu’est issue l’id6e directrice. De meme quand, ainsi 
que je l’ai vu, d’Artagnan se presente, inutile de voir qii’il 
s’agit d’un fervent d’Alexandre Dumas.

Pour qu’un esprit, pour que l’etre lui-meme vienne se 
communiquer, il laut-qu’une relation /2i«Y/^/<?.quelconque 
existe entre l’evocateur et l’evoqu6, de meme que pour 
qu’un sujet magnetique puisse r6ellement voir a distance, 
et non dans le cerveau de son magnetiseur, il faut qu’un 
lien fluidique existe.

Aussi quand une mere 6plor6e voit sa fille se'manifester 
& elle, d’une mani&re evidente, quand une fille restee 
$eule sur terre voit son pbre defunt lui apparaitre et lui 
promettre son appui, il y a quatre-vingls chances sur 
cent pour que ces phenombnessoientbien produils par les 
« esprits », les « moi » des defunts. Au contra ire, quand 
Victor Hugo vient faire des vers de treize pieds ou donner 
des conseils culinaires, quand Mmc de Girardin vient decla
rer sa flamme posthume a un medium americain, il y a 
qualre-vingt-dix chances sur cent pour qu’il s’agisse la 
d’une erreur d’interpretalion. Le point de depart de l’idee 
impulsive doit etre clierche tout pres.

Toutes ces donnees seront developpees dans tous leurs 
details et appuyees sur une foule de faits et d’experiences 
dans le Traite elementaire de Magie pratique. Ici nous 
ne faisons que resumer rapidement quelques theories 
indispensables a connaitre.
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dependant, comme cette question de spiritisme infe- 
resse beaucoup de nos lecteurs, je vais reproduire une 
conference dans laquelle j ’abordai l’action du corps 
astral dans la production de ces phenombmes encore peu 
connus.

LE ROLE DU PERISPRIT DANS LES PHENOMENES SPIRITES 

Conference fa ite  a la Societe spirite.

Mesdames, Messieurs, Leymarie m’a prfe de prendre 
ce soir la parole devant vous. Je dois done vous deman- 
der toute votre indulgence pour la faiblesse de hauteur, 
eu bgard au sujet traife.

Combien de fois ne vous est-il pas arrive, aprbs avoir 
raconfe un phenomene quelconque, d’entendre une foule 
de gens vous dire : « Oh! je vous en prie, menez-moi 
dans votre groupe, faites apparaitre mon pbre defunt et je 
serai un apotre de vos doctrines! »

Ce qui constitue le caractere bien special du spiritisme, 
ce sont ses experiences pratiques, et cependant ces expe
riences mernes sont un de ses plus grands dangers au 
point de vue de la vulgarisation.

II semble tout naturel, au premier abord, de convaincre 
les incredules par le fait. Toutefois Texperience nous a 
bien souveutmontre que certaines personnes etaient d’une 
influence telle sur ces phenomenes que leur seule pre
sence suffisait a tout arreter.

Ces remarques s’appliquent surtout aux cercles nou- 
vellement formes dans lesquels des faits remarquables se 
produisent habituellement; et la, les phenomenes dimi- 
nuent d’intensife a mesure que les nouveaux venus sont 
plus nombreux.

A quoi cela tient-il ?
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Je vais essayer, Mesdames et Messieurs, de vousdonner 
a ce sujet une tli6orie dont je vous serai reconnaissant de 
verifier vous-memes la portae pratique dans vos expe
riences posterieures.

Cette lli6orie 11’est certes pas nouvelle ; elle forme la 
base meme de l’antique magie dont, vous le savez, le 
spiritisme est une resurrection partielle.

LE PERISPRIT

Allan Kardec insiste avec raison sur l’etudeduperisprit; 
c’est, en effet, par cette etude, qu’il faut commencer celle 
du spiritisme lui-meme si l’on veut bien comprendre ses 
enseignements.

Le perisprit est ce principe charge d’assurer les rapports 
entre le corps el l’ame. Que veulent dire ces mots pour 
les physiologistes contemporains?

Vous n’ignorez pas combien notre siecle a horreur, 
peut-etre a tort, de la metapliysique. Nous devons suivre 
les gouts du siecle et definir, non plus pour vous, spirites, 
qui savez tout cela, mais pour les contemporains, ces 
mots : corps — perisprit — dme.

Le corps n’a pas besoin d’etre etudie longuement, son 
existence n’etant heureusement pas niee par nos savants.

L’ame demande au contraire de longs developpements 
si Ton veut s’en faire une idee meme generale. Nous 
n’avons pas le loisir de traiter cette question ; conten- 
tons-nous de dire que nous appelons ame ce principe qui 
se manifeste a nous par la conscience en un ternaire : 
Memoire — Intelligence — Volonte.

Ce dernier terme surtout nous est fort utile, car il 
indique bien pour les physiologistes ce que nous enten- 
dons par Tame. Les organes soumis a l’influence de notre

54
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volont6 sont en effet bien nettement s6par6s dans ]e 
corps humain de ceux qui 6chappent toialement a cette 
influence, comme le coeur, le foie, les intestins, etc., etc.

Quelle est done cette force qui gouverne notre coeur, 
qui r6pare, a I'insu de notre conscience, les pertes de Tor- 
ganisme au fur et a mesure du travail produit? Cette force 
e’est celle que le sang charrie partout, e’est la vie.

Est-il vrai que la vie soit contenue dans le sang? Une 
experience 6l6mentaire le prouve : empechez le sang d’ar- 
river a un organe, vous savez tous que cet organe 
mourra. Qu’on ne vienne pas parler ici de l’action du 
syst&me nerveux; la paralysie nous montre qu’un membre 
continue a vivre alors que la volonte n’a plus d’influence 
sur lui. Le corps — la vie — la volonte constituent done 
trois entites distinctes ayant cliacune leur domaine bien 
special, scientifiquement parlant..

Mais comment la volonte peut-elle se manifester? Seu- 
lement quand le cerveau regoit convenablement Tirriga- 
tion sanguine. Que le sang vienne en effet a quitter subi- 
tement le cerveau sous Tinfluence d’une saign6e ou de 
toute autre cause et, de suite, Tevanouissement se produit, 
e’est-a-dire la rupture cles relations entre le corps et la 
volonte. Inversement, si un vaisseau se brise et que le 
sang arrive en trop grande quantity, la rupture des rap
ports normaux se produit aussi, mais cette fois par 
apoplexie.

C’est done bien le sang, e’est-a-dire la vie, qui etablit 
les rapports entre le corps et la volonte.

Vous allez me demander a quoi bon toutes ces digres
sions et pourquoi je juge apropos de vous parler m6decine 
au lieu de traiter mon sujet. N’ayez crainte, Mesdames 
et Messieurs, s i j’ai tourn6 le dos a la  question principale, 
e’est pour mieux la saisir tout a l’heure, et la preuve en
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est que maintenant nous sommes a meme de prouver 
scientifiquement l’affirmation d’Allan Kardec, venant dire 
aprbs Paracelse et Van Helmont : le perisprit est Finter- 
nfediaire entre 1’ame et le corps.

La vie ou le perisprit sont deux mots identiques d6si- 
gnant line meme chose, et 6tudier le perisprit, c’est 6tudier 
la vie. Or 6tudier la vie, c’est faire de la magie, ainsi que 
le montrait tout dernferement Barlet citant l’illustre Polo- 
nais Wronski. Vous voyez done que nous sommes en plein 
dans notre sujet : la magie pratique dont le spiritisme est 
une traduction abr6g6e, ainsi queje vous le disais tout a 
1’heure.

La vie; a done des proprfefes inconnues des savants 
contemporains? Certainement, et c’est la justement la 
clef de cette tlfeorie a laquelle nous arriverons bientol,

PROPRIETY DU PERISPRIT. —  LE MEDIUM <

Leperisprit ou la vie, c’est la meme chose, nous venons 
de le voir. Je puis done me servir dgalement de l’un quel- 
conque de ces termes, dans la suite.

Nousavons vuquela vie, charrfee par le sang dansl’or- 
ganisme, 6tait l’internfediaire entre le corps et la volonfe, 
ou comme nous disons, nous, que le perisprit 6tait l’inter- 
nfediaire entre le corps e tl’ame. Mais la vie est-elle seu- 
lement contenue dans le sang ?

Pas le moins du monde. Ainsi que j ’ai eu l’honneur de 
vous le dire en septembre dernier, dans une conference 
au Congres, une partie de la vie humaine est en reserve, 
toute prete a « donner » en cas de danger ou de grand 
effort physiologique. Cette reserve est plac6e dans une 
s6rie de ganglions nerveux relics entre eux et rdpandus 
dans tout l’organisme. L’ensemble de ces ganglions s’ap-
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pelle en m^decine le systeme nerveux ganglionnaire ou le 
grand sympathique. Les centres principaux de ce grand 
sympathique sont situ6s autour du cceur (plexus solaire) 
et dans le ventre.

Le p6risprit nous apparait maintenant dans sa totality, 
doublant exactement chaque organe el, si intimement li6 
a l’organisme, que si on dessine l’ensemble de son 
royaume, on obtient le double exact de l’etre humain. Ce 
p6risprit n’a-t-il cependant d’aulres fonctions que celles-la 
et ne nous int6resse-t-il que corame l’interm^diaire entre 
la volont6 et le corps, c’est-a-dire entre 1’esprit et la 
raatiere ?

Pas du tout, et c’est ici que se pr^sente a nous la for- 
mule qui donne l’explication du role des mediums dans 
les ph^nomenes spirites. Cette formule peut se r6sumer 
ainsi :

La vie peut, dans certaines conditions, sortir de Tetre 
humain et agir a distance.

C’est ce que je vais essayer de vous d6montrer.

*
*  *

Vous connaissez tous, Mesdames et Messieurs, cette 
experience des fakirs de l’lnde qui se placent en catalepsie 
devantune graine contenue dans un petit tas de terre, au 
milieu d’une chambre. Vous savez qu’en moins de deux 
heures, la graine a pouss£, une tige est n6e qui se couvre 
de feuilles, puis de fleurs et enfin se montre un fruit qui 
mdrit et qu’on peut manger.

Voila des choses surnaturelles, dirions-nous, si nous 
ne savions mieux que personne que le surnaturel n3existe 
pas et que tout dans la nature est bien naturel, que c’est
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a nous d’en trouver les lois. Que s’est-il done pass6 dans 
cette experience des fakirs?

La Science occulte nous repond pertinemment a ce 
sujet. La vie du fakir est sortie hors de lui-meme; dirig6e 
par sa volonte, elle a 6te projetee sur la graine, et cetfe 
graine qui mettait un an a produire un fruit, sous l’in- 
fluence de la vie vegetale, n’a mis que deux heures sous 
l’influence de la vie humaine.

Dernieremeiit, vous avez pu lire dans la Bevue spirit e les 
experiences de M. Pelletier qui, endormant trois sujets et 
les plagant autour d’une table, voit les objets materiels 
16gers se mouvoir sans contact et au commandement. Que 
se passe-t-il ?

Sa volonte s’empare de la vie des trois sujets et dirige 
la force de ces trois perisprits sur les objets materiels qui se 
meuvent sous cette influence. Nous devons en elfet nous 
souvenir qu’un esprit (volonte et ame) ne peut agir sur 
la mature (corps) qu’au moyen d’un perisprit (force 
vitale).

line autre manure de verifier ce fait consiste a prendre 
un sujet endormi, isole electriquement, et a lui demander 
de decrire ses impressions. Le sujet voit.parfaitement le 
perisprit, e’est-a-dire la vie sortie du medium par le cote 
gauche (au niveau de la rate), et elle agit sur les objets 
materiels suivant les impulsions que regoit le peris
prit.

Pouvons-nous, d’aprfcs ces donnees, voir ce qu’est un
medium?

Un medium n’est pas autre chose qu’une machine a 
dkgager du perisprit et ce perisprit sert d’intermediaire et 
de moyen d’action a toufes les volontes visibles on invi
sibles qui savent s’en emparer. Ce point a etc elucide fort 
judicieusement par M. Donald Mac Nab dans ses etudes
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sur la force psychique. C’est aussi l’avis d’Allan Kardec 
dans son livre des Mediums.

Du reste, interrogez Jes mediums et tous vous diront 
qu’au moment oh les phenomenes d’incarnation ou de 
materialisation vont se produire, ils sentent une douleur 
aigu'e au niveau du emir et qu’aussilot apres, ils perdent 
conscience. Si vous avez eu soin de placer a quelque dis
tance un sujet magnetique isoie, il vous decrira parfaite- 
ment ce qui se produit alors. Le perisprit sort du medium 
et, a ce moment,1 les forces invisibles qui tsont la peuvent 
agir et se manifester.

Toutes les volontes peuvent avoir une action sur ce 
perisprit qui vient de sortir, aussi nous est-il indispensable 
de parler de l’influence reelle qu’exercent alors les->assis- 
tants.

LES ASSISTANTS

Eugene Nus nous a montre, avec le talent qu’il posshde, 
que les perisprits des assistants agissent inconsciemment 
sur le perisprit du medium et forment a eux tous une 
entile veritable que Nus appelle Xetre collectif.

Quel est done le role des assistants dans une seance?
Ce role est loin d’etre indifferent, conime on pourrait 

le croire au premier abord. La volonte, bonne ou mau- 
vaise, de chaque assistant, savie egalement viennent agir 
sur le perisprit du medium, pendant qu’il est sorti, et 
appuient ou arretent les influences qui ont agi sur ce 
perisprit.

Les assistants forment done une veritable enceinte flui- 
dique chargee d’empecher, d’une part, le perisprit du 
medium de perdre sa force en s’eparpillant dans l’espace, 
et d’empecher, d’autre part, les influences exterieures au 
cercle, s’il y en a, de s’emparer de ce perisprit.
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Voila pourquoi les mediums demandent souvent qu’on 
fasse autour d’eux la chaine pendant les grandes expe
riences de materialisation ou (Papports. Cette chaine aug- ' 
mente de beaucoup la puissance du medium et ce qu’il 
y a de fort curieux, c’est que cette chaine etait employee 
dans les temples egyptiens antiques, ainsi que nous le 
montre Louis M6nard dans le Poli/theisme Hellenique, el 
qu’elle est encore employee de nos jours par les francs- 
magons qui comprennent si peu la haute importance de 
cette ceremonie qu’ils l’emploient... pour la transmission 
du mot de semestre.

Yous voyez deja, MesdameS et Messieurs, quelle in
fluence reelle les assistants exercent sur les phenombnes 
produits. La vie du medium est a un moment hors de lui 
et a la disposition de celui qui sait l’accaparer visiblement 
ou invisiblement. De la les dangers auxquels est expose le 
malheureux medium s’il a l’imprudence de s’abandonner 
a des ignorants. Les exemples sont nombreux, en Am6- 
rique, d’accidents arrives dans ces conditions. Cela nous a 
conduit a voir tous ces elements, dont nous venons de 
parler, en action et pour cela, nous allons decrire une 
seance obscure, d’apres la theorie que.je viens d’avoir 
I’horineur de developper devant vous.

LES PIUfSNOMISNES. —  UNE SEANCE OBSCURE

Je pense inutile d’insister sur les phenomenes ordi- 
naires que vous connaissez tous. Gabriel Delanne a fort 
bien dit au Congees que le temps des tables tournantes 
etait passe. Ceci doit s’entendre, bien entendu, pour ceux 
qui cherchent a definir les bases de la theorie des pheno
menes et non pour les exp6rimentateurs qui doivent tous, 
bon gre mal gre, commencer par la.
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J’aborderai de suite la description d’une seance obscure.
Tout d’abord, pourquoi l’obscuritd est-elle ndcessaire 

pour ces phdnomenes? Pour une cause toute simple.
II s’agit d’impressionner nos yeux matdriels par cette 

force invincible a l’dtat normal que nous appelons, en 
oecultisme, lumiere astrale et que le mot de pdrisprit tra- 
duit assez bieu en spiritisme.

Cette force vitale lie peut se ddgager convenablement 
qu’a l’abri des rayons jaunes et surtout des rayons rouges 
du spectre solaire qui agissent sur elle comme l’eau agit 
sur le sucre. Yoila pourquoi il faudra toujours que le 
medium soit dans l’ombre ou, apres une grande habitude, 
qu’il soit seulemenl eclaird par une lumiere oil les rayons 
violets dominent. Les phdnomenes pourronl bien se pro- 
duird dans une salle ldgerement dclairde au gaz, mais a 
la condition, je le repete, que le medium lui-meme soit 
separd de cette lumiere. Des ignorants se figurent qu’on 
dtcint les lumieres pour mieux tromper; c’est tout comme 
s’ils disaient que le photographe s’enferme dans son 
laboratoire eclaire faiblement en jaune ou en rouge pour 
se moquer du client a son aise; L’ombre est necessaire au 
spiritisme comme elle l’est a certaines opdrations de la 
photograpliie. Nous devons toujours 11011s souvenir que, 
d’apres les enseignements dldmentaires de la magie, la 
lumiere, Pdlectricite el cette force mystdrieuse qui se 
manifeste dans les seances spirites, ont les memes lois 
primordiales.

C’est done pour une raison toute physique que l’obscu- 
'  ritd est ndcessaire dans ce cas.

Les assistants forment la chahie, la sdance commence. 
Le mddium prononce quelques paroles, souvent une 
priere, pour dtablir une communion de volontes entre toils 
les membres prdsents.
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Souvent il demande de chanler, ce qui augmente 
encore les liens fluidiques entre tous les p^risprits1.

A ce moment, le medium, plac6 au centre des assis
tants et complbtement entour6 par eux, tombe en cata- 
lepsie.

Toutes les personnes pr^sentes sentent fort bien alors 
une sorte de souffle frais qui parcourt toute la chaine 
dans un certain sens. C’est le courant fluidique, form6 par 
les p^risprits, qui s’etablit.

Ce courant fluidique, invisible pour les esprits mat6riels 
et visible pour les voyants (sujets somnambuliques), cir- 
cule au-dessus du cercle et dans son int6rieur. Les in
fluences volontaires s’emparent alors de la vie du mediurh 
qui vient de s’6chapper hors de son corps et les ph6no- 
mbnes commencent.

Le p6risprit devient visible. De petites lumieres bleua- 
tres apparaissent dans le cercle, des mains lumineuses se 
montrent, les objets matth'iels situ6s sur la table s’in- 
clinent.

Des instruments de musique circulent au-dessus des 
tetes des assistants en jouant des airs varies. Ces instru
ments peuvent se poser en moins de trois secondes suc- 
cessivement sur la tete de douze personnes formant 1a, 
chaine, ph6nomene impossible a obtenir par tricherie.

Que se passe-t-il a ce moment?
Le courant fluidique qui circule au-dessus des assis

tants et qui est renforc6 par leur union en chaine, ce 
courant porte les objets comme un veritable fleuve pen-

1, Je vais decrirejes principaux phenom&nes obtenus avec un medium 
en tous points remarquable, Mme B. Hannecart. J’ai pu constater, dans 
des conditions rigoureuses de contrdle, les phenomenes d’apports, de 
materialisation, d’enlevement sans contact d’objets maleriels, etc. J'ai vu 
beaucoup de mediums, celui-la est un des meilleurs que j’aie rencontres 
pour les phenomenes physiques. — P.



dant que ces influences agissent de lcur cot6 par l’inter- 
mddiaire du pdrisprit du mddium.

Cette id6e de l’existence d’un veritable circulus fhd- 
dique est assez imporlante pour mdriter quelque atten
tion. Quelques faits peuvent-ils venir l’appuyer en dehors 
de la vision des sujets lucides?

Eh bien! oui, et je vais vous citer a ce propos deux 
phdnomenes citds sans explication dans le dernier livre de 
notre ami, le ddfenseur de nos doctrines dans le monde 
scientifique frangais : le Dr Paul Gibier.

Dans une stance a Auteuil, le medium Sell... 6tant en 
transes, on entend des instruments de musique divers se 
promener au-dessus des assistants. L’un d’eux ayantvoulu 
saisir une guitare qui passait au-dessus de lui, rompit la 
chaine. A l’instant, l’instrumeht tomba sur la tete de l’im- 
prudent et lui fendit le front.

Remarquez que l’absence de chaine expose aux memes 
dangers; ainsi trois jeunes gens ayant voulu faire une 
stance obscure, alors qu’ils ignoraient tous les prin- 
cipes du spiritisme, se placerenl seuls dans une ebambre 
absolument nue, oil il n’y avait qu’une petite table et trois 
chaises pour eux. Pendant la premiere demi-heure, rien 
ne se produisit; mais, tout a coup, un grand bruit se fait 
entendre ; Fun des jeunes gens pousse un cri terrible, les 
autres effrayds s’empressent d’allumer et trouvent leur 
camarade dvanoui sous la table, la tete brisde par le 
marbre de la cheminde qui s’etait d6tach6, onne sait sous 
quelle influence.'
 ̂ Dans ce dernier 'cas, les connaissances meme elemen- 
taires de la magie montrent que si ces jeunes gens avaient 
fait la chaine, le danger eut certes 6t6 moins grand. Le 
circulus fluidique, absent en ce moment, l’eiit en effet 
6cart6.

—  8 3 8  —
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C’est aussi pour cela que clans TexpErience prEcEdente, 
la rupture de la chaine a provoquE la rupture du circulm 
et la chute subite de l’objet, phEnomene tout physique.

De tout ceci, il ressort qu’avant de faire des stances 
obscures, il faut connaitre le spiritisme, comme avant de 
combiner du chlorate de potasse et de l’acide sulfurique, 
il faut savoir ce qui va se produire, c’est-a-dire connaitre 
la chimie,

Du reste, les mediums savenl a quel danger les expose 
la brusque rupture de la chaine, et vous savez tous com- 
bien its exigent que les mains soient toujours toutes enla- 
cEes, quoi qu’il arrive, dans les seances.

Supposez maintenant, qu’alors que les Emanations flui- 
diques des assistants sont bien harmonisEes par cinqou six 
sEances successives, vous introduisiez une personne Etran- 
gEre au groupe, que se passe-t-il?

Il faut un certain temps pour que l’harmonie s’Etablisse 
entre cette personne et le groupe. Pendant ce temps-la, 
tout reste dans le statu quo, le mEdium, loin de progresser, 
a plus de mal a se mettre en Etat de phEnomEnalitE. et, pour 
peu que les Etrangers deviennent plus nombreux, les phE- 
nomEnes, loin de progresser, diminuent d’intensitE et 
finalement cessent tout a fait.

Remarques. — Il ne faudrait pas croire cependant que 
la remarque prEcEdente s’appliquat dogmatiquement a 
tous les cas. C’est principalement dans la formation des 
mediums qu’elle a toute sa portEe et dans les phEnomEnes 
d’apports et de matErialisation.

Quand le mEdium est 'totalement formE, il peut sans 
crainte aborder tous les milieux ; il en rEsultera seulement 
plus ou moins de fatigue pour lui. Tel est le cas d’Eglin- 
ton, de Slade, de Home, de i\lmeBablin, etc., etc.
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Une autre remarque fort importante porte sur l’etat 
special des mediums pendant la seance. Le medium est 
inconscient, ne 1’oublions jamais, et s’il vient a tromper, 
e’est qu’il subit une influence de la part des assistants ou 
d’autre part qui le force a le faire. Si le medium vous 
trompe, ne vous decouragez pas, redoublez de prudence, 
prenez des precautions infinies contre l’erreur, et bientdt 
vous vous apercevrez qu’acote de ces phenombnes qui vous 
paraissent simuies, il en existe d’autres dont vous ne pou- 
vez nier 1’authenticity. C’est la ou vous desiriez en arriver. 
II est bien entendu que je parle des vrais mediums qui ont 
donne leurs preuves et non des charlatans qui se rencon- 
trent dans le spiritisme comme partout ailleurs.

FORMATION DES GROUPES ET DES MEDIUMS

De tout ce qui precede, il resulte qu’une fois qu’un 
groupe est constitue par la reunion d’uD certain nombre 
de personnes, il faut poursuivre les travaux regulibrement 
et sans jamais admettre d’etrangers sous peine d'arreter 
net le developpement des mediums.

Les etrangers doivent simplement se grouper entre eux 
pour former un nouveau noyau d’etudes, et alors un des 
mediums developpes dans le groupe precedent peut se 
donner entierement a la formation de ce nouveau 
groupe.

Ces remarques, encore une fois, ne sauraient s’appli- 
quer rigoureusement aux phenomenes eiementaires de 
typtologie et d’ecritures medianimiques. C’est a chacun 
de vous d’en voir 1’application.

De plus, je vous livre la, Mesdames et Messieurs, le 
resultat de mes recherches personnelles depuis quelques 
annees. Il est bien possible que la suite de mes etudes
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modifie cette th6orie sur beaucoup de points. Voila pour- 
quoi je vous la donne pour ce qu’elle vaut en vous priant 
de constater vous-memes quels sont les points qui m6ri- 
tent quelque attention et quels sont ceux qui retjoivent une 
infirmation de la part des faits.

Permettez-moi, en terminant, de vous remercier de la 
bienveillante attention que vous m’avez pret6e etpardon- 
nez-moi d’avoir peut-etre abus6 de la permission que m’a 
donn6e votre president, M. Leymarie.

§ 2. — LAMAGIE ET LE CORPS ASTRAL

Nous aurons a revenir tout a l’heure sur cette question 
de la Magie.

Pour l’instant r6pdtons que le Magn6tisme et le Spiri- 
tisme sont deux des arts mystiques dont l’ensemble cons- 
titue la Magie c6r6monielle.

Dans la Magie la Volonte de TOpdrateur exaltde par la 
prifcre1 et par les cdrdmonies vient agir sur son corps as
tral et le projetant fortement a distance produit consciem- 
ment les actions produites inconsciemment par les sujets 
et les mediums,

« L’&me purifide par la priere, dit Paracelse, tombe 
sur les corps comme la foudre; elle chasse les tdnebres 
qui les enveloppent et les pdnelre intimement. »

11 est assez difficile de donner une idde de cette action 
« consciente » sur le corps astral. Jules Lermina dans 
sa nouvelle A Brider ddveloppe littdrairement cette don- 
nde. Mais nous allons emprunter a un excellent livre

1. Un medium devenu grand prophfete dans la Societe Theosophique, 
Mme Blavatsky, nie toute action possible de la priere en Magie. La tradition 
occidentale et surtout Paracelse se gardent bien de commettre une telle 
erreur de doctrine.
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du Dr Gibier, 1'Analyse des choses, un r 6cit qui expose 
cJairement les sensations que peut 6prouver le mage 
sortant consciemment du corps astral.

UNE SORTIE EN CORPS ASTRAL

M. H... est un grand jeune liomme blond, d’une tren- 
taine d’ann6es, dont le pere 6tait Ecossais et la mere 
Russe. C’est un artiste graveur de talent. Son pere 6tait 
doud de facult6s « in6dianimiques » tr&s puissantes. Sa 
mere 6tait 6galement medium. Bien que 116 dans un milieu 
spiritualiste, il ne s’est pas occup6 de spiritisme et n’a 
eprouv6 rien d’anormal jusqu’au moment oil il a subi ce 
qu’il appelle l’accident au sujet duquel il vint me consul- 
ter au commencement de 1887.

« Il y a peu de jours, me dit-il, je rentrais chez moi, 
le soir, vers dix heures, lorsque je fus saisi tout a coup 
d’un sentiment de lassitude strange que je ne m’expliquais 
pas. D6cid6 , n^anmoins, a ne pas me coucher de suite, 
j ’allumai ma lampe et la laissai sur la table de nuit, pres 
de mon lit. Je pris un cigare, le pr^sentai a la flamme de 
mon parcel, et j ’en aspirai quelques boulf^es, puis je m’e- 
tendis sur une chaise longue.

« Au moment oil je me laissais aller nonchalamment 
a la renverse pour appuyer ma tete sur le coussin du sofa, 
.̂je sends que les objets environnants tournaient, j ’6prou- 
vai comme un 6tourdissement, un vide; puis, brusque- 
ment, je me trouvai transport6 au milieu de ma chambre. 
Surpris de ce d6placement dont je n’avais pas eu cons
cience, je regardai autour de moi, et mon 6tonnement 
s’accrut bien autrement.
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« Tout cTabord, je me ms etendu sur le sofa, molle- 
ment, sans raideur, seulement raa main gauche se trou- 
vait 61ev6e au-dessus de moi, le coude 6tant appuy6, et 
lenait mon cigare allumb dont la lueur se voyait dans la 
p6nombre produite par l’abat-jour de ma lampe. La pre
miere id6e qui me vint fut que je m’btais, sans doute, 
endormi et que ce que j ’6prouvais 6tait le resultat d’un 
reve. N6anmoins, je m’avouais que jamais je n’en avais 
eu de semblable et qui me parut si intensivementla r6alit6. 
Je dirai plus : j ’avais Timpression que jamais je n’avais 
6te autant dans la r£alit6. Aussi, me rendant compte qu’il 
ne pouvait etre question d’un reve, la deuxieme pens6e 
qui se pr6senta soudainement a mon imagination fut que 
j ’6tais mort. Et, en meme temps, je me rappelai que 
j ’avais entendu dire qu’il y a des esprits, et je pensai que 
j ’6tais devenu esprit moi-meme. Tout ce que j ’avais pu 
apprendre sur ce sujet se d6roula longuement, mais en 
rnoins de temps qu’il n’en faut pour y songer, devant ma 
vue int^rieure. Je me souviens tres bien d’avoir 6t6 pris 
alors comine d’une sorte d’angoisse et de regret de choses 
inachev6es ; ma vie m’apparut coniine dans une for- 
mule...

« Je m’approchai de moi, ou plutot de mon corps ou 
de ce que je croyais etre d6ja mon cadavre. Un spectacle 
que je ne compris pas tout de suite appela mon attention : 
je me vis respirant, mais, de plus, je vis Tint^rieur de ma 
poitrine, et mon cceur y battait lentement, par faibles a- 
coups, mais avec r6gularit6. Je voyais mon sang, rouge 
de feu, couler dans de gros vaisseaux. A ce moment, je 
compris que je devais avoir eu une syncope d’un genre 
particulier, a moins que les gens qui ont une syncope, 
pensai-je a 4part moi, ne se souviennent plus de ce qui 
leur est arrive pendant leur 6vanouissement. Et, alors, je
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craignis de ne plus me souvenir quand je reviendrais a 
moi...

« Me sentant un peu rassurS, je jetai les yeux autour de 
moi en me demandant combien de temps cela allait du- 
rer, puis je ne m’occupai plus de mon corps, de Vautre 
moi qui reposait toujours sur sa couche. Je regardai ma 
lampe qui continuait a bruler silencieusement, et je me fis 
cette reflexion qu’elle Stait bien pres de mon lit et pour- 
rait communiquer le feu aux rideaux : je pris le bouton, 
la clef de la mbche pour l’Steindre, mais, la encore, nou
veau sujet de surprise! .Je sentais parfailemenl le bouton 
avec sa molette, je percevais pour ainsi dire chacune de 
ses molecules, mais j ’avais beau tourner avec mes doigts, 
ceux-ci seuls exScutaient le mouvement, et c’est en vain 
que je cliercbais a agir sur le bouton.

« Je m’examinai alors moi-meme et vis que, bien que 
ma main pul passer auitravers de moi, je me sentais bien 
le corps qui me parut, si ma mSmoire ne me fait pas 
dSfaut sur ce point, comme revetu de blanc. Puis, je me 
plaqai devant mon miroir en face de la cheminSe. Au lieu 
de voir mon image dans la glace, je m’aperqus que ma 
vue semblait s’Stendre a volontS et le mur, d’abord, puis 
la partie postSrieure des tableaux et des meubles qui 
Staierit chez mon voisin et ensuite rintSrieur de son 
appartement m’apparurent. Je me rendis compte de 
l’absence de lumiere dans ces pieces ou ma vue s’exer- 
gait pourtant, et je perqus trbs nettement comme un 

„ rayon de clartS qui partait de mon Spigastre et Sclairait 
les objets.

« L’idSe me vint de pSnStrer chez mon voisin que 
d’ailleurs je ne connaissais pas et qui se trouvait absent 
de Paris en ce moment. A peine avais-je eu le d6sir de 
visiter la premiere piece que je m’y trouvai transports.

ft



Comment? Je n’en sais rien, mais il me semble que j’ai 
dil traverser la muraille aussi facilement que ma vue la 
pSnStrait. Bref, j ’Stais cliez mon voisin pour la premiere 
fois de ma vie. J ’inspectai les chambres, me gravai leur * 
aspect dans la mSmoire et me dirigeai ensuile vers une 
bibliotlieque ou je remarquai tout particuli&rement plu- 
sieurs titres d’ouvrages places sur un rayon a hauleur de 
mes yeux.

« Pour changer de place, je n’avais qn’a vouloir et, 
sans effort, je me trouvais la ou je devais aller.

« A partir de ce moment, mes souvenirs sont tres 
confus; je sais que j ’allai loin, tres loin, en italie, je crois, 
mais je ne saurais donner l’emploi de mon temps. C’est 
comme si, n’ayant plus le controle de moi-meme, n’Stant 
plus maitre de mes pensSes, je me trouvais transports ici 
ou la, selon que ma pensSe s’y dirigeait. Je n’elais pas 
encore sur d’elle et elle me dispersait eu quelque ‘sorte 
avant que j ’aie pu la saisir *. la folle du logis, a present, 
emmenait le logis avec elle.

« Ce que je puis ajouter, en terminant, c’est que je 
m’Sveillai a cinq heures du matin, roide, froid sur mon 
sofa et tenant encore mon cigare inachevS entre les 
doigts. Ma lampe s’Stait Steinte; elle avait enfumS le 
verre. Je me mis au lit sans pouvoir dormir et fus agitS 
par un frisson. Enfin le sommeil vint. Quand je m’Sveil- 
lai, il etait grand jour.

« Au moyen d’un innocent stratageme, le jour meme, 
j ’induisis mon concierge a aller voir dans l’apparlement 
de mon voisin s’il n’y avait rien de dSrangS et montant 
avec lui je pus relrouver les meubles, les tableaux vus par 
moi la nuit prScSdente ainsi que les titres des livres que 
j’avais attentivement remarquSs.

« Je me suis bien gardS de parler de cela a personne
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dans la Crainte cle passer pour fou ou hallucine.... » Son 
r6cit termini M. H. ajouta :

« Que pensez-vous de cela, docteur1? »
A cette question du corps astral se rattaclient encore 

deux points : les reves prophetiques et certaines formes 
de folie.

LES REVES

Quand vous racontez a votre m6decin un reve propln§- 
tique que vous avez eu dans votre vie, le docteur sourit et 
voils demande comment il se fait qu’on n’ait pas des reves 
prophetiques tous les jours.

Cela tient a un fait bien peu connu. Les reves doivent 
etre divis6s en deux classes1 2 :

1° Les songes ou reves v6ritablement prophetiques pro- 
duits lorsque le corps astral entre dans le mond'e des causes 
secondes et revient tout charge d’images.

2° Les r$ves proprement dits, dans lesquels le sang et 
les principes inferieurs de Thomme entrent seuls en action 
surle cerveau. Ce sont ces derniersque lespsychologues (?) 
materialistes prennent comme base de toute leur philo
sophic (?)

Paracelse, merveilleux revelateur de l’esoterisme, en- 
seigne ainsi cette verite :

« Dans le reve, l’homme vit comme les plantes, seule- 
menl de la vie, soit du corps elementaire3, soit du corps 
siderique4 (corps astral), sans l’action de son esprit parti- 
culier comme homme.

« Si le corps siderique domine, alors insensible a la vie

1. P. Gibier, Analyse des choses, p. 142 a 147.
2. Rouxel a fait dans l ’lniliation une excellenle etude sur les r6ves.
3. 2e, 3®, 4® principes.
4. 3®, 4% 3® principes.
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616mentaire qui sommeille, il a commerce avec les 6toiles; 
dans ce cas, les reves se composent de manifestations 
venues desastres, remplies de science mysterieuse et d'ins- 
pirations.

« Si, au conlraire, le corps 61ementaire domine, alors 
repose le corps sid6rique et les songes ont lieu, selon les 
convoilises de la chair. »

L INCARNATION PERMANENTE

Dans le phenomene spirite de l’incarnation on voit une 
s6rie de faits bien curieux a observer.

Le medium endormi change tout a coup depersonnalit6. 
Un autre a pris sa place et dirige ses organes.

II se produit la ce qui se produit quand un magn^tiseur 
dirige le corps astral d’unsujet; mais ici le magn&iseur 
est invisible; c’estune entity parliculiere, soit un « esprit», 
soit un etre psychique a tendances mauvaises qui s’est 
empar6 du corps astral el par suite du corps physique.

Dans certains cas, assez rares, du reste, la science 
occulte enseigne que cette prise de possession peut per- 
sister. La viclime pnSsente alors une variete sp6ciale de folie.

Pour faire cesser cet^tat des c6r6monies magiques sont 
n^cessaires, de la les formules d’exorcisme employees par 
1’Eglise.

Pour bien montrer les rapports intimes qui existent 
entre l’hypnotisme et le spiritisme nous allons reproduire 
une 6tude toute nouvelle sur la question.

RAPPORTS DE l ’hYPNOTISME ET DU SPIRITISME
*>

S’il est .une question palpitante dans l’<Mude du spiri
tisme, c’est sans contredil celle des mediums.



Comment peut-on former des mediums et les d6velop- 
per? Quelle est la raison qui les pousse dans certains cas 
a frauder? Sont-ils conscients de ce moment?

Autant de pro blames vitaux du spiritisme a r6soudre.
Nous ne prdtendons pas dans cette etude 6noncer la 

seule solution possible de ces questions ; nous ne venons 
pas donner a priori des rbglesaux groupes non plus qu’aux 
mediums eux-memes. L’exp6rience seule doit toujours 
guider les recherches quelles qu’elles soient; aussi ce s e n t  

les r6sultats de nos observations sur les experiences que 
nous avons poursuivies depuis quelques ann6es que nous 
venons soumettre aux experimentateurs consciencieux.

Une s6rie d’observations rigoureuses nous a conduit a 
cette id6e que le spiritisme et l’hypnotisme n’etaient pas 
deux champs d’etudes differents; mais bien les degr6s 
divers d’un mertie ordre de phenombnes; que le medium 
prbsentait avec le sujet des points communs nombreux, 
points qu’on n’a pas, que je sache, fait suffisamment res- 
sortir jusqu’ici. Mais le spiritisme conduit a des resultats 
experimentaux bien plus complets que rhypnotisme, le 
medium est bien un sujet, mais un sujet qui pousse les 
phbnombnes au dela du domaine actuellement connu en 
hypnotisme.

Ceci a une tres grande importance; car s’il est vrai que 
le medium pr6sente une serie d’btats analogues, quoique 
plus complets, a ceux du sujet, on comprend comment 
nous sommes assures d’obtenir des rbgles nouvelles pour 
le developpement des mediums et comment nous pourrons 
nous rendre parfaitement compte d’une s6rie de faits 
encore obscurs (tricherie inconsciente, susceptibilite des 
mediums, etc.) qui empechent les groupes de se dbve- 
lopper comme ils le voudraient, le medium venant souYenl 
a manquertout a coup.



—  8 6 9  —

De plus le savant qui m6prise l’6tude de ces ph6no- 
menes parce qu’il ne les connait pas sera amen6 bien plus 
facilement a les cousid6rer s’il s’agit d’t'dudier des faits 
analogues a ceux donl il a bien voulu... emprunter la 
connaissance aux magn6tiseurs.

Plusieurs auteurs se sont ddja occupes des rapports de 
1’hypnotisme et du spiritisme. Cahagnet, un des premiers 
parmi les contemporains, se servit des extatiques pour 
6tudier l’6tat de l’&me apres la mort; Paul Auguez vers 
1850 fait d6crire par un sujet magn6tise ce qui se passe 
pendant qu’un medium agit snr une table1, enfinlout der- 
nibrement MM. Rossi et Pagnoni2 ont poursuivi le meme 
genre d’6tudes.

Nous allons porter la question sur un autre terrain. An 
lieu d’appliquer les facult6s d’un sujet a la description 
des ph6nomenes spirites, nous allons r6sumer les diverses 
phases que pr6sente le sujet hypnotist et nous allons 
montrer qu’on peut retrouver ces phases dans le medium 
pourvu qu’on veuille bien preter a cette dtude quelque 
attention. Yoyons done ce qu’est un sujet; nous r6sumerons 
ensuite nos id6es sur le m6dium et nous cherclierons 
enfin les rapports possibles du sujet au medium.

Cerlaines personnes sont plus aptes que d’autres a subir 
Faction hypnotique3. On reconnait en g6n6ral celles qui 
subissent tres facilement cette action a leur impressionna- 
bilitd. Le systbme nerveux fonctionne d’une maniere tr&s

1. Paul Auguez, les Manifestations des Esprits, reponse k M. Viennet.
2. La mediumnite hypnotique (Librairie Spirite).
3. Nous employons le mot hypnolisme de preference & celui de magne- 

tisme car nous allons decrire dans cette etude les phases 6tudi6es surtout 
par les hypnotiseurs.
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active cliez ces personnes, de la leur btat particulier dans 
la vie courante. La moindre chose les irrite, le moindre 
ennui les accable; mais aussi le moindre bonheur les 
transporte de joie; on les dbsigne d’un seul mot la plupart 
du temps : ce sont des etres nerveux.

A l’etat de veille ces personnes ont des pressentiments 
que d’autres n’ont pas; elles sentent qu’un malheur va 
leur arriver plusieurs jours a l’avance sans connaitre la 
cause de cette sensation, elles ont aussi des intuitions 
tres vives, inexplicables quant a leur origine.

Si Ton agit sur ces personnes soit au moyen du fluide 
vital humain par les passes, soit au moyen du fluide vital 
solaire1, par les objets brillants, les miroirs rotatifs du 

/ docteur Luys, etc., etc., divers phbnomenes prennent 
naissance.

D’abord le §ujetferme les paupibres; il sent une lour- 
deur dans la tete, un lbger picotement dans les yeux, et 
enfin s’endort d’un sommeil bien particulier : le sommeil 
magnbtique.

II prbsente alors des etats diffbrents qu’on a dbsignbs 
sous le nom de phases en hypnotisme.

Que ces phases soient le rbsultat d’une suggession men- 
tale ou d’aulres causes, qu’elles se produisent chez cer
tains sujets et pas sur d’autres; peu nous importe, nous 
n’avons pas a entrer pour le moment dans ces questions. 
Ce qu’il faut bien savoir, c’est qu’elles existent d’une fagon 
indbniable quelque nom qu’on leurdonne. II est important 
pour nous de bien les connaitre.

Elles sont au nombre de trois principals :
✓

- 1. Dans une conference a une stance generate de la Soctel6 d’Eludes 
Psyclio-Magnetiques, j’ai essays de demontrer ce fait que la pretendue 
fatigue du regard des hypnotiseurs etail produite par le fluide solaire, 
fluide vilalisanl el origine reelle du fluide vital humain des magneti- • 
seurs.
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I

Dans la premiere de ces phases le sujet a tous les 
membres flasques; si on lui tient le bras et qu’on le lache, 
le bras retombe sans resistance de la part du sujet qui est 
alors endorlni profond£ment et peut etre compare a un 
etre ivre-mort. La respiration a ce moment esl profonde 
et regulibre. C’est la phase de l e t h a r g ie .

11

Si, dans cet etat, vous ouvrez de force les yeux du sujet 
ou si vous agissez d’une autre fa<jon sur lui la seconde 
phase prend naissance.

Les membres roidissent et gardent les attitudes que 
vous leur donnerez quelles que soient ces attitudes. Le 
sujet a les yeux fixes (retenez bien ceci) et regarde droit 
devanl lui ou a l’endoit ou vous dirigez ses yeux. II ne 
vous enteud pas, aussi fort que vous parliez. II est complii- 
tement ferme au monde ext^rieur. II est en c a t a l e p s ie .

C’est dans cet 6tat qu’on peut lui mettre la tete sur une 
chaise et les pieds sur l’autre, le vide existant entre ces 
deux points. C’est encore dans cet 6tat que se produisent 
les extases.

Betenez bien deux points la roideur des membres et 
la fixity des yeux, nous verrons tout a l’heure pourquoi.

I ll
«

Si maintenant vous soufflez sur les yeux du sujet ou si 
vous faites des passes,ou si vous lui frottez 16g£rement le 
front, l’6tat change completement.
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Le sujet parle et agit absolument cominc une personne 
^veill^e, il vons cause naturellement mais n’a pas cons
cience du milieu ambiant et lie se rend pas compte de 
l’endroit ou il est.

II est alors dans la troisieme phase : le  so m n a m bu lism e  

l u c id e .

Il pr6sente dans cet <Hat plusieurs particularity carac- 
t6ristiques qu’il est de toute importance de bien connaitre 
pour comprendre ce que nous dirons tout a l'lieure au 
sujet des ph6nomenes spirites.

Tout d’abord.il est suggestible. On peut lui ordonner de 
voir ou de faire telle on telle chose, non seulement pen
dant son sommeil, mais encore une fois qu’il sera bien 
Aveillb, et cette vision persistera, cette action sera ex6cut6e 
non seulement des jours, mais des mois et meme une 
ann6e apres Kordre donn6.

Au moment oil le sujet accomplit sa suggestion, il 
devient incomcient et ob6it a son impulsion sans discuter 
et, fait tres important a noter, il perd subitement la sen- 
sibilit6 pour la retrouver aprbs l’accomplissemenjt de la 
suggestion. Le sujet verra done tout ce qu’on lui com- 
mandera de voir, ex6cutera ce qu’on lui commandera 

• d’ex6cuter, sauf des exceptions1 que nous ne pouvons 
6tudjer ici.

A l’6tat somnambulique, un autre fait prend naissance ; 
e’est la possibility du changement de personnalite.

Vous dites au sujet : tu n’es plus toi, tu es d6put6 et tu 
fais un discours a la Chambre. Yous voyez alors le sujet 
entrer subitement dans la peau du personnage que vous 
venez de lui imposer et prendre toutes les allures du role

1. Je suis convaincu que le libre arbitre du sujet persiste toujours et 
peut entrer en action a un moment donn6 pour combattre une sugges
tion criminelJe.
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que vous lui faites jouer. Vous pourrez ainsi changer a 
votre gr6 plusieurs fois de personnality.

C’est encore dans cet ytat que se produit la vision a dis
tance de certains sujets magn6tis(5s.

Done, pour r6sumer tout ce que nous avons dit, voici 
les caract6ristiques des trois dtats :

1° Lethargie. — Sommeil profond.
2° Catalepsie. — Yeux fixes.Membres roides.
3° Somnambulisme. — Suggestibility. Changement de 

personnality. Vision a distance.
Nous avons d6crit la les phases principales. 11 existe 

sans doute un grand nombre d’ytats intermydiaires et de 
combinaisons de ces phases entre elles, mais il est inutile 
d’embrouiller la question.

Notous pour terminer que, d’apres les hypnotiseurs, ces 
phases se succedent dans l’ordre suivant :

1 Reveil. 2 Lethargie. 3 Catalepsie. 4 .Somnambu
lisme. 5 Reveil. 6 Lethargie. 7 Catalepsie. 8 Somnambu
lisme. 9 Reveil, etc., etc.

Si bien qu’on pent les figurer par un cercle.

LE MEDIUM

Connaissant maintenant les principaux phynomenes 
produits par le sujet, voyons ceux produits par le 
m6dium.

Les mediums sont classds gynyralement d’aprks les 
phynombnes qu’ils produisent (mydiums a effels physiques, 
mydiums a incarnation, a apports, ecrivains, etc., etc.).

Tout en conservant cette classification, nous allons en 
prysenter une nouvelle. Nous allons voir quels sont les 
phynomenes produits par les mydiums qui agissent a l’ytat
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de veille et quels sont ceux dans lesquels le medium est 
endormi.

1° Le medium a l’6tat de veille.
Je pense inutile de rappcler la susceptibility de presque 

tons les mediums, leur tendance a l’envie ou a la jalousie 
dont bien peu parvienncnt a vaincre les consequences.

Les phdnomenes produils par les mediums a l’6lat de 
veille soul ceux de typtologie (mouvements de la table et 
coups frapp6s), ceux d’6crilure intuitive ou mdcanique 
(mediums ecrivains) et differents phenomenes de vision.

. 2° Le medium endormi.
A l’6lat de somineil ils monlrent des phenomenes plus 

importants pour l’elude.
A. Incarnation. — Le medium endormi change de voix, 

de geste, de style et de langage meme. Un esprit, suivant 
la thdorie spirite, s’empare de ses organes et se manifesle 
aux assistants par son intermediate.

B. Apports. — Dans des conditions scientifiques rigou- 
reuses, des objels qui n’etaient pas dans la chambre y 
sont apportes a travers les murs (pendant que le phdno- 
mene se produit, le medium dort profondement).

C. Materialisations. — Eii dehors de toute hallucination 
possible, des etres ayant toute l’apparence d’etres vivants 
se manifestent aux assistants, parlent, jouent, causent, 
enfin agissenl en tous points comme des vivants, puis se 
fondent tout a coup apres avoir laisse des traces indenia- 
bles de leur passage.

(Experiences de W. Crookes, d’Aksakoff, de Zoll- 
ner, etc .̂, etc.)

(Dans ce cas encore, le medium dort profondement.)

3° Etats intermediates. Les classifications ne sauraient 
avoir rien d’absolu. Ainsi parfois des apports sont faits le

a



8 7 5  —

medium etant eveille, des fragments de materialisation 
apparaissent dans les memes conditions. Les ph6nomenes 
de levitation des objets matdriels s’accomplissent aussi dans 
les deux etats. Nous fixons les casles plus ordinaires, voila 
tout. Qu’on retienne simplement ceci, c’estque le medium 
cause et acjit dans la vision ou Tiricarnation et clort profon- 
dement dans I’cipport de la materialisation. Nous verrons 
quelle est 1’importance de ces remarques.

PARALLELE DU SUJET ET DU MEDIUM

II semble difficile, au premier abord, d’btablir un paral
l e l  strict entre les phenoinbnes produits par le sujet 
hypnotique et ceux produits parle medium. Cette difficulte 
est en effet insurinontable s’il s’agit de prouver que tout 
se passe absolument de meme dans les deux cas; mais 
nous verrons qu’au contraire, chaque pli6nomene Spirite 
repond a un phenomene d’hypnotisme, mais ala condition 
de bien se rappeler que le spiritisme dtudie des faits bien 
plus transcendants que l’hypnotisme.

C’est en montrant comment je suis arrive a constater 
1’existence des phases chez les mediums comme chez les 
sujets que je ferai, j ’espere, bien comprendre ma pensde 
sur ce point.

Avant tout, qu’il soit bien entendu qu’il ne s’agit pas, 
dans cet article, de savoir quelle est l’action des « esprits » 
dans ces phenomenes. Le cadre dans lequel je me place 
me permet de ne pas entrer dans ces considerations, 
attendu que le medium agi.t toujours de meme, qu’il soit 
guide par des esprits ou qu’il execute les suggestions meu- 
tales des assistants.,Je prie tous les chefs de, groupe de 
bien verifier les faits que je. vais exposer, et de donner 
leur avis a ce sujet a la Revue spirite qui les publiera, j ’en
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suis convaincu. II s’agit done d’expbriences et non do 
theories et, sur ce terrain, tout le monde est d’accord.

Voyons maintenant le rbsultat de mes observations.
Depuis deux ans environ, je poursuis une sbrie d’expb- 

riences fort intbressantes avec un excellent mbdium a 
incarnations, j\Imc D...

Or, j ’avais remarqnb les phases suivantes clans la pro
duction ties phenomenes :

Le medium s’endort seul sous l’influence des passes 
opbrbes paries « espritsguides ». Le sommeil ainsiobtenu 
estprofond, les membres sont tlasques ct retombent si on 
les souleve.

Tout a coup uue secousse brusque agite le medium, ses 
yeux s'ouvrent brusquement et son regard dement fixe en 
meme temps que ses pupilles se dilatent. On peut appro- 
cher une lumiere de l’ceil sans faire baisser les paupibres.

Puis les yeux se ferment lmturellement, la revolution 
gbnbrale s’opere, la figure s’eclaire, l ’expression habi- 
tuelle change et le medium manifeste une incarnation, 
une personnalite autre que la sienne a pris possession de 
son elre et agit comme le medium pourrait le faire 
6veilie.

Quand la personnalite qui se manifeste ainsi a fini de 
parler, une lbgere secousse se produit encore; le sommeil 
profond s’etablit, puis tout a coup, une autre secousse 
agite le medium et les yeux s’ouvrent de nouveau — fixes. 
— Enfin les yeux se ferment, la figure change de nou
veau d’expression et une nouvelle incarnation a lieu.

Resumons ces phases diverses :
1° JEveil.
2° l ro secousse — sommeil profond.
3° 2e secousse — regard fixe.
4° Le medium s’incarne et parle.



—  8 7 7  —

5° Secousse — sommeil.
6° Secousse — regard fixe.
7°'Nouvelle incarnation, etc., etc.
On voit qu’il s’agit la d’une succession d’etats absolu- 

ment semblables a ceuxde l’liypnotisme. Les phases 2 et 5 
sont celles de lethargie, les phases 3 et 6 raanifestent la 
catalepsie, les phases 4 et 7 le somnambulisme lucicle.

Le ph6nomene dc l’incarnation nous montrc done :
1° Une s6rie de phases identiques a celles de l’hypno- 

tisme.
2° Dans la phase de somnambulisme lucide une succes

sion de personnalites ctiverses, incarnations « d’esprits » 
soit 61ev6s, soit ordinaires.

J ’en 6tais la de mes observations et je pensais qu’il 
s’agissait tout simplement d’une particularity propre a ce 
medium, quand je fus amen6 a constatcr l’existence des 
phases chez tons les mediums a incarnations que j ’cus 
l’occasion de voir et, tout dernierement encore, je fis 
cette constatation d’une maniere vraiment frappante.

Remarquons que l’6tat qui doit frapper le plus pour 
mettre sur la voie de ces phases, cc n’est pas la lethargie 
analogue pour un observateur superficiel a tous les som- 
meils possibles, ce n’est pas le somnambulisme analogue 
a l’6tat de veille pour cclui qui n’y prend garde, mais 
W n la catalepsie.

La roideur des membres, la fixity du regard, sont des 
faits qui frappent vivement les observateurs et qui peuvent 
se constater tres facilement. Ceci dit, revenons a mon 
r£cit.

On amena dernibrement dans une des stances spirites 
ferm^es du Groupe ind^pendant d’6tudes 6sot6riques, un 
medium a incarnations fort int^ressant. Le sujet est un 
homme‘intelligent et d’une taille peu 6lev6e (M. Corcol).



Le medium fut place dans un fautcuil et en quelques 
minutes fill plough, sans l’intervcntion d’aucun assistant, 
dans un somnieil profond.

Tout a coup une lbgere sccousse secoua tout son etre, 
puis il sc I'oidit subitement, a tel point qu’il etait btendu 
horizontalement sur lcs bras du fauteuil assez large, les 
hpaules sur un bras dc ce meuble, lcs jambes sur l’autrc 
bras, dans une situation tellement semblable a celle des 
sujets mis en catalepsie, qu’il aurait fallu etre aveugle 
pour nc point voir cetlc similitude.

Le corps se deteudit ensuite peu a peu et une incarna
tion se produisit. C’btait un esprit souffranl, un liomme 
fusille pendant la Commune et qui ne savail pas qu’il 
61ait mort.

Aprbs la shance ordinaire, les conseils fraternellemcnl 
donu6s par undes assistants, les yeux du medium se refer- 
merent tout a coup, il se roidil de nouveau subitement 
comme la premibre fois, puis la resolution s’opbra peu 
il peu et une seconde incarnation, touts differente de la 
premibre, sc manifesta.

Resumons les phases par lesquelles passa le medium :
1° Eveil.
2° Sommeil profond.
3° Roideur de tons les membres.
4° Incarnation.
5° Sommeil (Ires court).
6° Roideur de tous les membres.
V Incarnation, etc., etc.
Le rbveil, quand il se produit, a lieu toujours immedia- 

tement apres l’incarnation (phases 4 et 7).
C’est toujours la meme sbrie circulaire qui se mani

festo.
Dans ce dernier cas, l’etat cataleptique qui n’etait

—  8 7 8  —
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qu’indique ailleurs, se developpe d’une fagon indisculable 
avec toils ses caracteres.

Or je ne crains pas d’affirmer que cette constatation a 
une importance trbs grande pour les spirites; car s’il est 
prouve, ainsi que je le crois, que le medium represente 
uu sujet hypnotique transcendantalise, il devient on ne 
peut plus facile de former des mediums et, bien plus, de 
former a volonte des mediums pour l’incarnation, ou la 
materialisation et les apports; nous le verrons tout a 
l’heure.

Pour l’instant, nous allons mettre en parallele les etats 
hypnotiques et les etats du medium, ainsi que les pheno- 
menes produits dans les deux cas.

TRANSITION DES PHlilNOMlCNES HYPNOTIQUES 

AUX PIIENOMfiNES SPIRITES

Intuitions. — A l’etat de veille, le sujet comme le 
medium sont impressionnables et intuitifs.

Cependant, alors que le sujet se contente de ressentir 
les intuitions sans aller plus loin, le medium cherche ales 
formuleraux assistants. II developpe le plus qu’il peut ce 
sens de Vintuition et progressivement il arrive a derive ce 
qu’il entendsoit consciemment (medium ecrivain intuitif), 
soit, et cela est plus important, inconsciemment (medium 
ecrivain mecanique).

Notons bien que la cause de cette intuition echappe a 
l’analyse des savants materialistes et peut aussi bien etre 
due a un « esprit » qu’a toute autre influence. Mais nous 
avons promis de ne pas aborder ce terrain oil la concilia
tion entre toutes les ecoles n’est pas encore faite.

Typtologie. — Les phenomenes de typtologie produits 
a l’etat de veille sont particuliers au medium et ne repon-



—  8 8 0

dent a aucun phtinomene hypnotique, du moins d’apres 
l’etat present de mes recherches.

Pressentiments. — Le medium, d6veloppant particulie- 
rement la faculty des pressentiments, qui n’est qu’une 
variety de l’intuition, peut arriver a faire des predictions 
qui pourront se realiser.

ETAT DE SOMME1L

Mais lous ces phenomenes se produisent a l’etat de 
veille et nous ne pouvons avoir surles sujets en cet 6tal 
aucune action sp6cili6e. Aussi passerons-nous rapide- 
ment a l’etude des faits produits pendant le sommeil.

1° Lethargie. — Pendant lapth’iodc de!6thargie, carac- 
tdrisee par le sommeil profond, aucun ph6nomene impor
tant n’est produit par le sujet hypnotique. Au point de vue 
des actions qui prennent naissance en lui, la perte de sen
sibility et l’accroissement de la force musculaire peuvent 
nous faire supposer que la force nerveuse est condensee 
dans les centres et particulierement dans les centres du 
mouvement (centres ant6rieurs du cerveau et de la 
moelle).

Or, les experiences de M. Pelletier en France1, celles 
de Crookes en Angleterre, celle des Fakirs dans l’lnde 
montrent le passage de 1’hypnotisme au spiritisme. M. Pel
letier nous montre que plusieurs sujets etant places autour 
d’une table et etendant les mains au-dessus d’objets legers, 
ces objets (plumes, bouchons, etc.) sont capables de se 
mouvoir sans contact et au commandement.

Le groupemenl de plusieurs organismes gen6rateurs 
de force nerveuse produit des effets analogues a certains 
ph6nombnes spirites.

1. Voyez la Revue spirite et le n° 8 de Vlnitiation.
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Dans ce cas, la force nerveuse sort du sujet et vient 
agir a distance.

Or, la plupart des phenomenes de Materialisation se 
produisent pendant que le medium est en lethargie etnous 
avons toutes les raisons de croire que ces phenomenes 
represented un degr6 plus elev6 des phenomenes hypuo- 
tiques correspondant au meme etat. Le medium fournil, 
dans ce cas, la force n^cessaire a « 1’esprit » qui se mate
rialise. Dans le num6ro 9 de XInitiation, nous avons 
montr6 que cette action d’un esprit semblait incontestable 
dans certains cas, mais elle ne saurait, a notre avis, etre 
toujours invoqu6e.

Lors du congres spirite et spiritualiste de 1889, M Do
nald Nac-Nab nous montra un cliche photographique 
representant une materialisation de jeunp lille qu’il avail 
pu toucher ainsi que six de ses amis et qu’il avait reussi a 
photographier. Le medium en lethargie etait visible a 
cote de l’apparition.

Or, cette apparition materialis6e n’etait que la repro
duction materielle d’un vieux clessin datant de plusieurs 
siecles et qui avait beaucoup frappe le medium alors qu’il 
etait 6veilie. Certaines materialisations pourraient done 
etre produites par 1’idee du medium qui s'objectioerait en 
s’allianta certaines forces peu connues de la nature. Cette 
th6orie soutenue, des 1884, dans une lettre'signee de 
1’lndou Koot-Houmi, ne peut rendre compte de tous les 
phenomenes, entre autres des cas oil la materialisation, 
le medium eveill6 et l’operatenr causent ensemble ; ou 
encore, ainsi que l’a fait remarquer Gabriel Delanne, du 
cas ou le double du medium apparait derriere la materia
lisation. (Experience du peintre Tissot.)

La force nerveuse agissant dynamiquement hors de 
l’etre plonge en lethargie est aussi un des elements en

56
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action dans le plnhioinene, si difficile a bien analyser, des 
apports.

2° Catalepsie. — Auciin plnhioinene spirile ne se pro- 
duit pendant (pie le medium est encatalepsie, c’est pourle 
medium un simple etal transiloire.

Le sujet, dans cetle phase, presente les pMnomenes 
d’extase, ph^nomenes puremenl subjeclifs et r6alisf*s 
quelquefois aussi par des mediums.

3° Somnambulisme. — Get etal est celui oil l’analogie 
enlre'le plienomene hypnolique el spirite pr6senle la tran
sition la plus facile a suivre.

Le caraclere essenliel du sujet a l’6tat somnambulique 
est de pouvoir subir la suggestion. L’hypnotiseur peut 
lui commander de faire telle ou telle action dans un temps 
donn6, de voir telle ou telle chose et l’effet demand6 se 
produit presque in6vitablement.

La distinction priniordiale eiilre le sujet et le medium 
dans cet 6lat, c’est que la suggestion est donnee au sujet 
par un etre vivant, par une action volontaire bien deter
minable, tandis que le medium subil l’influence d’actions 
e n t iEr e m e n t  in v is ib l e s . II d6crit des visions, il accomplildes 
actions diverses, en un mot il manifesle certaiuement des 
suggestions, mais l’origine de ces suggestions n’est pas 
determinable pour ceux qui ignorent l’existence du mondc 
invisible. C’est ici que se place une question de la plus 
haute importance, c’est cclle de la :

TRICIIER1E POSSIBLE DU MEDIUM

Les pr6tendus savants qui affirmenl avoir 6ludi6 les 
ph6nomenes spirites declarenl qu’il n’v a la-dedans que 
tromperie et prestidigitation.

11s s’appuient pour souteriir cette affirmation sur ce fait
/
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quelesplus forts mediums connus, Home; Eglington, Slade, 
etc. etc., ont tous 6t6 pris en flagrant d61it de tricherie.

Savez-vous ce que cela prouve?
Tout simplement que les savants prouvent de ce fait 

meme leur entiere ignorance de ces questions.
Demandez-leur, en effet, quel est le caractere bien par- 

ticulier des sujets, alors qu’ils accomplissent une sugges
tion. C’est, nous repondront-ils, d’etre a b s o l u m e n t  i n c o n -  

s c ie jn t s  de leurs actes.
Le sujet, dans cet etat, agit comme une machine et ne 

saurait en rien etre rendu respomable des actes qu il 
commet. La faute de ces actes revient au suggesteur.

II ne viendra a l’idee d’aucun savant de pr^tendreque le 
sujet trompe toujours alors qu’il est certain que quelque- 
fois il est amene malgr6 lui a tromper. 11 en est exacte- 
ment de meme du medium. Rappelez-vous l’etonnement 
profond des mediums surpris en flagrant d61it de trom- 
perie; il leur semble rever; ils lie comprennent rien a ce 
qui se passe et sont constern6s d’apprendre qu’ou vieut 
de les surprendre poussant la table ou la levant avec leurs 
pieds, les malheureux sont a l’etat somnambulique, ils 
sont absolument irresponsables de leurs actions.

Si done vous etes tromp6s, prenez-vous-en a vous et 
jamais au sujet. C’est a vous de prendre les precautions 
n£cessaires en vous plagant dans les conditions les plus 
favorables au controle. Laissez faire ensuite et rendez
vous bien compte de l’etat hypnotique dans lequel se 
trouve le medium au moment oil il agit.

Nous avons tenu a faire cette digression, car elle est de 
toute importance. Passons maintenant a l’etude del’incar- 
nation.

Le sujet est susceptible de changer de personnalite 
sous l’influence de la suggestion.
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De meme dans le ph6nomene de Yincarnation, nous 
relrouvons des faits analogues quoique dus a d’autres 
causes.

Dans le cliangement de personnalite dii sujet., le cer- 
veau de l’hypnotiseur s’est, en quelque sorte, mis a la 
place du cerveau de l’hypnotise qui ne fait que preter ses 
organes a tous les actes que se plait a leur faire ex^cuter la 
volonte toute-puissante de celui qui commande la sugges
tion.

De meme les organes du medium deviennent, dans l’iii- 
carnalion,des moyens passifs par lesquels se manifestent 
une s6rie devolontes diverses tirant leur source du monde 
invisible. Le meme ph6nom£ne se produil en somme : 
cliangement de personnalite, la cause seule en est diffe- 
rente, etant visible dans le premier cas, invisible dans le 
second.

*
* *

Tel est, en resume, ce que nous voulions dire dans cette 
etude touchant les rapports possibles a etablir entre le 
phenomene de lTiypnotisme et ceux du spiritisme.
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TABLEAU
1NDIQUANT LE PASSAGE DE l ’h YPNOTISJIE AU SPIRITISME ET LE RAPPORT 

DES DIVERS PHENOMENES ENTRE EUX

P H A S E S

H Y PN O T 1Q U B S

C A R A C T E R E S

GENttRAUX

d e  c e s  p h a s e s  

/ c o m m u n e s \
( a u  s u j e t  | 
\ e t  m e d i u m /

P H E N O M E N E S

p r o d u i t s

PAR LB SUJET

P H E N O M E N E S

p r o d u i t s

PAR LE MEDIUM

O B S E R V A T IO N S

fiTAT DE VE1LLE Impressionnabflity

I n t u i t i o n

P r c s s e n t i m e n t

D e v e lo p p e m e n t  
d e  l ' l n t u i t i o n

E c r i t u r c  i n t u i t i v e  
E c r i t u r e  m e c a n iq u e

L e s  b o n s  s u j e t s  
c t le s  b o n s  m e 
d i u m s  s o n t  d ’o r -  
d i n a i r e  d e s  e t r e s  
n e r v e u x .

1® L&TIlARGll!
S o m m c i l  p r o f o n d  

I n s e n s ib i l i t y

R i e n  d 'o b j e c t i f  
/  C e n t r a l i s a t i o n  \  
1 d e  la  1 
\ f o r r e  n e r v e u s e /

i

E x t e r i o r i s a t i o n  
d e  l a  f o r c e  n e r v e u s e  
A l l ia n c e  d u  p f r i s p r i t  

e t  d e s  e s p r i t s  
M a t e r i a l i s a t i o n  

E x t y r i o r i s a t i o n  e t  
a c t i o n  d y n a m i q u e  

d e  l a  f o r c e  n e r v e u s e  
A p p o r t s

2* CATALEPSIB

R e g a r d  f ix e  
M c m b r e s  r o id e s  

C o n s e r v a t io n  
t ie s  a t t i t u d e s

E x ta s c E x ta s e  ( q u c lq u e fo is )
E t a t  c a r a c t y r i s -  

t i q u e  a  c h e r c h e r  
c h e z  le s  m y d iu m s .

3° SOMNAMBULISMS 
LUC1DF.

S u g g e s t i b i l i t y

A p p a r e n c e  
c o m p le te  d e  P e ta l  

d e  v e i l l e

( V e u x  o u v e r t s )

S u g g e s t i o n  p a r  
u n  y t r e  v iv a n t

I n c o n s c i e n c e

l r r e s p o n s a b i l i t e

C h a n g e m e n t  
d e  p c r s o n n a l i t y

V is io n  a  d i s t a n c e

S u g g e s t i o n s  o p e r e e s  
p a r  d e s

a c t i o n s  i n v is ib l e s

I n c o n s c i e n c e

T r i c h e r i e  p o s s ib l e

I n c a r n a t io n s

P r e d i c t i o n s
G u e r is o n s

m e d i a n i m i q v e s

C o n s ta te r  l ’e ta t  
s o m n a m b u l i q u e  

c h e z  le s  m e d iu m s  
q u i  s o n t  s u r p r i s  

ii t r i c h e r

Applications pratiques a ces donnies,
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FORMATION DES MEDIUMS

Des donn6es pr6c6dentes, nous pouvons tirer certaines 
regies pratiques qui pourront servir a la formation des 
mediums, si nos observations sont justes.

Les tentatives failes jusqu’ici pour cr6er des 6coles de 
mediums ontloujours avorl6, nous croyons qu’il est facile 
maintenant de voir pourquoi, ainsi que le prouve ce qui 
suit.

La premiere condition est le choix du futur medium.
Comment s’y prend-on aujourd’hui?
On forme un groupe tant bien que mal et on laisse la 

m6diumnit6 se d6velopper'scw/e elun peu au hazard.
Au bout de quelque temps les rivalit6s ne tardent pas a 

naitre entre les diverses personnes qui se croient dou6es 
de quelque m6diumnit6. La jalousie, l’envie el les pelites 
rancunes sourdes s’en melent bienlot, les querelles 6cla- 
tent et le groupe ne tardepas a se dissoudre sans permetlre 
aux divers m6diums de se d6velopper couvenablement.

Comment pourrait-on fair el
Supposons que nous ayons a former un groupe de per

sonnes instruites, d^sirant se rendre comple des ph6no- 
menes.

Deux proc6d6s peuvent etre mis en usage :
1° Prendre un sujet tout forme; •
2° En former un.
Je pense que le point capital a obtenir avant tout est la 

possession d’un bon sujet, capable de produire les trois 
phases hypnotiques.

Pour poss6der ce sujet on commencera par essayer 
parmi les personnes pr^sentes, surtout parmi les dames . 
d6vou6es a la cause el qui demandent a etre m6diums,

i
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quelles sont celles qui soiit capables de subir des actions 
hypnotiques.

Pour cela on emploiera le proc6d6 Moutin (attraction 
de sujet par application des mains sur les omoplates) ou 
tout autre proc6d6 usuel.

Le sujet une fois choisi, on procedera a son liypnotisa- 
tion.

On usera a cet effet des miroirs rotatifs du Dr Luys, 
suivis de passes ou de Taction du regard; on pourra ne 
faire queles passes ou m6me s’en tenir a la simple sugges
tion, fortement donn^e, de dormir. L’importaut est 
d’obtenir d’abord le sommeil.

Celui-ci est obtenu. Le sujet dort.
Que faut-il faire?,
C’est ici que se place 6galemenl la pratique a observer 

vis-a-vis des sujets deja dresses.
Le premier sommeil obtenu ne laisse pas apparailre 

tout d’abord les phases ainsi que pourraient le croire ceux 
qui n’ont pas l’habitude des sujets.

II se produit un etat special, melange de lethargic et de 
somnambulisme, etat pejidant lequel le sujet entend et 
parle, mais les yeux ferm6s, ce qui le difT6rencie du soin- 
nambulisme vrai. Cet etat est celui produit de prime 
abord par les magnetiseur^; il est important de ne pas 
s’arreter la.

On priera done le sujet d’ouvrir les yeuxstf/zs se reveiller 
et on donnera ainsi naissance a l’etat cataleptique. Entin, 
une 16gere insufflation sur le front fera passer le sujet a 
Tetat somnambulique.

Pendant ce deVeloppement, comine pendant toutes les 
experiences, il est n6cessaire que les membres presents 
gardent un silence absolu. Le president du groupe doit 
etre a meme d’expulser de suite tout membre qui empe-



888 —

cherait la production des phenomenes. Le succfcs do 
toutes les experiences futures depend de l’observation 
rigonrense de cette condition.

ADAPTATION DU MEDIUM AUX DIVERS PHENOMlCNES

Les phases classiques etant oblenues le reste- ira sans 
encombre.

Pour cela, meltez d’abord le sujet en somnambulisme 
lucide. Ensuite failes la cliatiie en le plagant au milieu du 
cercle sans quo personne louche le medium et laissez le 
monde invisible se manifester a vous.

Des influences agiront qui vous donneront la marche a 
suivre pour aller plus loin. Ecoutez et obeissez tout en 
observant silencieusement les ordresdonnes et les pheno
menes produits.

Vous pouvez aussi mettre le sujet en letliargie et faire la 
chaine autour de lui apres avoir fait Yobscurite complete. 
Prenez bien garde que la chaine ne soit pas brisee pen
dant ce genre d’experience, car il y va dela sant6 et quel- 
quefois meme de la vie du medium. J’ai, du reste, discuie 
cette question dans une conference faite a la Societe 
spirite, conference publiee par la Revue.

Developpez autantque possible les sujets un aim. Neles 
mettez en action commune que quand ils seront comple- 
tement formes. Sans cela la jalousie naitra entre eux et 
vous verrez se reproduire les scenes regrettables qui cau- 
sent la dissolution de tous les groupes spirites.

Telles sontles idees dont j ’ai cru devoir donner connais- 
sance a tous les experimentateurs. II est important de 
verifier cette succession des etats hypnotiques chez les
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mediums. Ces fails sont peu connus et cependant ils sont 
des plus utiles. C’est par eux, en effet, qu’on est amene a 
pouvoir poser des regies defmies pour la formation des 
mediums et, qui plus est, pour la formation a volonte des 
mediums a incarnations, a apports ou a materialisa
tions.

En somme la difference capitate qui s£pare les pheno- 
mfcnes magnetiques et spirites courants des fails de haute 
iMagie,- c’est, dans le premier cas, 1 'inconscience de la sortie 
du corps astral et de ses actions possibles, dans le second 
la sortie consciente de ce corps astral et sa direction vers 
un but determine.

Ce qui resulte de tout ce que nous avons dit jusqu’ici, 
c’est qu’il existe dans l’liomme trois plans distincts cor- 
respondant a trois ordres de forces :

1° Le plan materiel, sorle d’ecran sur lequel viennenl 
s'enregistrer toutes les' actions produites dans le plan 
psychique;

2° Le plan astral, intermediate indifferent, obeissant 
passivement a toutes les impulsions, qu’elles viennent de 
la personne ou d’un etranger, qu’elles aient pour but une 
action sur le corps physique ou sur tout autre objet du 
plan materiel.

3° Le plan psychique, lieu de Yidee, origine de toute 
direction vers le physique par 1’intermediaire de 1’astral.

★¥ ¥

Tels sont ces principes dans l’liomme; voyons si nous 
n'en retrouverons pas d’analogues dans la Nature.
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§ 3. — MICROCOSME ET MACROCOSME

La conception de Hiomme est diffdrente pour cliaque 
£cole, nous l’avons deja vu. 11 en est de meme de la con
ception dc la Nature.

Les maldrialistes ne voienl dans la Nature que Taction 
plus on moins vive dcs divers corps agissant les uns sur les 
auIres d’apres les lois « scienlifiques » de Taltraction uni- 
verselle ou moldculaire avee le hasarcl pour tout diriger. 
C’est l’liistoire d’une voiture sans clieval ni cocher qui 
inarcherait toule seule.

Les panllidisles admelfent dans le Monde une r6sullante 
g6n6rale origine et tin de toules les forces sans conscience 
personnclle et agissant d’apres des lois fatales.

C’esl l’liistoire d’une voiture marchant sous la traction 
du clieval sans cocher pour tout guider. Cela marchera 
bien a condition que le clieval soil tres, Ires intelligent; 
mais gare aux emballements.

Enfinles occultistes adinellenl trois plans dans la Nature 
correspondant exactement et point pour point aux trois 
plans de l’homine :

Le plan materiel correspondant au corps physique ;
Le plan astral correspondant au corps astral;
Le plan psychique correspondant a Fame.

Nous avons vu qu’en Thomme cliaque point du corps 
physique reprdsentait un cadran enregislreur transmet- 
tant rigoureusement les incitations psychiques par Tinter- 
m6diaire du corps astral; de meme dans la Nature cliaque 
objet matdriel, chaque etre physique reprdsente la signa
ture d’une id6e.

De meme qu’il ne peut y avoir de parole profdrde par

i



—  8 9 1  —

l’homme sans une id6e que cetle parole materialise, de 
meme il ne peut y avoir dans le monde aucun objel mate
riel sans une idee signifiee par cet objet.

C:est grace a cet argument que le theosoplie Louis- 
Claude de Saint-Marlin confondit, en dispute publique a 
l’Ecole normale, le professeur de pliilosophie Garat.

Celui-ci pretendait que rien ne peut venir dans l’espril 
de rhomme d’une autre source que les sensations phy
siques. Garat pensait empecher par cet argument le theo
soplie d’introduire ses doctrines « mystiques ».

Yous avez raison, repondit Saint-Martin, rien ne vient 
dans l’espril de rhomme par une autre voie que la sensa
tion ; mais la sensation derive d’un objet physique et tout 
objet physique est la materialisation d’une idee. Si bien 
que l’idee invisible est l’origine reelle de tout ce qui nait 
en resprit de l’homme \

Garat ne put rdfuter cet argument. La Nature de meme 
que l’liomme comprend done trois divisions subdivisibles 
elles-m6mes a l’infmi d’apres la loi trinilaire.

Trois regnes renferment le domaine des actions de la 
Nature : le Regne Mineral correspondant analogiquement 
au plan physique, le Regne Vegetal correspondant an 
plan astral el le Regne Animal correspondant au plan 
psycliique de la Nature.

Chacun de ces regnes renferme aussi trois plans : unplan 
materiel (plus ou moins 61ev6 suivant le regne, matiere 
cristallis6e, matiere organique ou matiere nerveuse suivant 
le cas); un plan astral (plus ou moins 61evti suivant le regne, 
forces physiques, forces vitales, forces psychiques suivant 
le cas) ; unplan intellectuel (intelligence des 6l6ments, 
intelligences organiques, intelligences psychiques). On

i .  Yoy. le Crocodile, poeme 6pico-magique, par Saint-Martin.
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penl aller loin dans ces divisions et Ton reconstituera 
ainsi la Philosophic hermetique profess6e par tous les 
alchimistes instruits et par Robert Fludd, Van Helmont, 
Jacob Boehm, Saint-Martin, etc., etc.

Qu’on ne pense pas cependant que ces idees n’aient pn 
etre defendues depuis la science actuelle; un homme de 
genie trop pen connu, O/cen, a 6labli un systbme de classi
fication complet s’appliquant aussi bien aux mineraux, aux 
vegdlaux et aux animauxet bien superieur a nos systemes 
actuels, en partantdes donn6es de l’Occultisme.

Yoici quelques extraits tres curieux de cet auteur du 
xixe siecle a ce sujet:

« La Nature dans son ensemble doit etre co n sid er 
comme un corps organique dont les parties seraient le 
ddveloppement ou plutot la repetition (fun seal principe. 
Nous essaierons de le prouver par l’exposition de notre 
syslbme.

«Les animaux etant posterieurs aux plantes, les planter 
posldrieures aux mineraux, les mineraux posterieurs aux 
elements, il s’ensuit que les elements sont, au moins pour 
les mineraux, les plantes et les animaux, le principe dont 
ces corps emanent, dont ils sont le developpement dans 
des degr6s divers de modification, oumieux, dont ils sont 
la repetition dans l’acception que nous donnons a ce mot 
etdont ce qui suit fera saisir la force et la justesse. »

Ainsi les elements des anciens sont repris par Oken 
comme base de son etude sur la Nature ; les elements ne 
sont pas compris de nos jours a leur valeur reelle, ainsi 
que l’a fort bien vu, du reste, Hegel.

« L’ancienne doctrine de la formation de toutes choses 
par quatre elements selon Pythagore, Empedocle, Platon 
etAristote ou par trois principes selon Paracelse, dit 
Hegel, n’a pas pretendu par la designer empiriquement



—  8 9 3

la pure matiere primitive ; mais bien plus essentiellement 
la determination id6ale de la force qui individualise la 
ligure du corps ; et nous devons par la admirer avanttout 
l’effort par lequel ces hommes, dans les choses sensibles 
qu’ils choisissaient pour signes, ne connurent et ne retin- 
rent que la determination generale de Fid6e. Au contraire 
les physiciens empiriques modernes ont, de preference, 
fonde leur gloire sur une tout autre maniere d’envisager 
la question, procedant toujours a la recherche du parti- 
culier, au lieu de s’efforcerd’eiever le particulier au gene
ral et de reconnaitre celui-ci dans celui-la1. »

Mais comment rattacher cette id6e ancienne des ele
ments aux travaux de la Chimie contemporaine?

Ainsi nous savons que l’eau est composee d’hydrogenc 
et d’oxygfcne, deux corps simples, Fair de trois de ces 
corps simples, Foxygene, l’azote et l’acide carbonique, la 
terre des quatre corps simples originaux, Hydrogene, Oxy- 
gbne, Azote et Carbone. Quant au feu, Foxygene pur 
semble etre son element primordial allie a un principe 
encore inconnu.

On fait curieux c’est que la progression atomique range 
tous les corps chimiques en •quatre series gouvera6es 
chacune par un des corps simples principaux.

La serie monoatomiqueest representee parFHydrogene.
La serie diatomique est representee par l’Oxygene.
La s6rie triatomique est represent6e par l’Azote.
La serie tetratomique est representee par le Carbone.
C’est encore Oken qui vo nous donner la clef de ce 

probleme :
« Les corps simples tels que V hydrogene (et l’azote ou 

l’hydrogene oxyde), Foxy gene et le curbone sont pour les

1. Hegel, Philosophie de la Nature, p. 243.
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dldmenls ce q ue  sont pour les corps organiques lesparties
OU SYSTfeMES ANATOMIQUES 1. »

Consid6rerles cldments comrae desetres completsayant 
les corps simples comme organes, c’est amon avis unedes 
iddesles plus hardies et les plus neuves qu’on ait exprimdes 
au xix° si&cle en philosophic chimique.

'l l  r^sulte de la que la Chiraie analytique c’est l’Auato- 
mie de la Matiere tandis que la Chimie syuthetique en est 
la Physiologie.

Poursuivant ces donndes, Oken fait de nombreuses 
applications de detail. Pour montrer jusqu’a quelle hau
teur de synthese il conduit ses 6tudes nous dounerons seu- 
lement les deux exlraits suivants, l’uu sur les nerfs, l’autre 
sur les rapports des elements dans les trois regnes.

Les muscles dtantla r^pdlition des vaisseaux entourent 
les os, ainsi que ceux-ci l’intestin.

NERFS

La partie la plus 61evde d’un organe principal, en se com- 
binant avec les nerfs, se metamorphose en organe de sens.

1. Les vaisseaux combines avec les nerfs sont l ’organe du tou- ■ 
char ou le tact. Le toucher est un acte de cohesion dans la peau.

2. V in testin  devient l ’organe du gout. La gustation est un acte 
chimique dans la langue.

3. L'e poum on  devient l ’organe de Vodorat. L 'odorat est un acte 
electrique dans le nez.

4. Les organes du mouvement deviennentl’organe del’ouie. L’au- 
dition est un acte magnetique dans l ’oreille.

1. Oken, Esquisse, p. 3.
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0. Le systeme nerveux  se metamorphose enfin dans l ’organe de la 
vue. La vision est un acte de lumiere dans l ’oeil.

Les parties organiques des trois 616ments terrestres 
sont:

1. Les intestins comme organe de la lerre.
2. Les veines comme organe de I’eau.
3. La trachee aux poumons comme organe de Yair.

Les parties organiques de l’el6ment dufeu sont:

1. Les os comme organes de la pesanteur.
2. Les muscles comme organes de la chaleur.
3. Les nerfs comme organes de la lumiere.

1. Intestins correspondant au tissu cellulaire (terre de la plante).
2. Yaisseaux correspondant aux conduits intercellulaires (eau 

de la plante).
3 . Poumons correspondant aux yaisseaux spiraux (air de la 

plante).

Toutes ces iddes se rapportent a l’dtablissement des 
liens intimes qui reliaient la Nature entre elle d’abord, 
puis avec l’Homme. Cette opinion est celle de tous les 
occultistes, anciens ou modernes; on trouve dans leurs 
oeuvres des tableaux d'analogie qui indiquent quelques-uns 
de ces rapports ; nous en donnons deux exemples ci-des- 
sous pr6cdd6s d’un extrait de Paracelse sur cette question:

« Le macrocosme se compose done d’un ciel et d’une 
terre mis en correspondance par le rapport des germes 
avec les astres, de maniere que le ciel imprime et dirige 
le mouvement tandis que la terre le regoit et y ob6it.

« Quant au microcosme ou a rhomme, fait a l’image de 
Dieu et du macrocosme don til r6sume en lui-m6me toutes 
les forces et toutes les propri6t6s, il a aussi son ciel et sa 
terre, ses astres et ses forces physiques correspondantes. 
C’est le cerveau qui est le si&ge de ce ciel, principe de
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ses pens6es, de ses volont6s, de ses mouvements, de ses 
sentiments.

« Par ce ciel, il est en rapport avec les astres de 
rUnivers, dont rinfliience s'6tend sur ses pens6es et sur 
ses actes1. »

4

1. Analyse du Systeme de Paracelse, par H. Bouche.

/
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Si, laissant de cott tous les details, nous considtrons 
la Nature synthttiquement, nous y verrons :

1° Un plan materiel formt par la matiere physique de 
tous les etres;

2° Un plan astral formt par la force unique qui renou- 
velle les formes au fur et a mesure de leur disparition, 
.toujours d’aprbs un plan identique ;

3° Un plan psychique formt par l’lntelligence-qui dirige 
tous les mouvements en vue du but final.

Disons quelques mots deces trois plans etdes forces qui 
sont en action sur chacun d’eux.

§ 4. — L’ASTRAL

l’elemental et l’elementaire, role occulte

DES SATELLITES
r

Pour ne pas faire de confusion dans la suite, rappelons- 
nous que la Nature n’est que le terme inftrieur de la 
grande strie trinitaire : Dieu — Homme — Nature.

Analogiquemenl la Nature est done le Corps de 
rUnivers, l’Humanit6 enest la vie (ou le Corps astral), Dieu 
•en est VEsprit.

Le corps dans l’homme est compose de trois principes :

La Matiere du Corps.
La Yie du Corps..
L’ame du*corps, le corps astral.

I La Matiere du corps est constitute par une foule de 
cellules de formes et de fonctions tres difftrentes.

La Matifere de la Nature est constitute par une foule
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d’etres de formes et de fonctions trks difC6rentes (etres 
min^raux, v^gdtaux, animaux).

La Vie du corps est localisSe dans chacune de ces 
cellules qu’elle anime. Elle se renouvelle sans cesse par la 
circulation de la force apport6e par le sang de l’homme.

La Vie de la Nature est localise dans chacun des etres 
qu’elle anime. Elle se renouvelle sans cesse par la circu
lation de la lumi&re apport^e par le fluide astral de 
TUnivers.

L’Amedu corps est localis£e dans les ganglions du grand 
sympathique. Elle dirige la marche de la Vie d’aprbs les 
lois fatales de la r6g6ndration et de la destruction.

L’Ame de la Nature est localise dans certains centres 
constitu^s soit par des groupes d’etres 6lev6s (animaux), 
soit par de grands centres de condensation de fluide astral 
(satellites).

De ces trois Elements deux surtout doivent nous occuper 
pour l’instant au point de vue de la Magie : la Vie de la 
Nature principalement et l’ame de la Nature subsidiaire- 
ment.

Une particularity bien curieuse dans les cellules de 
l’homme c’est que les unes sont fixdes a leur place ou elles 
exercent leurs fonctions, tandis que les autres, v£ritables 
messagers, vont cherclier la vie au centre du renouvelle- 
ment (dans le poumon), l’apportent aux cellules immobiles 
et repartent accomplir de nouveau leurs fonctions: ce sont 
les globules sanguins.

Ces petits etres ob&ssent passivement a Faction motrice 
du corps astral, ils iront rdgynyrer les organes en y appor- 
tant de la vie ou les dytruire en y apportant un excks de
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force et en dormant lieu aux inflammations. Ces etres, 
gdn6rateurs de force, sont indifferents au bien comme au 
mal qu’ils produisent, leur role consiste uniquement a 
suivre passivement les impulsions.

Pour decouvrir ces globules, il faut declarer le voile 
* materiel qui recouvre le monde invisible de l’homme,alors 

les globules s’echappent (hdmorrhagie); on peut les exa
miner au moyen d’appareils speciaux qui donnent ala vuc 
une puissance qu’elle ne possbde pas a l’etat normal 
(microscopes).

Ces considerations sont importantes, car elles edairent 
un point tres peu connu de l’etude de la Nature.

Dans la Nature les etres sont fixes sur les differentes 
planetes. Dans chaque systbme solaire la lumiere vient 
baigner chacune des planetes et fournir les elements de 
regeneration necessaires.

Chaque planble est pour le systeme ce que chaque organe 
est pour l’homme, la lumiere est par suite pour les planetes 
ce que le sang est pour les organes.

Nous avons vu que dans le sang sont contenus des etres 
particuliers, les globules.

De meme dans les courants de lumiere sont contenus 
des etres particuliers :

Les esprits des elements ou elementals.
Ces petits etres obeissent passivement a l’action motrice 

du fluide astral, ils irontregenerer les planetes eny appor- 
tant la vie, ou les detruire en y apportant un exces de 
force. '

Ces elementals, g6nerateurs de force, sont indiff6rents au 
bien comme au mal qu’ils produisent : leur r61e consiste 
uniquement a suivre passivement les impulsions.

Pour decouvrir ces elementals, il faut dechirer le voile 
materiel qui recouvre le monde invisible de la Nature,
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alors les eldmentals apparaissent; on pent les examiner an 
inoyen d’dtats spdciaux qui donnent a la vue une puissance 
qu’elle ne possede pas a l’dtat norm al: etat hypno-magn6- 
tique de vision lucide.

Diff£rents instruments magiques peuvent aider a cette 
vision. Ces instruments fabriquds en cristal d’apres cer- 
taines regies se nomment miroirs magiques1.

• Mais ces miroirs magiques ne peuvent que salisfaire la 
curiositd en prouvant l’existence rdelle de ces etres, inf6- 
rieurs a 1’homme.

Quand on veut agir sur ces etres, il faut connaitre les 
vertus des figures magiques ou pantacles, des paroles 
mystiques et des cdrdmonies du rituel kabbalistique.

Ce n'est pas le lieu d’en parler ici, d’autant plus que 
nous prdparons un travail coinplet sur cette question.

Les globules sanguins dans l’homme, les 61dmentals 
dans la Nature charrient la force animatrice.

Dans fhornme il existe des centres de condensation de 
cette force, centres dans lesquels l’excddent non utilisd est
soigneusementrecueilli pour elre ddversd ensuiterdguliere-\
ment dans les organes : ce sont les ganglions du grand 
sympathique*.

Ces ganglions sont des organes particuliers annexds aux 
autres organes et constituant des centres locaux d’dmis- 
sion, image et reflet’du centre gdndral d’dmission: le sys- 
t^menerveux central.

Si nous considdrons un systeme solaire, nous y verrons:
1° Un centre d’dmission : le Soleil; 1 2

1. On trouvera les procedes de construction de ces miroirs dans lail/a- 
<}ie magnitique de Cahagnet et dans la Magie divoilie de du Potet.

Le peintre J. Tissot de Paris poss&de un miroir magique qui vientd’un 
temple de l'lnde. J’ai pu constater l’action de ce miroir sur des sujets 
lucides.

2. Voy. G. Encausse, Essai de Physiologic synthttique.
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2° Des courants de force 6mise,les courantsjde lumi&re 
solaire;

3° Des organes de reception ; les Planetes.
Y a-t-il autre chose dans un syst&me solaire?

A, Systeme central de forces.
B, Organe. — C, Sang et globules.
D, Ganglion sympathique condensateur.

D

A, Soleil (syst&me central de forces).
B, Terre (organe recepteur). — C, LumiSre et etementals.
D, T.une (satellite ganglion condensateur).
E, Courant de force continue reflSchie de la Lune a la Terre.

Nous touchons la a un des plus grands mvsteres de la 
Science 6sot6rique, mystfcre qui ne se trouve r6v6l6ni dans 
leslivres de l’6cole th^osophique ni dans ceuxdes auteurs 
contemporains.

Oui, il y a dans chaque systeme solaire des centres
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de reserve de force astrale, comme il y en a dans l’liomme. 
Ges centres sont les Satellitesplanetaires.

Ces satellites sont des organes particuliers annexes aux 
autres organes (les planetes) et conslituant des centres 
locaux d’6mission, image et reflet du centre general ; le 
syslbme de force central : le Soleil.

Yoyez si ces donn^es ne s’appliquent pas exactement a 
la Lune par rapport a la Terre.

On pouri'a done juger de la puissance utile d’une planete 
d'apres le nombre de ses satellites; nous ne saurions trop 
appeler Tattention de nos lecteurs sur cette consideration.

La croissance des organes est dirig6e parle grand sym- 
pathique dans Thomme, de meme la croissance des etres 
sur les planetes est dirig6e paries satellites condensateurs; 
de la l’id^e attribu6e a la Lune, par la Science occulte, de 
prtisider a la croissance de tout ce qui pousse sur terre, 
ainsi qu’a certains mysteres de la generation des etres et 
des ames.

* ¥■

De meme que toutes les impressions pergues par Thomme 
sont condensees dans la memoire ou on peut toujours les 
retrouver, de mfime tous les actes et tous les fails de la 
Nature seraient condenses dans la Lumihre astrale, origine 
et matrice des formes \

D’apres ce que nous avons dit precedemment au sujet 
du Magnetisme1 2, on sait que pour agir sur le corps phy
sique il faut toujours se servir du corps astral, comme le 
cocher pour agir sur sa voiture est oblige d’employer le 
cheval.

1. Voir sur ce {Doint l’elude du Thcleme et de la Force unicerselle dans 
notre chapilre sur VAlchimie.

2. Page 843.



1

. Ainsi, si Toil veut avoir une aclion sur les globules san- 
guiiis, il faut agir d’abord sur la force du grand sympatlii- 
que qui gouverne ces globules, et alors ceux-ei obGiront 
passivement.

Coinme la vie de l’homme n’est en somme que de la 
lumifcre astrale fix6e dans des ganglions, si Ton arrive a 
agir assez fortement sur cette vie on pourra, par contre- 
coup, agir sur la lumiere astrale de la Nature.

Comme cette lumiere astrale de la Nature est la force 
qui gouverne les 6l6mentals,en agissant sur elle on pourra 
agir sur les 6l6mentals, et jeter subitement en un point 
donn6 une somme de force astrale tres grande. De la 
la production de certains ph6nomenes de la Magie c6rf‘- 
monielle.

Pour arriver a gouverner consciemmenl les esprits des 
616ments il faut done:

1° Epurer sa volontd et l’habituer a commander en 
maitresse absolue au corps astral et au corps physique 
(de la les pratiques asc^tiques de la Magie el des religions 
esot£riques);

2° Condenser cette volont6 6pur6e par la priere et 
l’entrainement en vue de produire une id6e toute-puis- 
sante;

3° Faire agir cette id6e vivifi^e par l’imagination1 sur 
le corps astral, 6pur6 lui-meme par un regime alimentaire 
d6termin6 (de la le. v6g6tarisme et les jeunes);

4° Lancer ce corps astral dans le fluide astral de la 
Nature en y imprimant l’id6e directrice;

5° Agglom6rer autour de cette id6e les Mdmenlals qui 
ob&ssent facilement a l’impulsion retjue.

— 904 —

1. L’imaginalion est I'organe de l’homme psychique. (Paracelse.) 
La volontS est le sang de l’homme intellectuel. (Saint-Martin.)

A



Le point cle depart de tout e’est done la Volont6. Tous 
les occultistes sont d’accord a cc sujet. Voici quelques 
extraits qui prouvent notre dire :
• L’important e’est done la Volont6, et loutesles traditions 

sont unanimes a ce sujet, comme le dit Fabre d’Olivet:
« HiGroclbs, apres avoir expos6 cette premiere ma- 

nifcre d’expliquer les vers donl il s’agit, touche 16gere- 
inent la seconde en disant que la Volont6 de l’liommepeut 
influer sur la Providence, lorsque, agissant dans une ame 
forte, elle est assists du secours du ciel et opere aver 
lui.

« Ceci 6tait une partie de la doctrine enseign6e dans 
les mysteres et dont on ddifendait la divulgation aux pro
fanes. Selon cette doctrine, dont on peut reconnailre 
d’assez fortes traces dans Platon, la Volont6, 6vertu6e par 
la foi, pouvait subjuguer la N6cessit6 elle-meme, com
mander a la Nature et op6rer des miracles. Elle 6lait le 
principe sur lequel reposait la magie des disciples de 
Zoroastre. J6sus, en disant paraboliquement qu’au moyen 
de la foi on pouvait 6branler les montagnes, ne faisait 
que suivre la tradition th6osophique, connue cle tous les 
sages. « La droiture du coeur et la foi triomphent de 
tous les obstacles, disait K.ong-Tz6e; tout liomme peut 
se rendre 6gal aux sages et aux h6ros dont les nations 
reverent la m6moire, disait Meng-Tz6e; ce n’est jamais 
le pouvoir qui manque, e’est la volont6; pourvu qu’on 
veuille, on reussit1. »

Ces id6es des th6osophes chinois se retrouvent dans les 
Merits des Indiens, et meme dans ceux de quelques Euro- 
p6ens, qui, comme je l’ai d6ja fait observer, n’avaient 
point assez d’6rudition pour etre imitateurs.

1. Fabre d’Olivet, Vers doris, p. 254.
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« Plus la volont6 est grande, dit Boehme, plus l’etre est 
grand, plus il est puissamment inspire. » La volont6 et la 
liberty sont une meme chose *.

« C’est la source de la lumiere, la magie qui fait quel- 
‘ que chose de rien. La volont6 qui va r6solument devant 

soi, est la foi; elle modble sa propre forme en esprit, et se 
soumet toutes clioses; par elle une dme regoit le pouvoir 
de porter son influence dans une autre ame, et de la p6n6- 
trer dans ses essences les plus inlimes. Lorsqu’elle agit 
avec Dieu, elle peut renverser les montagnes, briser les 
rochers, confondre les complots des impies, souffler sur 
eux le d^sordre et l’effroi; elle peut op6rer tous les pro- 
diges, commander aux cieux, a la mer, enchainer la mort 
meme; tout lui est soumis. On ne peut rien nommer 
qu’elle ne puisse commander au nom de l’Eternel. L’ame 
qui execute ces grandes choses ne fait qu’imiter les pro- 
phbtes et les saints, Moi'se, J6sus et les apotres. Tous les 
6lus ont une semblable puissance. Le mal disparait devant 
eux. Rien ne saurait nuire acelui en qui Dieu demeure4. »

Les rapports du monde visible au monde invisible 
avaient 6td appliques a tous ces etres spirituels, et les 
mages leur avaient donn6 des noms au moyen desquels ils 
pr6tendaient les appeler.

Leur aide ne servait qu’a une chose : c’est a concen- 
trer autour de l’adepte une plus grande quantity de Force 
universelle, de Mouvement, au moyen de laquelle il pou- 
vait produire des rGsultats proportion 's a Tintensitd de 
ses faculty psychiques. ‘

« Le cerveau humain est un g6n6rateur inGpuisable 
de force cosmique de la quality la plus raffin6e, qu’il tire 
de l’6nergie inferieure de la nature brute; l’adepte com- 1

1. Jacob Bcehme, Question 6.
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plet a fait de lui-m£me un centre rayonnant de virtua
lity  (Toil naitront correlations sur correlations a travers 
les ages a venir. Telle est la clef du mysterieux pouvoir 
qu’ilpossede de projeter et de materialiser dans le monde 
visible les formes que son imagination a construites 
dans l’invisible avec la matiere cosmique inerte. L’adepte 
ne cr6e rien de nouveau; il ne fait qu’emplover, en les 
manipulant, des materiaux que la nature a en magasin 
autour de lui, la matiere premiere qui durant les eter- 
nit6s a passe a travers toutes les formes. Iln’a qu’a choisir 
celle dont il a besoin, et la rappeler a l’existence objec
tive. Ceci ne semblerait-il pas a l ’un de vos s a v a n t s  bio- 
logistes le reve d’un fou1? »

Le secret de toute action magique reside done dans 
Talliance de l'idee avec un elemental au moyen de la lu- 
miere astrale servant de force generale.

On donne ainsi naissance a un nouvel etre constitue : 
De l’idee comme ame;
Du fluide astral comme mediateur;
De 1’elemental comme corps.
Cet etre, creation humaine, agit dans la Nature comme 

Thomme, creation divine, agit dans l’Univers.
La connaissance du pouvoir de g6nerer des id6es dans 

un but determine et de les allier aux forces inconscientes 
de la Nature est un des arcanes les plus profonds de la 
Magie pratique.

Cet arcane est base sur ce fait que l’idee est une force 
en puissance d’etre qui agira bien ou mal suivant le motif 
qui lui aura donne naissance. L’esoterisme oriental definit 
fort bien cette question, deja etudiee par Fabre d’Olivet:

« Chaque pensee de l’homme passe au moment oil elle 
est developpee dans le monde interieur, ou elle devient

1. Kout-Houmi (loc. cit., p. 167).
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une entile active par son association, ce que nous pour- 
rions appeler sa fusion, avec un ELEMENTAL, c'est-a- 
dire avec une des forces semi-intelligenles des rbgnes de 
la nature. Elle survil comrae une intelligence active, crea
ture engendr^e par l’esprit, pendant un temps plus ou 
moins long suivant l’intensite originelle de Taction c6r6- 
brale qui lui a donn6 naissance.

« Ainsi line bonne pens6e est perp6tu6e comme un 
pouvoir aclivement bienveillant; une mauvaise comme un 
d6mon malfaisant. Et de la sorte, Thomme peuple conti- 
nuellement son courant dans Tespace d’un monde a lui 
ou se pressent les enfanls de ses fantaisies, de ses desirs, 
de ses impulsions et de ses passions; ce courant reagit 
en proportion de son inlensite dynamique sur toute orga
nisation sensitive ou nerveuse qui se trouve en contact 
avec lui. Le Bouddhiste Tappelle son SHANDRA, l’Hindou 
lui donne le nom de KARMA*. L’adepte involue cons- 
ciemment ces formes; les autres liommes les laissent 
echapper sans en avoir conscience *. »

L’agent au moyen duquel on agit sur ces forces intel- 
lectuelles, c’est la Yolonte. On peut voir dans le chapi- 
tre 18 s que les facultes humaines sont, par elles-memes, 
indiff&rentes au bien comme au mal, leur portae varie 
d’aprfcs Timpulsion qu’y attache la Volont6. II en est abso- 
lument de meme de ces elres 616menlaires.

Aprfcsla mort, la vie se r6pand dans la Nature. Aprfcs 1 2

1. Voy. chap, iii, le Systime de Pythagore.
2. K'out-Houmi (Sinnet, Monde occulte, p. 170).
■3. La Psychologie de Pythagore.
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la mort psychique le NON-MOI superieur se rtpand dans 
la Divinitt et sc fond avec elle.

L’immortalitt consciente au degrt du Kptcroc n’est 
atteinte, comrae le montre Wronski,que quand l’etre par- 
vient, par la Saintett absolue, a identifier son MOI avec le 
NON-MOI suptrieur.

Disons que l’immortalitt du corps physique ne pourrait 
etre atteinte qu’en identifiant, par la Science absolue de 
la Vie, le NON-MOI inftrieur (corps astral) avec le corps 
physique, personnalitt terrestre

Ce sont la des exceptions rares. Ce qu’il est important 
de retenir, c’est que ce que le spirite appelle un « Esprit » 
correspond a b so l u m e n t  a ce que l’occultiste appelle un 
« tltmentaire » ; il n’y a dans tout cela que difference de 
mots, le spiritisme, philosophic primaire, n’ayant pas a 
aborder les questions transcendantales qui sont du do- 
maine de la Science des Mysthres sacrts.

Le Mage peut done faire appel a deux sortes d’etres:
1° Aux etres incouscients : les Elementals obeissanl 

passivement a toute influence. Geux-ci se retourneront - 
contre le Mage et le d6voreront le jour oil uiie Volonte 
plus forte que la sienne les commandera;

2° Aux etres conscientset volontaires : les Elementaires. 
Ceux-ci obdiront s’ils le veulent bien.Ce sonteux qui appa- 
raissent aux malheureuses victimes des hallucinations de 
la Sorcellerie sous la figure du diable, auquel on fait 
des pactes.

A la mort, l’entit6 psychique constitute par Tensemble 1

1. On trouvera de curieux details A ce sujet dans 1 ’Elixir de Vie de 
Jules Lermina. line broch. in-18, prix : 0 fr. 75.
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de toutes les pensties de l’liomme forme un MOI psy- 
chique.

Ce MOI sera bon ou mauvais suivant que le r^sultat de 
l’addition sera positif ou n6gatif. On donne a ce MOI en 
occultisme le nom d'Elementaire.

L’El6mentaire est un etre conscient, sachant ce qu’il 
fait, pouvant agir volontairement. On ne doit pas le con- 
fondre avec Velemental.

L'Elementaire correspond a la cellule nerveuse de 
l ’homme, et V&lemental correspond au globule sanguin1.

Cet 6l6mentaire est ce que le spirite appelle un « Es
prit », c’est le MOI Personnel de l’etre d6c6d6. L’occul- 
tiste ne doit pas oublier qu’au-dessus de ce MOI Person
nel, ily a un NON-MOI impersonnelform6 des 6e et 7° Prin- 
cipes. Ce NON-MOI est a la personnalit6 ce que la vie 
est au corps.

En r6sum6 le monde invisible est compost:

GHEZ L’HOMME

1° De globules sanguins por- 
teurs de forces inconscientes.

2° De cellules nerveuses gene
ratrices de force volontaire.

3° Du'fluide vital reliant l ’idee 
a la  Matiere.

DANS LA MATIERE

1° D’Elementals 
(Inconscients)

2° D’Elementaires gen^rateurs 
de volonte.

(Conscients)

3° De fluide astral reliant le 
monde des causes au monde 
d esfa its.

Mais la Nature agissant d’apres des lois fatales n’est 
qu’un des trois facteurs constituant 1’Univers. ‘

* .
1. Et surtout a la cellule embryonnaire.
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l’u n iv e r s

Disons quelques mots maintenant de cet Univers lui- 
meme et des forces en action dans sa sphere.

Trois forces sont en action dans TUnivers, nous dit 
Fabre d’Olivet:

1° La Fatalite, le Destin, force essentielle de la N a ture . Principe 
createur pour le Materialisme et le Determinisme;

2° L a  V olonti hum aine , le libre arbitre, force essentielle de 
VHomme. P rincipe createur pour le Pantheism e;

3° La Providence , Taction Divine, force essentielle de Dieu. 
Principe createur po u r le Theisme.

Consid6r6e, s6par6ment comme seule agissante dans 
TUnivers, chacune de ces trois forces n’explique qu’un 
tiers des causes, des lois et des fails.

De la l’insuffisance du systeme purement analytique, 
qu’il s’agisse du Materialisme des Savants, du Pantheisme 
des Philosophes ou du Theisme pur des Theologiens.

L’Esoterisme seul, etablissant l’unite d’action de ces 
trois forces, donne naissance a un. systeme vraiment 
synthetique.
" Un exemple nous montre quels sont les moyens d’ac

tion de chacune de ces forces.

LES TllOIS FORCES EN ACTION DANS LA NATURE

Supposons qu’une nuit vous etes tout a coup tres im- 
pressionne par un reve. Vous voyez votre maison bruler, 
les. tlammes gagnent partout, detruisant tous les objets 
qui vous sont chers ; puis vous vous reveillez sur cette im
pression.

Le reve que vous avez fait n’est passemblable aux mille
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rcvasseries dcs aulrcs nuits. 11 vous frappe par quelque 
chose de mystdrieux, de plus il rcslc profond6ment grave 
en votre esprit.

Le lcndemain matin vous avez deux clioses a fairc : ou 
croire a 1’avertisscment du reve, prendre vos papiers et 
vos objets prdcieux et partir, ou dire que ce sont la les 
rdsultats d’une imagination trop active et rester bicn tran- 
quillemenl cliez vous.

La libertd de votre decision est en tire  a ce moment.
Bientot lc reve se realise plus fortement encore que 

vous ue pouvez penser. Si vous etes parti, votre vie est 
sauve; si vous etes rest6, vous etes perdu.

Les trois forces sont entries en action dans cet dvene- 
ment.

1° Votre maison doit bruler ce jour-la.
C’est la mi fail fatal, ineluctable, rien ne peut l’em- 

peclier, ni Dicu ni aucun etre.
Voila le caractere du Destin et de ses actes.
2° La Providence ne peut pas emp&cher le Destin' de 

s’accomplir. Elle lie peut qii’unc chose: susciter un aver- 
tissement. C’est pourquoi vous avez le reve.

La Providence agit toujours par des moyens mysterieux 
et inattendus. L’histoire de Jeanne d’Arc en est une des 
plus belles preuvcs.

3° Averti par la Providence, votre libre arbitre, votre 
volonte d'homme, aussi puissante de son cot6 que le Destin 
ou la Providence elle-meme, peuts’alliera Tune oua l’autre 
de ces forces.

Si vous vous alliez a la Providence, si vous 6coutez son 
avertisscment, vous etes providentiellement sauv6. 1

1. Voila pourquoi le Destin est le plus ancien et le plus terrible des 
Dieux de l’ancienne mythologie.
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Si vous vous alliez au Destin, si vous mcprisez ses avis 
mystdrieux, vous etes fatalement perdu.

Cet exeraple fera comprendre an mieux l’action de 
chacuue des trois forces qui dirigent l’Univers. Dans une 
pibce d’un jeune auteur de grand talent, M. L. flennique, 
intitulde Amour et joude a l’Oddon, lc dernier acte tout 
entier roule sur l’actiou de ces trois forces. Cette action est 
merveilleusement mise en scene.

Fab re d'Olivet, dans son Ilistoire philosophique du genre 
humain, montre Involution de ces forces dans l’histoire 
et tire de leur action de prdcieuxenseignements. L’liistoire 
de Jeanne d’Arc ne peut s’expliquer en entier que d’apres 
la Doctrine de la Providence, du Destin et de la Volont6 
humaine.

Le point primordial a noter c’est que ces trois forces 
sont e g a l e s , et que l’Homme est aussi libre que la Fatality 
et que la Providence et peut obeir on dcsobdir a son grd. 
Cette doctrine permet d’expliquer un grand nombre de 
problbmes religicux.

L’alliance de la volont6 humaine avec la Providence en 
vue d’une oeuvre mystique, c’est la Magie blanche.

L’alliance de celte volontd avec le Destin, c’est la Sorcel- 
lerie. Voila pourquoi les doctrines exclusivement fatalistes 
de l’lnde ne prdsentent qu’uu seuldescdtds dela question; 
voila pourquoi les auteurs qui se rattachent a cette dcole 
dddaignent la priere, le plus puissant mode d’action de 
l’liomme sur la Providence.

Voila, d’apres Fabre d’Olivet lui-meme, l’application de 
cette thdorie des trois forces aux lois sociales et au 
problbme de l’origine du mal. George Montiere a donnd 
d’importantsddveloppementssurce dernier point dans une 
dtude comparative publide dans VInitiation (2° annde).

58
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« L’homme, crf'6 libre pour etrc une ties grandes puis
sances dcl’univers, estprecipite dc son etat gloricux, avant 
qu'il ait atleint son complement. Il cst oblige de se diviser 
pour racheter sa faute ct ^laborer sa propre nature. Place 
sur la terre, il a contre luile Destiu qu’il s’est fait et qu’il 
va se faire, e tn ’a pour aide, pour soulien immediat dans 
cc grand travail, que la Providence divine. De la trois 
principes de politique generale toujours cn contact :

« La Providence qui, par sa nature celeste, tend toujours 
a l’unite. Elle devient en politique le principe des theocra- 
ties, elle donne toutes les idees religieuses et preside a la 
fondation de tous les culles; il n’est rieu d’intellecluel qui 
ne vienne d’elle, elle est la vie de tout; son but cst 
l’cmplre universel;

« Le Destin, qui donne la forme et la consequence de 
tous les principes mis cn action. Il n’y a rien de legitime 
horsdelui. Il cst le principe des monarchies et le triomphe 
de la neccssite;

« Enfin la Volonte de l’liomme, qui possede un mouve- 
meut d’actiou el de progression; sans elle rien ne se 
perfcctionncrait. Elle est le principe des rdpubliques, le 
triomphe de la liberie, ct la realisation de tout cequi peut 
etre tant en bien qu’en mal.

« Ainsi cliaque fois que les peuples sout trop opprirnds 
par le Destin, ou trop corrompus par la Volonte de 
l’liomme, il faut qu’il y ait reaction par la Providence,. 
pour eviter la ruiue totale des Etats, et l’interruption du 
travail de l’homme universel. »

Yoyez maintenant l’application de cette sorte de pro
phetic par connaissance des principes sociaux, dont j ’ai 
parie tout a l’heure, dans le resume suivant:

« Ghaque fois que les homines, emportes par une 
ambition et une cupidite sans bornes, sont parvenus a



[
I

I

II etablir un point central d’ou ils peuvent ddvelopper les 
cpmbinaisonsdc ce funestebinaire, signal6comme la ruine 
de tous les Etats paries sages dc 1’antiquity, il Taut que le 
monde entier soit bouleverse dans ses rapports sociaux.

« Ce binaire consiste a reunir dans une capitale les trois 
aristocraties centrales, sur des bases totalement tausses, 
en annulant tous les droits publics qui pourraient leur 
servir de balancement. L'aristocratie eccl6siastique, apres 
avoir materialise les croyances religieuses, perd sa conside
ration; au premier bouleversement, on lui ravit ses biens, 
on la chasse, ensuite on la rappelle et on la solde pour 
la forcer d’agir dans une loi contraire a la loi religieuse 
qui la constituait.

« L’aristocratie militaire centrale, qui ne peut avoir de 
poids que par la destruction des droits civils des militaires 
provinciaux, est obligee de se lier avec des financiers 
pour atteindre a ce but; et des qu’elle y touche, la pre
miere revolution la ruine de fond en comble. On lui enleve 
ses richesses et ses droits usurpes, et clle ne peut les 
remplacer que par des honneurs eph6meres, les faveurs 
des rois, les dilapidations du trdsor public ou des associa
tions sourdes dans des affaires d’un commeree detestable.

« L’aristocratie speculante abime alors le commerce 
naturel, renverse tous les balancements provinciaux, 
detruit tous les liens des peuples, accumule les richesses, 
cree de nouvelles valeurs, metamorphose jusqu’au sein de 
la. terre, seme avec une rapidite incroyable une corruption 
impossible a decrire, et cherche des consommateurs et 
des victimes jusqu’aux confins dc 1’univers. »

** *
« Nahash caract6rise proprementce sentiment int6rieuf 

et profond qui attache l’etre a sa propre existence indivi-
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duelle et qui lui fait ardemment desirer de la conserver 
on de l’Mendre.

« Nahash est plutot, si je puis m’exprimer ainsi, cet 
egoisme radical qui porte Petre a se faire centre et a tout 
rapporler a lui.

« Moise dil que ce sentiment etait la passion entrainante 
de l’animalitd 6l6mentaire, le ressort secret ou le levain 
que Dieu avait donn£ a la nature.

« Nahash har jm  ne serait pasunetre distinct, ind6pen- 
dant, tel que vous avez peint Lucifer d’apres le systbme 
que Manes avait emprunte des Chald6ens et des Perses; 
mais bien un mol>ile central donu6 a la matiere, 1111 ressort 
cacli6, un levain, agissant dans la profondit6 des clioses, 
que Dieu aurait plac6 dans la nature corporelle pour en 
^laborer les 616ments. »

Telle est la force qui va pousser Adam a envaliirde son 
esprit la science cicatrice. Pourquoi celte science cause- 
l-elle saperte? Fabre d’OlivetiApondparune comparaison, 
puis par un discours d’Adam a Cain.

<c La vie et la science sont £galement bonnes; mais elles 
demandent a etre r^unies convenablement et propor- 
tionn6es Pune a Pautre.

« Quoiqu’nn enfant jouisse de la vie des le moment de 
sa naissance, sa vie encore faible, et pour ainsi dire a son 
aurore, n’a point assez de vigueur pour r^sister aux 
moindres 6branlements du corps et de l’ame, qu’elle 
supportera plus tard. Si Pon considere cet enfant du cot6 
des aliments, on voit qu’il n’a besoin que d’un lait 16ger, 
et que, si on lui donnait autre chose, si on pr6tendait le 
nourrir de la meme maniere qiPun liomme fait, on le tuerait 
in6vitablement. Ce qui a lieu pour le corps a 6galement 
lieu pour l’ame. Si de trop bonne heure elle 6prouve les 
secousses des fortes passions, elle y succombe. L’esprit
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est dans le meme cas. La science, qui est son partage, 
doit lui etre dornide avec management. Vouloir qu’un 
enfant sache dans sa tendre jeunesse ce qu’il ne doit • 
savoir qu’Mant homme, c’est le perdre.

« L’̂ ternel Dieu, mon fils, avait donn6 la vie et la 
science a l’homme; mais la vie dans la fleur de l’adoles- 
cence et la science seulement en germe. II voulait que 
l’une se ddvelopp&t avec l’autre, et qu’elles parvinssent 
ensemble a leur plushaut degr6 de plenitude et de perfec
tion. L’homme savait que cela 6tait ainsi etmeme ne pou- 
vait etre qu’ainsi. II savait qu’une science prbcoce expose- 
rait sa vie et meme pourrait la lui ravir. Quant ace qui est 
de cette absence de vie appelbe ?nort, il n’en avait qu’une 
id6e confuse. Tout ce qu’il en conccvail, c’est que entail 
un Mat redoutable. Un 6venemenl funestedonl il est inutile 
de te rendre compte, parce qu’il ne peut te regarder que 
dans ses r6sultats, et que tu ne le comprendrais pas dans 
son principe parce que tu n’es encore qu’un enfant, ayant 
mis toute la science a ma portae, je ne pus rGsister au 
dbsir de la possbder. Entrainc par une passion aveugle, et 
croyant dchapper au danger dont j ’Mais menac6, je saisis 
le fruit qui m’Mait offert. Mon audace devanga les temps, 
et mon esprit, en effet, envaliit la science. Mais la predic
tion de l’fiternel Dieu s’accomplit; ma vie trop faible suc- 
comba sous le poids dont je l’avais accablbe. Elle ne pou- 
vaitplus crottre; elle dut ddcliner. Un dbclin bternel est 
la plus horrible des souffrances. L’Eternel Dieu me 
l’Gpargna en daignant changer le mode de ma vie. Alors 
tu.naquis. Sans l’6v6nement dont je t’ai parl6, tu ne serais 
pas n6, Eve ne serait pas ta mere, ton frere n’aurait pas 
vu le jour, et l’humanitb tout entiere qui doit nailre de 
vous n’eul pas existe. »

Ces premisses Mablies, Fab re d’Olivet pent aborder
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I
I’exposition de ses id^es sur l’origine du mal et ses 
remedes :

i

« Ainsi done les maux dont lTiumanit6 se trouve mal- 
heureusement aftligee sont les suites d’un accident, et 
n’entraient point du tout en principo dans le plan du ama
teur du Monde (coinme veutle faire entendre Luciferpour 
se disculper de les avoir amends). Ces maux lie sont point 
6ternels puisqu’ils sont renferm6s dans un temps limits; 
ils diminueiit progressivement d’intensit6 a mesure que 
l’humanil6 s’6tend, et dans le temps et dans l’espace, et 
ils finiront par disparailre entierement en se confondant 
avee ce que les gtfomelres appellent les infiniment petits; 
de la meme maniere, pour me servir d’une comparaison 
sensible, qu’une livre de sel, qui salerait fortement un 
seau d’eau, salera Irbs pen une citerne, presque point un 
btang el nullement un tleuve. »

Les Indous connaissent fort bien ces trois forces d6si- 
gnbes:

La Providence sera le nom de Brahma (createur).
La Volonte humaine sera le nom deAVischnou (conservateur).
Le Destin sera le nom de Siva (destructeur).

Les deux extraits suivants montreront 1’application des 
id6es k l’Astrologie qu’il faudrait un volume pour bien 
developper; aussi ne ferons-nous que les mentionner ici.

La science divinatoirie par excellence e’est l’Astrologie.
Si Lon se rappelle les donnees de la doctrine de Pythagore 
concernant la Libert^ et la N6cessite, il sera facile de voir 
les raisons theoriques qui guidaient les chercheurs dans 
ces 6tudes. Comme tout est analogique dans la Nature, les 
lois qui guidentles Mondes dans leur course doivent 6gale- 
ment guider l’humanit6, ce cerveau de la Terre, et les 
hommes ces cellules de I’humanit6. Toutefois l’empire de
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la Volonte est si grand que, comme on l’a vu tout a 1’heure, 
il peut allor jusqu’a dominer la Ndcessild. De la celte 
formule qui forme la base de l’astrologie :

Astra inclinant, non necessitant.

(Les astres suggerent, mais ne « n^cessitent » pas.)
La Ndcessite pour l’liomme derive de ses actions anld- 

rieures, de ce que les Indous appellent son Karma. Cette 
idee est aussi cello de Phytliagore et par suite de toils les 
sanctaaires antiques ; void la generation de ce KARMA :

« Nirvana, est-il dit dans Isis, signifie la certitude de 
Fimmortalite individuelle en ESPRIT, non en AME; celle- 
ci etant une Emanation fmie, ses particules, composdes de 
sensations humaiues, de passions et d’aspirations vers 
quelque forme objective d’existence, doivent ndcessaire- 
ment se ddsintegrer avant que l’espril immortel reuferme 
dans le MOI soit tout a fait affranchi et, par consequent, 
assurd contre toute transmigration nouvelle. Et comment 
Fhomme pourrait-il atteindre cet etat, aussi longtemps 
que l’UPADANA, ce desir de VIVRE et de vivre encore, 
li’aura pas disparu de l’Etre sen taut, de PAHANCARA 
revetu, pourtant, d’un corps dthere?

« C’est rUpaclana ou desir intense qui produit la 
VOLONTE, qui developpe la FORCE, et c'estcette derniere 
qui engendre laMATIERE, c’est-a-dire un objetayant une 
forme. Ainsi le MOI desincarne, rien que parce qu’il a en 
lui ce d6sir qui ne mcurt pas, fournit inconsciemment des 
conditions a ses propres generations successives, sous 
diverses formes; ces dernieres dependent de son etat 
mental et de son KARMA, c’est-a-dire des bonnes ou 
mauvaises actions de sa precddente existence, de cequ’on 
appelle communement ses ftlERITES et ses DEME- 
RITES. >>
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C’estdonc l’ensemble do ces mantes et de ces d6m6rites 
qui constitue pour l’homme sa Necessite. II enest peu qui 
sachent mener leurvolonte a un developpement tel qu’elle 
influe sur cctte destinee; aussi les inclinations des astres 
« necessilent-elles » pour la plupart des hommes.

« L’avenir ge compose du passe; c’est-a-dire qne la 
route que l’homme parconrt dans le temps, et qu’il modifie 
an moyeu de la puissance libre de sa volonte, il l’a d6ja 
parcourue et modifiee; de la meme maniere, pour me 
servir d’une image sensible, que la terre decrivant son 
orbite annuelle autourdu soleil, selon le systeme moderne, 
parcourt les memes espaces, et voit se deplover autour 
d’elle a peu prbs les memes aspects: en sorte que, suivant 
de nouveau une route qu’il s’est trac6e, l’homme pourrait, 
non seulement y reconnaitre l’empreinte de ses pas, mais 
pr6voir d’avance les objets qu’il va y rencontrer, puisqu’il 
les a d6ja vns, si sa m6moire en conservait l’image et si 
cette image n’etait point effac^e par une suite n^cessaire 
de sa nature et des lois providenlielles qui la r6gissent.

« Le principe par lequel on posait que I’avenir n’est 
qu’un relour du passe ne suffisait pas pour en connaitre 
meme le canevas: on avait besoin d’un second principe qui 
6tait celui par lequel on (Hablissait que la Nature est 
semblable partout et, par consequent, que son action etant 
uniforme dans la plus petite sphere comme dans la plus 
grande, dans la plus haute comme dans la plus basse, on 
peut inferer de l’une a Fautre et prononcer par analogie.

« Ce principe d£coulait des dogmes antiques sur l’ani- 
mation de l’Univers tant en general qu’en particulier: 
dogme consacre chez toutes les nations et d’apres lequel 
on enseignait que non seulement le Grand Tout, mais les 
mondes innombrables qui en sont comme les membres, 
les Cieux et le Ciel des Cieux, les Astres et tous les Etres

— 920 —
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qui les peuplent, jusqu’aux plantes memes et aux m6taux, 
sont p6n6tr6s par la meme ame et mus par le memo esprit. 
Stanley attribue ce dogme aux Clialdeens, Kircher aux 
Egyptiens et le savant rabbin Maimonides le fait remonter 
j usqu’aux Sab6ens1.

Si nous voulons savoir quelle est l’origine de ccs id6es 
sur l’astrologie, nous verrons que, comme toutes les 
grandes sciences cultiv6espar l’antiquit6, elle 6lait r6pan- 
due sur loute la surface de la Terre cninme le prouve 
Tauteur que je ne puis'me lasser d’invoquer:

« Laisse les fous agir et sans but et sans cause;
Tu dois, dans le present, conterapler l’avenir.

« C’est-a-dire, tu dois consid6rer quels seront les r6sul- 
tats de telle ou telle action, et songer que ces r6sultats 
dependant de ta volonl6, tandis qu’ils sont encore a naitre, 
deviendront le domaine de la N6cessit6 a l’instant ou 
l’action sera ex6cut6e, et croissant dans le pass6 une fois 
qu’ils auront pris naissance, concourront a former le 
canevas d’un nouvel avenir.

« Je prie le lecteur, curieux de ces sortes de rapproche
ments, de r6fl6chir un moment sur Tid6e de Pythagore. II 
y trouvera la veritable source de la science astrologique 
des anciens. 11 n’ignore pas, sans doute, quel empire 
i§tendu exerQa jadis cette science sur la face de la terre. 
Les Egyptiens, les Chald6ens, les Ph6niciens ne la s6pa- 
raient pas de cclle qui rbgle le culte des Dieux. Leurs 
temples n’6taient qu’une image abr6g6e de TUnivers, et la 
tour qui servait d’observatoire s’61evait a cot6 de l’autel 
des sacrifices. Les P6ruviens suivaient a cet 6gard les 
memes usages que les Grecs et les Romains. Partout le

1. Fabre d’Olivet, Vers dovis, p. 273. Karma, Unite de TUnivers.
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grand pontife unissailau sacerdoce la science g^n6thliaque 
ou astrologiquc, et cacliait avec soin, au fond du sanc- 
tuaire, los principes de cettc science. Elle 6lait un secret 
d’Etat chez lcs fitrusques et a Rome, comme elle Test 
encore en Chine etauJapon. Les Brahmes n’en confiaient 
les elements qu'a ceux qu’ils jugeaienldignes d’etre initios.
. « Or, il ne faut qu’eloigner un moment le bandeau des 
pr6jug6s, pour voir qu’une science universelle, li6e par- 
tout a ce que les hommes reconnaissent de plus saint, ne 
peut etre le produit de la folie el de la stupidity, comme 
l’a r6p6t6 cent fois la foule des moralistes.

« L’antiquite tout entiere n’etait certainement ni folle 
ni stupide, et les sciences qu’elle cultivait s’appuyaient sur 
des principes qui, pour nous etre aujourd’hui totalement 
inconnus, n’en existaicnt pas moins

Les Chinois possedent egalement ces donn6s sur les trois 
forces et leur action. Ce point est du reste trbs peu connu. 
Aussi en dirons-nous quelques mots,

LE TRIANGLE RECTANGLE

II existe uu pantacle connu des la plus haute antiquity 
en Chine, c’est le triangle rectangle dont les cotes ont une 
longueur speciale.

Ils ont respectivement 3, 4, et'5, si bien que le carr6 de 
l’hypotenuse 5 X 5 =  25 est egal au carre des autres 
cdt6s 3 X 3 =  9e t 4  X 4 = 1 6 ;  16-f- 9 =  25.

Mais la ne s’arrete pas le sens atlribu6 a ce pantacle; 
les nombres ont en effet une signification mysterieuse 
qu’on peut interpreter ainsi.

3, l’id6e, alliee a 4, la forme, fait equilibre a 5, le Pen- 1

1. Fabre d’Olivet, Vers dords de Pylhagore, p. 270. Astrologie.
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tagramme ou l’Homme; ou dans une autre interpretation :
L’Essence absolue 2, plus l’llomme 4, fait dquilibre au 

Mai 5. On voit que cettc derniere interpretation ne differe 
de la premiere que par l’application des memes principes 
a un monde inf6rieur, comme le montre la disposition sui- 
vante:

Id6e-Essence 
Form e-Homme 
Homme-Mal.

L’etude du Pentagramme suffit du reste a expliquer ces 
apparentes contradictions.

Nous donnons a titre de curiosite le livre chinois Tchen- 
pey, base sur les domides ci-dessus. II est extrait des Lettres 
edifiantes (t. 26, p. 146, Paris, 1783). Le missionnaire qui 
l’a traduit le declare antdrieur a l’incendie des livres, 
213 av. J.-C. Claude de Saint-Martin en a publie un com- 
mentaire mystique dans son Trciite des Nombres (Dentu, 
Paris, 1863).

Comme on peut le voir, ce livre est base sur les 22 clefs 
du livre d’Hermbs.

LES 22 TEXTES DU LIVRE CHINOIS TCHEN-PEY 

1

« Anciennement Tcheou-Ivong interrogea Chan-kao et 
dit: J’ai oui dire que vous etes habile dans les nombres; 
on dit que Pao-lii donna des regies pour mesurer le ciel.

2

« On ne peut pas monter au ciel, on ne peut pas avec le 
pied et le pouce mesurer la terre; je vous prie de me dire 
les fondements de ces nombres.



3
« Chang-kao dit:

4
« Le Yu-en (rond) vient du Fang (carr6) 4 ~  10.

5
« Le Fang vient du Ku.

G
« Le Ku vient de la multiplication de 9 par 9, cela fait 

81.
7

« Si on s6pare le Ku en deux, on fait le Keou large de 
-trois et un kou long de quatre. Une ligne King joint les 
deux cot6s Keou, Kou fait des angles, le King est de cinq.

8

« Voyez la moiti6 du Fang.

9
« Le Fang ou le Plat fait les nombres 3, 4, 5.

10

« Les deux Ku font un long Fang de 25, c’est le Tsi-ku 
total des Ku (5 X 5 zz 25).

11

« C’est par la connaissance des fondements de ces calculs 
que Yu mit l’Empire eu bon 6tat.
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12

« Tcheou-Kong d it: Voila qui est grand, je souhaite 
savoir comment se servirdu Ku. Chang-kao r^pondit: « Le 
Ku aplani et uni est pour niveler le niveau.

13
« Le Yen-ku est pour voir le haut ou la hauteur.

14
« LeFou-ku est pour mesurer le profond.

15
« Le Go-ku est pour savoir l’61oigner.

16
« Le Ouan-ku est pour le rond.

17
« Le Ho-ku est pour le Fang.

18.

« Le Fang est du ressort de la Terre. Le Yu-en est du 
ressort du ciel, le ciel est Yu-en, la terre est Fang.

19

« Le calcul du Fang est tien. Du Fang vjent le Yu-en.

20

« La figure Ly est pour repr6senter, d^crire, observer le 
ciel. On d^signe la terre par une couleur brune et noire. 
On d^signe le ciel par une couleur mel6e de jaune et 
d’incarnat.

« Les nombres et le calcul pour le ciel sont dans la 
figure Ly. Le ciel est comme une enveloppe, la terre se



trouve au-dessous de cette enveloppe et cette figure ou 
instrument sert a connaitre la vraie situation du ciel et de 
la lerre.

21

« Celui qui commit la terre s’appelle sage et habile. 
Celui qui connait le'ciel s’appelle fort sage, sans passions. 
La connaissance du Keou-Ku donne la sagesse, on connait 
par la la terre; par cette connaissance de la lerre on par- 
vient a la connaissance du ciel et on est fort sage et sans 
passions, on est Cliing. Les cdt6s Keou et Ku ont leurs 
nombres; la connaissance de ces nombres prouve celle de 
toutes choses.

22
« Tcheou-Kong di t : II n’est rien de mieux. »

RESUME

Eli r6sum6, tout se r§duit eu Magie* au d6veloppement 
de la volont6 et a I’application de cette action a la Nature.

Quels sontles proc6d6s de ce d6veloppement?
On peut voir -dans Hamlet une scene [dans laquelle un 

courtisan veut agir sur les ames alors, comme le lui fait 
dedaigneusement remarquer le h6ros, qu’il ignore com
ment on tire des sons d’un instrument de hois.

II arrive souvent que ceux qui s’occupent de ces ques
tions reijoivent un mot aiusi couqu : « Monsieur, pourriez- 
vous me mettre a m§me, par retour du courrier, de domi- 
ner les 616ments et d’etre sup6rieur aux autres hommes?»

Que flirait un grand peintre que Ton prierait de rendre 
« artiste » le fils d’un paysan en quelques jours?

Tous les arts demandent des 6tudes pr6paratoires. II 
en est ainsi pour la Magie. Nous fournirons du reste tous
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les procddds connus cl’entrainement de la volontd dans 
notre Traite elementaire deMagie pratique.

Pour l’instant nous allons rdsuiner tout ce qui precede 
en citant les conclusions de trois auteurs : d’abord celles de 
Wronski, l’un des plus dminents penseurs du xix° siecle; 
ensuite celles d’uu dcrivain tlidosophique, ancien mddium 
qui, malgrd son amour de la poldmique violente, a su dero- 
ger pour une fois a ses peu louables habitudes: H. P. Bla- 
vatsky; enfin celles de Fab re d’Olivet, auteur occidental 
plus profond que tous les thdosophes indous rdunis et, du 
reste, parfaitement iuconnu d’eux.

CREATION DE LA MAG1E (P.-C. de Thaumaturgie).

EN
Evocation de la Vie

’ (lei appartient la resurrection des Morts)

EE E S
Evocation du Neant Evocation de l ’Espril

UE . US
Evocation des Cacodemons Evocation des Agathodemons

T E T S
Conjuration des Cacodemons Conjuration des Agathodemons

SE E S
Thdurgie Goetie

CF
Mysticisme (pratique)

PC
Th^osophie

Mysticisme contemplalif ou soi-disanl 
Philosophie mystif|ue

)
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Note sur la Theosophie.

Identite finale dans la reunion systSmatique de l’eyocation des 
Agathodemons et de celle des Cacodemons moyennant revocation 
de la vie qui leur est commune.

Technie mystique.

Organisation mystique de 1’harmonie pour prendre part a la 
•marche de la creation. Association mystique.

A. — Fins ou buts de l’association mystique. .
a 2 Fin principale, hyperphysique. Participation a la creation.
b 2 Fin accessoire ou physique Direction des destinees de la terre.
b Moyens de l ’association mystique.
a 2 Moyen principal. Societds secretes.
b 2 Moyen accessoire. Usage des oeuvres mystiques.

* Note sur les Buts.

a * Le but principal de l’association mystique resulte immedia- 
tement de la determination th&mque du mysticisme, telle que nous 
l’avons donn£e plus haut, comme consistant dans la limitation 
mystique de la realite absolue en observant que la limitation forme 
en general la neutralisation entre la privation  et la prestation de 
la realite! Et c’est en suivant ce but principal que les societes mys
tiques, pour prendre part a la creation, cultivent les sentiments et 
les arts surnaturels tels que Vautopsie, lapoesie teletigue, la philo
sophic hermetique, les guerisons magnetiques, la palingenesie, etc., 
el certains mysteres de generation physique, etc.

a 2 Societes secretes.

Ne pouvant pratiquer ni discuter publiquernent les efforts sur
naturels que fait l ’association mystique pour prendre part a la 
creation, parce que, pour le moins, le public en rirait, et ne pou
vant non plus diriger ouvertement les destinees terrestres parce 
que les gouvernements s’y opposeraient, cette association mystd- 
rieuse ne peut agir autrement que par le moyen des societes 
secretes. Ainsi, comme on le comjoit actuellement, c’est dans la 
scene du mysticisme que naissent toutes les societes secretes qui 
ont existe et qui existent encore sur notre globe, et qui toutes, 
mues par de tels ressorts mysterieux, ont domine et continuent 
encore, malgre les gouvernements, a dominer le monde.
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Ces societes secretes, creees a mesure qu’on en a besoin, sont 
detach^es par bandes distinctes et o p p o ses en apparence, profes- 
sant respectivement, et tour a tour, les opinions du jour les plus 
contraires, pour diriger separement, et avec confiance, tous les 
partis, politiques, religieux, 6conomiques et litt^raires, et elles 
sont rattachees, pour y  recevoir une direction commune, a un 
centre inconnu ou est cache le ressort puissant qui cherche ainsi a 
mouvoir invisiblement tous les sceptres de la terre.

Par exemple les deux partis politiques, des liberaux, droit 
humain, et des royalistes, droit divin, qui partagent aujourd’hui 
le monde, ont' respectivement leurs societes secretes dont ils 
re<joivent 1’impulsion e t la  direction; et, sans qu’elles puissent s’en 
douter, ces societes secretes, les unes comme les autres, sont elles- 
memes, par 1’habilete de quelques chefs, mues et dirigees suivant 
les vues d’un comite supreme et inconnu qui gouverne le monde.

b 2 Citation curieuse sur la Providence vivante.

Condition de possibilite des oeuvres m ystiques. Cette condition 
de possibilite corisiste dans un ordre de vie eleve, que nous avons 
deja mentionne plus haut, en-annoncant que nous le designerions 
du nom de stase vitale. Tout se reduit done a savoir jusqu’a quel 
point la nature humaine, e’est-a-dire la  nature de l’etre raisonnable 
sur la terre, sur notre globe, est susceptible de rehausser sa stase 
vitale, pour s’elever aux regions des oeuvres mystiques. Et cette 
question decisive ne peut etre resolue qu’a posteidori ou par le fait.

II en resulte, pour la philosophie, deux consequences majeures. 
La premiere est que, par le pressentiment que l’homme a de cette 
vocation mysterieuse de sa nature, vocation qui vient enfin d’etre- 
ISgitimde par la raison, il ne peut refuser absolument toute foi aux 
oeuvres m ystiques; et que, par suite de cette disposition humaine, 
d’innombrables fourbes et imposteurs, abusant d’une si ineffagable 
credulite, ont sans fcesse trompe les hommes par de pretendues 
oeuvres mystiques.

La secoilde consequence philosophique est que nulle oeuvre de 
mysticisme, fut-elle de la moindre valeur, par exemple un simple 
fait de magnetisme eleuth^rique, ne doit etre admise comme telle 
qu’avec la critique la plus severe et que, pour obvier a de graves 
inconv&iients, il est plus profitable a la raison hnmaine de mecon- 
naitre les veritables oeuvres mystiques, s’il en existe sur notre 
globe, que de se livrer a une trop grande credulite a leurSgard.

Liberalisme ou droits de 1’homme. Franc-magonnerie.
Servilisme ou devoirs de l ’homme. Mystiques.

5 9
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Affiliations mystiques sous les pyramides d’Egypte. 
Secte Gsoterique de Pythagore.
Astrologues ou mathematiciens de Rome.
Maison de sagesse du Caire.
Assassins (Vieux de la Montagne).
Templiers.
Rose-Croix (Andrea fama fraternitatis).
Robert Fludd.

A utre  note CURIEUSE ecrite vers 1 8 2 3 .

b 6 Cercles dirigeants ou Illu m in is  proprem ent dits. On congoit 
qu’a cet £gard tres peu de chose transpire dans le public. Peut-etre 
pourrait-on ranger ici, du moins en partie, les F r e r e s  i n i t i e s  d e  

l ’A s i e ,  mais il est plus probable qu’ils appartiennent encore a la 
S tr id e  observance en considerant surtout leur penchant vers la  
mysticitd qui les rend peu propres d cette direction supirieure.

b* Iden tite  finale  ou systematique entre les° epreuves et les 
secrets ou entre le monde visible et le monde invisible ; realisation 
mystique de l ’absolu dans l ’absolu; affiliation potentielle: les invi
sibles ou esprits terrestres. -

N o t a . — Une seule fois ces Invisibles se sont montr^s aux hommes. 
Ge fut lors de PefTroyable tribunal secret (Heimlicher Act).

Ces esprits terrestres ne paraissent pas aujourd’hui, mais ce sont 
eux qui regissent toutes les societes secretes; et dans ce comite, 
l ’ancien livre de sang reste toujours ouvert.

Les rapports de l’invisible au visible avaient 6t6 6ten- 
dus a leurs plus grandes limites, si bien qu’on savait la 
chaine par laquelle un objet, quel qu’iL fut, remontait a 
l’intelligence de qui il devait sa forme. De la l’emploi de 
certains objets, de certains caracteres pour fixer la volont^ 
dans les operations magiques.

Ces objets ne servaient qu?a former un point d’appui 
sur lequel s’appuyait la volonte de l’adepte pour agir 
comme un puissant aimant sur la force universelle. Un 
adepte ne peut pas produire”un effet contre‘nature, un 
miracle, pour la bonne raison que cela n’existe pas.
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« 1. II n’yapas de miracles; tout ce qui arrive est le 
r6sultat de la LOI 6lernelle, immuable, toujours active. 
Le miracle apparent n’est que l’op6ration de forces anta- 
gonistes a ce que le Dr B. Carpenter (membre de la Soci6t6 
Royale), homme de grandes connaissances, mais de peu 
de savoir, appelle les lois bien d6montr6es de la nature. 
Comme beaucoup de ses confreres, le Dr Carpenter ignore 
un fait, c’est qu’il peut y avoir des Lois autrefois connues 
et maintenant inconnues a la science.

« 2 . La nature est tri-une1 :
« 1° Nature visible, objective;
« 2° Nature invisible, occulte, naturante, modele exact 

et principe vital de F autre ;
« 3° Au-dessus de ces deux est FEsprit, source de 

t.outes forces, kernel et indestructible.
« Les natures inf6rieures changent constamment; la 

plus 61ev6e jamais.
« 3 . L’homme est aussi tri-un :
« 1° Le corps physique, l’homme objectif;
« 2° Le corps astral, vitalisant ou cinie, c’est l’homme 

r6el;
« 3° Ces deux sont tonalis6s et illumines par le troi- 

sieme, 1’immortel Esprit.
« Quand l’homme r6el r6ussit a se fondre dans ce der

nier, il devient une intensity immortelle.
« 4 . La Magie consid6r6e comme science est la con- 

naissance de ces principes et de la voie par laquelle

1. La division lernaire* est la base de tout Gsolerisme. Toutefois ce 
ternaire atleint son plein developpement dans le Septenaire (Papus).

t
»



romniscience et. l’omnipotence de l’Esprit et son controle 
sur les forces de la Nature peuvent etre acquis par l’indi- 
vidu tandis qu’il est encore dans le corps.

« Consid6r6e comme art, la Magie est l’application de 
ces connaissances a la pratique.

« 5 . La connaissance des arcanes mSsapprise consti- 
tue la sorcellerie; mise en usage avec Fid6e de BIEN, 
elle constitue la vraie Magie ou la Sagesse.

« 6 . Le medium est l’oppos6 de l’adepte. Le medium 
est rinstrument passif d'influences 6trangeres, l’adepte 
exerce activement sa puissance sur lui-meme et sur 
toutes les puissances inf6rieures.

« 7. Tout ce qui est, qui fut ou qui sera 6tant ster6o- 
typ6 dans la lumiere astrale, tablette de l’univers invisible, 
l’adepte initi6, en usant de la vision de son propre esprit, 
peut savoir tout ce qui a 6t6 connu et tout ce qui le sera.

« 8 . Les Races d’hommes different en dons spirituels 
comme en dons corpo.rels (couleur, stature, etc.). Chez 
certains peuples les voyanls prevalent naturellement, chez 
d’autres ce sont les mediums.

« Quelques-unes sont adonn^es a la sorcellerie et se 
transmettent les regies secretes de la pratique de g6n6- 
ration en g6n6ration. Ces rfegles embrassent des ph6no- 
menes psvchiques plus ou moin? grands.

« 9. Une phase d’habilete magique c’est l’extraction 
volontaire et consciente de l’liomme du dedans (forme 
astrale), hors de l’homme ext6rieur (corps physique).

« Dans le cas de quelques mediums cette sortie a lieu; 
mais elle est inconsciente et involontaire; avec eux le 
corps est plus ou moins catalepsi6 en ce moment; mais 
chez les adeptes on ne peut s’apercevoir de l’absence de 
la forme astrale, car les sens physiques sont alertes et
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1’individu semble settlement etre' dans un 6tat de recueille- 
ment, « etre autre part », comme on dit.

« Ni le tejnps ni l’espace n’offrent d’obstacle a la p tr t-  
grination de la forme astrale. Le Thaumaturge tout a fait 
habile en science occulte peut faire en sorte que son corps 
physique semble disparaitre ou prendre en apparence 
toute forme qu’il lui plait. II peut rendre sa forme astrale 
visible ou lui doriner des apparences prottennes. Dans les 
deux cas le rtsultat provient d’une hallucination mesmt- 
rique collective des sens de tous les ttmoins. L’halluci- 
nation est si parfaite que celui qui en est le sujet jurerait 
sa vie qu’il a vu une realitt, alors que ce n’est qu’un 
tableau de son esprit imprimt sur sa conscience par la 
volonlt irresistible du Mesmtriseur.

« Mais tandis que la forme astrale peut aller partout, 
ptnttrer tout obstacle et etre vue a toute distance hors 
du corps physique, ce dernier est sujet aux mtthodes 
ordinaires de transport. 11 peut etre ltvitt dans des condi
tions magnttiques sptciales, mais il ne peut pas passer 
d’une place a une autre sauf de la maniere ordinaire.

« La matiere inerte peut, dans certains cas et sous cer- 
taines conditions, etre dtsinttgrte, passer a travers des 
murs, puis etre reconstitute; mais cela est impossible 
avec les organismes vivants.

« Les Swedenborgiens croient et la science des arcanes 
enseigne que frtquemment l’ame abandonne le corps 
vivant et que chaque jour, en chaque condition d’exis- 
tence, nous rencontrons de ces cadavres vivants. Ceci 
peut etre le resultat de causes varites, parmi lesquelles 
une frayeur, une douleur, un dtsespoir trop forts, une 
violente attaque de maladie.

« Dans la « carcasse » vacante peut entrer et habiter 
la forme astrale d’un adepte sorcier ou d’un tltmentaire



•fame humaine disincarnie attachie a la terre) ou encore, 
mais tris rarement, d’un elemental. Un adepte en Magie 
blanche a naturellement le meme pouvoir; mais, sauf 
quand il est dans l’obligation d’accomplir un bul impor
tant et tout a fait exceptionnel, il ne se risoudra pas a se 
polluer.en occupant le corps d’une personne impure.

Dans la folie, l’etre astral du patient est, soit demi- 
paralysi, trouble et sujet a l’influence de toute sorte 
d’esprils qui passent, soit parti pour toujours, et le corps est 
la possession de quelque entiti vampirique en voie de 
disintegration, qui s’accroche disespiriment a la Terre 
dont elle veut gouter les plaisirs sensuels pendant une 
courte piriode allongie par cet expedient.

« 10 . La pierre angulaire de la Magie, c’est une con- 
naissance pratique et approfondie du Magnitisme et de 
TElectricite, de leurs qualitis, de leur correlation et de leur 
potentialite. Ge qui est surtout nicessaire, c’est d’etre 
familiarise avec leurs effets dans et sur le rigne animal 
et l’homme.

«. Il y a des proprietis occultes aussi itranges que 
celles de l’aimant dans beaucoup d’autres miniraux que 
les praticiens en Magie doivent connaitre, proprietis dont 
la science dite exacte est complitement ignorante.

« Les plantes aussi ont, a un degri etonnant, des pro- 
prietis mystiques, et les secrets des herbes de songe et 
d’enchantement ne sont perdus que pour la science euro- 
pienne et lui sont inconnus, sauf dans quelques cas bien 
marquis comme l’opium el le haschich. Et encore les 
effets psychiques mime de ces quelques plantes sur l’or- 
ganisme humain sont regardis comme des cas ividents 
de disordre mental temporaire. Les femmes de Thessalie 
et d’l^pire, les femmes hiirophantes des rites de Saba- 
sius n’ont pas emporti leurs secrets lors de la chute de

—  9 3 4  —
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 ̂ leur sanctuaire. 11s sont toujours conserves, et ceux qui 
connaissent la nature du Soma savent aussi bien les pro- 

* pri6t6s des autres plantes.
j « Pour „r6sumer en peu de mots, la MAGIE est la
f SAGESSE SPIRITUELLE, la Nature est l’alliSe mat6- 

rielle, la pupille et le serviteur du Magicien. Un principe 
I vital commun remplit toutes choses, et ce principe subil 

la domination de la volont6 humaine pouss6e a perfec
tion. L’adepte peut slimuler les mouvements des forces 
naturelles dans les plantes et les animaux a un degr6 
supra-naturel. Ces actions, loin d’obstruer le cours de la 
Nature, agissent au contraire comme des adjuvants en 
fournissant les conditions d’une action vitale plus in
tense.

« L’adepte peut dominer les sensations et alt6rer les 
conditions des corps physiques et astraux des autres 
personnes non adeptes. II peut aussi gouverner et em
ployer comme il lui plait les esprits des '616ments‘, mais 
ii ne peut exercer son action sur VEsprit immortel d’au- 
cun etre humain vivant ou mort, car ces esprits sont 
a titre 6gal des 6tincelles de Tessence divine, et ne sont 
sujets a aucune domination 6trangere. »

Ce passage remarquable jette un grand jour sur le 
secret des pratiques de la magie ainsi que sur les ph6no- 
mfenes obtenus de nos jours par les spirites. II est toute- 
fois curieux de recherclier 1’origine de ces theories con- 
cernant les interm6diaires entre l’homme et l’invisible; 
aussi vais-je encore avoir recours a Fabre d’Olivet :

« Comme Pythagore dSsignait Dieu par 1 et la ma- 
tiere par 2, il exprimait l’Univers par le nombre 12 qui 
r6sulte de la reunion des deux autres. Ce nombre se 1

1. Elemenlals.
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formait par la multiplication de 3 par 4, c’est-a-dire que 
ce philosophe concevait le Monde universel comme com
post de trois mondes particuliers, qui, s’encliainant l’un 
a l’autre au moyen de quatre modifications ElEmen- 
taires, se dEveloppaient en douze spheres concentriques.

L’Etre ineffable qui remplissait ces 'douze spheres, 
sans etre saisi par aucune, Etait DIEU. Pythagore lui 
donnait pour ame la vEritE et pour corps la lumiEre. 
Les intelligences qui peuplaient les trois mondes Etaient: 
premierement les Dieux immortels proprement dits, 
secondement les hEros glorifies, troisiEmement les De
mons terrestres.

« Les Dieux immortels, Emanations directes de l’Etre 
incrEE et manifestations de ses facultEs infinies, Etaient 
ainsi nommEs parce qu’ils ne pouvaierit jamais tomber 
dans l’ouhli de leur Pere, errer dans les tEnebres de 
l’ignorance et de 1’impiEtE; au lieu que les Ernes des 
hommes qui produisaient, selon leur degrE de puretE, 
les hEros glorifiEs et les dEmons terrestres, pouvaient 
mourir quelquefois a la vie divine par leur Eloignement 
volontaire de Dieu; car la mort de l’essence intellectuelle 
n’Etait, selon Pythagore, imitE en cela par Platon, que 
l’ignorance et 1’impiEtE.

« D’apres le systeme des Emanations on “concevait 
1’unitE absolue en Dieu comme Fame spirituelle de FUni- 
vers, le principe de l’existence, la lumiere des lumieres; 
on croyait que cette UnitE crEatrice, inaccessible a l’en- 
tendement mEme, produisait par Emanation une diffu
sion de lumiEre qui, procEdant du centre a la circon- 
fErence, allait en perdant insensiblement de son Eclat et 
de sa puretE, a mesure qu’elle s’Eloignait de sa source 
jusqu’aux confins^des tEnebres dans lesquelles elle finis- 
sait par se confondre, en sorte que ses rayons diver-

i
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gents, devenant de moins en moins spirituels, et d’ailleurs 
repousses par les tbnebres, se condensaient en se melant 
avec elles et, prenant une forme matbrielle, formaient 
toutes les especes d’etres que le Monde renferme.

« Ainsi l’on admettait entre 1’Etre supreme et 1’homme 
une chaine incalculable d’etres intermbdiaires dont les 
perfections dbcroissaient en proportion de leur bloigne- 
ment du Principe crbateur.

« Tous les philosophes et tous les sectaires, qui 
admirent cette hibrarchie spirituelle, envisagerent, sous 
des rapports qui leur btaient propres, les etres diffbrents 
dont elle btait composbe. Les mages des Perses, qui y 
voyaient des gbnies plus ou moins parfaits, leur don- 
naient des noms relatifs a leurs perfections et se servaient 
ensuite de ces noms memes pour les bvoquer : de la vint 
la magie des Persans que les Juifs ayant regue par tradi
tions durant leur captivitb a Babylone, appelerent Kabbale. 
Cette magie se mela a l’astrologie parmi les Chaldbens 
qui considbraient les astres comme des etres animus 
appartenant a la chaine universelle des bmanations di
vines ; elle se lia en Egypte aux mystbres de la Nature et 
se renferma dans les sanctuaires, ou les pretres l’ensei- 
gnaient sous l’bcorce des symboles et des liibrogly- 
phes. Pythagore, en concevant cette hibrarchie spirituelle 
comme une progression gbombtrique, envisagea les etres 
qui la composent sous des rapports harmoniques, et 
fonda par analogie les lois de l’Univers sur celles de la 
musique. II appela harmonie le mouvement des spheres 
cblestes et se servit des*nombres pour exprimer les facul- 
tbs des etres diffbrents, leurs relations et leurs influences. 
Hibrocles fait mention d’un livre sacrb attribub a ce 
philosophe, dans lequel il appelait la Divinitb le Nombre 
des Nombres.
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« Platon, qui consid£ra, quelques siecles apres, ces 
memes etres comme des id£es et des types, cliercliait a 
p6n6trer leur nature, a se les soume.ttre par la dialec- 
tique et la force de la pens6e.

« Syn£sius, qui r6unissait la doctrine de Pythagore a 
celle de Platon, appelait Dieu tantot le Nombre des 
Nombres et tantot l’Id£e des Id6es. Les gnostiques don- 
naient aux etres interm6diaires le nom d’Eons. Ce nom, 
qui signifie en egyptien un Principe de Volonte, se d6ve- 
loppant par une faculty, plastique, inh6rente, s’est appli
que en grec a une dur£e infinie \  » 1

1. Fabre d’Olivel, Vers doris de Pythagore.



1. La reduction pholographique a fait perdre presque toute sa valeur 
a celte composition. En voici les elements :

A gauche. — L’Occident et la Science domines par la Lune; en bas, 
usines et machines ; plus haul, un cours dans line ecole occidentale ; 
plus haut, les professeurs occidentaux, representanls des diverses branches 
de la Science qui domine la figure et donne la main a la Foi.

A  droite. — L’Orient et la Foi domines par le Soleil; en bas. le Sphinx 
et les Pyramides, puis la nature inviolee ; plus baut un « guru » oriental 
inslruisant le « tschela » en plein air (oppose de l’ecole occidenlale); plus 
haut les pretres des divers cultes indou, egyptien, musulman, chretien, 
representanls des diverses branches de la Foi qui domine la figure el. 
donne la main a la Science.
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C H A PIT R E  XXI

L E S  T A B L E A U X  A N A L O G I Q U E S  
ET LES FIGURES MAGIQUES

PROCEDE D’EXPLICATION

§ 1. — DU SYMBOLISME

Qaand, aujourd’hui, nous voulons depeindre les divers ensei- 
gnements de la Science occulte, nous sommes obliges, de par 
notre epoque et ses coutumes, d’ecrire les donnees de Pesoterisme 
comme on 6crit toutes les donnees possibles, qu’il s’agisse de statuts 
d’un syndicatou d’un livre de haute philosophie. Uneseule methode 
d’ecriture est a notre disposition, le style peut varier, etre meilleur 
que le notre (ce qui n’est pas difficile), mais la se bornent nos 
moyens d’action.

Nous avons vu que les anciens avaient differentes methodes d’ex- 
pression. Aussi nous faut-il analyser ces methodes, non pas pour les 
employer, mais bien pour comprendre les ecrits des herm^tistes et 
les figures magiques des vieux grimoires.

Nous allons passer en revue les diflerents procedes de construction' 
et d’explication des tableaux et des pantacles; mais auparavant il 
nous semble utile de donner l’expos6 du symbolisme ancien d’apres 
de Briere. t

•Tous les traducteurs, sans- distinction, onl considere 1’im itation. 
comme la representation de l ’objet meme, dans le sens direct. Ils
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n’ont pas fait attention que, quelque sens que Ton donne a une 
image, des le moment qu’on la represente, bien ou mal, n’importe, 
il y a im ita tion  ;  et que des lors l ’explication serait niaise et pl6o- 
nastique, si elle ne portait pas sur un genre particulier d’imitation, 
distinct de celui de la figure. Ils n’ont pas reflechi que Vimilalion 
appartient, selon saint Clement, aux syrnboles; et que la denomi
nation de sxjmbole ne pent s ’appliquer a un objet quelconque se 
designant soi-m em e; ou|aScXixo? signifie m etaphorique, et l’on ne 
peut pas dire qu’un objet se repr^sente par metaphore; ce serait 
tout le contraire : c’est justement le nom de symboliques que Por- 
pliyre donne aux grandes images qui represented les idees theo- 
logiques. On ne saurait dire qu’un chien so itle  symbole d’un chieji, 
ni le soleil le symbole du soleil, ni la lune le symbole de la lu n e; 
ce n’est point un symbole* c’est un portrait. L’idee de symbole 
entraine toujours avec elle quelque chose de different de l ’objet 
represente : « un symbole, dit saint Maxime sur saint Denis l’Areo- 
pagite, est un objet sensible pris pour une chose intellectuelle » 
(SupSoXov, at<jflif|TOv xi avxt votjxou TtapaXap.6avop.evov); et il ajoute : 
« tels que le pain et le vin pour la nourriture immaterielle et 
divine, et la joie, et ainsi des autres^» (oiov apxo? xou oivo;, avxl xyj? 
a&Xou xat Oei? xpotpYj?, xai, eutppoffuv/j?, xai ooa xoiauxa). Quand on 
repr^sentait les choses par elles-memes, on disait qu’elles etaient 
exprimees cpuutxw?, naturellem ent; tandis que, lorsqu’on les desi- 
gnait par des figures allusives, oia xtvwv <jY||ji.eiu)v, on disait que 
c’etait <ju[jt.6oXtx<Sc, symboliquement, metapboriquement; ou bien 
avaywYtxws, anagogiquement, c’est-a-dire mystiquement, et dans 
un sens theologique. (Saint Maxime sur saint Denis, Dc E ccl. 
hierarchia.) Ainsi un objet n’est un symbole que par l ’application  
qu’on en fait. En effet, le lion est le symbole du courage, il n’est 
pas le courage en personne. Dans les idees que je combats, le nom 
de symbole serait plutot applicable a la forme alphabetique, si 
cette forme existait, qu’a la representation meme de 1’objet. A 
toute force, on pourrait dire que Yaigle est le symbole de l’a ; mais 
on ne dirait pas qu’il est le symbole de Yaigle : est-ce que, dans 
tous lesycas, il n ’y a pas imitation de la  figure ? Ainsi les expli- 
cateurs de saint Clement font dependre le rapport des signes aux 
idees, de l ’interpretation qu’ils leur donnent : de sorte qu’un signe 
im ite  ou n im ite  pas, selon qu’il est pris par eux pour un objet ou 
pour une le ttre; c’est arbitraire et absurde.

Les savants du jour, ne connaissant pas les idee§ antiques, n’ont 
jamais songe qu’il pM y avoir une autre im itation  que celle que 
pratique un dessinateur. Ils ont toujours ignore la nature du grand
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et fecond principe de 1’IMITATION, le plus important pour l ’in- 
telligence de l ’antiquit^ religieuse. Ils ignorent que, dans les 
sciences antiques de l’Orient, et dans les ndtres, au moyen age, 
L i m i t a t i o n  venait des objets memes, qu’ils fussent en nature ou 
rep resen ts; et portait sur tous les genres de conformite qui pou- 
vaient exister entre les objets et les cfioses : tels que le nom, la 
forme, la  couleur, Taction, les mceurs, le nombre, le caractere, la 
d^pendance, l ’usage, etc., en vertu de l ’association desidees. (C’est 
precisement de cette imitation que saint Clement a voulu parler.) 
Ils ne savent pas ce que c’est que la s i g n a t u r e ;  et ils ne connaissent 
pas T e f f i c a c i t e  que, en raison de cette signature , les objets etleurs  
images possedaient; et, faute de sentir Timportance de cette con- 
naissance, ils laissent passer, sans les remarquer, une foule de 
choses qui meriteraient d’etre examinees. Aussi j ’affirme, tres 
serieusement, qu’aucune decouverte, en fait de religions anciennes, 
n’a eu lieu jusqu’a ce jour. L’etude approfondie des i d e e s  a n t i q u e s  

peut seule nous mettre au courant de la formation des religions 
anciennes, et d’une foule de choses que nous ne comprenons pas, 
faute de moyens de les expliquer. Mais il est impossible de raisonner 
avec des personnes qui ne possedent aucun des elements de la 
question; on ne peut pas s’entendre : et cependant ce sont la les 
juges dont il me faut subir les arrets.

Je vais exposer quelques observations a l’egard du symbole 
oriental.

Chez nous, Ton considere gene'ralement le symbole comme une 
image representant allegoriquement une idee morale. Le symbole 
diflere de Tembleme, en ce que le symbole est seul et isole, tandis 
que Tembleme est compose. Le symbole appartient originairement 
a l ’ecriture dulangage; il designe une idee : Tembleme se rattache 
a la representation scenique; il montre une pensee en action. Ainsi 
un chien reproduit l ’idee de la ficlelite; une colombe, del*innocence; 
mais une femme  au teint livide, dont le sein est dechire par des 
serpents, est Tembleme de Yenvie : car il semble qu’on ait voulu 
kniter Teffet qu’un sentiment violent produit sur la physionomie. 
Le symbole provient souvent d’un rapport reel ou suppose entre 
l ’objet et la chose signifi6e : au lieu que Tembleme n’a quelquefois 
qu’un rapport tres indirect, et plutot senti que demontre, avec la 
pensee qu’on veut peindre; mais on le represente avec tous ses 
accessoires pour mieux caracteriser la pensee.

Cette explication du symbole et de Tembleme suffit pour rendre 
compte des representations figurees qu’on trouve sur les monuments 
de la Grece et de Rome, et sur les monuments construits dans Tan-



944 —

cien monde, d’apres le modele des edifices rom ains; tels que les 
basiliques et les palais des rois.'

Mais cette explication est insuffisante lorsqu’il s’agit des sym- 
boles et des emblemes appartenant aux Edifices et aux religions de 
l ’Orient; principalement a ceux qui se rapportent au culte du 
peuple egyptien.

Dans l’Orient, le symbole religieux n’etait pas seulement l ’ex- 
pression d’une id6e ; c’etait encore une cause active, une puissance 
qui, suivant l’intention de celui qui la mettait en usage, effectual 
ou detruisait la chose qu’elle representait/dans le temps present, 
ou dans un temps plus ou moins eloigne.

Figurer un embleme divin, c’dtait interesser les divinit^s a sa 
propre cause, par un culte convenable et appropriS : car rien ne 
plaisait tant aux dieux, a ce qu’on croyait, que d’imiter l ’organisa- 
tion du monde celeste : on supposait que le dieu etait appele par 
son image et venait s’y  placer.

Ainsi dans l ’Orient, figurer un symbole de victoire, c’̂ tait^pro- 
duire.la  victoire, rendre victorieux : un symbole de puissance 
donnait la puissance & celui qui le portait, et l ’6tait a celui contre * 
lequel il 6tait dirigg.

Tout cela avait lieu en vertu des grands principes du lien uni- 
versel *, de Y im itation, de Yefficacite et de la fa ta lite , principes • 
immenses qui sont l ’ame de toutes les religions etd etou s les cultes.

Dans beaucoup de cas, l’imitation n’avait lieu que d’unpeuloin , 
et ne portait que sur certains points.

J’ai deja parle de ces fontaines auxquelles on donnait la forme 
d’un lion, a cause du signe sous lequel avait lieu la crue du Nil; et 

’ j ’ai dit que cette figure de lion etait une priere  pour avoir une 
abondance d’eau. Representer le symbole de l ’elevation des eaux, 
c’etait produire cette elevation elle-m em e. Lorsque l’elevation 
n ’etait pas suffisante, c’est que le peuple avait pdche ; mais le sym
bole n’etait pas moins infaillible.

Loj^que Rachel, longtemps sterile, parvint a devenir feconde, ce 
ne fut qu’apres avoir mang6 des pommes de mandragore que Lia; 
sa soeur, lui donna. Or, la mandragore est narcotique et antiaphro- 
disiaque; mais la racine de la mandragore figure grossierement un

f. II existait, a ce qu’on croyait, un lien de correspondance entre le 
ciel et la terre : et les figures qu’on supposait dans le monde archetype, 
6taient obligees d’operer sur le monde terrestre, par la force de l’imi
tation, ef par la puissance des paroles. De la le mot religio, culte, qui 
rattache.

: I
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corps humain; et c’est la raison de Pefficacite de la pom me : car 
line partie de la plante allait pour l’autre

Dieu ayant envoye aux cinq villesdes Philistins des hemorrhoides 
et des rats, pour les punir d’avoir capture soil arclie, ces villes ne 
purent 6tre delivrees de leurs fleaux qu’apres avoir ofl'ert a Dieu 
cinq anus d’or et cinq rats d’or, suivant le nombre des villes qui 
avaient ete afflige'qs. Ici il y a imitation du nombre des villes, des 
parties passives, et des animaux agissaiits.

Lorsque les Hebreux, a cause de leur desobeissance, furent 
lrappes de ces serpents dont la morsure etait mortelle, Moise fit 
faire un serpent d 'airain, dont la vue guerissait les blesses-. Le 
serpent de Moi'se imitait la figure des serpents meurtriers. S’il y 
avait eu la figure d’une autre espece de serpent, il n’y aurait pas 
eu d’imitation, ni par consequent de guerison.

Lorsque les Israelites, pendant le sejour de iMoi'se sur le mont 
Sinai', demanderent a Aaron de leur faire un dieu pour les con- 
duire, et que celui-ci resolut de leur donner le veau d'or, il exigea 
qu’ils lui remissent tous les pendants d’oreilles de leurs femmes, de 
leurs fils et de leurs lilies. Pourquoi cette preference sur tout autre 
objet d’or? G’est que le veau se dit hegel en hebreu, et que sa 
racine hagai designe tout ce qui est rond; le$ boucles d’oreilles, a 
cause de leur rondeur, s’appellent hegil. Elies out aussi un autre 
nom, nezem, par lequel la Bible les designe en cet endroit, et qui 
leur est commun avec le collier. Mais ce synonyme, en raison de 
la eirconstance, rappelait l ’autre nom hegil, et, par analogie, 1

1. Le mot mandragore (masculin) vient de 1’armenien manragor; de 
manr, petit, et de or, ou gor, comme; comme un petit bomme. En persan 
on lui donne le nom d'isterenk, qui signifie sterile, infecond, d'estar, 
mulet. Mais isterenk pourrait bien venir d’l'st, fesse, et de renk, appa- 
rence, parce que la racine de cette plante a, dit-on, une grosseur qu’on 
pourrait prendre pour une fesse. En arabe, son nom est leffah, qui a de r 
grosses cuisses. Les Allemands donnent a la plante le nom d'allraun, 
qui signifie le tout ii fait castral. Elle etait employ6e dans la magie : de 
la le mot run, qui signifie murmurer, comme faisaient les magiciens; et 
les runes, sortes de caractferes magiques. Les 116breux nonunaient les 
pommes dodaim, les aimables, ou qui font aimer ; les Copies, betuki, 
pommes d’amour, ou noutem, qui produit du fruit.

On voit que la mandragore a pris son nom de l’imitation qu'elle 
opfere. -

Mandragoras est aussi un surnom de Jupiter. J
2. En hebreu NaHaCHe signifiet serpent; il signifie aussi augure. 

-NeHoCHe qui est d’airain; THaN signifie aussi serpent, dragon; d’ofi 
NeHoCh-TIIaN, le serpent d’airain. Les Hebreux I’ont adore dans la suite; 
c'est le serpent de Mercu're.

(.0



—  {MG —

reveillait l ’idee de rondeur, et en meme temps cellc du veau. Je 
parlerai autre part de ce fameux veau d’or, qui, comme on sait, 
n’est que le veau Apis *.

Les H<§breux 6tant arrives au lieu nomme Mara ou amertume,

1. Un des grands inconvenients de la traduction, lorsqu’il s’agit des 
proph&ties et des fables de l’antiquite orientale, passees dans les auteurs 
grecs et latins, c'est de preciser toujours le sens d’un mot oriental, et de 
masquer tous les autres sens qui lui appartiennent. II y a souvent, dans 
l’Orient, allusion d’un sens a 1’autre, tantfit par imitation, tantfit par 
allegorie; comme nous venons de le voir par les noms higil et ne:im, 
des pendants d’oreilles, a l’occasion du veau d’or. Le traducteur ne peut 
pas faire sentir l'allusion, parce que le mot dont il se sert n’a pas toutes 
les significations du mot oriental traduit, et que les termes qui expri- 
ment dans sa langue les idees represents par ce mot oriental, different 
entre eux totalement; et enfin, que le genie des langues europeennes se 
refuse aux jeux de mots, dans le discours s£rieux. 11 s’ensuit que, 
lorsqu’on veut se rendre compte des choses antiques, il faut toujours 
comparer les mots grecs et latins des traducteurs aux divers synonymes 
orientaux qui y correspondent. Cette observation est tr&s importante 
pour l’explication des fables mythologiques: elle Test souvent aussi pour 
comprendre la Bible. Je vais en donner la preuve.

En hSbreu, haroum signifie nu, eclair#, prudent; et dans un sens 
depreciatif, ruse. La Genfese, en parlant du serpent, nous dit « qu’il etait 
le plus nu (haroum) des animaux des champs. » Effectivement il n’a pas 
de poil, et il avail alors des pieds. Les Septante on traduit haroum par 
ippovifiitatoc, le plus eclair6, le plus sage, le plus prudent: la Vulgate, 
par callidior, le plus Labile, le plus sagace; Le Maistre de Sacy, par le 
le plus ruse : ce dernier sens a prfevalu. Voila done que le serpent, de 
nu, est devenu nisi. Or, il est certain que, dans l’antiquite, le serpent 
ne passait pas pour ruse, mais pour prudent, de cette prudence que 
donnent la connaissance et 1’experience du monde; car Notre-Seigneur 
dit a ses disciples : « Soyez prudents, 9 povip.oi, comme les serpents, et 
simples comme les colombes. » La simplicity exclut la ruse. Le serpent 
avait mange du fruit des deux arbres; il etait eclaire et immortel, et il 
voulait que 1’hoinme participat aux memes avantages.

Le r6sultat que 1’homme obtint du fruit defendu, fut d’etre eclaire, car 
ses yeux s'ouvrirent; et de comprendre qu’il etait nu. II etait .done nu et 

■'■©claire (haroum). L’endroit de la Genfese qui concerne la. chute de 
l’homme roule done sur les deux sens du mot hebreu.

Si nous passons a la fable grecque, nous verrons que Mercure etait le 
messager de Jupiter et le conseiller de Satnrne. Or, dans les langues 
orientales, melak signifie messager, ange, annonciateur et aussi operateur; 
melek signifie conseiller et roi. Si vous considerez le rapport qui existe 
entre melak et melek, vous comprendrez pourquoi Mercure etait un 
messager et un 'conseiller; si vous restez dans les termes grecs et latins, 
vous ignorerez toujours le motif du cumul de ces deux fonctions. De 
melak, opdrateur, nom donne aux divinites qui agissent sur le monde, 
vous ferez venir Adra-melek et Anna-melek, deux divinites chald6ennes.: 
et vous aurez l’origine de tous ces rois, melakim, que la fable mentionne.



dans ]e desert de Su r, la ou les eaux etaient liaturellement ameres; 
Moi'se, pour leur procurer de 1’eau douce, prit un morceau de bois 
extrait d’un arbre amer, nommd ardifne, 6crivit dessus le nom 
mystique de Dieu, et le jeta au milieu des eaux : les eaux devinrent 
douces tout aussitbt. II y avait im itation  de l ’amertume des eaux 
par celle de l ’arbre ; et la propriety du bois ayant ete changee par 
la  puissance du nom ineffable ecrit dessus, selon l ’intention de 
Moi'se, changea aussi, par communication, la propriety des eaux 
ameres. G’est la meme chose que du sucre dissous dans un verre 
d’eau, et mele ensuite a l ’eau d’une carafe. II est certain que l ’eau 
de la carafe, apres le m elange, participerait du gout sucre du 
verre d’eau. G’est ainsi que l ’on comprenait l’influence des inter
m ediates.

Moi'se sur le mont Horeb , pendant le combat qui avait lieu entre 
les Hebreux et les Amalecites, tenait ses bras eleves horizonta- 
lement : il imitait alors la cro ix , qui, entre autres significations, 
designait la victoire. Lorsqu’il baissait les bras, le peuple hebreu 
etait va in cu ; et lorsqu’il les relevait, les Hebreux redevenaient 
vainqueurs : c’est pourquoi Aaron et son fils Hur le firent asseoir, 
et Ini soutinrent les bras jusqu’a la fin de lajournee, afin que la  
defaite des Amalecites fut complete. II y avait victoire , parce qu’il 
y avait representation du symbole qui designait et produisait la 
victoire. II faut observer que dans cette position, Mo'ise tenait a la 
main la baguette sur laquelle etait ecrit le nom ineffable (proba- 
blement en hieroglyphes egyptiens, parce que de son temps l ’ecri- 
ture alphabetique n’etait pas encore connue).

Sans sortir du sujet qui m’occupe en ce moment, je dirai que 
Notre-Seigneur apparut a Constantin avec sa croix, et lui dit : Tu 
vaincras avec ce signe; ce qui prouve que la croix etait un symbole 
de victoire. Constantin, en faisant porter devant lui une croix, 
d6fit toujours Maxence qui n’avait pu qu’operer des conjurations 
magiques, et evoquer les demons. Les Egyptiens affirmaient que, 
si les chretiens produisaient un grand nombre de miracles, c’etait 
uniquement par la grande vertu du signe de la croix. Si les Egyp
tiens parlaient ainsi, ce n’etait point a cause du rapport du sym
bole avec l ’instrument du supplice de Notre-Seigneur, mais a cause 
de la vertu qu’ils attribuaient eux-mfimes a la figure de la croix. 
Mais nousyerrons plus tard ce que c’etait que cette croix.

C’est que derriere le symbole il y avait le nom de l ’objet; que ce 
nom appartenait a la langue sacree, et avait diverses significations : 
et que ce nom, ecrit ou prononc6 avec intention, etait une priere, 
et meme une injonction, aux puissances surnaturelles chargees de
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I’administration clu monde, d’accomplir la volonte de celui qui 
l’avait figure. Les benedictions et les maledictions appartiennent a 
la mSrae source, et participent a la meme infaillibilite *. D ansl’an- 
tiquite, tout miracle supposait une parole effective. Chez les 
Hebreux, le nom secret de Dieu, ecrit, ou prononce toutbas par un 
prophete, avait un pouvoir universel, et remplagait toutes les 
formules magiques : c’est ce qu’on appelait invoquer p a r lenom  du 
Seigneur. La Bible nous apprend qu’Enos, fils de Seth et petit-fils 
d’Adam, fut le premier qui jouit d’un semblable privilege. Les 
patriarches, comme on sait, parlaient la langue sainte, qui fut

1. Je vais en donner quelques exemples :
Jacob, ayant une peau de chfevre sur les mains et sur le cou, trompe 

sou pere Isaac, et surprend sa benediction qui appartenait' de droit a 
fisaii, 1’aine des deux fils. Esau, depouille de son droit d’ainesse, 
reclame contre la tromperie. Chez nous, erreur ne fail pas compte; et 
Ton trouverait tout simple qu’lsaac, convaincu de la supercherie de son 
fils cadet, lui efil retire son don, et eAt restitue sa benediction k l’aine. 
Mais Isaac declare que c’est impossible, et.accorde a Esaii d’autres dons 
pour le consoler de la perte de celui-ci. Pourquoi? C’est que l’effet de la 
benediction etait irrevocable; et Ton sail la prosperity promise a Jacob. 
On ne pouvait multiplier la benediction, atlendu qu’il ne pouvait y avoir 
deux aines. C’est le droit d’ainesse lese qui avait arme Ca'in contre Abel, 
et qui, plus tard, arma les fils de Jacob contre Joseph. Ce mSme Jacob, 
grand amateur de benedictions, rencontre un jour un ange, avec qui il 
lutte, et qu’il saisit fortement, lui annon^ant qu’il ne le lachera qu’apres 
avoir re$u sa benediction : et l’ange, pour recouvrer sa liberte, se h&te 
de benir Jacob. Cet ange ne pouvait plus retirer sa benediction; et une 
malediction eut ete sans effet* la place etait deja prise.

II en etait de meme des maledictions; et ces actes, ainsi que les 
prieres, les serments, les predictions et les invocations, etaient sous 1’in- 
fluence de cette loi generale qui conduit le monde, et qu’on appelait le 
sort ou la f a t a l i l e .  Nul ne pouvait eviter sa destinee.

C’est ainsi qu’il faut comprendre l’histoire fabuleuse; et cqtte impossi- 
bilite de revenir sur une promesse, ou de retirer un don heureux ou 
funeste, que Ton rencontre a chaque pas, tient a l’influence des paroles 
et des actes symboliques.

Neptune se voit oblige, par le serment qu'il a fait k Thes^e, de faire 
perir Hippolyte, qu’il sait innocent. Jupiter, par'le mSme motif, bride 
Sem316; et PliGbus confie son char a Phaeton.

Dans nos contes de fees, on voit souvent une f6e jeter par colere un * 
mauvais sort sur une jeune princesse : et les autres fees, ne pouvant 
enlever le mauvais sort, cherchent a l’attenuer en donnant quelque heu- 
reuse quality,a la princesse. — Dans les Mille et une Nuits, on trouve que 
certains gestes, certaines paroles, produisent, sans intention, un grand 
effet qui etonne. La m6re d’Aladin, en frottant sa lampe pour la nettoyer, 
voit apparaitre un genie. Le hasard seul lui a appris le moyen de se 
servir miraculeusement de sa lampe.
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l ’unique jusqu’a la construction de la tour de Babel. Les chr6tiens, 
en commandant aux demons, substitu&rent le nom de Jesus-Ghrist 
a celui de Dieu le pere : lc nom divin de Jesus-Christ, inconnu des 
hommes, devait n’etre connu que des anges ct des demons

Lors de la descente du Saint-Esprit sur les ap6tres, il se fit un 
grand vent ( pnenm a  ou spiritus); et chaqueapbtre vit descendre sur 
lui unc langue de fen : aussitbt tous les apbtres se mirent a parler 
des langues etrangeres. Le vent etait la marque du Saint-Esprit, 
considere comme ignd; et les langues defeu, sa distribution. Celles- 
ci marquaient, en outre, les langues difierentes inspirees subite- 
ment aux apdtres. II y avait encore allusion a la chute des langues 
de feu, qui aura lieu lors de l ’embrasement du monde, lequel dtait 
alors considere comme prochain. Ceci se rapporte encore a la 
confusion ou chute des langues, lors de la construction de la tour 
de Babel.

La puissance attachee aux talismans n’avait pas d’autre fonde- 
ment que l’influence des paroles magiques, que ces paroles fussent 
6crites en toutes lettres, ou qu’elles fussent representees par des 
symboles.

L’arl medical etait fonde, en partie, sur les rapports exterieurs 
des choses : la rhubarbe chassait la bile, parce que la rhubarbe et 
la bile sont jaunes : le loriol, espece d’oiseau, guerissait la jau- 
nisse, parce que l ’un e t l ’autre se nomment icteros en grec. Chaque 
partie du corps, interne ou externe, trouvait parmi les plantes, 
des analogues qui, par im itation  de la forme du membre, lui 
procuraient la guerison des maux dont il etait particulierement 
affecte.

Sous le rapport moral, la philosophie trouvait encore des res- 
semblances entre l ’homme petit monde et le grand monde ou 
cosmos. Ainsi le monde avait une intelligence operatrice et une 
Arne motrice : et 1’homme avait aussi une intelligence et une ame.

La divination des songes etait fondle sur Yim ilalion, produite 
par les images fantastiques des reves, appelces elements. On con- 
nait le songe de Pharaon, explique par Joseph. Les sept vaches 
grasses et les sept vaches maigres correspondaient aux annees de 
fecondite et de sterilite de la terre. En voici un autre exemple. Un 
Grec ayant reve qu’un de ses amis lui rendait de 1‘argent prete, et. 1

1. Saint Paul distingue positivement la langue des anges de celle des 
hommes; el il affirme que lorsqu’il fut transporte au troisieme ciel, il y 
entendit des paroles qu’un liomme ne pouvait pas comprendre. Selon le 
Ta?'gum, cette langue est celle au moyen de laquelle Dieu crea le monde.

1
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qu’il remettait a celui-ci son obligation ecrite, les devins de 
Memphis lui annoncerent que ce songe signifiait q u i l  n 'a u r a i t  p a s  
d 'e n fa n t : parce que, la  q u it ta n c e  rendue, il ne pouvait toucher 
aucun in t e r e t ;  et que celui qui s 'a b s t ie n t  des femmes, ne peut 
avoir d 'e n fa n t. En grec, a7to^ signifie a b s t in e n c e , et o b lig a tio n  
e c r i t e ;  et toxo?, e n fa n t , et in te r e t  d e  V a rg e n t. (Yoyez Artemidore.)

L’histoire des animaux fournissait a la  morale pratique des 
symboles de vertus a exercer et de vices a fuir. Le lion signifiait 
c o u r a g e ;  le pelican, qui se sacrifie, dit-on, pour ses petits, signifiait 
a m o u r  p a te r n e l ;  la huppe, qui nourrit ses vieux parents, signifiait 
p ie t e  f i l i a l e ; et ces exemples que donnait la nature etaient beaucoup 
plus persuasifs que les lourds preceptes d’un pedagogue, parce 
qu’ils faisaient rentrer la pratique des vertus dans l’ordre n6ces- 
saire des choses de ce monde. Ainsi l’on disait que les dieux sont 
toujours bienfaisants; mais que l ’homme, en p^chant, s’̂ loigne de 
leur action; comme, lorsque l ’on se met a l ’ombre, on se soustrait 
a la chaleur du soleil.

Ainsi, dans l’Occident, le symbole ne fut qu’un signe purement 
memoratif; tandis que, dans l ’Orient, c’etait une parole, une 
puissance.

La distinction que je viens d’etablir entre le symbolisme oriental 
et le symbolisme occidental, distinction qui n’a jamais ete faite 
avant moi, disparut en partie lorsque les Romains conquirent 
l'Orient. Alors, les superstitions chaldeennes, egyptiennes et 
persanes s’introduisirent dans Rome. Le culte de Mithras, celui de 
S^rapis, et l’emploi general des amulettes et des anneaux cons- 
tell£s s’y etablirent; et le symbolisme oriental prit place a c6te du 
symbolisme occidental.

Le christianisme, venu d’Orient, apporta aussi sa part de symbo
lisme : et le signe de la croix, employe par les fiddles, dans les 
occasions de pgril, servit a raffermir leur courage et a chasser les 
demons. Le souffle dans l ’oreille, l ’appfication de l’huile sainte, le 
sel, la salive et l ’imposition des mains, conferant le Saint-Esprit, 
sont encore des symboles orientauxL L’emploi de ces symboles, 1

1. Le Catechisme du concile de Trente, donnant la d6finition des 
sacrements en general, dit que « ce sont des signes institues de Dieu et 
non des hommes, qui renferment en eux la vertu de produire la chose 
sacrte qu'ils signifient. » Par exemple, dans le baptfime, 1’ablution du 
corps opere invisiblement dans Vdme ce qu’elle designe et marque exte- 
rieurement. Mais il faut y joindre les paroles sacramentelles, la foi et 
l’intention. (Chez les premiers chretiens, l’ablution etait complete, afin 
que tout le corps participat a la regeneration.)



reserve autrefois en Orient au seul sacerdoce, ne put non plus 
avoir de vertu, en Occident, que par une personne consacree. Un 
laique n’a pas la puissance operante : il n’a pas en soi l ’efficacitg 
apostolique. Ainsi, un laique qui usurperait les fonctions ecclesias- 
tiques, ne commettrait pas seulement un sacrilege; mais il ne pro- 
duirait aucun effet : les peches seraient toujours retenus; sa 
messe serait nulle ; et les sacrements ne seraient point co n fers  
par lui.

En Orient, tout acte ou tout evenement important etait accom- 
pagne d’un signe, c’est-a-dire d’un acte, d’un fait, qui l ’anuongait 
ou le confirmait : d’ou est venu le presage. Ce signe etait souvent 
arbitraire, mais souvent extraordinaire, ce qui lui faisait donner 
aussi le nom de miracle. Il n’etait point efficace par rapport a la 
chose predite, parce qu’il ne tenait pas au symbolisme proprement 
dit : c’etait l ’eclair qui annonce le tonnerre; de la les signes du 
zodiaque, a cause de l’annonce des evenements. Ainsi, nousvoyons 
dans Isai'e, ch. xxxvin, v. 5 a 8 : « Yoici ce que dit le Seigneur... 
J’ajouterai encore quinze annees a votre vie, et je vous delivrerai 
de la puissance du roi des Assyriens. Yoici le signe que le Seigneur 
vous donnera pour vous assurer qu’il accomplira ce qu’il a dit : je  
ferai que l ’ombre du soleil, qui est descendue de dix degres sur le 
cadran d’Achaz, relournera  de dix degres en arriere. Et le soleil 
remonta des dix degres par lesquels il etait deja descendu. »

Dans l’Evangile, les miracles de Jesus-Christnesontdesignes que 
sous le nom de signes, comme annoncant sa mission djvine, et 
l ’evenement prochain.

De la sont venues certaines coutumes, qui emploient des signes 
dont la vertu est d’annoncer la consommation d’un acte, d’une 
resolution. ' .

Ainsi, chez les Hebreux, le proprietaire se dechaussait d’un pied, . 
devant des temoins, lorsqu’il consentait a vendre sa maison ou sa 
terre. Autrefois, on nouait les deux bouts d ’une paille  pour montrer 
que l ’affaire etait conclue, et la paille etait jointe a l ’acte ecrit. 
Quand une femme renon.^ait a la communaute, elle mettait les clefs 
de la maison sur la fosse desonm ari. Encore aujourd’hui, lorsqu’on 
prete serment, on leve la main droite (la main de justice). Dans 
certaines provinces, tant que les contractants n ’ont pas frappc  
dans la main l ’un de l ’autre, il n’y a rien de fait : apres le coup 
retentissant, tout est f in i; il n ’y a pas moyen d’en revenir.

Il est facile de voir, par tout ce qui vient d’etre rapporte, que le 
nom de symbole reveille toujours l ’idee d’une signification meta- 
phorique; et que Vim itation, daps l’antiquite, n’etait pas seulement,



comnie les savants le pensent, le rapport du type a la copie (de 
celle-ci on n’en parlait pas, et elle etait toujours sous-entendue); 
niais encore le rapport du symbole a la chose signifiee, portant le 
meme nom. G est done toujours le nom du symbole, commun a 
toutes les idees qu’il desigue, que le symbole reproduit naturelle- 
m ent; sauf ensuite ii l’csprit a trouver le sens precis dans les cir- 
constances de la phrase ou le symbole est place. Ainsi, en chinois, 
les mots et les caracteres ont de nombreuses significations; en 
Sanscrit, les mots ont un grand nombre de sens diflerents; Hora- 
pollon nous prouve que les symboles hieroglyphiques avaient des 
significations tres nombreuses; enfin, l’exemple curieux que j ’ai 
donne de l ’application du symbolisme a la langue sacree, fait voir 
que le meme nom, represente par le meme signe, avait des valeurs 
tres diverse?. Ainsi, nous avons vu que le jonc, amres, designait 
l ’h Program mate, la  nourriture, la science, le pain, le boulanger, 
la fin, la maladie, la oorde de jonc, le port, 1’ancre, le contente- 
ment, etc .; et nous avons reconnu qu’une partie de ces valeurs 
etait restee dans le copte moderne.

$ 2. — DES TABLEAUX D’ANALOGIE 
ET DE LEUR CONSTRUCTION

Dans les inethodes em|)loyees par I’initie pour exprimer se? 
idees, nous n’avons jamais vu jusqu’ici la forme generale d’expo- 
sition subir le moindre changement. La valeur des signes employes 
varie ; mais la se borne toute la methode. •

Que faire pour developper dans un harmonieux ensemble les 
rapports qui existent entre les sujets traites?

Nous verrons frequemment, en parcourant un traite occulte, des 
phrases dans le genre de celle-ci :

L 'a ig le  se rapporte a Vair,
phrase incomprehensible si l ’on n’en trouve pas la clef.

Cette clef reside tout entiere dans une methode d’exposilion 
etablie d’apres la methode generale de la Science occulte : l'ana- 
logie.

Cette methode consiste a exprimer les idees de telle fa^on que 
l ’observateur puisse saisir d’un coup d’oeil le rapport qui existe 
entre la Loi, le fait et le principe d’un phenomene observe.

Ainsi un fait etant donne, vous pouvez sur-le-champ decouvrir



la loi qui le regit et le rapport qui exisle entre Cette loi et une 
foule d’autres faits.

Comme deux choses (FAITS) analogues a une ineme troisieme 
(LOI) sont analogues entre elles, vous determinez le rapport qui 
existe entre le fait observe et I’un quelconque des autres phe- 
nomenes.

Cette methode, on le voit, analyse, eclaire les histoires sym- 
boliques; aussi n’etait-elle employee que dans les temples et enlre 
eleve et maitre. Elle etait basee sur la construction de tableaux 
disposes d’une certaine facon.

Pour decouvrir la clef du systeme, essayons de le reconstituer 
de toutes pieces.

Apres avoir lu une histoire symbolique j ’ai decouvert qu’elle 
renfermait trois sens.

D’abord un sens positif exprime par la donnee meme de l'his- 
toire : un enfant resulte d’un pere et d’une mere; puis un sens 
comparatif exprime par les rapports des personnages : rapport de 
la Lumiere, de l ’Ombre et de la Penombre; enfin un sens herme- 
tique et par la meme tres general : Loi de production de la Nature, 
le Soleil et la Lune produisant le Mercure.

La loi qui domine tout cela, c’est la loi du Trois. Les principes 
sont l ’actif, le passif et le neutre.

Pour decouvrir les rapports qui existent entre ces trois faits : 
production de l'E n fa n t, production de la penom bre , production du 
Mercure, je les ecris l’un au-dessous de l’autre en remarquant bien 
quel est le principe actif (-{-), le principe passif (—) et le principe 
neutre ( ®°) ainsi qu’il suit :

11 suffit d’un coup d ’oeil jet6 sur ce tableau pour voir que les 
rapports sont admirablement indiques. Tous les principes actifs 
des faits observes sont ranges sous le meme signe -j- qui les gou- 
verne tous. II en est de m6me des principes passifs et des principes 
neutres,

Tous les faits sont ranges dans la meme disposition en suivant 
une ligne horizon ta l, de telle fagon qu’en lisant ce tableau ver- 
ticalement *f on voit le rapport des principes entre eux; en le 
lisant horizontalement on voit le rapport des fails aux prin-

+
Pfcre

Lumiere
Soleil 11

M&re
Ombre
Lune

CO
Enfant

Penombre
Merrure
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cipes, et en parcourant son ensemble on voit s’en degager la Loi 
genSrale.
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Une consideration importante qui resulte de cette disposition 
c’est que, comme tous les faits sont gouvern^s par la m6me loi, ces 
faits sont analogues entre eux et qu’on peut les remplacer les uns 
par les autres, en ayant soin de choisir, pour remplacer un mot, 
un autre mot gouverne par le meme principe.

De la, une grande confusion dans l ’esprit de ceux qui voient 
deux faits en apparence discordants accoles l’un a l ’autre, comme 
dans la phrase suivante :

Notre mercure androgyne esl Venfant du Soleil barbu et de la  
Lune sa compagne.

Quel rapport peut-il y avoir entre ce metal, les planetes et la  
generation qu’on leur attribue? C’est pourtant une application des 
tableaux analogiques, car

Mercure androgine® 5 c est le fteutre(Enfant) )
Soleil barbu j , ,

(Pere) \
L»ne eT paSM ) c,esUe Passif •

(Mere) )

et voici leurs rapports :

+ — oo
Soleil Lune Mercure
Pere M&re Enfant

Or Argent Vif argent

Si bien que l’alchimiste voulait dire si l ’on remplace le Soleil 
par son equivalent l ’Or, et la Lune par son equivalent l ’a rg en t:

N otre mercure androgyne est Venfant de VOr et de VArgent.
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Reportons-nous aux quelquesmots sur 1’alchimie da chapitre XIII 
et nous comprendrons tout a fait:

D’autres phrases sont aussi faciles a rgduire pour celui qui 
connait les rapports, tout en restant incomprehensibles pour le 
profane.

Ainsi 1’Alchimiste ne dira jamais : changer le Solide en Liquide, 
mais bien : convertir la terre (solide) en eau (liquide).

II resulte de cela que beaucoup d’ignorants prenant les phrases 
alchimiques a la lettre et lisant :

Ta changeras I'eau en terre et tu separeras la terre du feu, 
se sont ruines avant d’avoir trouve le moyen de changer I’eau en 
humus ou de separer la terre du feu. Ils n’ont pas peu contribue a 
jeter sur la Science occulte le discredit dont elle jouit aujourd’hui. 
II ne faut pas encore aller bien loin pour trouver des gens instruits 
qui professent gravement que la physique des anciens se reduisait 
a 1’etude de leurs quatre elements, terre-eau-air-feu. Ge sont ces 
gens qui trouvent si obscurs les livres hermetiques et pour cause.

Si Ton a bien compris l’emploi de la methode analogique, on 
verra de suite l ’importance des tableaux qui indiquent de suite les 
rapports entre les divers objets.

Ces rapports etaient d’une utilite extreme dans la pratique de 
certaines sciences antiques, entre autres la Magie et l ’Astrologie.

Quand, par suite des persecutions du pouvoir arbitraire, les inities 
furent obliges de sauver les principes de leur science, ils compo- 
sferent d’apres les astres un livre mysterieux, resume et clef de 
toute la science antique, et livrferent ce livre aux profanes sans 
leur en donner la c le f1. Les alchimistes comprirent le sens mysterieux 
de ce livre et plusieurs de leurs traites, entre autres les douze clefs 
de Basile Valentin, sont bases sur son interpretation. Guillaume 
Postel en retrouva le sens et l’appela la  G en ese  d 'H e n o c h 2, les 
Rose-Croix le possederent egalem ent3 et les initiations elevees n’en 
ont pas perdu le secret comme le prouvent les ouvrages du theo- 
sophe de Saint-Martin4 etablis d’apres ces donndes. On trouvera

1. Fabre d’Olivet, Vers doris de Pythagore, p. 270. Astrologie.
2. Clef des choses cachies, Amsterdam, 1646.
3. Les Rose-Croix affirment par exemple qu’ils ont un livre dans lequel 

ils peuvent apprendre tout ce qui est dans les autres livres faits ou a 
faire (Naudd, cite parFiguier, p. 299).

II ne faut pas confondre ces Rose-Croix avec les titulaires du 18®degre 
ma<jonnique qui portent le mSme titre et ne savent rien. (Voy. Francs- 
Macons et Thiosophes, n° 5 du Lotus.)

4. Surtout I’ouvrage suivant: Tableau naturel des Rapports qui existent 
entre Dieu, VHomme et I’Univers.'

t



des developpements a ce sujet dans les derniers chapitres du R ituel 
de Haute M agie, d’Eliphas Levi et dans mon volume sur le Tarot 
des Bohemiens.

f ês histoires symboliques represented le sens positif des verites 
enoncees, les tableaux correspondent au sens comparatif et a 
l’analyse de ces verites; nous allons etudier tout a' l ’heure les 
signes qui correspondent a la synthese.

Auparavarit deux questions restent a elucider : la construction et 
la lecture de ces tableaux.

Pour construire un tableau analogique on determine d’abord le 
chiffre (1, 2, 3, 4, etc.) dontle tableau est le developpement. Ainsi 
le tableau magique ci-dessous est construit d’apres le chifl're 4. II 
faudra done tout d’abord autant de colonnes qu’il y  a de principes 
etudies, e'est-a-dire autant de colonnes que le chi fire represente 
d’unites. Prenons comme exemple quatre faits quelconques et deter- 
minons leur position d’apres le nombre Trois.

Osiris Isis1 • Horus
Pfere Mere Enfant
Soleil Lune Mercure
Lumifere Ombre Penombre
Feu Eau Air

Nous voyons bien un expose dans ce tableau, mais nous ne 
savons pas de quoi les faits sont le developpement. Aussi est-il 
necessaire d’ajouter une colonne supplementaire aux colonnes pre- 
cedentes, dans laquelle nous 6crirons ce qui nous fait ici defaut.

i re COLOGNE 

SUPPLYMENTA1BE

COLOXME

P O S I T I V E

COLOXiS'E 

X E G A T I V E
COLONNE NEUTRE

— . — — —

Dieu d’apres les 
Egyptiens Osiris Isis Horus

La Famille Pfere Mbre Enfant
Les trois astres Soleil Lune Mercure
La clarte Lumifere Ombre Penombre
Les elements • Feu Eau Air

Mais tousces faits, pour aussi nombreux qu’ils soient, se rangent 
d’apres lahierarchie des Trois Mondes ; aussi faut-il encore ajouter 
une colonne, ce qui porte a deux le nombre des colonnes supple-
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mentaires qu’il faut ajouter a tout tableau analogique. Voici le 
tableau d^finitif : ,

l rc COLONNE
+

COLONNE COLOXNE
c c

COLONNE 2e COLONNE
SUPPLEMENT. POSITIVE NEGATIVE NEUTRE SUPPLEMENT.

— — — — _
I)ieu d’apres 
les Elgyptiens

La Famille

Osiris Isis llorus Monde

Pere M6re Enfant

archetype
Monde

Les trois Aslres Soleil Lune Mercure
moral

La Clarte Lumiere Ombre Pen ombre Monde
Les Elements Feu Eau Air materiel

11 suffit d ese  reporter au tableau d’Agrippa pour voir l ’usage de 
cette colonne des Trois Mondes.

La lecture et la pratique des tableaux analogiques sont en 
grande partie basees sur la lecture des tables numeriques antiques, 
entre autres de la table de Pythagore. Cette lecture se fait d’apres 
le triangle rectangle ainsi qu’il suit :

1 2 3 4
2 4 0 8
3 6 9 12
4 8 12 16

Soit a chercher quel nombre donne la multiplication de 3 par 4. 
Le resultat cherche sera a l ’angle droit d’un triangle rectangle dont 
les deux autres angles seront formes par les elements de la multi
plication ainsi qu’il suit :

i 2. 3. 4-

8 .

12.

4. 8- 12 1C

i

On voit que le resultat 12 se trouve a Tangle droit du triangle 
rectangle.
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II suffit d’appliquer ces donn^es a un tableau analogique pour 
former des phrases dtranges pour qui n’en a pas la clef, ainsi :

_____Jiid__

LXixe.

$U/mxe'cc

J'&U £*XU, (flt'C

l re phrase : Osiris est le P ere d'Horus.
2° phrase : Osiris est la Lumiere d'Horus.
3° phrase : Osiris est le F eu d'Horus .
II est inutile, je crois, d’insister sur les combinaisons multiples 

qui peuvent resulter de cette fagon d’6crire. On peut retourner 
l’angle droit du triangle, le faire venir sur le mot Horus, par 
exemple, et lire la phrase suivante :

Horus est la Penombre d’Osiris, phrase assez obscure pour qui 
n’en connait pas la clef.
.. Nous avons donne au commencement du chapitre des applica
tions diverses de cette methode assez pour qu’il nous semble inu
tile d’y revenir.

Nous venons d’eclaircir encore un des mysterieux procedes 
employes par les inities pour manifester leur idee. Nous avons 
aussi quelques donnees concernant deux des plus grandes sciences 
du Sanctuaire : la Magie et 1’Astrologie. Poursuivons notre route 
et voyons si nous serons aussi heureux dans 1’etude de la fagon la 
plus secrete dont etait entoure l ’enseignement de la Science 
occulte : les Pantacles ou figures symboliques. Mais auparavant 
resumons dans un tableau du Trois quelques-unes des connaissances 
contemporaines. Ce tableau pourrait etre beaucoup augmente; 
mais nous pensons que les exemples donnes seront suffisants pour 
eclairer le lecteur.
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LE S FIGURES SYNTUETIQUES (pailtacles) ET LEUR EXPLICATION

L’initi6 pent s ’adresser a tous en exprimant ses idees au moyen 
, des histoires symboliques correspondant aux FA1TS et an sens 

positif.
Beaucoup comprennent encore, sinon le sens, du moins les mots 

qui composent les tableaux analogiques correspondant aux LOIS 
et au sens comparatif.

La comprehension totale de la derniere langue qu’emploie l ’initie 
est reservee aux seuls adeptes.

1 Munis des elements quenous possedons, nous pouvons cependant 
ahorder l’explication partielle de cette methode synth^tique, la 
derniere et la plus elevee des Sciences occultes. Elle consiste a 
resumer exactement, dans un seul signe, les faits, les lois et les 
principes correspondant a l ’idce qu’on veut transmettre.

Ce signe, veritable reflet des signes naturels, s’appelle un 
panlacle.

La comprehension et l ’usage des pailtacles correspondent aux 
PRINCIPES et au sens superlatif dans la hierarchie ternaire.

Nous avons deux choses a savoir au sujet de. ces figures myste- 
rieuscs, d’abord leur construction, ensuile et surtout leur explica- 
tion.

Nous avons deja donn£ la reduction de la Table d’Emeraude en 
signes geometriques. C’est un veritable pantacle que nous avons 
ainsi construit; cependant, pour plus de clarte, nous allons en 
construire un autre.

Le secret le plus cache, le plus oc,culte du sanctuaire, e’etait, 
nous le savons, la demonstration de l’existence d’un agent univer- 
sel dSsigne sous une foule de noms et la mise en pratique des pou- 
voirs acquis par son etude.

Comment faudrait-il s’y prendre pour designer cette force par un 
signe?

Etudions pour cela ses proprietes.
Avant tout cette force unique est douee, comme son Createur 

qu’elle aide a constituer, de deux qualites polarisables; elle est 
active et passive, attractive et repulsive, a la fois positive et 
negative.

Nous avons une foule de manieres de representer 1’a c tif; nous 
pourrons le designer par le chiffve 1 en marquant le passif du 
chiffre 2, ce qui nous donnerait 12 pour l’actif-passif. C’est la le 
procede pythagoricien. -
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Nous pouvons encore le designer par une barre verticale, desi- 
gnant le passif par une barre horizontale; alors nous aurons la 
croix, autre image de l ’actif-passif. C’est la le procedS des gnostiques 
et des Rose-Groix.

Mais ces deux designations, signifiant bien actif-passif, ne font 
pas mention du positif et du negatif, de l ’attractif et du repulsif.

Pour atteindre notre but, nous allons chercher notre representa
tion dans le domaine des formes, dans la Nature elle-m^me, ou le 
positif sera represente par un plein et le negatif par son contraire, 
c’est-a-dire par un vide. C’est de cette maniere de concevoir l ’actif 
que sont decoulees toutes les images phalloides de l ’antiquite.

Done un plein  et un vide, voila les Elements grace auxquels nous 
exprimons les premieres qualites de la force universelle.

Mais cette force est encore douee d’un perpetuel mouvement, a tel 
point que c’est par ce nom que Louis Lucas Fa designee. L’idee de 
mouvement cyclique repond en geometrie qualitative au cercle et 
au nombre dix.

Un plein, un vide et un  cercle,
Voila le point de depart de notre pantacle.
Le plein sera represente par la queue d’un serpent, le vide par 

son corps. Tel est le sens de 1’oupoGopo; antique.

Le serpent est enroule sur lui-meme de telle fa<jon que sa tete 
(vide, attractif, passif) cherche continuellement a devorer sa queue 
(plein, repulsif, actif), qui fuit dans un eternel mouvement.

61
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Voila la representation de la force. Comment exprimerons-nous 
ses lois?

Celles-ci, nous le savons, sont harmoniques et par suite equili- 
brees. Elies sont representees clans le monde par l’Orient positif 
de la Lumiere, equilibre par I’Occident negatif de la Lumiere ou 
positif de l ’Ombre; par le Midi positif de la Chaleur, equilibre pai* 
le Nord negatif de la Chaleur ou positif du Froid. Deux forces, Lu
miere et Chaleur, s ’opposant l ’une a l ’autre en positif et negatif 
pour constituer un quaternaire, voila l’image des Lois du Mouve- 
ment designees parses Forces Equilibrees. Leur representation sera 
la Croix.

Nous ajouterons done entre la bouche et la queue du serpent ou 
autour de lui l’image de la Loi qui regit le mouvement, le qua
ternaire.

Nous connaissons la force universelle et sa representation ainsi 
que celle de ses lois. Comment exprimerons-nous sa marche?

Nous savons que cette force evolue et involue perpetuellement 
des couramts vitaux qui se materialisent, puis se spiritualisent, qui 
sortent et rentrent constamment dans l ’unite. L’un de ces courants, 
celui qui va de l ’Unite a la Multiplicity, est done passif descendant; 
l ’autre, qui va de la Multiplicity a l ’Unite, est actif ascendant.

Plusieurs moyens nous seront done fournis pour representer la 
marche de la force universelle.

Nous pourrons la designer par deux triangles, l’un noir et des
cendant, l ’autre blanc et ascendant. C’est la le precede suivi dans le 
pantacle de la Societe thyosophique.

Nous pourrons la designer par deux colonnes, l ’une blanche, 
l’autre noire (precede suivi dans la Franc-Magonnerie, colonnes
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JAKIN et BOHAS) ou par les positions donnees aux bras d’un per- 
sonnage, l ’un leve en haut pour designer le courant ascendant, 
1’autre baisse vers la terre pour designer le courant descendant.

Reunissons tous ces elements et nous verrons apparaitre la 
figure qui constitue la 21e clef du Tarot, image de l’absolu.

Le serpent represente la force universelle, les quatre animaux 
symboliques, la loi des forces equilibrees, emanees de cette force, 
les deux colonnes au centre du serpent, la marche du MouVement, 
et lajeune fille, la production qui en resulte, la Vie.

L’oupoSopoq considere seul, sans son developpement, exprime done 
un des principes les plus generaux qui existent. Ce sera l ’image :

Dans le Monde Divin : De l action du Pere sur le Fils.
Dans le Monde Intellectuel : De Taction de la Liberie sur la

Necessity.
Dans le Monde Materiel ou De Taction de la Force sur la R6sis- 

Physique : tance.

Cette figure est encore susceptible d’une foule d u p lica tio n s . 
En un mot, e'est un pantacle, une image de Tabsolu.

11 existe un autre pantacle plus profond encore comme enseigne- . 
ment que celui de la societe theosophique, aujourd’hui tombee 
comme elle le meritait par la conduite de ses fondateurs, e’est 
celui de Claude de Saint-Martin.

Dieu, le premier principe de TUnivers, est represente par un 
cercle (symbole de 1’eternite).

L’action de TEternite passant de la Puissance en acte est symbo- 
lisee par le rapport mystique du centre a la circonference, par le 
rayon  projete six fois autour du cercle, d’ou l’hexagone des six 
periodes de la creation. Le point central forme la 7e periode (repos).

LE PANTACLE DU MARTINISME.
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C’est dans ces emanations creatrices (eons) que va 6voluer la  
Nature avec ses deux courants d’involution et devolution (triangle 
ascendant et triangle descendant).

Remarquons que la N ature  n’atteint pas Dieu, elle n’atteint que 
les forces creatrices eman<§es de lui.

Aussi, du centre de l ’Univers a Dieu lui-m6me, la puissance de 
rhomme prend naissance, alliant les elfets de la Divinite au fata- 
lisme de la Nature dans sa triple nature synthetisee par l ’UniU} du 
libre arbitre en un quaternaire (la croix).

Cette croix, image de l ’homme, unit le centre de l’Univers (ame 
lnimaine) a Dieu lui-meme.

Telle est l’explication du pantacle universel du Martinisme.

§ 3. — EXPLICATION DES PANTACLES.

E xplica tion  des Pantacles. — Ces figures qui semblent au pre
mier abord si mysterieuses deviennent cependant, dans la plupart 
des cas, relativement faciles a expliquer. Void quelles sont les 
regies les plus generales qu’on peut assigner a cette explication :

1. Decomposer la figure en ses elements ;
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II. Voir la situation qu occupent ces elements dans la figure les 
uns p a r  rapport aux autres ;

III. Chercher la science a laquelle se rattache de plus pres le 
pantacle.

DECOMPOSITION DE LA FIGURE EN SES ELEMENTS

Tout pantacle, pour aussi complexe qu’il paraisse, peut etre 
decompose en un certain nombre .d’tilements se rapportant a la 
geometrie qualitative (voy. chap. iv).

Nous allons passer en revue un certain nombre d’elements grace 
auxquels le travail se trouvera de beaucoup abrege.

Mais auparavant je tiens a donner un moyen qu’on doit toujours 
employer quand la determination des elements est difficile, c’est de 
les compter. On les trouve alors ranges par trois, par sept ou par 
douze.

S’ils sont ranges par trois, l’idee qu’ils renferment est celle 
d’Actif-Passif-Neutre et de ses consequences.

S’ils sont ranges par sept,ils se rapportent soitaux septplanetes 
soil aux couleurs de l ’ceuvre hermetique, et la 3° consideration 
(science a laquelle se rapporte la figure) eclaire alors la descrip
tion.

Enfin s’ils sont ranges par douze, ils expriment tout mouvement 
zodiacal, et celui du Soleil en particulier.

Cette difficulty ecartee, voyons quelques-uns des principaux 
elements.

La croix exprime l ’opposition des forces deux a deux pour 
donner naissance a la Quinte essence. C’est l ’image de Faction de 
l ’Actif sur le Passif, de FEsprit sur la Matiere.

Naturellement la t6te domine le corps, FEsprit domine la Matiere; 
quand les sorciers veulent exprimer leurs idees dans un pantacle, 
ils formulent leurs imprecations en detruisant l’harmonie de la
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figure, ils meltent la croix la tele en has et par la expriment les 
idees suivanles :

La Matiere domine VEsprit ;
Le Mai est superieur au Bien  ;
Les tenebres sont preferables a la Lumiere.
L'homme doit se laisser guider uniqaement par ses p lu s  bas ins

tincts et tout faire p o u r detruire son intelligence , etc., etc.
Nous savons que la croix exprime ces idees parce qu’elle est 

formee d’une barre verticale (image de l ’actif) et d’une barre 
liorizontale (image du passif) avec toutes les analogies a ttach es a 
ces termes. k

□
Le carve exprime l ’opposition des forces actives et passives pour 

con^tituer un equilibre; c’est pourquoi il est particulierement 
l ’image de la forme.

Le triangle  exprime des idees diff^rentes suivant les positions 
qu’afl'ecte son sommet.

En lui-m6me le triangle est forme de deux lignes opposees, 
images du 2 et de l ’antagonisme, qui iraient se perdre dans l’Infini 
sans se rencontrer jamais si une troisieme ligne ne venait les uni
fier toutes deux et par la les ramener a l ’Unite en constituant la 
premiere figure fermee.

Le triangle la tele en haut represent tout ce qui monte de bas 
en haut..
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II est particulierement le symbole du Feu, du chaud1.
« C’est le mystere hicrarchique de la Lumiere ct la Matiere radi

cals du Feu Elementaire, c’est le principe formel du Soleil, de la 
Lune, des etoiles et de toule la Vie naturelle.

« Cette lumiere primitive porte en haut tous les phenomenes de 
sa vertu parce qu’elant purifiee par l’Unite de la Lumiere increee, 
elle s’elance tou jours vers l’Unite d’ou elle emprunte son ardeur1 2. » 

Le triangle la tele en has represente tout ce qui descend de haut 
en bas.

II est particulierement le symbole de l’Eau, de FHumjde.
« C’est l ’Eau surceleste ou la Matiere metaphysique du Monde 

sortie de l’Esprit prototype; la Mere de toutes,choses qui du 
Binaire produit le Quaternaire.

« Tous ses mouvements tendent en bas et de la vient qu’elle indi
vidualise les matieres particulieres et les corps de toutes choses en 
leur donnant l’existence3. »

L'Union des deux triangles represente la combinaison du Chaud 
et de l’Humide, du Soleil et de la Lune, le principe de toute crea
tion, la circulation de la VIE du Cicl a la Terre et de la Terre au 
Ciel, revolution des Indous.

7

Cette figure, appelee SCEAU de SALOMON, represente l’Univers 
et ses deux Ternaires : DIEU et la NATURE; c’est l’image du Ma- 
crocosme.

Elle explique les paroles d’Hcrmes dans la Table d’Emeraude :
« II monte de la Terre au Ciel et derechef il descend cn terre et 

re$oit la force des choses superieures et inferieures. >>
Elle represente encore les vertus •/] 6a<jcXevx, xou tj StoHa, xai tj

1. « Comme la flamme d’une torche tend toujours a s’elever, de quel- 
que maniere qu’on la lourne, ainsi Thomme dont le coeur est enllamme 
par la vertu, quelque accident qu’il lui arrive, se dirige toujours vers 
le but que la sagesse lui indique. » (Proverbes du Bralime Barlhrovhari.)

2. L’Ombre idcale de la Sagesse universelle.
3. L’Omlre idiale de la Sagesse universelle.
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ouva{M$) repandues dans les cycles generateurs (ei« tou« auova?) du 
verset occulle du P ater  de saint Jean que rdcitent encore les prS- 
tres orthodoxes.

« G’est la perfection de l’Univers dans l’ouvrage mystique des 
six jours ou Ton assigne au Monde le haut et le bas, 1’Orient et 
1’Occident, le Midi et le Septentrion.

« Ainsi cet hieroglyphe du Monde en decouvre les sept lumieres 
dans le mystere des sept jours de la Creation, car le centre du 
Senaire fait le Septenaire sur lequel roule et se repose la Nature et 
que Dieu a choisi pour sanctifier son Norn adorable. Je dis done 
que LA LUMIERE du Monde sort du Septenaire parce que Ton 
monte de lui au Denaire qui e s t l’Horizon d e l’Eternite d’ou partent 
toute la jouissance et la vertu des choses. » {L'Ombre ideale.)

Le lecteur doit etre a meme; d’apres les indications precedentes, 
de comprendre ces passages d’un ecrit du plus pur mysticisme.

II

S I T U A T I O N  D E S  E L E M E N T S

Determiner les elements qui composent un pantacle, e’est mi 
grand point, mais la ne doit pas se borner le travail de l ’investi- 
gateur.

La position qu’occupent ces elements jette une vive clarte sur 
les points les plus obscurs, et cette position est relativement facile 
a determiner par la methode des oppositions.

Cette methode consiste a appliquer a l ’intelligence d’un element 
rest6 obscur la signification opposee de l ’̂ lement place en opposi
tion de celui-ci.

Soit l ’exemple suivant:

Liberty de passer.
Liberty. — Pouvoir. — Devoir. 
Lilia. — Pedibus. — Distrue.

Void trois lettres formant la devise de Cagliostro. Je suis arrive, 
supposons, h retrouver le sens de la premiere et a voir qu’elle 
signifiait Liberte ; j ’ai vu ma supposition confirmee par le triangle
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a sommet supdrieur represente par les trois points et situe a sa 
suite, je cherche la signification de l’autre lettre, D.

D’apresla methode des oppositions, je sais que cette leltre oppo
s e  de la premiere, aura un sens reciproque du premier sens, 
Liberte; ce sens doit etre enferme dans l’idee de Necessity. Mais 
le triangle a sommet inferieur •. • m’indique bientot que cette neces
sity est passive dans ses manifestations et l’idee de Devoir vient 
prendre la place de la lettre D, la reaction de L sur D donne le 
Pouvoir.

Cet exemple tres simple permet de saisir les donnees de la 
methode des oppositions qui est d’une grande utilite dans l ’expli- 
cation des figures mysterieuses. Cette methode est toujours 
employee soit en designant les opposes par des couleurs difierentes 
comme les deux colonnes J et B des francs-macons, l ’une rouge, 
l ’autre bleue, soit en les designant par des formes difierentes 
comme la bouche et la queue du serpent images de l ’actif et du 
passif, ou les symboles degeneration places sur les colonnes magon- 
niques, soit encore en leur donnant des directions difierentes comme 
dans le Sceau de Salomon  (les deux triangles a sommets opposes) 
ou dans la croix (opposition des Lignes).

Telles sont les trois fagons sous lesquelles sont designesles anta- 
gonistes dans les pantacles.

Nous retrouvons l ’application de ceci dans les diverses fagons de 
representer le quaternaire, image de l’absolu (Voy. Cycle des 
nombres, chap. H.)

Litteralement le quaternaire est designe par quatre lettres 
hebrai'ques: m*”l \

Lapremiere * (iod) represente l’actif.
La seconde H (he) est l ’image du passif.
La troisiem el (vau) represente le lien qui les lie toutes deux.
Enfin la quatrieme H (he) est la seconde repetee et indique la 

perpetuite des productions d’Osiris-Isis.
Pour ecrire ces lettres ci la fagon des initios, il faut les disposer 

en croix comme cec i:

n-----n
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Dans ce cas, la direction indique la signification des elements, 
car les elements actifs (iod et vau) sont sur la meme ligne ver- 
ticale.

Les elements passifs sur la meme ligne horizontale.
On pent egalement designer ce quaternaire par des formes diffe- 

rentes:

Le Baton, 
La Coupe,

L’ Epee ou 
La Croix 
Le Bisque

image de l ’actif, represented le iod (*). 
creuse, image du passif, representera le premier h i

(n).

image de l ’alliance de l’actif et du passif, 
representera le vau (1),
representera deux coupes superposes et par suite 

2 fois2 indiquant la repetition du he (!l).

Bdton ou Trifle 
Coupe ou Cceur' 
Epie ou Pique 
Bisque ou Carreuu

Tels sont les elements, images 
de l’absolu, qui constituent les 
cartes a jouer.

Ces elements sont peinls de deux fagons opposees (rouges et 
noirs) pour montrer que le quaternaire est forme par l ’opposilion . 
deux a deux de deux forces primordiales, une active: rouge, l ’autre 
passive : noire.

Voici le resume geomelrique de cette maniere de considerer le 
quaternaire :

. H -

Coxxpyc. —|— Jlot 'fxt£0

Cpec-

Consid^rez la 21° clef du livre d’Hermes et vous allez retrouver 
tout ceci dans les quatre animaux symboliques.

En resume, la seconde methode d’explication consiste a opposer 
le haut de la figure avec le bas, la droite avec la gauche pour en 
tirer les eclaircissements necessaires a 1’explication.

11 est rare que le sens d’une figure, pour aussi myst£rieuse
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qu’elle so il, n’apparaisse pas en alliant la premiere methode (sepa
ration des elements) a celle-ci.

Toutes ces considerations sur 1’explication dcs figures paraitront 
peut-etre bien futiles a quelques lecteurs: mais qu’ils songent que 
la science antique reside presque entierement dans des pantacles et 
alors sans doute ils excuseront la monotonie de ces develop- 
pements.

Ne retrouvons-nous pas l ’application de ces donnees dans la 
facon d’ecrire les trois langues primitives : le Ghinois — l’Hebreu 
— le S anscrit1 ?

Le Ghinois s’ecrit de haut enbas, c’est-a-dire verticalement etde  
droite a gauche. x

L’Hebreu horizontalement et de droite a gauche.
Le Sanscrit horizontalement et de gauche a droUe.
D’apres Saint-Yves d ’Alveydre 2, la direction de l ’ecriture indi- 

querait l ’origine de l ’instruction des peuples. Si nous appliquons 
ceci aux ecritures precedentes, nous trouverons que:

Tous les peuples qui ecrivent comme les Ghinois, c’est-a-dire du 
Giel a la Terre 3, ont une origine touchant de tres pres a la source 
primitive. (Les Ghinois sont les seuls qui possedent encore une 
ecriture idcographique.)

Tous les peuples qui ecrivent comme les Hebreux, de l ’Orient a 
l ’Occident, ont re§u leur instruction d’une source orientale.

Enfm, tous les peuples qui ecrivent comme le Sanscrit, d’Occi- 
dent en Orient, tiennent leur savoir des primitifs sanctuaires metro- 
politains'd’Occident et surtout des Druides.

D’apres cela on pourrait considerer le Ghinois comme une racine 
primitive qui, partie du ciel, donnerait comme rejeton 1’Hebreu ou 
le Sanscrit suivant qu’on la prendrait comme active ou passive, 
comme orientale ou occidentale. Tout ceci se resume dans les dis
positions suivantes:

t. Voy. les travaux de Fabre d’Olivet sur la langue hdbraique.
2. Mission des Juifs.
3. iMoreau de Dammartin, dans son Traiti sur VOrigine des Caracleres 

alphabetiques (Paris, 1839), demontre que les caractbres chinois sont 
tires de la configuration des signes celestes,

SANSCRIT HEBREU
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III

S C I E N C E  A  L A  Q U E L L E  S E  R A T T A C H E  L E  P A N T A C L E

C'est ua grand point d’avoir decompose une figure en ses ele
ments, d’avoir trouve le sens de ces 616ments par la mgthode des 
oppositions; mais la ne doit point se borner le travail du chercheur.

Supposons qu’il soit arrive a rapporter aux sept planetes sept 
elements d’une analyse difficile; a-t-il lieu d’etre satisfait ?

Le sens general du Pantacle peut seul l’eclairer a ce sujet. S’il 
s’agit d’Astrologie, le sens positif atlribue aux planetes lui suffira ; 
s’il s’agit d’Alchimie, le sens comparatif seul sera utile et les pla
netes d^signeront les couleurs de l ’ceuvre 1 ; enfin, s’il est question 
de Magie, les planetes se rapporteront aux noms des intelligences 
qui les gouvernent.

On voit de quelle importance est la determination du sens d’un 
pdntacle, et cctte determination ne peut 6tre obtenue qu’en combi- 
nant les deux premieres methodes : Decomposition en elements. — 
Oppositions des elements.

Enfin, disons que eette specification du sens des figures myste- 
rieuses n’existe presque jamais dans les figures antiques et qu’elles 
ddsignent analogiquement les trois significations correspondant 
aux trois mondes.

Appliquons maintenant les donnees pr^cedentes a l ’explication 
des figures symboliques les plus faciles a rencontrer dans l’etude 
de la Science occulte.

Je m ’abstiendrai souvent d’analyser les explications, que le lec- 
teur pourra retrouver aussi facilement que moi par l’emploi des 
methodes ci-dessus. *

L E  S P U I N X

Les Religions se succedent sur la Terre, les generations passent 
et les derniers venus croient pouvoir, dans leur orgueil, narguer

1. « Mais toutefois quand le roi est entre, preincrement il se depouille 
de sa robe de drap de fin or, battu en fenilles tr6s d61iees, et la bailie k 
son premier homme qui s’appelle Saturne. A done Salurne la prend et la 
garde quarante jours ou quarante-deux au plus, quand une fois il J’a 
eue; apres, le roi revet son pourpoint de fin velours et le donne au 
deuxCme homme qui s’appelle Jupiter qui le garde vingt jours bons. 
Adonc Jupiter, par commandement du roi, le bailie a la Lune qui est la 
tierce personne, etc,, etc. » (Bernard le Trevisan.)
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les connaissances de 1 antiquity. Au-dessus de toutes les sectes, au- 
dessus da toutes les querelles, au-dessus da toutes les erreurs se

dresse le Sphinx immobile qui repond par un troublant: Que suis- 
je?  aux ignorants qui blasphement la Science.

Les temples peuvent etre detruits, les livres peuvent disparaitre 
sans que les hautes connaissances acquises par lesanciens puissent 
etre oubliees. Le sphinx reste et il suflit.
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Symbolc de l ’Unite, il resume en lui les formes lcs plus etran- 
geres l’une a l ’autre.

Symbole de la Vcrite, il montre la raison de toutes les erreurs 
dans ses contrastes memes.

Symbole dc l’Absolu, il manifeste le Quaternaire mysterieux.
Ma religion seule est vraie, crie le fanatiquc chretien.
La v6tre est l ’ceuvre d’un imposteur, la mienne seule vient de 

Dieu, repond le Juif.
Tous vos livres saints sont des copies de notre Revelation, s’ecric 

l’lndou.
Toutes les religions sont des mensonges, rien n’existe en dehors 

de la Matiere, les principes de tous les cultes viennent de la con
templation des astres, la Science seule est vraie, soutient le Savant 
moderne.

Et le sphinx se deesse au-dessus de toutes les disputes, immobile, 
resume de l ’Unite de tous les eultes, de toutes les Sciences.

Il montre au chretien l’Ange, 1’Aigle, le Lion ct le Taurcau qui 
accompagnent les evangelistes; le Juif y reconnait le songe du Juif 
Ezechiel; l’lndou, les secrets d’Adda Mari, et le savant allait passer 
dedaigneux quand il retrouve sous tous ces symboles les lois des 
quatre forces clem&ntaires, Magnetisme, Electricite, Clialeur, 
Lumiere.

Indecis sur sa marche dans la vie, le futur initie interroge le 
sphinx et le sphinx parle :

Regarde-moi, dit-il, j ’ai une t6te humaine dans laquelle siege la 
Science, comme te l ’indiquent les ornem ents'de l’initiS qui la 
d^corent.

La Science conduit ma marche dans la vie, mais, seule, elle 
est d’un faible secours. J’ai des grilles de Lion a mes quatre 
membres ; je suis arme pour Taction, je me fais place a droite et 
a gauche, en avant et en arriere, rien ne r^siste a mes griffes 
guidees par ma tete, rien ne r6siste a 1’Audace conduite par la 
Science.

Mais ces pattes ne sont aussi solides que parce qu’elles sont gref- 
fees sur mes flancs de Taureau. Quand une fois j ’ai entrepris une 
action, je  poursuis mon but laborieusement, avec la patience du 
bceuf qui trace le sillon.

Dans les moments dc dgfaillance, quand le decouragement est 
pres de m ’envahir, quand ma tete ne se sent plus assez forte pour 
diriger mon £tre, j ’agite mes ailes d’aigle. Je m ’eleve dans le 
domaine de l ’intuition, je lis dans Ic Coeur du Monde les secrets
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de la Yie universelle, puis je reviens continuer mon oeuvre en 
silence.

Ma tele te recommande deSavoir  
Mes griffes — d’ Oser
Mes /lanes — de Vouloir
Mes ailes — de Se Taire

Suis mes conseils et la vie te paraitra juste et belle.

Le front d’homme du Sphinx parle d’intelligence;
Ses mamelles d’amour, ses ongles de combat;
Ses ailes sont la Foi, le R6ve et l’Esperance.
Et ses flancs de Taureau le travail d’ici-bas./

Si tu sais travailler, croire, aimer, te defendre,
Si par de vils besoins tu n’es pas enchafne,
Si ton cceur sail vouloir et ton esprit comprendre,
Roi de Thebes, salut, te voila couronne 1!

TETE
A I L E S

F L A N C S

P A T T E S  P A T T E S

Dans ce symbole de sphinx deux grandes oppositions se mon- 
Iren t :

En availt: La Tete (la Science) s’oppose aux Pattes (l’.4n-
dace).

En arriere : Les Flancs (Travail) s’opposent egalement aux
Pattes (Audace).

Entre les deux existe 1 'intuition (ailes) qui les regie.
L’audace dans son action agira d’une maniere efficace 

(pattes de devant)
si la Science la domine toujours assez pour la guider.

(TETE)
L’audace dans les etudes sera couronnee de succes 

(pattes de derribre)
si elle selaisse conduire par le Travail et la Perseverance.

(tlancs de Taureau)

Enfin les exces dans l’Action ou dans l’Etude doivent etre tem- 
peres par l’usage de Timagination (ailes d’aigle).

1. Eliphas Levi, Fables et Symboles.
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Une autre opposition apparatt, c est celle du Haut et du Bas 
harmonises par le Milieu.

HAUT — TETE A1LES

MILIEU —  FLANCS DE TAUREAU

BAS —  PATTES DE DEVANT PATTES DE DERRIERE

+  -

En haut siegent la Science et 1’Imagination, en bas la pratique, 
pratique dans la Science (pattes de devant), pratique dans l’lmagi- 
nation (pattes de derriere).

La theorie doit toujours dominer et conduire la Pratique ; celui 
qui veut decouvrir les v^rites de la Nature rien que par l ’expe- 
rience materielle est semblable a un homme qui voudrait. se passer 
de tete pour mettre ses membres en action.

Pas de Theorie sans Pratique
Pas de Pratique sans Theorie
Pas de Theorie I ™ ... \ sans JravaiL
Pas de Pratique \

Voila ce que nousdit encore le sphinx.
Resumons tout ceci dans une figure d’apres les indications que 

nous venons de decouvrir.'

Devant ) T61e humaine =  Actif +
+  / Pattes de devant =  Passif —

Derriere ( Ailes d’aigle =  Actif +
1 Pattes de derriere =  Passif —

Milieu ( Entre les deux et les unissant Neulre

oo ' on voit les flancs de taureau.
CO

Nous designerons le devant du sphinx actif par une barre verti- 
cale.

Le derriere passif par une barre horizontale et nous obtiendrons 
la figure suivante :

Tete humaine
I

Ailes d’Aigle — FLANCS — Pattes de Derriere
I

Pattes de Devant
%
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ou en resume

+

4 - < 0 -----------

Cette derniere figure nousindique les lois des forcqs elementaires 
emanees de la Force universelle : ,

Nord — Froid negatif de la chaleur

^Occident Soleil ou Orient
Ombre-Negatif ---------- Vie Universelle ■ Positif de la
de la Lumi&re de notre monde Lumi&re

Midi — Positif de la chaleur 

Autre signification du sphinx.

L E S  P Y R A M I D E S

Le sphinx n’est pas le seul monument symbolique que nous ait 
legue l ’Egypte.

Les traces des anciens centres d’initiation subsistent encore dans 
les Pyramides.

« En face du Caire, le plateau de Gizeh, qui se detache en epe- 
ron de la chaine libyque, porte encore sur la rive gauche du Nil 
trois monuments qui ont defie Faction du temps et des hommes : 
ce sont, les Pyramides.

« Ces trois masses, a bases carrees, un peu inegales en gran
deur, forment par leur situation respective un triangle dont une 
face regarde le Nord, une autre l ’Occident et la troisieme l ’Orient. 
La plus grande, situee a l ’angle du Nord et vers le Delta, symbolise 
la force de la Nature; la seconde, elevee au Sud-Ouest, a distance 
d’une portee de fleche de la premiere, est le symbole du Mouve-

02
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ment;. et la derniere, batie an sud-est de celle-ei a distance d'un 

jet de pierre de la seconde, symbolise le Temps. Au midi de 
eette derniere, a une medioere distance, sur une ligne qui se pro- 
longe de i’Orient a l’Occident, se dressent trois autres pyramides 
formant des masses rnoins considerables et pres desquelles s ’entas- 
sent d’innombrables pierres colossales que 1’on pourrait eonsiderer 
comme Ies m ines d’une septieme pyramide. II est en effet permis 
de supposer que les Egyptiens avaient voulu representer par sept 
aiguilles ou conoi'des flammiformes, les sept mondes planetaires 
dont les geriies regissent notre univers et dont Hermes fut le reve- 
lateur. » (Christian, H ist, de la Magie, p. 99 et 100.)

Chaque pyramide est eonstruite sur une base carree, symboli- 
sant par la la matiere, la forme, le signe, 1’adaptation.

la theorie.
Que veut dire cette suprematie du Ternaire surle quaternaire? 

Le Ternaire domine le Quaternaire, e’est-a-dire :

L’ensemble de la Pyramide est forme de A et de 3, c'est-a-dire de 
sept, symbole de Falliance entre T’ldee et le Signe, entre l ’Esprit 
et la Matiere, entre la Theorie et la Pratique, e’est la Realisation.

En haut la Pyramide nous montre nil point mathematique (son 
sommet) d'oii partent quatre idees (quatre triangles). Ces quatre 
idees viennent se baser sur une forme unique (la base) et par la 
montrent leur solidarity.

Nous retrouvons dans Tetude de ces pyramides le myst&rieux 
tetragram m e.

L’elevation de chacun des eotes est Ternaire et symbolise l ’idee,

L’ldee 
L’Esprit 
La Theorie

le Signe 
la Matiere 
la Pratique.



— 979

T.E TENTAGRAMME

Le Pentagramme ou etoile a cinq pointes, l ’Etoile flambovante 
des francs-macons, est encore un pantacle et un des plus complets 
qn'on puisse imaginer.

Ses sens sont multiples, mais ils se ramenent fous a l ’ideeprimor- 
diale de l ’alliance du quaternaire et de l’Unite.

Cette figure designe surtout l ’homme, et c’est dans cette accep- 
tion que nous allons l ’etudier.

La pointe superieure represente la tete, les quatre autrespointes 
les membres de l'liomme. On peut aussi considerer ce pantacle 
comme image des cinq sens; mais cette signification trop positive 
ne doit pas nous arreter.

Sans vouloir expliquer ici completement les secrets de cette 
figure, nous pouvons montrer combien est facile l ’interpretation 
qui peut guider dans sa mise en pratique. En effet, les magiciens 
se servent, pour agir sur les esprits, du Pentagramme la tete en 
haut, les sorciers du Pentagramme la tete en bas.

Le Pentagramme la tete en haut iudique 1'homme chez qui la 
volonte (la tete) conduit les passions (les membres).

L’idee etant repr^sentee par 3 et la matiere (dj’ade) par 2, on 
peut, en decomposant ainsi le Pentagramme, montrer cette domi
nation de l ’Esprit sur la Matiere.

Le Pentagramme la tete en bas represente la meme figure que 
la croix renversee, c’est rhomme cliez qui, les passions entrainent 
la volonte, c’est l ’liomme passif, 1’homme qui laisse subjuguer sa 
volonte par les mauvais esprits, e’est le Medium.
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Dans cette situation le Pentagramme indique la materialisation 
de l’Esprit, 1’homme qui consent a mettre sa t6te en bas et ses 
jambes en l’air.

Le Pentagramme peut done representer le Bien ou le Mai suivaut 
la  direction qu’il affecte et e’est pour cela qu’il est l ’image de 
l ’Homme, du Microcosme capable de faire le Bien ou le Mai sui- 
vant sa Volonte.

Dans le Faust de Goethe, on peut voir 1’usage magique du Penta
gramme (Acte l or).

L E  T A R O T

II existe un ensemble merveilleux de 22 Pentacles, exprimant 
chacun une des forces de l’absolu : e’est le Tarot des Bohemiens.

Nous avons consacre un gros volume a l ’6tude de ces pantacles 
et a la decouverte de leur loi deconstruction; aussi renvoyons-nous 
les curieux a cette etude.

Nous allons reproduire les 22 pantacles mystiques du Tarot 
releves par Oswald Worth i .  1

1. On trouve cette collection chez notre editeur et k la librairie du 
Merveilleux, 29, rue de Trevise.

\
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EXPLICATION DE L’HIEROGLYPHE ALCHIMIQUE DE 
NOTRE-DAME DE PARIS

P A R  ( ’. A i l U R I E L .

« A 1’une des trois grandcs portcs d’entree de I'eglise Notre- 
Dame, cathedrale de Paris, et sur celle qui est du cote de l’Hotel- 
Dieu, se trouve jculptc sur une grosse picrre, au milieu de ladite 
porte d'entree, et en face du Parvis, l ’hieroglyphe reproduit en 
tete du chapitre vnde cct. ouvrage, rcpresentauf le plus clairement 
possible tout le travail, et le produit ou le resultat de la pierrc 
philosophale.

I

« Au bas de cet hieroglyphe qui cst sculpte sur un long et gros 
carre de pierre, se trouvent au cbte gauche et du c6te de lTlutel- 
Dieu deux petits ronds pleins et saillants representant les Natures 
metalliques brutes ou sortant dc la mine (qu’il faudra preparer par 
plusieurs fusions et des aidants salins).

II

« Du cot6 oppose sont aussi lcs deux memes ronds ou natures ; 
mais travaillces ou degagees des crasses qu’elles apportent des 
mines lesquellcs out servi a leur creation. Ill

Ill

« Et en face, du cdt(5 du Parvis, sont aussi les deux memes ronds 
ou natures mais perfectionnees ou lotalcment degagees de leurs 
crasses par le rnoycn des precedentcs fusions.

«• Les premieres representent les corps metalliques qu'il faul 
prendre pour commencer le travail licrmetique.

« Les deuxiemes travaillees nous manifestent leur vertu inte- 
rieure et se rapporlent a cet homme qui est dans unc caisse,
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lequel, etant entonre et convert de flammes de feu, prend naissance 
dans 1e feu.

« Et les troisiemes perfectionnees, ou totalement degagees de 
leurs crasses, se rapportent au dragon [babylonien j1, ou mercure

1* C’est la le T61esme d’Herm6s et le mouvement de Louis Lucas 
(Papus).
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philosophal, dans lequel se trouvent reunies toutes les vertus des 
natures nttalliques.

« Ce dragon est en face du Parvis et au-dessus de cet homme 
qui est entoure' et couvert de flammes de feu, et le bout de la 
queue de ce dragon tient a cet homme, pour designer qu’il sort de 
lui et qu’il en est produit, et ses deux serres embrassent l’atbanor 
pour designer qu’il y est ou qu’il doit y etre mis en digestion, et 
sa tete se termine et se trouve dessous les pieds de 1’eveque.

« Je dirai done que de cet homme, qui a pris naissance dans le 
feu et par le travail dhs aigles volants1 represents par plusieurs 
fleurs formees de quatre feuilles jointes dont est entoure le bas de 
sa caisse, est produit le  dragon babvlonien dont parle Nicolas Fla- 
mel, ou le mercure philosophal.

« Ce mercure philosophal est mis dans un oeuf de verre, et cet 
oeuf est mis en digestion ou en longue coction dans l’athanor ou 
fourneau termine en rond ou voiite, sur laquelle voute sont places 
les pieds de l’evfique au-dessous desquels se trouve la tete du dra
gon. De ce mercure il resulte la vie representee par l’eveque qui 
est au-dessus dudit dragon.

« Cet eveque porte un doigt a sa bouche pour dire a ceux qui le 
voient, et qui viennent prendre connaissance de ce qu’il represente: 
« Si vous reconnaissez et devinez ce que je repr^sente par cet 
hieroglyphe, taisez-vous!... 1 2. »

1 . Distillations (Papus).
2. Cambriel, Gours de philosophic hermdtique, pp. 30 et suivantes.





CTIAPITRE XXII

CONCLUSION
• s

LA SCIENCE EXPERTMENTALE ET L’OCCULTISME 
CONTEMPORAIN. — L’INITIATION ET LE GROUPE 
INDEPENDANT D’ETUDES ESOTERIQUES.

§ 1. —  LA SCIENCE OCCULTE ET LA SCIENCE CONTEMPORAINE

Nous voici parvenus au but que nous nous 6tions desi- 
gn6. Quelques textes bien autlientiques d’auteurs anciens 
nous ont rbvel6 une science presque aussi riche que la 
notre expbrimentalemeut et surtout th6oriquement ; 
curieux de pen6trer plus avant, nous avons suivi cette 
science jusque dans les sanctuaires de l’initiation 6gyp- 
tienne; nous avons retrouvb le grand secret qu’on y ren- 
fermait : l’existence et la mise en cenvre d’nn agent uni- 
versel, unique dans son essence, triple dans ses manifes
tations.

Connaissant les elements de la thborie, nous avons 
voulu savoir comment elle etait mise en pratique.

C’est alors que la Science antique nous est apparue



complete, munie de ses methodes speriales, bas6es sur 
l’emploi de 1’analogie, et de ses divers moyens de diffusion. 
Le pretre egyptien nous "a r6v616 avec quel art l’histoire 
symbolique transmettaitaux generations les grands secrets 
de THermetisme; les tableaux des correspondances nous 
ont livr6 les clefs de la Magie theorique; enfin les panta- 
cles et leur explication ont fait tomber devant nous le 
troisieme voile derriere lequel pouvaient se cacher les 
secrets du sanctuaire.

Les deux premieres parties nous ont fait connaitre la 
th6orie; la dernibre nous livre l’adaptation; enfin l’alliance 
totale nous montrera la Realisation possible de la Science 
antique dans l’absolu.

Nous croyons avoir assez montr6 les raisons qui nous 
conduisaient a proclamer l’existence d’une science r£elle 
hors du domaine des Sciences contemporaines; hi ne doit 
pas cependant se borner notre etude.

Yoyons la situation que ces deux Sciences occupent 
l’une par rapport a l’autre.

Nous savons deja que ces deux Sciences ne forment en 
realite que les aspects opposes d’une seule et meme 
Science ; l’une d’elles, la Science occulte, s’ocCupant sur- 
tout du general et de la syntlibse, l’autre, la Science con- 
temporaine, s’occupant principalement du particulier et 
de l’analyse. Ces considerations suffisent a elles seules 
pour montrer clairementla position respective de ces deux 
aspects de la Verite.

Chaque fois que la Science experimental© a voulu par 
ses methodes etablir une synthese, elle n’a abouti qu’a 
des rdsultats vraiment derisoires eu egard au travail 
employe. C’est alors qu’elle a abandonne l’etude du gene
ral aux reveurs de toute 6cole, se contentant de la con- 
naissance dp monde sensible. Toutefois l’absence de lien

—  0 8 8  —
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enlre toules les branches du savoir se fait chaque jour 
senlir davantage; la suggestion a distance, les manifesta
tions d’une force encore inconnue cheZ les Spirites, 6tu- 
di£es par les savants les plus 6minents de tous les pays, 
ont amen£ de force la science de la Matiere dans le domaine 
de l’Esprit. Les derniers sceptiques, craignant d’etre con- 
vaincus de force, ne veulent plus voir les pli6nomenes 
inexpliqu£s et crorent par la empecher la V6rit6 de se 
produire. Ils invoquent a tout propos l’opinion du fonda- 
teur officiel de la methode exp6rimentale, de Bacon, qui 
leur a pourtant dit justement les illusions auxquelles les 
conduirait l’emploi trop irr6fl6clii des Math6matiques : 

a Au lieu d’exposer les raisons des ph^nomenes celes
tes, on ne s’occupe que d’observations et de demonstra
tions math6matiques ; or, ces observations et ces demons
trations peuvent bien fournir quelque hypothese ingenieuse 
pour arranger tout cela dans sa tete, et se faire une idee 
de cefc assemblage, mais non pour savoir au juste comment 
et pourquoi tout cela est reellement dans la nature : elles 
indiquent tout au plus les mouvements apparents, l’assem- 
blage artificiel, la combinaison arbitraire de tous ces 
phenomenes, mais non les causes veritables et la realite 
des choses; et quant a ce sujet, c’est avec fort peu de 
jugement que rastronomie est rangee parmi les sciences* 
mathematiques; cette classification deroge a sa dignite. » 
(Bacon, De Dign. et Increm. Scienc., 1. Ill, c. iv.)

Tous les grands liommes disent que l’etude du visible 
ne suffit pas, que l’invisible seul renferme les verit£s les 
plus utiles a conualtre ; qu’importe. Tout cela n’avait pas 
6chapp6 a la merveilleuse sagacite des initiateurs anti
ques qui savaient montrer avec tant d’art, a 1’aspiranl, 
la difference entre le monde sensible et le monde intel
ligible-
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a Avant l’ouverture dcs Mystbrcs d’lsis, on donnait an 
r6cipicndairc 1111c petite boite en pie'rre dure figurant, au 
dehors, un pauvre animal symboliquc, nn petit insecte, un 
scarab6e.

« Ponali! aurait dit un seeptique moderne. Mais en 
ouvrant ce modcste lii^roglyplie, on trouvait en dedans 
un oeuf d’or pur, renfermant, sculptds dans des pierres 
pr6cieuses, les Cabires, les Dieux rcvllateurs et leurs 
dou/.e Maisons sacrees.

« Telle 6tait l’cxquise metliode suivant laquelle l:an- 
tique Sagessc renfermait picusement dans la Parole ef . 
dans lc Coeur la connaissance de la V6rit6; et cctte symbo- 
lique voilee, cel henn6tisme a triple sceau devenait de
plus en plus savant, a mesurc que le degrd de la Science 
se rapprochait davantage du divin mystere de la Vie uni- 
verselle1. »

De tous cot£s les sciences se butent au monde des 
causes premieres et, faute de vouloir P6tudier scientifi- 
quement, paralysent les progres.

Ceci apparait surtout claircment dans line des sciences 
les plus utiles a Phumanit6,. science qu’on est contrainf 
d’appeier encore un art : la M6decine.

La M6decinc doit etudicr de si pres le monde invisible, 
les causes premieres, que tot ou tard elle atteint leur 
domaine.

Dans ces derniers temps elle s’est* lancde tete baiss6e 
dans le Mat6rialisme, protestant avec juste raison contre 
les reveries de la M6taphysique dans laquelle elle gravi- 
tait. L’anatomie patliologique a victorieusement repondu 
& l’appel des audacieux novateurs et, entassanl d6cou- 
verte sur d6couverte, a fermd la bouchc aux retardataires

\
1. Saint-Yves d’Alveydre, p. 07 (Mission des Juifs).

I
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partisans d’un animisme incompris ou d’un vitalisme sans 
portae pratique.

La topographie des centres nerveux d^couverte, Fal- 
liance dtroite de la clinique et des demonstrations physio- 
logiques enfin op6r6e, la Medecine materialiste pouvait 
etre llere de sou oeuvre ct allait proclamer sa victoire 
quand ce monde de l’iiwisible qu’on avait relegu6 pour 
toujoursfit de nouveau son apparition.

La suggestion a distance, indiscutable-malgr6 l’oppo- 
sition syst£matique des retardataires, l’existence de plus 
en plus probable du fluide ni6e d’abord avec tant d’achar- 
nement, les ph6nomenes produits par les spirites, 6tu- 
di£s et reconnus reels par les savants officiels' de tous 
pays, forcent, comme je l’ai d6ja dit, les investigateurs 
impartiaux a aborder le domaine de rimmateriel et a aug- 
menter par la les elements de la future synthese qui r6u- 
nira le phenomeue au nournene.

Or, je ne crains pas d’affirmer que, quels que soient 
les efforts entrepris pour edifier de nouvelles investiga
tions, quels que soient les noms dont on decore les decou- 
vertes, on rentrera forcement dans le domaine de Fan
tique Science occulte.

Que peut-il resulter de tout cela? Une reaction contre 
le materialisme plus grande encore qu’on n’en a jamais vu 
et, comme il est difficile d’atteindre un juste milieu, une 
reaction vers le Mysticisme.

C’est pourquoi je voudrais monlrer que la V6rite ne 
sortira pas plus d’un extreme que de l’autre et faire com- 
prendre a tous l’idde elev6e contenue dans la pLrase de 
Louis Lucas qui sert d’epigraphe a ce traits :

« Q o n c i l ie r  la  p r o f o n d e u r  d e s  v u e s  th e o r iq u e s  a n c ie n n e s

I. En Angleterre, Crookes; en Allemagne, Zoelner; en France le 
L)1' Gibier. (Voy. I'Occult, contemp.)
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avec la rectitude et la puissance dc l'experimentation 
mod erne. Tout est la.

Quand je pose aiiisi les deux domaines dans lesquels 
doivent graviter la j\I6decine, lTd6alisme et le iMatGrialisme, 
qu’on ne croie pas que ce sont la reveries tir6es de moil 
imagination. Tous les maitres ont seiiti cette distinction, 
et ceux qui affirment que l’liypothese n’a rien a voir en 
scieuce m6connaissent cette belle remarque de Trousseau :

« Dbs que vous avez un fait, un scul fait, appliquez-y 
tout ce que vous poss6dez d’intclligence, cherchez-y les 
cot6s saillants, voyez ce qui est en lumibre, laissez-vous 
aller aux hypotheses, courez au-devant s’il le faut1. »

Le professeur Trousseau avait hien compris l’inutilit6 
des 6tudes m6dicales pour la plupart de ceux qui s’y 
livrent avec les nuHhodes contemporaines et ce sont des 
pages entieres qu’il me faudrait citer, si je voulais mon- 
trer a quel point il s’en irrite :

« Comment se fait-il done quo l’intelligence devienne 
plus paresseuse a mesure que les notions scientifiques se 
multiplient, contente de rccevoir etde jouir, peu soucieuse 
d’61aborer et d’enfanter2? »

« Vous, autour de qui les moyens abondent, g&t6s, 
enerv6s, rassasi6s par ce qui vous est si abondamment 
offert, vous ne savez que recevoir et qu’engloutir et votre 
intelligence paresseuse 6touffe d’ob6sit6 et meurt impro- 
ductive.

« De grace, un peu moins de science et un peu plus 
d’art, messieurs3. »

Yoila comment ce grand maitre avait senti ces deux 
domaines dont je parlais tout a l’heure et il les avait d6si-

. 1. Introduction d la Clinique dc I'Hotel-Bieu, p. 33.
2. Loc. cit.s, p. 38.
3. Loc. cit., p. 39.
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gnbs sous les noms d’Art de la Mbdecine, correspondant 
a l’ldbalisme, et de Science de la Mbdecine, correspondant 
au Rbalisme.

Tous les penseurs, je le rbpete, ont compris cette dis
tinction et la physiologie proclame encore l’unitb de 
l’imagination et de la Science par la bouche de Claude 
Bernard quand il dit :

« La Science ne contredit pas les observations ni les 
donnbes de l’Art, et je ne saurais admettre. l’opinion de 
ceux qui prbtendent que le positivisme scientifique doit 
tuer l’inspiration. Suivant moi, c’est le conlraire qui arri- 
vera nbcessairemeut.

« J’ai la conviction que, quand la physiologie sera assez 
avancbe, le poete, le philosophe et le physiologiste s’en- 
tendront tous1. »

De quelque manibre qu’on juge Claude Bernard, il est 
impossible de ne pas lui reconnaitre une merveilleuse 
sagacity dans la maniere de conduire ses recliercbes. Il 
sentait admirablement la Vbritb, el il est curieux de cons- 
tater la justesse avec laquelle il a vu l’inutilite du matb- 
rialisme expbrimentalement parlant :

« Si ce nrbtait m’bcarler du but de ces reclierches, je 
pourrais montrer facilement qu’en physiologie, le matb- 
rialisme ne conduit a rien et n’explique rien1 2. »

« Les propribtbs mat6rielles des tissus constituent 
les moyens n6cessaires a l’expression des ph6nomenes 
vitaux; mais, nulle part, ces propri6t6s ne peuvent nous 
donner la raison premibre de Tarrangement fonctionnel 
des appareils. La fibre du muscle ne nous explique, par 
la propribtb qu’elle possede de se raccourcir, que le phb- 
nomene de la contraction musculaire; mais cette pro-

1. Claude Bernard (;Science expdrimentnle, p. 366).
2. Science expirimenlale, p. 361 (Physiologie du coeur).
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pri6t6 de la contractible, qui est toujours la meme, ne 
nous apprend pas pourquoi il exisle des appareils moteurs 
diflterents, construils les uns pour produire lavoix, lcs 
autres pour effectuer la respiration, e tc .; el, des lors, ne 
trouverait-on pas absurde de dire que les fibres muscu- 
laires de la langue et celles du larynx ont la propri6t6 
de parler ou de chanter, et celles du diaphragme la pro- 
prtete de respirer? II en est de meme pour les fibres et cel
lules c6r6brales; elles ont des proprtet6s generates d’in- 
nervation et de conductibilite, mais on ne saurail leur 
attribuer pour cela la propriety de sentir, de penser, ou de 
vouloir.

« II faut done bien se garder de coufondre les pro- 
pridtes de la matiere avec les fonctions qu’elles accom- 
plissent. » (Claude Bernard, la Science experimentale, 
p. 429. Discours de reception a l’Acad6mie franqaisc.)

J'ai voulu faire ces quelques citations pour montrer 
qu’on peut allier, sans etre un hallucinate matiere a l’id<§e 
et la Science a l’Art; bien plus, que les Sciences gene
rates qui sont du domaine de l’Occultisme doivent entrer 
pour beaucoup dans 1’etude des Sciences sp^ciales depen
dant du monde sensible.

La Science occulte a done de ce fait une utilite pra
tique. Au reste,les applications qu’en a faites Louis Lucas 
suffiront, je pense, pour convaincre les plus incr6- 
dules.

Ce point admis, il nous reste a savoir quelles sont les 
difficultes que pr6sente l’etude de la Science occulte et 
comment on peut parvenir a sa connaissance.

On remarquera que, dans les applications pratiques de 
la Science occulte, je n’ai parte ni des pouvoirs extraor
dinaire^ qu’on pouvait acqu6rir par son usage, ni de la 
fabrication de l’or par la pierre pliilosophale, et cela parce



que je ne considere actuellement l’Occultisme que comme 
une de nos sciences contemporaines et que je tiens a me 
baser sur des donnGes sinon admises, du moins tres 
admissibles par la majority des contemporains. C’est 
pour cette raison que je ne veux parler des difficult^ 
de I’dtude de cette Science que dans l’acquisition de la 
Th6orie.

Yoyez les barrieres qui se dressent a 1’entrde de toutes 
nos modernes sciences, essayez d’apprendre la physique 
ou l’astronomie si vousignorez les mathdmaliques; essayez 
d’apprendre la m6decine sans franchir les terribles obsta
cles de la nomenclature anatomique, partout vous trou- 
verez le'cliemin d’autant plus fermd que ceux qui sont 
arrives tiennent moins a avoir de concurrents futurs. 
Quand vous aurez sainement jugd ces difficult^, consi- 
ddrez la Science occulte et cherchez franchement s’il faut 
beaucoup d’etudes pour apprendre les grandes lois du 
Ternaire et de l’Unitd universelle.

La vraie science doit etre accessible a tous, la lumiere 
du jour suffit pour apprendre la Y6rit6~et les livres ne 
sont trop souvent utiles qu’a faire des vaniteux.

L’̂ rudition est une belle chose, je suis le premier a le 
reconnaitre; mais elle ne suffit pas, l’6tude sur la Nature 
bien dirig^e conduit plus vite au but que l’etude sur les 
livres.

Mais comment diriger cette 6tude? C’est ici qu’il faut 
parler des soci6t6s d’initiation.

Anciennement l’instructeur se bornait a lancer le r6ci- 
piendaire dans la voie qu’il prdftsrait apres l’avoir muni 
des connaissances sutfisantes pour 6clairer sa route. Les 
petits mysteres remplissaient ce but.

Aujourd’hui les m^thodes destruction different. 
L’homme qui cherche a se d^velopper seul est consid6r<$
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comme un dbclassb et mbrite bientot l’bpithbte, flatteuse 
pour qui sait l’apprbcier, d’original.

L’Education ancienne visait presque uniquement a « ori- 
ginaliser » les gens, l’bducation moderne tend, au con- 
traire, a grouper les intelligences par grandes classes. 
Aussi malheur aux dbclasses!

Ceci dit, quels sont les raoyens qu’un curieux peut 
mettre en usage en la prbsente annbe pour apprendre la 
Science antique ou Science occulte?

Ces moyens sont de deux ordres diffbrents :
1° Instruction personnelle;
2° Instruction paries Socibtbs:
L’instruction personnelle est la seule vraiment utile, et 

le travail des Socibtbs doit se borner a guider le postu
lant. On acquiert cette instruction en btudiant soit dans 
la nature, soit dans les livres une fois en possession de 
certaines donnbes.

Ces donnbes torment le fond de toutes les initiations 
el ce traitb n’a qu’un but, c’est de faciliter la t&che des 
rbcipiendaires et des initiateurs autant qu’il est en mon 
pouvoir. Je ne me fais aucune illusion sur les dbfauts 
inkbrents a mon travail; mais le lecteur m’excusera, je 
pense, vu la difficult^ de l’entreprise.

De toute manibre, le cliercheur consciencieux hbsite 
toujours a suivre les conseils des livres, et un guide vivant 
lui semble de beaucoup prbfbrable a toutes les biblio- 
theques du monde.

C’est alors qu’il s’adresse aux socibtbs d’initiation.
La premibre qui se prbsente a lui, c’est la Franc-Ma- 

Qonnerie.
Loin de moi la pensbe de considbrer cette vaste asso

ciation comme dbnube de tout intbret au point de vue de 
la Science occulte, comme le font quelques auteurs mo-
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dernes. La Franc-Magonnerie, ainsi que je Fai d6velopp6, 
possede des symboles et des secrets tres Aleves; mais a 
l’insu de ses merabres. Ceux-ci ont perdu la clef qui 
ouvre le sens de la PAROLE mystth'ieuse LNRI, et les Rose- 
Croix francs-magons peuvent continuer a pleurer cette 
perte. Quelques vastes intelligences, entre an tres Ragon, 
ont fait de couragenx efforts pour relever l’intellectualitG 
de l’association au point de vue occulte; mais comment 
apprendre la partie la plus <§lev6o de la Science a des 
gens qui n’en possederit pas les premieresdonnees?

La lumiere quo la Franc-Magonnerie promet a ses 
adeptes sous le sceau du serment le plus rigoureux, elle 
lie peutladonner qu’a ceux qui sont assez instruits pour 
l’acqu6rir seuls et qui, par suite, n'ont aucun besoin d’en- 
gager Ieur liberty.

Le curieux qui veut etre vraiment initi<§ cliez les E.*. 
de la V.-. perd done son temps, th^oriquement parlant, 
quoique ce soit peut-etre la seule soci6t6 au monde qui 
lui fournisse d’aussi abondantes ressources pour la pra
tique journaliere de la vie.

Ceci dit, nous devons toute notre reconnaissance a la 
Franc-Magonnerie pour les services qu’elle a rendus a la 
pens^e en agissant contre les sectarismes et les despo- 
tismes de toute 6poque.

S a u r a - t - e l l e  c o n t i n u e r  s a  r o u t e  s a n s  deA?e n i r  e l l e - m e m e  

s e c t a i r e ?

Oil faut-il done s’adresser pour trouver des guides 
vivants dans les 6tudes en occultisme, a d6faut de la 
Franc-Magonnerie ?

Lors des premieres editions de notre Traito, nous 
avions 6t6 trompe par les promesses d’une Soci6t6 qui 
semblait devoir lenir ses engagements : la Socicte Theoso- 
phiqae. D6tromp6 depuis, ainsi que tons les Frangais, nous
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n’avons pas larde a voir que celle Soci6t6 avait pour but 
de dytruire lout ce qui n ytait pas humblemcnt soumis a 
un ancien medium spirite votilanl jouer au prophble ins
pire, une certaine dame Blavatsky, Russe naturalis6e 
Am6ricaine, a qui les savants frangais, entre autres Richel, 
directeur de la Revue Scientifique, avaient dit son fait. 
Depuis cette dpoque tous les occultistes frangais, Tabby 
Roca, les kabbalistes, les spirites el votre servileur ont 

pris aparliepar cet apdtre de la « Fraternity Univer- 
selle ». •

Comme il est absolumenl important de connailre les 
couranls cryys a l’heure acluelle sous rintluence de la 
Tradition occidentale pure, nous allons faire un hislorique 
rapide de I’o ccultism e  c o n t e m po r a in . On y trouvCra la 
r6ponse a la question pos6e ci-dessus, au sujel des moyens 
d’acqu6rir l’lniliation.

§ 2. — L’OCCULTISME CONTEMPORAIN

Si nous nous reportons a Thistoire de la transmission 
de la tradition, nous verrons que nous avons arrety notre 
rycit a l’avenement de la Franc-Magonnerie, venant syn- 
thytiser en elle les efforts ryunis des Hermytistes, des 
Rose-Croix et des Templiers.

11 ne faudrait pas croire cependaul que ce couranl par- 
ticulier avait cessy d’exister subitemenl de ce fait. Chacun 
d’eux continua d’une certaine fagon son yvolution, et nous 
allons les retrouver presque lous de nos jours.

Les principaux des courants rattachys a la Science 
oeculle soiit :

1° Les Templiers. — R6alisateurs pratiques poursuivant l’ave-
nement philosophique de la Gnose.
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2° Les Rose-Croix. — Melange de pratique et de theorie.
3° Les Hermetistes. — Theoriciens et philosophes appliquant

l’esoterisme a la science.

Ges derniers possedent la tradition presque in extenso. 

d e  1750 a  1850

CommenQons notre r^cil dans les ann6es proches de 
1750. Nous allons determiner la marclie de chacun de 
ces couranls de 1750 a 1890 et la naissance des nou- 
velles voies de transmission.

En 1740, le courant realisateur Templier, centralise en 
Allemagne, envoyait le mysterieuxpersonnage connu sous 
le nom de Comte de Saint-Germain, preparer la France a 
la grande victoire de la Gnose stir la Royauie et la Pa- 
paut6.

En 1754, l’initie Martinez Pasqualis, descendant des 
Hermetistes purs, fondait une initiation destin6e a conser- 
ver les principes de la Tradition occulte. Ce rite,ratlache 
de loin a la Franc-MaQonnerie, fut celui des^Martinesisles 
d’ou sortira:

Yers 1775, Louis-Claude de Saint-Martin, le philosophe 
inconnu, fondateur.du Martinisme qui le ratlaclie aussi au 
debut a la Franc-Maqonnerie. Saint-Martin devint la tele 
du mouvement Hermetique tout entier. 11 ecrivit de 1775 
a 1802.

En 17G6, un eleve des illumines allemands, Mesmer, 
retrouvait une partie de la Magie ancienne sous le nom 
de Magnetisme animal, et fondait ainsi une puissante ecole 
se rattachant a ces idees. Le Marquis de. Puijsegur trou- 
vait le somnambulisme en 1787.

Enmeme temps, en 1773 et 1775, deux savants profonds, 
guides par les theories de l’esoterisme, Court de Gebelin



(1773-1783) et Dailly (1775-1 787), fondaient le courant de 
ces etudes synthetiques de 1' antiquity qui devait devenir si 
puissant par la suite.

Tel est Tt'lat de la Science occulte dans ses diverses 
branches dans cette premiere periode de 1750 a 1780.

En 1780 Ca<jliostro, envoye des Templicrs, jette les der- 
nieres bases de la Involution frangaise.

On trouvera des details tres interessants, au sujet de 
Taction des Society secretes dans la Revolution, dans 
Tetude faite par Stanislas de Guaita sur ce point1.

Les 6v6nements de la Revolution (1789-1792) arretent 
la manifestation des courants de Toccultisme. Les initios 
lutlent d’intluence a ce moment. Cazotte, repr£senlant de 
Tecole herm6tique pure qui comptait aussi Saint-Martin, 
est execute par ses « freres » de Tautre ecole toute dema- 
gogique.

Le « Pbilosophe inconnu » echappe avee peine a la 
guillotine et lietrit les faux initi6s dans son poeme epico- 
magique du Crocodile.

1820. — La Science esot6rique renait partout.
Herne Wrons/’i, sur lequel nous reviendrons tout a 

Tlieure, publie ses travaux de 1810 a 1861 — se ratta- 
cliant comme affdiation au courant Hermetique et a l’illu- 
minisme allemand.

Fabre d'Olivet, disciple de Court de Gebelin, publie ses 
magistrales etudes sur le Sepher de Moise et sur THistoire 
du Monde, continuant dignement l’ecole synthetique.

Dutens continue de son cote les travaux de Bailly au 
point de vue de Thistoire dans la meme ecole.

— 1000 —

I. Initiation (3® annee).
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LE GRAND MOUVEMENT DE 1850.

La s’arrete cette seconde p6riode, p6riode de transi
tion. Un mouvement extraordinaire prend naissance vers 
1850. Ce mouvement est fracti011116 dans les 6coles sp6- 
ciales; c’est pourquoi, malgr6 sa puissance 6tonnante, il 
6chouera. En effet a ce moment toutes les 6coles, lous les 
courants se trouvent repr6sentes par des homines de 
grande valeur.

E  lip has Levi (1852), disciple oral de Wronsld, synth6- 
tise en ses ceuvres toute la tradition de l’6cole Herm6tique 
remontant a toutes les origines1 et ddveloppant tous les 
enseignements.

Louis Lucas (1853), disciple de Wronski el des alchi- 
mistes, 6bauche la premiere synthese scientifique en 
alliant la Science occulte a nos Sciences exp6rimentales.

Voila pour le courant des Herm6tistes.
Ragon (1853) fait des efforts inou'is pour ramener la 

Franc-Magonnerie a ses symboles prindtifs. Ses livres 
deviennent classiques dans l’Ordre; mais ses efforts restent 
vains.

Comme les deux repr6sentants de l’ecole occulto-scien- 
tifique sont presque inconnus, nous allons analyser leur 
(E u v re .  Nous ferons suivre cette analyse de quelquesmots 
sur Eliphas Levi.

L O U I S  L U C A S  

(1816-1863)

Etudier tous les philosophes anciens, chercherle point commun 
entre leurs doctrines si differentes au premier abord, puis reunir en

1. Stanislas de Guaita, dans son Essai des Sciences maudites, analyse 
magistralement l’ceuvre d'Eliphas.
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une seule synthese philosophique l’ceuvre ties Alexandrins, des Al- 
chimistes et des Scolastiqiies pour en tirer les principes premiers. 
D’autre part, etudier experimentalement les sciences modernes, 
surtout la physique, la chimie, la physiologie et la medecine, et 
baser ces travaux pratiques sur les theories philosophiques prece- 
dentes, telle est l’muvre entreprise et menee a bonne fin par Louis 
Lucas.

Mourir ignore, etouffe peut-etre par certaines personnalit^s 
jalouseset officielles, etre indignement pillg par les theoriciens de 
toute dcole, n’etre mentionne ni par eux ni par aucun dictionnaire 
ou aucune biographie soi-disant universelle, telle est la recom
pense de tous ces travaux.

Du reste, Louis Lucas ne s’etait fait aucune illusion sur ce qu’il 
attendait puisqu’il ecrivait:

« L’auteur voue aux principes generaux doit, en commen^ant 
son travail, etre completement desillusionne sur l’importance du 
fruit qu’il en retirera, quand il n’a pas a s’armer encore d’un nou
veau courage pour combattre les dangers qui naitront de ses Merits. 
II faut surtout, comme les anciens, se trouver p a r v i  c o n te n t us et 
marcher en avant avec cette gaite du pauvre qui s’abrite derriere 
la mddiocritd de ses ddsirs1. »

Si j ’avais affaire a un de ces mille theoriciens qui croient chacun 
bouleverser l'linivers parce qu’ils ont eu une idee souvent vieille 
comme le monde et neuve uniquement pour eux, je ne protesterais 
pas comme je le fais contre l’oubli du nom d’un homme.

Mais e’estun savant que j ’ai decouvert et que je suis peut-etre 
le premier a remettre an jour, e’est un praticien aulantqu’un theo- 
ricien qui joint une experience personnelle a chacune des hypo
theses qu’il avance, e’est un homme qui a fait plusieurs decou- 
vertes, elitre autres le Bioiufctle, dont une seule servirait a faire 
entrer un ambitieux dans les society savantes officielles, e’est un 
homme dont le nom est soigneusement cache et les idees soigneu- 
sement pillees par ceux qui connaissent ses oeuvres.

Pourquoi ses ouvrages tires a de nombreux exemplaires sont- 
ils introuvables?

J’ai mis deux ans a me procurer la C h im ie  n o u v e lle . Pour
quoi ? *

Quelques savants modernes profiteraient-ils de l’oubli qui s’est 
fait autour de.lui pour le copier? Lisez avec conscience la C h im ie  
n o u v e lle , puis parcourez les theories soi-disant nouvelles sur la

1. Louis Lucas, Chimie nouvelle, p. 18.
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philosophic des sciences depuis la thermo-chimie jusqu’aux calculs 
recents sur 1’ether, et vous pourrez verilierla plupart des fails que je 
me permets d’avancer.

La critique scientifique qui fait de si belles choses devrait bien 
s’adresser aux oeuvres de Louis Lucas. Elle verrait qu’il s’est 
trompe quelquefois, ce qui arrive a tout ecrivain, e r r a r e  h u m a n u m  
es t, mais elle serait bien forcee d’avouer qu'il a eu raison le plus 
souvent.

Vous avez des laboratoires bien montes, veriflez ses experiences ' 
chimiques et biologiques, montrez celles qui ne reussissent pas; 
mais montrez aussi celles qui sont vraies et tachez de les explique*' 
autrement que lui. ~

D’ailleurs vous n’avez rien a craindre, Louis Lucas est mort en 
1863 et il ne vous fera pas concurrence la premiere fois que vous 
vous presenterez a une place honorifique.

Du reste, si vous persistez a taire sonnom et ses oeuvres, l’etran- 
ger le fera, je l’espere. L’occultisme devient de plus en plus puis
sant, et Louis Lucas se vante avec orgueil d’etre un disciple de ces 
alchimistes1 a qui il a consacre une de ses plus belles oeuvres1 2.

Au point de vue des sciences occultes, Louis Lucas a retrouve la 
force universelle designee sous tantde noms (ignis, lumiere astrale, 
magnes, azoth, etc., etc.).

11 a designe cette force sous le nom de m o u v e m e n ts , et il eludie 
ses lois sous le nom de lois de la serie dont la sqrie trinitaire est la 
base. Une fois ses lois connues, il aborde l’experience en les appli- 
quant.

Apres avoir fait ressortir les contradictions et les erreurs theo- 
riques des savants modernes sur les questions generales, il applique 
ses decouvertes dans les cas oil la science balbutie et, quand il le 
faut, il appuie son dire d’une experience inedite ou d’un appareil 
nouveau.

Il n’emploie aucun terme symbolique, ses ouvrages sontecrits 
dans la langue des savants de son epoque.

Toutefois plusieurs choses rendent l’etude de ses oeuvres desa- 
greable a la critique. En premier lieu, le nombre enorme de faits 
cites dans ses livres et les connaissances qu’il possedail dans plu
sieurs branches tres differentes du savoirhumain (particulierement 
en chimie et en musique) necessitent une certaine instruction gene- 
rale; enfin, les railleries et les critiques mordantes dontil accable

1. Mddecine nouvelle, t. Ier, p. 15.
2. Le Roman alchim ique.
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eertains savants le font traiter de dement par ceux a quielles sont 
adressees.

II avoue toutefois son admiration pour les vrais savants qu’il 
cite avec joie et ne reserve ses attaques que pour les pedantes md- 
dioerites qui eneombrent la seience contemporaine.

II a debute en publiant, en 1849, uue devolution dans la musique, 
essai d' application d la musique d une theorie philosophique, par 
Louis Lueas redacteur en ehef du journal le Dix dcceinbre, precedee 
d’une prefaee par Theodore de Banville et suivie du traite d’Euelide 
et du dialogue de Plutarque sur la musique'.

Cet ouvrage futeditea Paris en 1849 chez Paulin el Lechevalier, 
rue Richelieu, GO.

C’est la que Lueas ebauche les theories qu’il developpera plus tard 
dans ses autres volumes.

En 1854, paraissait son ehef-d’oeuvre, un veritable De rerum 
natura eontemporain, qui contient une foule de fails et d’expe- 
riences encore ineonnus en 1887. G’est laChimie nouvellc appuyee 
sur des deeouvertes importantes qui modifient profondement 
1’etude de l’dlectrieite, du magnetisme, de la lumiere, de l’analyse 
et des affinites ehimiques, avee une Histoire dogmatique des Sciences 
physiques : Physique, Chimie, Physiologie, Mddecine, Histoire natu- 
relle, par Louis Lueas, editee par l’auteur.

Yoici l’epigraphe de cet ouvrage :
« La plus grande diffieulte que reneontre l’esprit humain dans 

l’6tude des prineipes naturels est justement l’extreme simplieite de 
ees prineipes. Le savant ne veut pas y eroire et il passe outre. »

Enfin voiei son dernier ouvrage qui reste obscur si l’on n’a pas 
lu et travaille la Chimie nouvelle : La Mddecine nouvelle bas£*e sur 
des prineipes de physique et de ehimie transeendantales, et sur des 
experiences eapitales qui font voir mecaniquement l’origine du 
principe de la vie, par Louis Lucas, auteur de la Chimie del'Acous- 
tique nouvelle, etc.Paris, 1862, Dentu et Savy,2 vol. in-8°. C’est son 
ouvrage le moins rare.

Entre temps avait paru :
Le Roman' alchimique, merveilleuse analyse oeeulte, soeiale et 

philosophique sous forme de roman (1857).
Tous ees ouvrages se trouvent a la Bibliotheque nationale. 1

1. Ce livre se trouve & la Biblioth&que nationale, salle des Imprimis, 
lettre V.
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1I0EXE WRONSKI

II est une partie de nos sciences modernes que Louis Lucas n’a 
pas cru devoir aborder autant que les autres1 : je veux parlerdes 
mathematiques.

Ce travail a ete entrepris par le Polonais Utene Wronski.
Celui-ci est moms inconnu que Louis Lucas. L’Encyclopedie uni- 

verselle de Larousse lui consacre quelques lign.es. Erdan, dans la 
France M ystique, daigne s’en « moquer » pendant un chapitre, et 
les savants ses contemporains se sont conduits envers !ui d’uno 
fagon que je  laisse aux lecteurs impartiaux le soin de qualifier.

Toutefois Wronski criait a chaque nouvelle injustice1 2 et protes- 
tait chaque fois qu’un membre de l ’lnstitut daignait s’attribuer 
une de ses decouvertes.

Cette conduite scandaleuse vis-a-vis de la science porta les fruits 
qu’elle devait porter3.

Apres avoir -vu en l ’anneel822 ses ouvragespresque entierement 
detruits, Hoene Wronski mourut de misere et presque de faim le 
9 a o u t1833.

Lisez le recit de sa mort dans l’ceuvre que lui consacre un 
temoin oculaire4.

Quant a la preuve de destruction de ses ouvrages. la vo id  :
« Nous prions le lecteur de remarquer qu’en 1#22, lorsque l ’au- 

teur publia a Londr'es le troisieme de ses opuscules, il venait de rece- 
voir de Paris la nouvelle que ses ouvrages mathematiques allaient 
etre vendusau poidsdu papier et que cette triste nouvelle luiarrivait 
ainsi au moment ou il venait d’bprouver de la part des savants 
anglais la spoliation dont il est question. »

(Wronski, Prolegomenes de Messianisme, p. 306, note.)

Maintenant, si vous voulez savoir pourquoi ses ouvrages furent

1. Il aborde toutefois la Geometrie et donne quelques iddes generales 
sur elle dans la C him ie n o u ve lle , p. 85.

2. Voir les P roU gom en es de  M essian ism e.
3. Voyez le jugement de Goethe sur la conduite des savants vis-h-vis 

des novateurs et verifiez-le en l’appliquant a Louis Lucas et & Wronski.
4. Voyez Lazare Auge. N otice su r Hoene W ro n sk i, Paris, 1865, gr. in-8, 

librairie philosophique de Lagrange, rue St-Audre-des-Arts, 44 (se trouve 
a la Bibliotheque nationale k l’indication suivante : L. 27 n. 20.957).



detruits, reporter-vous a la page 243 de ce meme volume el vous 
lirez ce qui suit :

« Apres le deces de Lagrange, aucun geometre en France, sans 
doute par suite de preoccupations dilferentes, n’a pu trouver 
le temps pour etudier ni, par consequent, approfondir ces Wirites 
nouvelles et Generales que l ’lnstitut avait qualifiees ainsi1; au 
point que le proprietaire des ouvrages mathematiques qui venaient 
d’etre publies sur la demande de ces geometres, ne pouvant les 
ceder aux libraires frangais chez lesquels on les avait decries 
comme ne conterlant que des reveries, fut force de les vendre au 
poids du papier a la halle de Paris. »

N’est-ce pas toujours l ’application de ce procede si bien decrit 
par GcEthe?

Du reste, un second rapport fut presente a l’lnstitut par Arago 
et Legendre. Ce rapport etait entierement le contraire du prece
dent dont les rapporteurs ignoraient sans doute l ’existence; 
Wronski pour se venger publia les deux rapports cOte a c£>te1 2.

Wronski pretend avoir decouvert une methode grace a laquelle 
on parvient facilement a la conuaissance de l ’absolu.

Cette methode, il l ’applique dans ses ouvrages qui sont tres 
obscurset il faut les etudier patiemment pour voir la verite appa- 
raitre magnifique de place en place.

Il tire ces donnees de la Kabbale, comme l ’a bien vu Eliphas 
Levi :

« Cet admirable resume magique de Paracelse peut servir de clef 
aux ouvrages obscursdu cabaliste Wronski, savant remarquable, 
qui s’est laisse entrainer plus d’une fois hors de son absolue raison 
par le mysticisme de sa nation et des speculations pecuniaires 
indignes d’un penseur aussi illustre3. » ‘

En effet; dans sa vie privee, Wronski aete m61(5 a plusieurs affaires 
d’argent. Du reste, je ne comprends guere les arguments de ces 
gens qui, pour combattre les doctrines d’un auteur, soktent toutes 
les sales histoires qu'ils peuvent trouver sur son compte. Qu’im- 
porte tout cela a la science et a la verite? De nos jours on emploie 
le m6me « true » contre Saint-Yves d’Alveydre et Mm° Blavatsky. 
Pour montrer la faussete' de leurs idees, on s’attaque a leurs per- 
sonnes. Qu’est-ce que cela prouve?

1. Voir le rapport elogieux de Lagrange sur Wronski a l’lnslitut 
•en 1810. P roU gom enes de M essian ism e, p. 241.

2. Voir fig fo rm e  d u  S a v o ir  /a m a in , p. IXI j 2e vol., et B .6fu tation  de la  
T hdorie des fo n c tio n s a n a ly tiq u e s  de Lagrange.

3. D ogm e de la  I la u le  M agie (VII). Le T rid en t de  P a ra celse .
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D’apres Landun, Wronski aurait puise a trois sources princi
p a l s  : Jacob Boehme, Saint-M artin , la Kabbale.

Dans ces derniers temps les Decadents ont publie dans leur 
revue L a  Vogue une etude sur Hoene Wronski et quelques-uns 
de ces ecrits inedits.

Je conseille a ceux qui voudront dudier la philosophie de 
Wronski de lire d’abord 1’ouvrage de Landur intitule E xposition  
abregee de la Philosophie absolue d ’Hoene W ronski, paru en 1857.

Get ouvrage se trouve a la Bibliotheque nationale aux indica
tions : R 8886.

Void une liste par annee des ouvrages de W ronski; je l ’extraisde 
l ’opuscule de Lazare Auger.

Les curieux trouveront un portrait de Wronski dans la France 
Mystique d’Erdan.

1800. Le Bombardier poionais.
1801. M imoires sur l'aberration des astres mobiles. .

f
1802. Philosophie antique  decouverte par Kant et fondee definiti-

vement sur le principe absolu dusavoir.
1810. Premiers principes des methodes algor it hmiques comme base

de la Technie des mathematiques (Memoire a l ’Institut — 
Rapport favorable de Lagrange).

1811. Philosophie des M athematiques. - t
1812. Programme d'un cours de Philosophie transcendantale.
1814. Philosophie de V lnfini.'
1815-1817. Philosophie algorithmique.
1818. Beponse au memoire d'Arson.
1819. Critique de la theorie des fonclions generatrices de Laplace. 

L e S p h in x .
1820. Solution du problem e des refractions astronomiques.
1821. Introduction a un cours de mathematiques [en anglais).
1827. Canons de Logarithm.es.
1829. Probleme fondam ental de la politique moderne.

Machines a vapeur.
1831. Prodrome du Messianisme.
1832. B ulletins messianiqnes.
1833. Sort ttleologique du hasard.
1835. Nouveaux systemes de machines a vapeur. 10 opuscules sur 

la locomotion spontanee. 1

1. Landur, R echerche des P r in c ip e s  d u  S a v o ir  e t de l’A c tio n , Pari?, I8 6 0 , 
in -8 .
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1839.. Question, decisive sur Napoleon.
1840. La Metapolitique.
1840. Le faux napoleonisme.
1842. Le destin de la France, de VAllemagnc et de la Russie 

comine Prolegom'enes du Messianisme*.
1848. Reforme du savoir humain2. Adresse aux nations slaves sur

les destinees du monde.
Epltre au prince Gzartoryski sur les destinees de la Pologne.

1849. Dernieres epitres aux homines superieurs.
1850. Les cent pages decisioes.
1851. Epltre a I'empereur de Russie.

Epitre a. Louis Napoleon.
Documents hisloriques sur les nations slaves.

1852. His tor ios op hie.
Secret politique de Napoleon.

1852-1853. Opuscules sur les Marees. '
1855. Propedeutique Messianique.
1861. Developpement progressif et but final de I'humanite.

Ces deux derniers ouvrages sont posthumes, ils ont ete publies 
par Mme veuve Wronski qui a aussi fait paraitre sous son nom : 
Petit traits de metaphysique elementaire, Paris, 1854, in-8°.
1877. Apodictique Messianique (posthume).

^LIPHAS LEVI

Cet auteur ouvre la s6rie de ceux qui traitent principalement de 
l ’occultisme en lui-meme sans s’appliquer a l ’alliance de la science 
contemporaine avec lui.

Dans ce genre d’etudes, il faut bien noter qu’un auteur est rare- 
ment complet par lui-m6me. C’est pourquoi, quoique les oeuvres 
d’Eliphas Levi doivent 6tre le vade-mecum de tout etudiant en occul- 
tisme, il est n^cessaire de les completer par celles de Lacuria, de 
Gyliani, de Wronski et de Louis Lucas.

Eliphas Levi a d’abord ecrit des ouvrages socialistes dont l ’un 
d’eux, le Testament de la Liberte, lui a valu quelques mois de pri
son (1848).

Disciple de Fourier et de W ronski3, il a surtout travaille la 
Kabbale et la Genese d’Henoch.

X

1. Op. cit. ci-dessus.
2. Le plus important de ses ouvrages.
3. Voir Lazare Auger, ouv. cit., p. 10.

—  1 0 0 8  —

\



<

Desbarolles 1 l ’appelait une bibliotheque vivante et de fait c'est 
le plus savant de tous les occultistes contemporains.

Ges principaux ouvrages sont en occultisme :
1861. Dogme et Rituel de la Haute Magie (Theorie).
1860. Histoire de la Magie (Realisation).
1861. Clef des grands mysteres (Adaptation).
1862. Fables et Symboles.
1861. Le Sorcier de Meudon.
1860. La Science des Esprils a.

Le Magnetisme prend a cette epoque une grande 
importance.

A la suite des divulgations de Mesmer, divers centres de 
magnetiseurs s’etaient formes qui luttaient a coup d’exp6- 
rience contre les academies. Celles-ci niaient dans leurs 
rapports lous les phenomenes produits par leurs adversaires 
en tant que dependant d’un fluide special. Elies les mct- 
taient sur le compte de la naivete et de l’imagination des 
adeptes.

Deleuze'1 2, Du Potet3, Puys6gur, Cahagnet4 5, Ricard3, 
Chardel6, luttaient dans le camp des magnetiseurs.

11 faut avouer que ces auteurs donnaient prise aux 
critiques des savants en publiant comme Cahagnet des 
livres sur l’etat de l’ctme dans l’autre monde d’apres les 
revelations de plusieurs somnambules extatiques. C’etait 
brusquer un peu les revelations.

Quoi qu’il en soit, la lutte devenait d’autant plus vive que 
les gens du monde y avaient pris part et les salons etaient

1. My stives de la main (derniere edition), preface.
2. Instruction pratique sur le magnitisme animal (1883, gr. in-8).
3. Magie divoiUe (Saint-Germain, 1875).
4. Magie magnitique.
5. Almanack du Magnitiseur (1846).
6. Esquisse de la nature humaine (recommande spScialement aux 

occultistes).
a. Lucien Mauchel livrera bientfit a l’impression un volume contenant, 

outre une 6tude biographique pleine de revelations, plusieurs oeuvres 
inedites d’filiphas Levi et quatre de ses portraits.
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partagds en deux camps : les savants retrenches dans leur 
scepticisme et leur dedain, et les r6volulionnaires de la 
science endormant a tort el a travers, gudrissant les incu
rables, proclamant parloutrexistcncedufluide mesmerien 
et mettant sur la couverture de leurs livresdes dpigraphes 
dans le genre de celle-ci :

Si les soi-disant savants refusent. encore d'dealer la 
vdrite que je  proclame avec tant de perseverance, je  finirai 
par la leur ingurgiter1.

Comrae on le voit, l’accord n ’dtait pas facile et les aca
demicians, piques dans leilr amour-propre, faisaient la 
sourde oreille. L’infatigable magn6tiseur Ricard allameme 
jusqu’̂ i enendormirquelques-uns 3, les autres pretendirent 
que c’dtaient des compares !!

Toutefois les savants, sous l'influence des Merits de 
leurs adversaires invoquant tous la haute antiquity de 
leurs phenomfcnes, s’dtaient mis a dtudier quelques 
branches de ces fameuses sciences occultes.

Louis Figuier publiait une belle etude : /’Alchimie et les 
Alchimisles3 (1850), dans laquelle il nie l’existence de la 
pierre philosophale en fournissant lui-meme a son insu la 
preuve irrefutable de trois transmutations1.

A. Franck publiait un remarquable travail sur la Kab- 
bale~a.

En meme temps, on etudiait les mystiques d’ou sem- 
blaient provenir lesiddes philosophiques des Adeptes.

La critique s’exergail sur Claude de Saint-Martin *, « le 
philosoplie inconnu », dont les idees avaient nourri deux

1. J. J. A. Ricard, Almanack du magniliseur pratique pour 1846.
2. Id.
3. L. Figuier, VAlchimie et les Alchimistes, Paris, 1836, in-8°.
4. Voir la Pierre philosophale prouvie par des fails (Papus) n° 3 du 

Lotus (juin 4887).
5. A. Franck, La Kabbale, Paris, 1863, in-8°.

\
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des plus grands homines de F6poque : Balzac et Sainte- 
Beuve.

Successivement parurent la Reflexion sur les idees de 
Louis-Clande.de Saint-Marlin de Moreau (1850), XElude 
sur la philosophic mystique en France et sur Saint-Marlin 
et Martinez Pasqualis, de A. Franck, membre de l’lnstitut, 
1866, etc., etc.

De toutes ces etudes et de Fexistence de plus en plus 
evidente de la r6alit6 des faits produits par oles magn6ti- 
seurs, les savants entraient peu a peu dans la voie de la 
conviction: mais leurs paroles ant£rieures ne leur per- 
mettaient pas de s’avouer publiquement convaincus.

Le Spiritisme.

Des 1840 un magn6tiseur spiritualiste, Cahaynet, avait 
d£couvert toutunnouvel ordre .de reclierches se rapportant 
a Faction de Fame sur la matiere et aux existences succes- 
sives de cette ame.

A la suite des phSnomenes produits en Am6rique de 
nombreux chercheurs s’occupaient de ces questions : 
Eugene Nus publiait en 1851 les premieres etudes pbilo- 
sophiques sur cette question de la communication des 
vivants et des morts'.

Un instituteur, Rivail,'connu sousle pseudonyme d'Allan 
Kardec, donne un essor tout nouveau ala N6cromancie des 
anciens temples par la publication du « Livre des Esprits » 
en 1857. Le Spiritisme venait de naitre.

Les theories philosophiques d’Allan Kardec sont celles 
d’Origene alliees aux donn^es generates du Gatholicisme.

Le courantcree par Allan Kardec a pris une importance 
considerable anjourd’hui ainsique nous le verrons plus loin.

De 1857 a 1868 Allan Kardec ne cessa de rdpandre sa 
doctrine.
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On voit done qu’a ce moment un mouvement d’une 
activity prodigieuse se manifeste en faveur de la Science 
Occulte. Toutes les £coles sont en activil6; mais elles ne 
songent pas a s’unir, chacune veut tirer de son cdt6; de 
la la perte totale des fruits possibles de cet effort.

Louis Lucas represente le 
E lip h a s Ldvi —
Ragon  —
Ricard, Lafontaine  — 
Cahagnet 
Eugene Nus 
Allan E a r  dec

courant SynthStique. 
Herm^tiste. 
Templier. 
de Magnetisme.

de Spiritisme.

Chacun de ces courants va 6voluer separ6ment.

1850 a 1880

L’extension du Mouvement s’arrete presque partout 
apres la mort de chacun des repr£sentants.

Le Mouvement Templier cesse apres Ragon et ce courant 
vient rejoindre le courant herm^tiste g6n£ral.

La Franc-Magonnerie a perdu le sens des syinboles 
qu’elle detruit. Les soci£t£s d’oceultisme naissent a point 
pour continuer la transmission £sot£rique que ne possedent 
plus les Enfants de la Veuve.

Seules deux ecoles, celles qui sont nees depnis quelques 
ann£es seulement, suivent leur Evolution; l’£cole magn£- 
tique et l’bcole spirite.

Dans l’6cole de M esm eric  Potet vers 1869 d£couvre 
plusieurs principes des plus importants au sujet de Tana 
logie entre le Magnetisme etla Magie.

En meine temps un savant convaincu par Lafontaine,
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1’Anglais Braid, cherchait a expliquer tous les phenombnes 
sans l’intervention d’aucun fluide et crdait un nouveau 
courant d’etudes sous le nom d’HvpxoTisME.

En 1877 le mddecin frangais Charcot reprendra ces 
theories et donnera un grand essor a l’hypnotisme en dta- 
blissant scientifiquement l’existence des phases dites clas- 
siques : ldthargie, catalepsie, somnambulisme.

L’dcole spirite prdsente deux courants trbs nets : le 
courant dogmatique repr6sentd par Paul Auguez (1857), 
Esquiros (1862), Pezzani (1875), et le courant philosophique 
ellittdraire avec Camille Flammarion(1863), Delaage (1864) 
et quelques autres.

Ecole Synthetiqne.

En 1877 parait la premiere oeuvre d’un auteur qui a joud 
un grand role dans la rdddification de l’Occulfisme; cette 
oeuvre c’est les Clefs de COrient par Alexandre Saint- 
Yves.

Saint-Yves d’Alveydre avaitrepris, en la ddveloppant, la 
mdthode de Fabre d’Olivetetde son dcole. II dtudia encore 
quelque temps avant de produire son oeuvre capitale : la 
Mission des Juifs (1884).

Comme il est important de bien connaitre cet auteur, 
nous allons rdsumer le plus rapidement possible ses prin- 
cipales iddes.

Des la premiere lecture, Saint-Yves apparait comme un realisa- 
teur d’une originality tres marquee. Rien de nebuleux dans son ex
position, a la fois tres affirmative et tres elevee. L’histoire est la 
comme le champ experimental dans lequel il manoeuvre. II enonce 
une loi, l’accompagne de definitions tres nettes, et raconte une se- 
rie de faits. A mesure qu’on avance dans cette exposition, la con
clusion sort d’elle-meme, eclatante, prouvant partout la justessede 
la loi sociale enonc(;e. *



Chacun de ses livres est un satellite dont la loi sociale qu’il ap- 
pelle la Synarchie est le soleil, et tons ses livres gravitent autour 
de l ’un d’eux, la Mission clcs Juifs, qui marque le point de depart 
et le point d’arrivee de tous ses travaux.

Que faut-il entendre par ce mot de Synarchie?
La Synarchie indique un type de gouvernement scientifiquement 

exact.
II y a done cles gouvernements bases sur des principes scientifi- 

quement d<§terminables et d’autres qui ne le sont pas?
C’est a la reponse a cette question que Saint-Yvcs aconsacre  

toutes ses oeuvres. Nous allons les passer rapidement en revue pour 
en deduire autant que possible les consequences.

La Mission des Souverains,
La Mission des Ouvriers,
La Mission des Juifs,
La Mission des Francois,
Voila le bagage litteraire de notre auteur.
La Mission des Souverains parut en 1S82.
Dans cet ouvrage l ’auteur etablit tout d’abord sur des definitions 

nettes et claires les difierents types de gouvernement qui peuvent 
s’appliquer a une collcctivile quelconque.

La R6publiqne, la Monarchic, la Theocratie sont definies dans 
leur principc, leur fin, leur moyen, leur condition radicale et leur 
garantie.

Ces points bien expliques, l’auteur fait quelques distinctions in- 
dispensables a comiaitrc, par exemple la difference entre la Reli
gion et les Cultes et surtout celle entre YAulorite et le Pouvoir. 
A ce propos, il s’appuie avec justesse sur la famille en montranl 
qu’en elle :

Le pere exerce le pouvoir sur ses fils, la mere et le grand-pere 
Yautorite. * *

G’est de ces definitions que decoule la loi sociale dont l’histoire 
de l ’Europe va montrer la verification. La loi sociale eclate tout 
d’abord dans l’organisation de l’Eglise primitive ou tous les mem- 
bres de Vepiscopal etaient egaux, 6lus par les fideles, ihstitues par 
leurs collegues de la meine province, confirmes par le metropolis 
tain.

II montre bientdt la violation de cette loi de relation des gouver- 
nes aux gouvernants, du clerge et des fideles, parl’eveque de Rome, 
instrumentaire lui-meme de l’imperialat pai'en, qui s’erige en Em- 
pereur du derge. Des que ce cGsarisme se repercute a travel’s la 
papaute dans ces conditions, la Synarchie Judeo-Chretienn^Yi’existe



plus et la loi pai'enne va settle diriger les actes des souverains d’Eu- 
rope, le pape en tete.

L’histoire de notrc continent se dresse tout entiere pour montrer 
l’application fatale de cette loi, dans le coursde la Mission des Sou
verains.

En resume dans ce livre l ’histoire de l’Europe, gravitant autour 
de celle de la papautd, montre, preuves en main, la n^cessite d’une 
rSforme sociale synthetique. Nous reviendrons sur ce sujet.

La Mission des Ouvriers est une courte notice parue en 1883 et 
developp^e depuis dans la France Vraie. Aussi ne ferons-nous que 
la mentionner.

L’ouvrage capital de Saint-Yves d’Alveydre c’est sans contredit 
la Mission des Juifs, veritable synarchie de l’humanitd, parue 
en 1884.

Nous ne pouvons, vu le manque de place, analyser meme super- 
ficiellement cet enorme volume de pr&sde 950 pages in -4 \ Notons- 
en cependant les points saillants.

La Mission des Juifs est divisee en vingt-deux chapitres. Les 
quatre premiers forment un tout special traitant des pyincipes gene- 
raux de l ’univers et de la connaissance qu’en avaienttouslespeuples 
anciens; les dix-huit derniers retracent l ’histoire de l’humanite 5. 
travers plus de 8.600 ans montrant partoutque la loi sociale definie 
synarchie est bien l’instrument capable de diagnostiquer sdrement 
la resistance vitale d’une race, d’une nation et m6me d’une societe. 
Saint-Yves montre, preuves en mains, que le principe de la loi so
ciale a ete connu des la plus haute antiquite, des la race rouge, el 
qu’il a ete transmis dans les sanctuaires d’age en ilge jusqu’aux 
Egyptiens. De la Moise a choisi un peuple pour en transmettre la 
formule a travers les siecles, et Jesus une race pour la realiser. De 
Di le nom de Loi Sociale Judeo-C hretienne.

Enfln en 1887 paraissait la France Vraie ou Mission des Francais 
dans laquelle l ’Histoire de' France depuis le xtvc siecle montre 
revolution de la Synarchie framjaise, seul moyen de sauver la Pa- 
trie de la perte a laquelle elle court fatalement. La Mission des 
Juifs ou Synarchie de l ’humanite est le cercle dont la Mission des 
Souverains ou Synarchie de l’Europe est le rayon, et la France 
Vraie ou Synarchie de la France est le centre.

En 1890 M. de Saint-Yves publia, apres une serie de petits poemes 
adresses aux souverains d’Europe, une magistrale epopee intitulee 
Jeanne d’Arc Victorieuse. Les lois de la Synarchie y sont exposees 
dans ieur realisation absolue et provddentielle.

— 1015 —
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Voila l’analyse, malheureusement trop ecourtee, des oeuvres de 
Saint-Yves d’Alveydre; essayons maintenant d’en exposer la con
clusion.

Ce qui frappe en premier lieu le chercheur dans ces ouvrages, 
c'est la gendralite de ces principes qui sont ici appliques unique- 
ment au social. Nous pouvons affirmer sans crainte d’etre contredit 
que Saint-Yves d’Alveydre.a trouvd la physiologie de l ’Humanitd, 
bien plus qu’il a determine la loi de relation des divers groupes de 
l’humanite entre eux.

Quoi qu’il en dise, c’est la methode de la Science Occulte, l ’Ana- 
logie, qui a guidd partout les investigations de cet auteur, et pour 
le prouver nous allons exposer son idee de la Synarchie unique- 
ment par la physiologie humaine. Ayant pousse particulierement 
nos recherches vers ce point, il nous sera d’autant plus facile de 
l’exposer au lecteur.

Tout est analogue dans l’Univers, la loi qui dirige une cellule de 
l ’homme doit scientifiquement diriger cet homme; la loi qui dirige 
un homme doit scientifiquement diriger une collectivity humaine, 
une nation, une race.

Etudions done rapidement la constitution physiologique d’un 
homme. Point n’est besoin pour cela d’entrer dans de grands de
tails et nos deductions seront d’autant plus vraies qu’elles s’appuie- 
ront sur des donnees plus gdneralement admises.

L’homme mange, l ’homme vit, l ’homme pense.
II mange et se nourrit grace a son estomac, il vit grace a son 

coeur, il pense grace a son cerveau 1.
Ses organes digestifs sont charges de diriger 1 ’ E c o n o m i e  de la ma

chine, de remplacer les pertes par de la nourriture et de mettre en 
reserve les exeddents k l ’occasion.

Ses organes circulatoires sont charges de porter partout la force 
necessaire a la marche de la machine, de raeme que les organes 
digestifs fournissent la matiere. Ce qui a la force, c’est un Pouvoir, 
les organes circulatoires exercent done le Pouvoir dans la machine 
humaine.

Enfin les organes nerveux de l ’homme dirigent tout cela. Par 
l’intermediaire du grand sympathique inconscient marcjientles or-

1. Il est entendu que nous parlons physiologiquement; aussi ne faut-il 
pas s’etonner outre mesure de la tournure positiviste de cet expose.
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ganes digestifs et circulatoires; par I’intermediaire du systeme ner- 
veux conscient, les organes locomoteurs. Les organes nerveux re
presented 1’A u t o r it e .

Economie, Pouvoir, Autorite : voila le resume de$ trois grandes 
fonctions renfermees dans l ’homme physiologique.

Quelle est la relation de ces trois principes entre eux?
Tant que le ventre recoit la nourriture necessaire, l’economie 

fonctionne bien. Si le cerveau, de propos delibere, veut restreindre 
la nourriture, l ’estomac crie : « J’ai faim, ordonne aux membres 
de me donner la nourriture necessaire. » Si le cerveau resiste, 
l’estomac cause la ruine de tout l ’organisme et par lui-meme cellp 
du cerveau; Thomme meurt de faim. 1

Tant que les poumons respirent a l ’aise, un sang vivificateur, 
c’est-a-dire pu issan t, circule dans l ’organisme. Si le cerveau refuse 
de faire marcher les poumons ou les conduit dans un milieu mal- 
sain, ceux-ci previennent le cerveau de leur besoin par l’angoisse 
qui peut se traduire : Donne-nous de l’air pur, si tu veux que nous 
fassions marcher la machine. Si le cerveau n ’a plus assez d’autorite 
pour le faire, les jambes ne lui obeissent plus, elle§ sont trop fai- 
bles, tout s’ecroule et l ’homme meurt d’asphyxie.

Nous pourrions pousser cette etude plus loin, mais nous pensons 
qu’elle suffit a montrer au lecteur le jeu des trois grandes puis
sances : Economie, Pouvoir, Autorite, dans l’organisme humain.

Retrouvons maintenant ces grandes divisions dans la societe.
Reunissez en un groupe toute la richesse d’un pays avec tous ses 

moyens d’action, agriculture, commerce, industrie, vous aurez le 
ventre de ce pays, constituant la source de son e c o n o m ie .

Reunissez en un groupe toute l ’armee, tous les magistrats d’un 
pays, vous aurez la poitrine de ce pays, constituant la source de 
son p o u v o ir .

Reunissez en un groupe tous les professeurs, tous les savants, 
tous les membres de tous les cultes, tous les litterateurs d’un pays, 
vous aurez le cerveau de ce pays, constituant la source de son a u t o 
r i t e .

Voulez-vous maintenant decouvrir le rapport scientifique de ces 
groupes entre eux, dites :

VENTRE ECONOMIE = -  ECONOMIQUE

POITRINE POUVOIR =  JURID1QUE

TETE =  AUTORITE =  ENSE1GNANT

et etablissez les rapports physiologiques.



Qu’arrivera-t-il si dans an Elat 1’Auloritd refuse de donner satis
faction aux justes reclamations des gonvernes?

Etablisscz cela analogiqucment ct dites :
Qu’arrivera-t-il si dans un organisme le cerveau refuse de donner 

satisfaction aux justes reclamations d e l’estomac?
La reponse est facile a prevoir. L’estomac fera souffrirle cerveau 

et finalement l’homme mourra.
Les gouvernds feront souffrir les gouvernants ct finalement la 

nation perir.a.
La loi est fatale.
Ainsi dans la physiologie du social corame dans celle de l’homme 

individuel, il existe un double courant :
1° Courant des gouvernants aux gouvernds, analogue au courant 

du systeme nerveux ganglionnaire aux organes visceraux;
2° Courant reactionnel des gouvernds aux gouvernants, analogue 

au courant des fonctions viscerales aux fonctions nerveuses.
Les pouvoirs Enseignant, Juriclique, Economique, constituent le 

second courant.
Le premier est forme par les pouvoirs Lcgislatif, Judiciaire, 

Executif.
Tels sont les deux p61es, les deux plateaux de la balance synar- 

chiquc.
Nous avons choisi cette fa$on d’exposer lc systeme de M. Saint- 

Yves d’Alveydre afin de mieux faird sentir a tous son caracterc 
dominant : unc analogic toujours strictement observde’ avec les 
manifestations dc la vie dans la nature.

Tel est et sera toujours le cachet d’une creation se rattachant au 
veritable dsoterisme; tout systeme social ne suivant pas analogi- 
quement les evolutions naturelles est un reve etrien de plus.

On voit que, somme toute, la decouverte mise a jour dans les 
Missions est celle de la loi des gouvernes Enseignant, Jvridique, 
Economique; car la loi des gouvernants Lcgislatif, Judiciaire, ExC- 
cutif est connue depuis bien longtemps, transmisc par le monde 
pai'en.

Determiner scientifiquement 1’existence et la loi de la vie orga- 
nique d’un pcuple; determiner de meme la vie de gelation de 
peuple et de race a race : tels sont les problemes studies dans les 
•ouvrages de Saint-Yves d’Alveydre. Partout la vie doit suivre des lois 
analogues; aussi, pour nc parler qu’en passant dela  vie de relation 
des peuples europeens entre eux, il ne faut pas 6tre grand clerc 
pour voir son organisation antinaturelle. Rcpresentez-vous, en 
effet, des individus agissant entre eux commie le font les grande?
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puissances. Combien de temps resteraient-ils sans aller a Mazas? 
La loi qui regie aujourd’hui les relations de peuple a peuple c’est 
celle des brigands, toujours armes, toujours prbts a s’allier pour 
tomber surje plus faible et se partager sa fortune. Quel exemple 
pour les citoyens!

C’est pourquoi l ’esoterisme peut scientifiquement parler a tous 
les peuples et leur dire : ^

« Changez vos rois, changez vos gouvernements, vous ne ferez 
rien qu’aggraver vos maux. Geux-ci viennent non pas de la forme 
gouvernementale, mais bien de la Loi qui la constitue. Appliquez 
la loi de la nature et l ’avenir s’ouvrira radieux pour vous et vos en- 
fa n ts! »

♦ ¥

Je viens d’exposer le mieux qu’il m’a ete possible le systeme 
social defendu par M. Saint-Yves d’Alveydre. Par quel moyen cet 
auteur a-t-il eu connaissance de cette loi sociale? ?

C’est ce que nous aliens essayer de decouvrir.
L’etude approfondie qu’il avait faite de Pabre d’O livet1, les ef

forts qu’il consacra a verifier tbutes les sources de cet auteur dans 
les originaux  l ’amenerent fatalement a cette conclusion : il a 
existe, a une epoque tres eloignee de la n6tre, un Empire Universel 
sur la Terre.

Poursuivant l ’etude de cet empire universel, il rechercha quelle 
en etait la constitution et le fonctionnement. C’est la qu’il d^cou- 
vrit l’existence de la Loi Sociale Trinitaire.

En cberchant quelle fut l ’̂ poque et la cause de sa chute, il fut 
amene a constater la loi exclusivement politique qu’il appela Loi 
de Nem rod, opposee du tout au tout a la precedente.

Enfin en suivant a la piste la transmission de la Loi Sociale tri
nitaire de sanctuaire en sanctuaire depuis l ’lnde, il y a 86 siecles. 
jusqu’a Jesus, il fut amene a constater l ’existence d’une chaine inin- 
terrompue qu’il trouva du reste mentionne'e dans le xi° chapitre 
de la Cosmogonie de Moi'se, traduite esoteriquement.

Cette chaine passait des sanctuaires indous aux Egyptiens avec 
Abraham comme chainon, et des Egyptiens au peuple juif avec 
Moi'se. Jbsus marque le passage du mouvement des transmissions 
apx peuples chretiens; de la le nom de Loi Sociale Judeo-Chre-

1. Comme it le declare Crauchement dans la Mission des Ju ifs et dans 
la France v ra ie .
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tienne donne par Saint-Yves a la loi trinitaire de l ’Empire Uni- 
versel.

Gomme on peut le voir, c’est en alliant harmonieusement le Pa- 
ganisme au Judai'sme et celui-ci au Christianismequ’il a fait surgir 
du contact des deux pdles opposes la synthese sociale.

II nous reste a revenir sur quelques-unes de nos affirmations pour 
les prouver. •

Nous avons dit que Saint-Yves avait v6rifi6 les sources de Fabre 
d’Olivet dans les originaux. Nous ajouterons qu’il suffit de parcou- 
rir le chapitre iv de la Mission des Juifs ainsi que beaucoup de 
points divers de cet ouvrage pour avoir la certitude de la verity de 
cette assertion. II est inutile de montrer longuement l ’avantage 
que retire un auteur de l ’efude des maitres dans leurs oeuvres et 
non dans celles de leurs disciples. L’histoire de la philosophic tout 
entiere est la pour le dire. G’est done grace a ce travail sur les ori
ginaux que Saint-Yves a pu d^couvrir l’alliance des deux contraires 
que Fabre d’Olivet n’a pas essaye de traiter.

Nous avons dit de plus que c’est en traduisant le x ie chapitre de 
la Gosmogonie de Moi'se que Saint-Yves avait trouv6 la relation de 
cette transmission seculaire de la loi sociale.

Cette traduction d’un chapitre que Fabre d’Olivet n’a pas aborde 
montre encore les connaissances personnelles en linguistique de 
l ’auteur de la Mission des Juifs. Certains proc<§d£s qu’il emploie, 
entre autres celui de la lecture des mots hebreux de gauche a 
droite, lui sont egalement personnels.

Enfin quand nous aurons cit6 l ’application de la Loi Sociale a 
l’histoire de la France, nous aurons termine les principaux points 
par lesquels notre auteur affirme son independance vis-a-vis de 
Fabre d’Olivet.

Comment r6sumerons-nous maintenant l ’ceuvre de Saint-Yves 
d’apres ses' ouvrages parus jusqu’a ce jour?

A notre avis Saint-Yves d’Alveydre a fait pour le Social ce que 
Louis Lucas a fait pour la Chimie et la Physique, Wronski pour les 
Mathematiques, Fabre d’Olivet pour la Linguistique^et la Cosmo-t 
gonie.

1880 a 1889

‘ Vers 1830 une resurrection de la Science Occulte dans 
loutes ses branches se manifeste de nouveau et, cette fois, 
l’Union de toutes les ecoles importantes semble assurer le 
succes definitif.
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Le (lootcur Adrien Peladan initie son frere, le litterateur 
Josephin Peladan, a la connaissance de FHermetisme.

Le Vice supreme parait en 1882 montrant Vapplication 
totale des enseignements d'Eliphas Levi.

Stanislas de Guaita 1 (1886), Alber Jhouney 2 (1887), 
I'abbe Boca (1887), George Montiere 3 (1887) se r6velent 
comrae les repr6sentants de cette bcole hermetique. La 
Rose-Croix Kabbalistique est r£nov6e par de Guaita.

Initie par le Martinisme et disciple direct de Louis 
Lucas, nous commenqons a cette epoque (1887) a nous 
occuper activement de l’Occultisme. Peu apresnoussommes 
amene a faire la connaissance du plus instruit et du plus 
modeste des occultistes franqais, F. Ch. Bhrlet.

Retire en province, consacrant tout son temps a l’etude, 
Barlet est le plus savant de tousles auteurs contemporains 
en ces [questions. Ses connaissances etendues en matli6- 
matiques, en physique et en cliimie, aiddes par une prodi- 

• gieuse erudition et un travail incessant, lui ont permis 
d’etre l’un des facteurs les plus puissants du mouvement 
de regeneration de l’esoterisme.

C’est a cette epoque (1885) qu’une societe representant, 
disait-elle, l’esoterisme bouddhique faisait son apparition 
en France.

Combattant toutes les ecoles et jetant la division par- 
tout, cette societe a laquelle nous avions adhere tout 
d’abord a subi ediec surechec en voulant s’imposer malgre 
tout en France et aujourd’hui son action est entibrement 
detruite.

La Societe Theosophique d’Adyar (Inde) a fonde une 1 2 3

1. Essai des Sciences Maudites. — Au senil des Mysteres.
2. Albert Jhouney, Le Royaume de Lieu.
3. U. Montiere (Etudes diverses sur l’6soterisine).
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source dc branches qui touLcs sc sont cffondrtfes lTune 
apres l’autre.

Mmo II. P. Blavalsky, 1111 ancicn medium spiritequi vou- 
lait diHruire cn son 110m toules les 6coles possddant da 
tradition occidcntale, a vu ses proced6s mis a jour et 
d6jou6s un a un.

Un cssai d’accaparement par « ordre sup6rieur » des 
oecullistes frangais lui valut unc jolie sdric de d6boires, 
couronnfe par la disparition dc la dcrnierc branchc sur la- 
qiielle elle comptait pour rclcver son credit,Y Hermes(1890).

Attaque violemmenl par cettc 6cole que nous avons 
crue s6rieusc et loyale jadis, nous avons doniu'*. pour toute 
r6ponse, son histoire trop peu connue1.

En France les oeuvres de madame la duchcsse dc 
Pomar ont contribm'* a repandre lc bouddhisme 6sot6ri- 
que (1887-1890). .

Madame la comtesse d’AdhGmar gl888-1889) d6fendit 
aussi ces id6cs pendant Fexislencede sa revue.

Les autros ccolcs continuent leur Evolution pendant ce 
temps.

Le Spiritismc se dAvelopped’une fagon rcmarquablesans 
toutefois ricn produire de bien original; on piMinc tou- 
jours sur place. Pezzani en 1875, Gabriel Delanne, 
Camille Chaigneau, Leon Denis, Lucie Grange poursui- 
vent ces etudes (1880-1889) plus ou moins heureusement.

, Marius Georges fait en vain des efforts pour att6nuer 
les divagations de certains adeptes (1887-1888). Sa revue, la 
Vie Post hit me, ne tarde pas a succomber.

Cependant les experiences de Crookes sur la force 
psychique, conlrolees dans divers autres pays par des 
savants 6minents et en France par le docteur Paul Gibier2,

1. L ’H is to ire  de  la  S.  T . , par Papas ( Voile  d ’Is is , annee 1891;.
2. Paul Gibier, lc S p i r t t i s m e  ou F u k im m e  occiden ta l , 1887, in-18.
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viennentprouver irrdfutablement la r6alil6 des ph^nomenes 
quelle qu’en soit d’ailleurs rexplication.

Aussi le Cong res Spirite et Spiritual} ste international cle 
1889, qui r6unit les adhesions detoutes les £coles d’occul- 
tisme fraternellement unies aux groupes spirites, compta- 
t-il plus de 40.000 adherents et environ 200 d6l6gu6s spd- 
ciaux1.

Le spiritisme rencontra de nombreux ddtracteurs niant, 
sans vouloir les constater, tous les pli6nomenes. Mais 
bientot les savants am6ricains se d6clarerent convaincus, 
puis quelques savants anglais, entre autres Crookes, et 
enfin, malgrd le traitement prescrit par la m6decine pour 
les spirites qui sont considdr6s comme des hallucin^s 1 2, 
un ancien interne des hopitaux de Pans, preparateur au 
Museum, le docteur Paul Gibier, vient de publier un livre 
dans lequel il se ddclare convaincu. II r6vele en meme 
temps Pexistence Ires ancienne de tous ces ph6nomenes 
dans l’lnde 3.

II faut voir Particle de critique consacr6 a Paul Gibier 
et a son livre dans la Revue scientifique pour comprendre 
la rage sourde des corps savants devant ces phdnomenes.

Ne pouvant mettre en doute la sincdrit6 des experiences 
irrdfutables du savant anglais Crookes, la critique s’at- 
taque a celles de Gibier. Elle le blame de vouloir former 
une society pour l’dtude des ph6nomenes et avoue que des 
savants s’en occupent en secret.

« M. Gibier appelle de ses voeux la formation d’une 
society pour etudier cette nouvelle, branche de la physio
logic psychologique, et parait croire qu'il est chez nous

1. Compte rendu du Gongres Spirite et Spiritualiste international 
de 1889. Un grand vol. in-8° de 500 pages, prix 5 fr.

2. Article spiritisme de V Encyclopidie des' Sciences medicates de 
Dechambre.

3. Le Spiritisme, par le docteur Paul Gibier, Paris, in-18.



—  1 0 2 4  —

le seul, sinon le premier, parmi les savants comp6tents, 
a s’int6resser a cette question. Que M. Gibier se rassure 
et soit satisfait. Un certain nombre de chercheurs tres 
comp6tents, ceux memes qui onl commence par le com
mencement et ont d6ja mis un certain ordre dans le fouil- 
lis du surnaturel, s’occupent de cette question et conti- 
nuent leur oeuvre... s a n s  en  e n t r e t e n ir  le  p u b l ic . »

[Revue scientifique, 13 nov. 1886, n° 20, pp. 631 et 632.)

Si jamais cette assertion 6tait confirmee, cela jetterait 
un singulier jour sur les proc6d6s de ceux qui pratiquent 
ces 6tudes exp6rimentales. II me semblait pourtant que la 
divulgation 6tait a l’ordre du jour?

Parmi les Magn6tiseurs d’ardents champions soutenaient 
toujours la lutte. Robert, Donato, L. il/ow/m^ubliaient des 
oeuvres ou produisaient des ph6nomenes publics. Reybaud 
parlait magn£tisme a la salle des Capucines (1888). Dur- 
ville retrouvait les lois de la polarity humaine, un peu apres 
le docteur Chazaram cependant, enfin parlait et luttait acti- 
vement.

Mais YHypnotisme faisait aussi de s^rieux progrks.Les 
travaux de l’6cole de la Salpetriere sur les Phases, ceux 
de l’6cole de Nancy [Liebault et Bernheim) sur la Sugges
tion, ceux du docteur Buys 2 sur les miroirs et les transferts 
des maladies, rapprochaient de plus en plus l’hypnotisme 
de l ’aieul tant d6daign6 : le Magn^tisme. x

★

* *

On voit que cette 6poque est bien marquee par un r^veil 
de ces etudes. Nous allons voir les positions respectives 
des diverses 6coles en 1890.

1. L. Moutin, Manuel d’hypnotisme.
2. Luys.
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1889-1890

Pour bien montrer la vitality du mouvement, nous allons 
6 n u m 6 r e r  les forces en presence en cette ann6e 1890, 
pour la France seulement.

1° In d i v id u a l i t y  et  ecoles

Stanislas de Gaaita est le repr6sentant de l’dcole her- 
metiste et le successeur direct d’Eliphas Levi. Albert Jhou- 
ney, I'abbe Roca, Rend Caillie, George Montiere se rat- 
tachent de prks ou de loin a ce meme courant.'

Josephin Pdladan a pris dans la literature une place 
importante unguibus et rostro; catholique ultramontain, il 
defend la Magie, la plus transcendantale dans ses oeuvres, 
au risque d’aveuglerle clericalisme parexces de lumiere.

Le marquis de Saint-Yves d'Alveydre realise la Synar- 
chie dans le plan social 61oign6 de toute lutle active et 
travaillant en dehors de tous les partis. 11 se raltache par 
ses oeuvres au courant synthetique, illustr6 par Bailly, Du- 
tens, Court de G6belin et Fabre d’Olivet. F.-Ch. Barlet 
repr£sente de nos jours ce courant.

La duchesse de Pomar et la comtesse d'Adhemar repr6- 
sentent la Th6osophie bouddhiste, mais la premibre s’est 
rattach^e au christianisme dont elle etudie l’esot6risrae.

Le courant Templier est represents par un ardent dSfen- 
seur de la Gnose, Jules Stany Doinel.

Enfin, le courant scientifique, derive du Martinisine etde 
l’Hermetisme par Wronski et Louis Lucas, compte parmi 
ses principaux reprSsenlants Papus,Julien Lejay, et des lit
terateurs occultistes comme Jules Lermina, des orienta-

6 5



listes s£rieux et non membres de la Soci6t6 th£osophique 
comme Augustin Chaboseau.

Tels sont les repr6sentants de l’antique Science occulle 
dans toutes ses branches. — Voyons rapidement ceux des 
courants nouveaux.

Le MagnEtisme n’a gubre fait de progrbs sbrieux depuis 
du Potet.

A peine peut-on citer la dbcouverte de la polaritb hu- 
maine faite presque en meme temps par M. Durville et le 
docteur Chazarain, et les travaux du colonel de Rochas, 
qui du reste reprbsente plus spbcialement le courant 
des savants indbpendants s’occupant de toutes ces ques
tions ‘.

Le Congres Magnetique international de 1889 a montrb 
les partisans du Magnbtisme animal et de ses effets cu- 
ratifs r£unis en assises plbnieres.— L'abbb de Meissas,le 
colonel de Rochas, le comte de Constantin, le docteur 
Chazarain, Rouxel, reprbsentent le cot£ th6orique; Donato, 
Moutin, Durville, Reybaud, Auffinger, reprbsentent le 
cdtb experimental.

L’Htpnotisme continue, au contraire, ses dbcouvertes.
Le docteur Lugs tient aujourd’hui la tete par Implica

tion du transfert des maladies au traitement d’individus 
jusqu’ici incurables. La oh le magnbtisme est oblige d’agir 
pendant deux heures consecutives par le^passes, la oh les 
medicaments bchouent piteusement, le transfert, qui de- 
mande trois minutes a peine, arrive a des resultats stupb- 
fiants. L’avenir est dans cette £cole.

VEcole de la Salpetriere el YEcole de Nancy poursuivent 1

1. M. de Rochas vienl de demontrer, en publiant les oeuvres de Rei- 
chenbach, que ce savant avait decouvert et experiments les lois de la 
polaritS d&s 1853. Batbitt l’avait donne vers 1884 d’aprSs Reichenbach 
aussi.

—  1 0 2 6  —
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quelques travaux analytiques, mais sans rEsultats thEra- 
peutiques sErieux.

Enfin, notre Enumeration serait incomplete si nous no 
citions pas le zouave Jacob, qui opEre des cures incontes- 
tables par l’exercice de la thEurgie. — II nomme ainsi un 
mElange de magnEtisme et de spiritisme.

Le S pir it ism e  piEtine sur place depuis quarante ans. — 
Aucune dEcouverte sErieuse n’a EtE faite par les succes- 
seurs d’Allan Kardec au point de vue experimental. — Les 
seuls travaux poursuivis ont rapport a l’application aux 
theories spirites des dEcouvertes faites dans d’autres do- 
maines par les savants, surtout en Hypnotisme et en Phy- 
siologie psychologique. '

M. Leymarie dirige la librairie et la Revue spirites ; 
Gabriel Delanne travaille a l’application de nos sciences aux 
theories du Spiritisme; c’est un des rares Ecrivains scien- 
tifiques rattachEsace mouvement.Camille Chaigneau,L6on 
Denis, Marius Georges, 31me Lucie Grange dEfendent ces 
doctrines a des points de vue divers.

Si le Spiritisme lui-meme n’a guEre progressE depuis 
Allan Kardec, il n’en est pas de meme du courant des re- 
cherches scienlifiques auquel il a donnE naissance.

Le chimiste anglais Crookes a ouvert la voie par une sErie 
magnifique d’expEriences; le docteur Gibier a poursuivi 
ces travaux en France, et maintenant c’est le colonel A . de 
Rochas qui reprend ces Etudes au point de vue strictement 
scientifique. — Tous ces auteurs travaillent sans aucune 
idEe prEcongue, et aucun d’eux n’a formulE encore de 
conclusion dEtaillEe.

Telle est en rEsumE la marche actuelle du mouvement 
considEre par Ecoles et par personnalitEs. — Mais le ca- 
ractEre spEcial de notre Epoque c’est le groupement 
rEalisE entre tous ces ElEments qui, sEparEs, n’au-
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raient pas plus abouti & un r6sultat que le mouvement 
de 1853.

2° Groupements.

Ghacune des 6coles comprend un ou plusieurs groupes 
poss£dant g6n6ralemenl chacun son organe special.

A Paris, le Spiritism© a trois revues principales :
La Revue spirite avec M. Leymarie ;
Le Spiritisme de Gabriel Delanne ;
La Lumiere de Mmo Lucie Grange.
Le Magn£tisme, de son cot£, publie :
Le Journal du Magnetisme de jV J. Durville ;
La Chaine magnetique de M. Auffinger.
L’Hypnotisme compte :
La Revue cF Hypnologie du Dr Luys.
La Revue d’Hypnotisme de M. B6rillon.
Les divers courants de la Science occulte sont repre

sent^ :
Le courant socialiste chr6tien kabbalistique par VEtoile 

(Ren<§ Caillie — Jliouney — abb6 Roca).
Le courant tli6osophique clir£tien 6sot6rique par FAu- 

rore (abb£ Kalixt M6linge — duchessexle Pomar).
Feu le courant indien n£o-bouddhiste par le Lotus bleu, 

petite publication sans r£dacteurs s6rieux el vivotant de 
traductions faites Dieu sait comme.

Tous ces courants 6taient destines a se nuire mutuel- 
lement, comme en 1853, si un groupement g£n6ral n’6tait 
essay<§. — C’est a ce but que nous avons consacr6 tous 
nos efforts.

En 1888, nous fondclmes F Initiation, revue synth6tique 
qui comprenait des repr£sentants de toutes les £coles. — 11 
suffit de parcourir la liste suivante des r£dacteurs pour y
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reconnaitre les noms des principaux chefs de chaque cou- 
rant. — La fondaiion de la partie initiatique, dans la 
revue, empechait de tomber dans les erreurs de l’6clec- 
tisme/ le seul danger possible.

PRINCIPAUX REDACTEURS ET COLLABORATEURS 
DE L IN IT IA T IO N .

Directeur : Papus; directeur-adjoint : Lbcien Mauchel; r6da$leur en chef : 
George  M on t iere; secretaires de la redaction : Ch. Ba r le t , J. L eja y .

• . 1° Partie initiatique

F, Ch. Barlet. N — (S .*. I .*.) Memb. de L’H. B of. L. 
Stanislas de Guaita. S.‘. I .-, tf). — George Montiere, 
S.*. I.-, — Papus, S.-.I.-.

2° Partie philosophique et scientifique.

Aleph. — Le F.*. Bertrand. Y6n.-. — Bouvery.— Ren6 
Cailli6. — Augustin Chaboseau. — G. Delanne. — Del6zi- 
n ie r .— Jules Doinel. — A. Dorado. — Ely Star. — 
Fabre des Essarts. — Jules Giraud. — E. Gary de 
Lacroze. — J. Lejay. — Donald Mac-Nab. — Marcus 
de' V&ze.—  Napoleon Ney. — Eug&ne Nus. — Horace 
Pelletier. — G. Poirel. — Jules Priou. — Le magn^ti- 
seur Raymond.— Le magn6tiseur A. Robert. — Rouxel. 
— H. Sausse. — L. Stevenard — G. Yitoux. — F. Vur- 
gey. — Henri Welsch. — Oswald Wirtb.
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3° PARTIE L1TTERAIRE.

Maurice Beaubourg. — E. Goudeau. — Manoel de 
Grandford. — Jules Lermina. — L. Hennique. — R. de 
Maricourt. — Lucien Mauchel. — Catulle Mendbs. — 
Emile Michelet. — George Monti&re. — Ch. de Sivry. — 
Ch. Torquet.

4° Poesie.

Ed. Bazire. — Ch. Dubourg. — Rodolphe Darzens. — 
P. Giraldon. — R. de Maricourt. — Paul Marrot.’— Mar- 
nes. — A. Morin, -f- Robert; de la {Srilleherv6. »

Le’succbs de F Initiation s’affirmant de plus en plus; une 
tentative plus considerable encore fut essay6e.

II s’agissait de r6unir en une vaste association’tous les 
mouvempnts epars, de centraliser dans Paris meme le fo
yer de la Science occulte i*6nov6e, et cela sansnuire en 
quoi que ce soit a revolution personnelle de chaqiie indi- 
vidualite et de cliaque mouve ment.

En 1889 fut fond6 le Groupe Independant d’etudes 
£sot£riques sous la direction de la reyue FInitiation. — 
La Fraternite de la Rose-Croix: Kabbalistique, toils les 
groupes Martinistes, la Grande Fraternite occulte d’Occi- 
dent, cachee sous les initiales d’H. B. of L., adherbrent 
immediatement a ce groupement qui, de ce fait, se trou- 
vait devenir le possesseur de la tradition esoterique dans 
toutes ses branches. — Voila pour le c6te occulte.. .

Des societes magnetiques, spirites, spiritualistes et 
theistes tlrent aussi leur adhesion, si bien que des groupes 
d’experimentation hypnotiques, spirites, magiques purent 
etre organises trfcs vite en meme temps que des cours et 
des conferences nombreux, de telle sorte qu’en moins



—  1031 —

(Tun an,le mouvement synthetique nouvellement cree pos- 
s6dait :

1° Un quartier general avec librairie, salle de cours, 
salle de conferences et bibliothfcque (29, rue de Trdvise, 
Paris);

2° Des locaux particuliers pour les etudes expdrimen- 
tales j

3° Des branches dans toute la France, dans les grandes 
villes de l’Europe, de l’Amerique du Nord et du Sud ;

4° Quatre cents membres adherents, des correspond ants 
partout’ et des relations esoteriques avec toutes les frater- 
nitds occidentales. *

Yoila ce qui a ete fait presque sans argent, rien que par 
le groupement des forces jusque-la dissemindes.— II reste 
encore beaucoup a faire ; mais tous les officiers du groupe 
sont prets a tout pour la reussite de la Science occulte et 
l’avenement de ses doctrines.

Ce qui precede rdpond done mieux que toutes les theo
ries a la question posee au debut de ce chapitre : Quelles 
sont les societes ou 1-on peut reunir les donnees de l’lni- 
tiation?

’ Le tableau suivant resume tout ce que nous avons dit 
sur l’historique de la Science occulte depuis 1750 jusqu’a 
1890.
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1800

1850-

1860

1870

1880

1885

1890

L’OO CULTISME JEIV £ CE

Gnostiqnes r6aliiM 
Cte de Sl German l' ;

hqnlli

Mesmcr (1766)
De Pnys6gur (1787)

53

Cahagnet (1840)
I

, Nus (1851)

Chard el (1848-58)

Nus

Hennequin (1853)

I
Allan Kardec (1857)

I
Paul Auguez. Esquiros

Ricard (1854)
| HYPNOTISMS

Lafontaine 1855-60 ^

Braid (I860)

Flammarion (1863)

Du Potet (1869)

Delaage 1875

I
Pezzani 1875

I
Zouave Jacob

I
P. G. Leymarie

I
Camille Chaigneau

SAVANTS
EXPERIMENTATEURS

' Reichenbach (1853)
I

** Crookes (1884)

Liebault

I
Rernheim

Gabriel Delanne
I

Marius Georges

L-
Lucie Grange

I
Bouvery

Robert

I
Reybaud

I
Durville Luys (*885)

Auffinger
I

Donato

Cagliostro ( I T  , f  
Revolution fraig,'* 11

[

i,
1

Bn*

Ragon (185 iml8

Mesnet

I
Ghucot (1855)

D* Gibier (1887)

l§
Josi.Sfc

it (uii)
Alb Jt

fce(l#

Moutin (Transferls) j uies stany Doint lttMirJiei;

De Rochas (1889)

Cte de Constantin

I
Rouxel

F. Bertrand Ven/ 15

I i .
O. Wirth (15

Barlet'
’•indtpa

Nous mentionnons cet auteur qui, 6taut etranger, ne devrait pas figurer ici. 
Home remarque.
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Voici 1’etat actuel du Groupe independant d’Etudes eso- 
tbriques (fevrier 1891) :

Q u a r t ie r  g e n e r a l . — Salle de cours. — Salle de con
ferences. — Bibliothbque et Librairie.

29, rue de TrGvise, Paris.
Chartes delivrees (branches et groupes d’etudes) : 

quarante-cinq.
Paris. — Lille. — Tours. — Lyon. — Bordeaux. — 

Marseille. — Nancy. — Sens. — Clermont-Ferrand. — 
Beims. — Alger.

Londres. — Bruxelles. — Liege. — Berlin. — Mu
nich. — Amsterdam. — Yarsovie. — Saint-Petersbourg.
— Yienne. — Geneve. — Borne. — Barcelone. — New- 
York. — Quebec. — La Plata. — Port-Said. — Panama.
— Cuba.

Journaux. — Le journal hebdomadaire Le Voile 
d’Isis, paraissantle mercredi, est l’organe officiel du quar
tier general, ainsi que la revue XInitiation.

Pour etre membre du groupe, il n’y a aucune cotisation 
a payer, il suffit d’etre abonn6 a XInitiation ou au Voile 
d’Isis et de faire une demande.

O f fic ie r s  d u  g ro upe  po ur  1890-91

Papus.
President-fondateur: 

Directeurs des Commissions :

Enseignement : Stanislas de Guaita. — Propagande ; 
Julien Lejay. — Finances : L. Mauchel.

Directeurs des groupes d’etudes :

Lemerle. — Julien Lejay. — Augustin Chaboseau. — 
Jules Lermina. — Emile Michelet. — A. de Wolska. —
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G. Vitoux. — L. Mauchel. — Gary de Lacrozc. — G. Ca- 
minade. — Martin. — L. Stevenard. — Ch. Torquet. — 
A. Francois. — Papus.

Tel est l’6tat actuel du mouvement. — Qu’il me soil 
permis, avant de terminer, de t£moigner toute ma recon
naissance a ceux qui ont aid6 nos d£buls, a ceux qui nous 
ont permis de mettre au jour nos premiers volumes ou 
les premiers num6ros de nos revues.

Le Traite elementaire de Science occulta, qui eut par la 
suite quatre Editions et est actuellement epuis6, fut pu
blic grace au concours d6vou6 du Dr G***, un d6fenseur 
ardent et Eminent des r6forjnes humanitaires, veg6tarisme 
pour le corps et renovation scientifiqiie de la morale pour 
Fame. .

VInitiation,'la revue qui a pris une grande extension 
aujourd’hui, nous la devons.a notre ami du premier mo
ment, Julign'Lejay (qui montrera sous peu a quelle hau
teur de conception peut atteindre l’occultisme dans son 
Essai de sociologie analogique); nou§ devons son succes a 
nos collaborateurs F.-Cli. Barlet, Stanislas de Guaita,

• Jos6phin Peladan, George Montiere, etc., etc.
Le Quartier general du groupe fut fond6 par la fusion 

de notre Society avec la Bibliotheque internationale des 
oeuvres des Femmes, dirig^e par MUe A. de Wolska. II 
doit sa bonne administration au d^vouemenl incessant de 
notre ami Lucien Mauchel, qui s’est consacr6 tout entier 
au succes de notre oeuvre. Qu’ils regoivent nos plus sin-

• ceres remerciements !
Enfin il est un facteur de succes plus puissant que tous 

les d^vouements, sans lequel tous les efforts restent 
vains, e’est le public intellectuel. C’est lui qui toujours 
assura la reussite de nos entreprises, c’est lui qui, par son 
assiduite a nous suivre dans nos efforts, nous a toujours 
veng6s des accusations et des inimiti^s qu’attire n6ces- 
sairement toute oeuvre qui vient d^truire l’indolence et les
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pr£jug£s d’une 6poque sans croyances et corrompue. Nous 
serions injuste en ne t£moignant pas toute notre grati
tude a ce public aussi 6lev6 par les sentiments que par 
la naissance.
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RESUME GENERAL

Le siecle des siecles est pres de finir. Le progres est 
pres d’atteindre son apogbe, si l’on en croit du moins ses 
partisans, et cependant il se trouve des hommes pour 
parler de grandes lois inconnues et de grands principes 
vivants 6toufF6s.

L’Europe en armes attend le signal de l’bgorgement. 
Les trains circulent rapides a travers le centre de toutes 
les civilisations, mais ces trains ne porteront-ils pas de- 
main des soldats et des munitions de guerre ? Les fils tblb- 
graphiques s’entre-croisent dans les airs annonQant les 
mille nouvelles courantes aux peuples affaires ; mais le 
penseur qui les contemple sait-il si les ordres de mobilisa
tion ne passent pas en ce moment invisibles devanl lui? 
Cbemins de fer, tblbgraphes, belles conquetes, en vbritb, 
du xixe sibcle, qui sait si les meres et les Spouses de 
fan 1900 ne vous maudiront pas a jamais?

Toute conquete du cerveau humain tourne a la destruc
tion rapide de l’espece, et dans l’bclosion magnifique de 
notre renaissance intellectuelle la haine internationale est 
notre seule directrice. La Vapeur c’est le transport rapide 
de la destruction en masse dans une contrbe ; YElectricite 
c’est le moyen de faire sauter a distance les villes entieres; 
la Chimie c’est la dynamite, la roburite, les obus as
phyxiants et la poudre sans fumbe; la Physique c’est le 
massacre mbcanique de corps d’armbe remplagant le mas
sacre individuel d’autrefois. Le Progrbs, le Progrbs par- 
tout! Le Tblbphone transmet les ordres du chef, le Phono- 
graphe perfectionnb conserve le bruit d’une bataille dans 
tous ses details ; on entend tous les instruments du con
cert majestueux : mugissements des canons, crbpitement
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rapide de la fusillade, sifflement des balles, rien ne 
manque, pas meme les cris rauques des bless6s, et le pro- 
grbs va si vite que grdce au Telephote une mere pourra 
desormais voir de loin son fils 6ventr6 par une baionneUe 
el l’entendre prononcer son nom pour la derniere fois.

C’est la civilisation!
Que viennent done faire lous ces reveurs, tous ces plii- 

losophes, tous ces utopisles parlant d’allruisme dans une 
telle 6poque et s’autorisant de la Science occulte pour 
rappeler l’exislence d’un vieux mot dbs longtemps ou- 
blie, la Charite?

La Science occulte! est-elle done autre chose qu’une 
source de reveries pour cerveaux faibles ou de consola
tions pour times bris6es? G’est ce qu’il nous faut voir.

Si nous jetonsun coupd’ceil d’ensemble surcetle Science 
occulte telle que nousl’avons expos6e, que verrons-nous?

Les prol6gombnes de notre ouvrage nous montrent 
l’existence effective d’un corps de doctrine scientifique dans 
1’antiquity, et nous pouvons rendre justice a ces anciens si 
calomni6s encore.

Dans la premiere partie la doctrine esoterique nous ap- 
parait avec son cortege d’hypothbses hardies qui peuvent 
trouver dans nos Sciences exp6rimentales un pr6cieux se- 
cours, loin d’etre en opposition avec les donn6es de ces 
sciences.

Nous suivons la transmission de ce corps de doctrine dans 
la seconde partie ; partant de l’Egypte avec Mo'ise nous 
voyons la Kabbale passer inlacte a travers les peuples et 
les revolutions, nous retrouvons l’enseignement herm6lique 
chez les Gnosliques, a l’ecole d’Alexandrie, chez les alchi- 
mistes, dans l’ordre du Temple, dans la Rose-Croix et 
enfin, combien deforme! dans la franc-magonnerie ac-



— 1039 —

tuelle. Des soci6t6s vraiment occultes existent pourtantqui 
possedenl encore la tradition intOgrale, j ’en appelle a Tun 
dies plus savants parmi les adeptes occidentaux, a mon 
mallre en pratique, Peter Davidson.

Le but de cette Science occulte c’est Dalliance de la 
Science et de la Foi vers une aspiration unique : la V6rit6 
synlh6tique. La troisi&me partie aborde le domaine de 
FInvisible, ou les donn^es scientifiques viennent appuyer 
les affirmations Stranges de la Magie sur Invocation des 
morts, sur les mysteres de la naissance, sur les causes des 
in6galit6s sociales que la volont6 humaine peut toujours 
d^truire. — Enfin une s6rie de faits et de chiffres vient 
montrer combienl’esprit humain s’int^resse'de nos jours a 
cette Science occulte el aux Societ£s qui en poursuivent 
mtude et l’application.

On nous a accuse de d6socculter l’occulte. L’exp6rience 
nous a montr6 que ceux qui ne doivent pas comprendre 
ne comprennent pas. — En 1853, la d6soccullation de 
l’occulte fut entreprise bien mieux que nous ne pouvons 
le faire aujourd’h u i; 1’entreprise echoua parce que les es- 
prits n’6taient pas prets a la comprendre. Aujourd’hui les 
temps sont chang6s et nous ne sommes encore que les 
libres instruments d’une force invisible et puissante autant 
que bienfaisante qui pousse toutes les 6coles a r6v61er les 
principesde leur savoir et a lutter d’emulation pour L’avfc- 
nement du r&gne de Dieu sur la terre comme au ciel.

Des courants d’id6es nombreux, oppos6s en apparence, 
poursuivent parallelement un but identique. Ces opposi
tions meme sont un gage, de succfcs, une garantie contre 
la somnolence. Aucune 6cole restant enferm6e dans son 
sectarisme ne peut aider efficacement le inouvement g6-
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n6ral. Le groupement partiel s’irnpose, cet effort a 6t6 
tent6.

Quel que soit l’avenir de notre oeuvre, nous avons la 
conscience d’avoir fait notre devoir jusqu’au bout. La 
Science infus6e partout saura faire justice de tous les sec- 
tarismes, et la Morale, assise enfin sur des bases posi
tives, conduira peut-etre les peuples a d'autres buts que 
rextermination raffin6e des pauvres par les riches, des in- 
tellectuels par les arin6es et des armies par les engins 
perfectionn6s.

Groupous nos efforts, cherchous hardiment d’autres 
m6thodes que celles qui conduisent & faire des perroquets 
diplomas inutilcs on nuisihles a la collectivity, et sans 
doute nous pourrons un jour inscrire au fronton du nouvel 
edifice :

A CEUX Q U I, FATIGUES d ’a PPRENDRE, 

DES1RENT ENFIN SA V01R.

FIN



GLOSSAIRE
DES PRINCIPAUX TERMES DE LA SCIENCE OCCUL'I E

PAR
i

PAPUS
[Pour la tradition occidentale)

Augustin GHABOSEAU
Pour la tradition orientate)

A

A b h in a n a .  Mot sk., signifle « discernement »>, designe dans l’Esote- 
risrae Buddhique un des cinq attributs psychiques de l’Arhat accompli: 
acuitd extreme des six sens, entendement supreme, pouvoir de realiser 
t9utes volitions, discernement des pensees d’autrui, et connaissance 
de toutes les existences anterieures. V. p. 200 de I 'E s s a i  s u r  l a  
P h i l o s o p h ic  B u d d h i q u e .

A b r a x a s .  Mot persan signifiant Dieu.
Designe les pierres precieuses sur lesquelles etaient graves des mots 

magiques, puis, par extension, ces mots magiques eux-memes. 
Esoteriquement Abraxas reduit en nombres et additionne donne 
36a, le nombre de jours de l’annee (Voy. Kircher, E t u d e s  s u r  l a  G n o se . )

A d a m a h .  La Terre, le monde des effigies (Voy. p. 265).
A d e p te  (A d e p t u s , qui a acquis, de a d i p i s c i  alteindre. — Littre). Celui 

qui a acquis les connaissances les plus elevees dans 1 une des parties 
de la science esot6rique. — Adepte en alchimie, en kabbale, en 
astrologie, etc., etc.

Grade qui forme le couronnement de la carriere d'un i n i t i i  (Voy. 
ce mot).

A d i- B u d d h a .  Mot sk,, designe exoteriquement, dans le Buddhisme- 
Religion, le Vide en lefeignant conscient.

A d jiv a . Mot sk., signifie « etat de non-moi », designe dans l’Esoterisme 
Buddhique l’etat d’inconscience, la conception de l’Absolu considere 
comme e t r e  ou non existence. V. p. 115 de I 'E ssa i  s u r  l a  P h i l o s o p h ic  
B u d d h i q u e .

A g e s .  Le quaternaire esoterique applique a 1’evolution des etres pendant 
une de leurs vies a donne naissance a quatre periodes appel ês 
dgcs.

Les ages de rhomme sont l’enfance (iod), la jeunesse (he), l’age mhr 
(vao) et la vieillesse (he).

N.on seulement rhomme,mais les astres,les soleilsetlesunivers ont 
ete considerds aussi comme accomplissant une evolution vitale. De

G6

t
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14 los piriodes de l’esoterisme concues par les theologiens conune 
des jours. Les lndous ont conserve intactes cesdivisions (V.Yuga). Les 
4ges sont calcules : 1° par respiration, 2° par jour et par nuit.

La Terre fait une aspiration (jour) et une expiration (nuit) en 24 
heures (revolution sur elle-meine).

Le Soleil met 25 jours a accomplir la infime operation.
Le jour d’une planete est le temps qu’elle met pour aller d’une nuit 

(hiver) 4 une nuit (hiver). — Un jour de la Terre represente done. 
unc annie de lTiomme. Ces exemples serviront a faire comprendre la 
question.

A i'sh a . Faculte volitive de lTiomme. Universel : Adam. — Aischa ma- 
terialisee d’un degre devienttfeoa (Eve), l’existence eldmentaire.

A k a s a .  Mot sk., designe dans l’Esot^risme Buddhique lelectricite 
orgauique des astres et des Gtres quievoluent 4 leur surface.

A lc h im ie .  Branche de la Science occulte qui s’occupe particuli4rement 
de l’application de la Magie aux etres inferieurs de la Nature 
(mineraux et vegdtaux).

Pendant tout le moyen Age les adeptes dela pliilosophie liermetique 
poss6daient la Tradition dans toutes ses brandies. — On commence 
aujourd’hui, sous l’inlluence des travaux de M. Berthelot, 4 rendre 
justice aux alchimistes.

On trouvera un bon glossaire des symboles alchimiques dans Theories
ct symboles des alchimistes d’Albert Poisson (voy. aussi Couleurs).

A m e . Principe superieur de l’fitre liumain, agissant sur le corps 
physique au moyen de la vie ou corps astral.

D’apres la doctrine des trois principes, unseul d’entre eux represente 
l’ame. Mais si l’on analyse ces principes pour former le septenaire, 
lame se subdivise en plusieurs autres elements.

A m u le t te .  Objet charge d’influ^pces magiques et qu’on croit capable 
de transmettre ces influences a la personne qui le porte sur elle.

A n a lo g ie .  Methode principale de la Science occulte permettant de 
determiner l’invisible d’apres l’examen du visible, l’occulte d’apr6s 
le patent, 1’idee d’apres la forme.

A n t iq u i t e .  — La Science. La science expArimentale et appliquee 
existait dans l’antiquite; mais le mode d’enseignement dilferait. 
La science n’etait communiquAe qu’apres certaines epreuves physiques, 
morales et psychiques; de 14 son nom de Science cachte ou Science 
occulte..

A o u r .  Nom hebreu dela lumi4re astrale equilibree. — Les deux polari
sations positive et negative prennent le nom d’OD et d’OB.

A p a v a r g a .  Mot sk.. designe dans Je Buddhisme « la delivrance » de 
Punarbhava (V. ce mot).

A p p o r t s .  Terme de spiritisme. Apports d’objets qui ne se trouvaient 
pas dans le local oil a lieu l’experience.

Des tlcurs, des fruits, des objets de toutes sortes peuvent 6tre 
' apportes dans ces conditions. .

. Pounces phdnomenes, voir les experiences de Donald Mac JSab relatees

i
1
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dans le Lotus rouge (chez Carre editeur); voirl les procfes-verbaux des 
experiences medianwaiques de H. P. Blavatsky dans Le Monde occulte 
de Sinnett (Carre editeur).

A p p r e n t i .  l er degre de la Franc-Magonnerie ecossaise et frangaise.
A r c a n e .  (De area, coffre) Terme symbolique cachant aux yeux des 

profanes un secret de 1’esoterisme.
A r e o p a g e .  Terme de Franc-Magonnerie. Les areopages, constituant la 

partie pratique et executive de la Franc-Magonnerie, renferment les 
membres pourvus des grades de 18e A 30° exclusivemenl dans le rite 
^cossais ancien et accepte (V. p. 703).

A r h a t .  Mot sk., designe un « saint ». Specialement, designe dans le 
Buddhisme l’6tre qui n’est plus susceptible que de moins de sept 
renaissances avant de devenir Bodhisattva (V. ce mot), V. p. 198 de 
YEssai sur la Philosophie Buddhique.

A s ia h . (Kab). Un des trois mondes de l’Univers. C’estla partie inferieure 
du monde astral et l’ensemble du monde materiel. C’est pour 
l’univers ce que Nephesch (V. ce mot) est pour 1’homme.

A s t r a l .  L’astral est essentiellement le plan de formation de tout ce qui 
est materiel. — Chaque Sire ou chaque objet materiel a done un 
correspondant en astral, il y a un corps astral, un plan astral, une 
lumifere astrale, un monde astral, etc., etc. (V. ces mots a la table 
alpkab6tique).

L’idee que les astres president a la formation de tout dans l'univers 
a donne naissance a ces divers termes. (V. Mediateur plastique, 
Ruach.)

A s tr o lo g ie .  Branche de la Science occulte s’occupant de Telude 
physique, physiologique et psychique des astres consideres comme 
des 6tres complets. — L’astrologie est une des anciennes sciences de 
divination dont les donnees sont aujourd’hui totaleme.nl perdues. 
Le dernier astrologue veritable fut un adepte de la science hermetique, 
Nostradamus, qui avait annonce la date exacte de la Revolution 
frangaise dans ses discours a Henry Second. Vov. Propheties de Nos
tradamus, Lyon, 1698, p. 112.

A tla n tid e . Continent habite par la Race Rouge et qui s’etendait a 
la place occupSe aujourd’hui par 1’ocean Atlantique. Ce continent avait 
succede geologiqueinent a la Lemurie etprec6dait 1’Europe actuelle.

A tm a .  Mot sk., signifie « souffle, esprit ». Specialement, designe dans 
l’Esoterisme Ruddhique le dernier des sept principes constitutifs de la 
personnalite humaine, soil l’universalisation de l’individualit^, la 
transmutation de l’existence en 6tre, soit la notion synthetique 
abstraite de l’individualite I’en Lite. Y. p. 160 de YEssai sur la Philosophie 
Buddhique.

A u m . Mot sk., sacre pour les Buddhistes, et dont remission inaudible, 
reiteree sans limite, facilite les oeuvres psychiques et hate la matu
ration du sixieme sens. V. p. 218 de YEssai sur la Philosophie 
Buddhique.
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A v a sa rp a n i. Mot sk., designe dans la metaphysique indoue la 
periode du Kalpa ou Brahma (V. ce mot) passe du reveil parfait au 
sommeil parfait, I nvolution.

A z ilu th  (Kabb). L’univers (V. p. 366).

B

B ak ir . Livre Kabbalislique.
B a ris . Vase d’or cn forme de vaisseau que tei\ait un des pretres aux 

mysteres egyptiens.
B a r  I s is  — P ar-is . Vaisseau d'Isis.

B e r e sc h it  (hebr.). En principe, en puissance d’etre. — Sepher Bereschil, 
Livre des Principes (la Genese) (V. Mercavah).

B h u ta . Mot sk., signifie « coquille », designe dans TEsotyrisme 
Buddhique Turnon du Linga-Sharira et du Iiama-Rupa (V. ces mots) 
en E16mentaire, Inconscient ou Monade aslrale. V. p. 158 de YEssai 
sur la Philosophic Buddhique.

B od h i. Mot sk., signifie « connaissance ». Spycialement, designe dans 
l’Esoterisme Buddhique le sixieme des sept principes conslilutifs de 
la personnalile hurnaine, fbomme a Tetat radiant : spirituality, 
personnalite inconsciente ou individuality, ame divine, existence 
transcendante. V. p. 159 el 193 de YEssdisur la Philosophic Buddhique.

B o d h isa ttv a . Mot sk., ddsigne dans le Buddhisme I’elre qui vit sa 
derniyre existence avant de devenir Buddha (V. ce mot).

B oh em ien s. Les Rdmes oil Bohemiens sont des Indous de caste 
moyenne (artisans) qui out emigre en inasse en Europe. — Us 
possedenl une grande partie de la tradition ysotyrique (V. p. 769).

B o u sso le  a stro lo g iq u e . Les Chinois possibdent depuis fort long- 
temps une boussole astrologique Ires curieuse.

B rahm a. Mot sk., designe dans TEsoterisnie Buddhique Tetat relatif, 
dualiste, fini, conditionny, determine ou tout exisle, parce que toutes 
virtualites sont entrees en effectuation. V. p. 115 de YEssai sur la 
Philosophie Buddhique.

B ria h  (hebr., kabb.). Partie psychique de TUnivers.
B rom in os. 5® grade des mystyres de Mithras.
B u d d h a . Mot sk., signifie « illumine », designe l’ytre qui en s’dlevant 

a la Bodhi V. ce mot) a conquis le Nirvana (V. ce mot). Pour le 
Buddha parfait le Nirvana est un Nyaul relatif, car, aprfcs la rein
tegration du Vide, la volonte, etendue a la salvation universelle, 
continue a agir. (V. p. 20G de YEssai sur la Philosophie Buddhique.)
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C

C a n o n  (Coup de). Terme de franc-ma^onnerie pour designer une des 
cinq actions d’eclat qui constituent les buts secrets de l’ordre.

C h a in e  p l a n e t a i r e .  Ensemble desplanetes d’un systfeme sur lesquelles 
evolue, d’aprfes des lois precises, la vague de vie. (V. p. 147 et 255.)

C h a n c e .  La chance d’un individu depend de son Karma (V. ce mot). 
C h a p i t r e .  Terme de franc-maconnerie designant l’assemblee formee 

genSralement par les 18° (Rose-Croix).
C h ir o m a n c ie .  Divination par les signatures astrales de la main.
C o n t in e n t .  Masse terrestre emergeant periodiquement de l’Ocean.

Les continents se sont succede sur la Terre dans l’ordre suivant :
1. La Lemurie (Ocean Pacifique actuel, Oceanie).
2. L’Atlantide (Ocean Atlantique).
3. Continents actuellement existants.

C o s m o g o n ie .  Histoire de la formation du Monde.
C o u le u r s  a l c h im iq u e s .  Les- alchimistes racontent que pendant la 

preparation de la Pierre Philosophale la matifere de l'ceuvre passe par 
diverses couleurs qui semblent suivre un ordre analogue a celui du 
spectre solaire.

La Matifere est d’abord noire (teite de corbeau), puis elle devient 
blanche, puis elle passe par une serie de couleurs speciales (bleu-vert- 
jaune-orange) queue depaon  et enfin elle devient d’un beau rouge.

D

D e lu g e .  Cataclysme cosmique survenant chaque fois qu’un d es" 
continents terrestres s’effondre et qu’un autre, jusque-lk englouti sous 
les eaux, emerge de l’Oceean.

Le cataclysme periodique. revient tous les 12.924 ans sur la Terre.
V. Essai sur la Philosophic Buddhique, p. 143 pour les preuves 
astronomiques.

D e m iu r g e .  D’aprfes la Gnose, Dieu n’aurait pas lui-meme pris la direction 
du monde. Cette direction est confine a un ouvrier divin ou Demiurge.. 
L’Ecole d’Alexandrie a eu aussi des idees tres curieuses k ce sujet.

D e v a -L o k a .  Mot sk., signilie « lieu de divinity »,designe dans l’Esote- 
risme Buddhique l’dtat qui suit immediatement le Kama-Loka (V. ce 
mot); c’est alors que s’accomplit la dissolution des parlies superieures 
du Kama-Rupa (V. ce mot) et des parties inferieures du Manas (V. ce 
mot. V. p. 171 de 1 'Essai sur la Philosophic Buddhique.

D h y a n i - B u d d h a .  Mot sk., desigrie dans l’Esoterisme Buddhique le 
Buddha (V. ce mot) de contemplation, iminuable : symbole d’une 
modalite de la polarisation du Vide.

D ik s h a .  Mot sk., signifie « initiation »; designe dans l’Esoterisme Bud
dhique le premier stade de la Voie de Bodhi (V. ce mot), lequel consiste
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simplement en un petil noinbre d'inslructions concises et precises, el 
loutes orales. V. p. 195 de VEssai sur la Philosophic Buddhique.

D iv in a t io n .  On croil vulgairement que la Science occulle se reduit h 
Petude des lignes de la main ou a la lecture de P Avenir dans les carles 
ou le marc de cafe.

La Divination el ses divers procedes constituaient en effel une 
parlie tres serieuse de la Science dans l’anliquil6; mais les livres 
modernes sur la question ne contiennent, pour la pluparl, que des 
erreurs grossieres ou des enseignements capables de mettre les pre
miers venus a meme d’escroquer facilement les naifs. On ne saurait 
trop se mefier par suite de toute cette literature soi-disanl inagique.

Plusieurs auteurs font des efforts pour retrouver dans son inl6grite 
cette partie si curieuse et si peu connue de la Science occulle.

D jiv a .  Mot sk., signifie « elat de moi », designe dans l’Esoterisine Bud- 
dliique l’etat de conscience, l’Absolu transmute en Relatif, Yetre en 
existence. V. p. 115 de VEssai sur la Philosophie Buddhique.

D j iv a tm a .  Motsk., signifie « Esprit, individuel », designe dans l’Esote- 
risme Buddhique la vie manifestee hors de l’Absolu dans le Relatif.
V. p. 115 de VEssai sur la Philosophie Buddhique.

D o ig t .  En chiromancie les doigls ont chacun le nom d’une planele.
L’auriculaire c’est Mercure.
L'annulaire — Apollon.
Le mtdius — Saturne.
L’ Index \ — J upiter.

De plus le Pouce se rapporte a 1’IIomme et a V6nus.
D o u b le s .  (Lettres) Les sept lellres hebraiques correspondant aux 7 pla- 

netes.
D v a p a r a - Y u g a .  Mol sk., designe dans la metaphysique hindoue le 

troisi^me des quatre Yugas du Marvantara (V. ces mots) ou le deuxteme 
des quatre Yugas du Pralaya (V. ce mot). Saduree est double de celle 
du Kali-Yuga (V. ce mot).

E

E le m e n ta i r e .  Eire spirituel, conscient et personnel forme de tous le 
elements qui constituent le MOI humain.

Le MOI evolue dans le Plan Astral.
L’Inconscient sup6rieur le SOI evolue dans le Plan Psychique.
L’E16mentaire correspond a ce qu’on appelle « un esprit » dans la 

doctrine spirite.
(Voy. ce mot au Dictionnaire Alphabelique).

E le m e n ta l s .  Etres instinctifs et mortels intermediaires entre le monde 
psychique el le monde materiel.

Chez 1’homme le monde psychique est constitue par l’&me dont 
l’essence est la conscience. Le monde materiel est constitue par le 
corps physique.

Les elementals de 1’homme sonl done ces fitres instinctifs dGsignes
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sous le no in de globules, globules rouges ou htmalies et globules blancs 
ou leucocytes.

L’embryologie nous montre que les cellules embryonnaires, verita- 
bles leucocytes, president a la construction du corps de l'homme.

D’aprSs l’occullisrne il y a dans 1’Univers des Sires analogues a ceux 
qui existent chez riiomme. Ces Stres purement instinctifs qui presi
dent indilferemmenl k la construction ou & la destruction sont les 
« esprits des elements » ou elemental qu’il ne faut pas confondre 
avec les « esprits des hommes » ou eldmentaires.

E lio s . 6e grade des mysleres de Mithras.
E o n . Ce nom, qui signifiait en egyptien un principe de volonte se dSve- 

loppant par une faculte plastique, inherente, s’est applique en grec a 
une duree infinie.

Le inot Eon, en grec Aiwv, derive de l’egyptien et du plienicien 
(AT) un principe de volonte, un point central de ddveloppemenl et 
T ’ (ion) la faculte generative. Ce dernier mot a signifie, dans un 
sens restreint, une colombe et a ete le symbole de Venus. C’est le 
fameux Yoni des Indiens, et meme le Yn des Chinois, c’est-A-dire 
la nature plastique de l’Univers. De la le nom d’lonie donne a la

, ’ (Fabre d’Olivet.)
E so ter ism e. (So-xts^ikoi;, inlerieur, de Ec m , en dedans.)

Ainsi que l’etymologie le montre, l’esoterisme etudie le dedans, 
1’invisible cache sous l’apparence, sous le visible.

Dans l’initiation le mailre divisaitsa doctrine endeux parlies, l’une 
symbolique et iinagee (paraboles) l’usage de la foule (exoUrisme), 
l’autre philosophique et abstraite a Fusage de ses disciples (esoti- 
visme).

La doctrine esoterique est done la doctrine cachee, celle qui etait 
communiquee oralement. On a donne le nom d'Esotirisme a la  tradi
tion occulte, quelle qu’en soit la source.

E sp rits . Dans la doctrine spirile ce mot designe les ames des morts qui 
peuvent se communique!’ aux vivants dans certaines conditions. Au 
singulier il designe le principe le plus Sieve incarne dans l’homine de 
chair.

D’apres la Science occulte on designe sous ce nom leselresqui ani- 
ment les differenles portions de l'Univers. 11 y a done une veritable 
hidrarchie dans les « Espris >>, liierarchie qu’on trouve indiquSe dans 
les ouvrages de l’Ecole d'Alexandrie et, plus recemment, dans les 
oeuvres d’Albert le Grand, de H. C. Agrippa et de Paracelsc.

La premiere division Slablie est celle des esprits doues de cons
cience et iinmortels (elSmentaires) et des esprits inconscienls et mortels 
(elemenlals). Ces deux divisions out ete connues de Lous les occultistes, 
mais les mots employes pour les designer ont souvenlvarie. Ainsi Para- 
celseseserl indiffereminent du mot elemenlaire ou demon pour desi
gner les Sires inconscients, esprits des elements, employant le mot 
« Esprits » ou Ames pour designer les Sires conscients. La faute de 
cette distinction a fait commettre bien des erreurs a certains ecrivains 
spirites au sujet de l’oecullismc.
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E v ocation . Terme de Magie. Action de la volonte humaine, spiritua
lises par les rites, sur les etres qui peuplent l’invisible.

L’evocation par les procedes de la Magie demande une preparation 
assez longue et des precautions minutieuses pour eviter les mauvaises 
influences.

L’evocation par le procede spirite est beaucoup plus simple. Toule 
la pratique du spiritisme route sur ce fait de revocation mentale, 
suivie de la communication de « l’esprit evoque ». Mais dans ce cas 
les garanties manquentle plus souvent.

E v o lu tio n . Montee progressive de l’inconscienl vers le conscient, de la 
mature vers l’esprit, de la multiplicity vers l’unit6 originelle. La reci- 
proque de cet acte constitue 1 'Involution.

Symboliquement 1’evolution a £td figuree dans le catholicisme par 
le mystfere de la Redemption.

E xorcism e. (E hors et op xop serment), action de chasser par des ser- 
ments, par des prieres magiques ou conjurations.

On exorcise les divers instruments qui servenl aux operations 
magiques.

E x o ter ism e  (Voy. esoterisme).

F

F a ta lite . line des trois grandes forces eu action dans l'Univers.
La fatalite estegale a la Volontd humaine et 4 la Providence; mais 

elle ne surpasse aucune de ces deux forces.
Fabre d’Olivet est celui qui a le mieux etudie cetle force el ses lois.

F eu  de B h a r a w a . Feu gr£geois. Mdlange de soufre, de salpgtre et 
de petrole.

F ils  d e  D ieu . Grade d’initiation dans l’antiquite. Initie & tons les 
enseigneinents des grands mysteres.

Alexandre elait fils deDieu, ce qui lui donna le droit d’aller sacrifier 
dans tous les temples, y compris a Jerusalem. II fut conduit dans le 
« Saint des Saints » par le Grand Pretre lui-mSme.

F ils  d es D ieu x . Grade d’initiation dans l’antiquite. Initie aux premiers 
ensei'gnements des grands mysteres.

Folie. Derangement de l’esprit.
L’esoterisme pretend que certains cas de folie sont produits par 

l’incarnation permanente d’dldmentaires dans le corps de l ’Slre atteint 
de cette triste affection.

F ran c-M agon n erie . La Franc-Wa^onnerie renferme, caches sous 
les symboles de ses rites initiatiques, une grande partie des traditions 
anciennes. Ces symboles sont incompris de ses membres eux-memes. 
Les initiations primitives, l’ordre du Temple, la Rose-Croix dans 
toutes leurs branches, se sont fondues dans ce qui constitue aujour- 
d’hui la Franc-Magonnerie. surtout dans les 33 degr6s du Rite ecossais 
ancien et accepte. Dans ces dernieres annees les Catholiques et sur-
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tout les Jesuites se sont beaucoup occupes de cet ordre, et leurs Iivres 
fournissent aux chercheurs de bonnes indications a cote d’erreurs 
monslrueuses, niais du reste profondement ridicules.

G

G e m a t r i e .  Terme de Kabbale. Etude des transpositions.
G u r u .  Mot sk., designe le Maitre, l’lnitiateur.
H e r m e s  t r i s m e g i s t e .  Nom esoterique de l’Universite d’Egvpte. De la 

le nombre considerable d’ouvrages attribues a cet auteur collectif. Les 
oeuvres d'Hermis, c’est comme si nous disions les oeuvres de Vlnstitut.

H

H ig h e r - S e lf .  Terme par lequel on designe l’inconscient superieur de 
l’Stre humain (6e et 7c principes), ce qui constitue 1’ideal de cet Sire, 
ce que ,1a religion appelle 1’ange gardien, ce que l’esoterisme appelle 
le SOI. (Voy. elementaire.)

H is to i r e .  Plusieurs critiques se sont occupes de la Science occulle et 
en ont ecrit des kistoires partielles.

D’aulre part la connaissance des auteurs principaux d’occultisme 
est indispensable aux chercheurs.

H o m m e . L’homme est un 6tre intelligent et corporel fait a I’image de 
Dieu et du Monde, un en essence, triple en substance, immortel el 
morlel (E. Levi). II y a en lui trois principes: l’iime ou esprit, la vie 
ou mediateur plastique, le corps.

H o ro s c o p e  (apz heure, <7xoneiv, examiner). Elat du ciel au moment
de la naissance.

H u m a n i t e .  Cerveau de la Terre.
H y p n c t i s m e .  L’bypnotisme etudie les phenomenes produits cbez 

certaines personnes par les actions physiques ou psychiques suscep- 
tibles de fatiguer et de surprendre l’un des sens.

Les hypiiotiseurs different des magneliseurs en ce qu'ils nienl 
l’existence d’un fluide quelconque.

j
I

I d d i v i d h a n a n a .  Mot sk., designe dans l’Esoterisrne Buddkique le 
second stade de la Voie de Bodlii (V. ce mot), l’initiation a la theorie 
et h la pratique des oeuvres hypeiphysiques. V. p. 196 de l’Essai sur 
la Philosophie Buddhique,

I n c a r n a t i o n .  Terme de spiritisme, changement de la Personnalite du 
Medium sous 1’inQuence d’un esprit qui s'incarne en lui et qui se 
sert de ses organes pour parler ou pour agir.
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I n c o n s c i e n t .  Principe clirigeant les organes ou les elres en dehors de 
la Conscience.

L’homme, d’apr^s I’esolerisme, a deux inconscients, uu organique 
ou inconscient inferieur qui preside a la marche des organes el un 
psychique, l’inconscient superieur (Ge et 7° principes). Y. Higher Self.

I n c u b e - S u c c u b e .  (Voy. Hcmenlaire) .
I n i t i e  (de inilium, commencement, Liltre).Qui aetd admis aux mysteres. 

L'initio connail les rudiments de la doctrine esolerique. II a gene- 
ralement subi certaines epreuves. I.es francs-macons actuels peuvent 
se donner le titre d’initUs aux my $ teres de la Franc- ilaconnerie.

L’initie est le grade confere avant celui d’adeple (V. ce mol).
In tu ition . Sixieme sens, en voie de developpement dans l’humanile 

acluelle.
L’alliance de l’intuition et de la raison forme le fond des enseigne- 

menls de la Theosopliie (Fludd, Paracelse, Boehm, etc.)
In v o lu tio n . Descente de la Force dans la Malikre, multiplication de 

l’unile originelle. Symboliquement l'involution a £t6 figurde par 
Vhisloire de la chute d'Adam.

Les deux courants de devolution et de l’involution existent con- 
curremment dans l'Univers. La Mort prepare son futur champ 
d'aclion grace a l’Amour,

De cette id6e d^coule la philosophic pessiiniste allemande.

J

J o u r s  d e  l a  C r e a t io n .  V. Ages.

K

K a b b a le .  Le mot Kabbale signifie tradition.
D’apr6s certains auteurs, la Bible est incomprehensible sans une 

explication secrete. Celle explication aurait ele donn£e oralemenl 
par Alolse a certains hommes choisis ettransmise ainsi de generation 
en generation. Cependant k une cerlaine epoque la peur de perdre 
la tradition aurait determine ses possesseursa l’ecrire, le plussymbo- 
liquemenl possible, du reste. De la l’origine des deux livres J'onda- 
inentaux de la Kabbale : le Sepher Jesirah el le Zohar.

K a la .  Mot sk., signifie « temps#. Specialemenl, designe dans la meta
physique hindoue la conception de I’Absolu considere comme 
absence de duree. V. p. l lo  de l'Ussai stir la Philosophic Buddhique.

K a li - Y u g a .  Mol sk., designe dans la metaphysique hindoue le dernier 
des qualre Yugas du Manvantara (V. ces mots) ou le premier des 
quatre Yugas du Pralaya (V. ce mot).

K a lp a .  Mot sk.,designe dans la melaphysique hindoue une division du 
temps, somme de deux phases eosmiques : le Pralaya -et le Manvan
tara (V. ces mots) ou, selon un autre point de vue, l’Utsarpini el 
l’Avasarpini (V. ces mots).
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K a m a -L o k a . Mot sk., signifie « lieu d'avidile », designe dans l’Esote- 
risme Buddhique l’elat qui suit immedialement la mort; c’est alors 
que s’accomplit la dissolution des parties superieures du Linga 
Sharira (V. ce mot). V. p. 16d de VEssai sur la Philosophie Bud
dhique.

K a m a - R u p a ,  Mot sk., signifie « vehicule de l'avidile ». Designe dans 
rfisolerisme Buddhique le quatrieme des sept principes constitutifs de 
la personnalite humaine, tout ce qui dans l’homme participe du 
gazeux aulant que du solide et du liquide (localisation physiologique: 
grand syinpathique, surlout plexus solaire), cervelet, moelle allongee, 
sysl^mes sensoriels : personnalite passive ou instinctive, ame animate. 
V. p. 158 de VEssai sur la Philosophic Buddhique.

K a r m a .  Mot sk ., designe dans l’fisoterisme Buddhique la rnesure selon 
laquelle 1’etre, au cours de ses existences anterieures, a realise ses 
virtualit^s, le rapport dans lequel se sont oombinees en cet etre l’acti- 
vite et la passivite intellectuelles, l’expansion et la contraction mo
rales, l’acquit mental, elhique et meme physique, la Destinee de cet 
etre. V. p. '179 de 1’Essai sur la Philosophie Buddhique.

K in g .  Livres sacres des Chinois.
K o s a . Mot sk., signifie « enveloppe », designe dans la metaphysique 

hindoue un des cinq vehicules concentriques de l’individualite : 
corps, vitalite, mentalite, spiritualite, enlite. V. p. 155 de VEssai sur 
la Philosophie Buddhique.

K r i ta - Y u g a .  Mot sk., designe dans la metaphysique hindoue le pre
mier des quatre Yugas du Manvantara (V. ces niots) ou le dernier des 
qualre Yugas du Pralaya (V. ce mol). Sa durde esl double de celledu 
Dvapara-Yuga (V. ce mol).

K s h a t t r i y a s .  Membres de la caste des guerriers, dans l’lnde.

L

L a n k i k a .  Mol sk., designe l’une des deux branches de l’lddhividha- 
nana (V. ce mot), celle oil sont employees les drogues soporifiques el 
kallucinaloires, les talismans, les signes comminatoires, les formules 
sacramenlelles : la sorcelleri'e, goelie ou magie noire. V. p. 197 de 
VEssai sur la Philosophic Buddhique.

L e m u r i e  (V. continent).
L i n g a - S h a r i r a .  Mol sk., signifie « essence active ». Designe daps 

l’Esot6risme Buddhique le troisieme des sept principes constitutifs de 
la personnalite humaine,tout ce qui dans l’homme esl a l’elat liquide 
(localisation physiologique; globules sanguins el ganglions lympha- 
tiques). V. p. 158 de VEssai sur la  Philosophie Buddhique.

L io n  (2e grade des myst^res de Mithras).
L o g e . Terme de franc-ma^onnerie. Reunion des membres appartenant 

a tous les grades.
Les loges sont principalement les reunions dans lesquelles figurent 

les membres des trois premiers degres (appreuti,compagnon,mailre).
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L o k o t t a r a  Mot sk., ddsigne 1’uue des deux branches de l’lddhividha- 
naua (V. ce mot),celIe ofi est prohibe tout adjuvant cxlerieur et oh il 
est procSde exclusivemeut par entraiuement methodique des faculles 
en croissance ou on germe. V. page 198 de VEssai sur la Philosophic 
Buddhique.

M

M a c ro c o s m e . L’univers eouiju coniine un tout auinie pourvu d'esprit, 
de vie el de corps.

M a g e . 7° grade des mysteres de Mithras. Adepte de Magie (V. ces mots).
M a g ie .  La magie eludie la mise en pratique des forces occulles de la 

Nature et de 1’Hoinme. Si ces forces sont actionnees en vue du mal ou 
dans un int£rct egoiste, on donne naissance a la Magie noire; si, au 
contraire, elles sont mises en action pour le bien et dans l'interSt de 
tous, c’est la Magie blanche qui se revele.

A la suite de phenomenes produits par les vrais thaumaturges, cer
tains charlatans essayhrent de reproduce une partie de ces faits au 
moyen d'appareils divers ou de mouvements illusionnant les specla- 
teurs; de la la prestidigitation qui est elevee dans l’lnde a la hauteur 

• d’une veritable science.
M a g n e t i s m e .  Le magnetisme Studie les relations existant entre tous 

les fitres et entre tous les corps de la Nature. Ces relations sont dues 
a une force parlicuIiSre, invisible, imponderable, red£couverle au 
xvii0 siScle par Mesmer et connue depuis longtemps des Egyptiens el 
des Orientaux; cetle force a ete liommee par Mesmer Fluide Magnr- 
tique.

M a h a tm a .  M. de Saint-Yves raontre dans « Jeanne d’Arc victorieuse » 
que l’Eglise Bramanique compte troisgrades superieurs: le Brahatma, 
l’Aatina, le Mahatma.

Wronski afftrme d’autre part d£s 1820 l’existence des Freres inities 
de I’Asie.

Une secle aujourd’hui tombee moralement au plus has, la Sociele 
theosophique, a ete attribute aux Mahatmas.

M a is o n  c o s m iq u e .  En aslrologie, les signesdu zodiaque qui s’appli- 
quent’ aux mois sont ce qu’on appelle des Maisons de Planetes 
(V. p. 401).

M a it r e .  Terme de Franc-Ma?onncrie. — 3° grade du Rite ecossais ancien 
et accepts, ainsi que du Rite fran^ais.

M a n a s .  Mot sk., signifie « intellejitualite ». Specialement, dSsigne dans 
l'Esoterisme Buddhique le cinquieme des sept principes constitutifs 
de la personnalite humaine, tout ce qui dans Lhomme participe de 
l’etat radiant autant que de l ’etat gazeux (localisation pkysiologique: 
hemispheres cSrebraux) : personnalite active ou consciente, time hu
maine,,. Y. p. 1J)9 de VEssai sur la Philosophie Buddhique.

M a n d r a g o r e .  Ce mot vient de l’armenien manrugor; de manr petit et 
de or ou gor comme; comrne un petit homme.
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Lorsque Rachel, longtemps sterile, parvint a devenir feconde, ce 
fat apr6s avoir mange des pommes de mandragore que Lia, sa soeur, 
lui donna. Or, la mandragore est antiaphrodisiaque; mais la racine 
de la man lragore figure grossierement un corps humain; et c’est 
la raison de l'efficacile de la pomme : car une partie de la plante 
allait pour l’autre.

(De Bri6re p. 945.)
M a n u s h i - B u d d h a .  Mot sk., designe dans l’Esoterisme Buddhique, le 

Buddha (V. ce mot) humain, muable, puisqu’il a existe.
M a n v a n t a r a .  Mot sk., designe dans la metaphysique hindouel’une des 

deux phases du Kalpa (V. ce mot), la periode oh l’Absolu etant 
polarise en Relatif, Brahina (V. ce mot) veille et concoit Maya (V. 
ce mot).

M ao. Nom de l’Est en chinois.
M a r t in i s m e .  Ordre initiatique fonde par Louis-Glaude de Saint-Martin. 

11 comprenait a l’origine (1780) sept grades :
1° Apprenli. 2° Compagnon. 3° Mailre. 4° Maitre parfait. b° Elu. 

6° Ecossais. 7° Sage.
. Apres la mort de Saint-Martin, ce rite fut reduit a trois grades : 
1° Associe. 2° Initie. 3° Adepte.

Les adeptes ou iuitiateurs prirent le titre de S" I)) (Superieur In- 
connu).

M a te r i a l i s a t i o n .  Terme de spiritisme. Designe le phenom^ne qui se 
produit lorsque FEsprit apparait revetu de matiere comme un Sire 

. vivant.
Pour la realite de ces experiences, voir les experiences de William 

Crookes, de la Societe Royale de Londres.
Pour les procedes de tromperie, voir le livre de Philip Davis, la 

Fin du monde des Esprits, et le proces du photographe Bugue.
M a y a .  Mot sk., signifie « illusion ». Specialement, designe dans la 

metaphysique hindoue la Nature, ce qui parait, le fruit de la fecon- 
dation de Prakriti par Purusha (V. ces mots) V. p. 123 de 1’_Ess<m sur 
la Philosophic Buddhique.

M e d ia t e u r  p l a s t i q u e .  Terme employe par l’ecole de Paracelse pour 
designer le corps astral; c’est le terme correspondant A ce qu’on 
nomme aujourd’hui la Vie organique.

M e d iu m . £tre capable d’elablir des rapports entre le monde visible et 
le monde invisible. (Terme de spiritisme.)

M e d r a s h im .  Recueils kabbalistiques.
M e r c a v a h  (kab). Une des deux divisions de la Kabbale.

LaKabbale Mercava faisail p^netrer leJuif illumine dans les mysteres 
les plus profonds de l’essence et des qualites de Dieu et des anges. 
(Z o h a r).

La Kabbale Bereschit lui montrait dansle choix, l’arrangement etle 
rapport numerique des lettres exprimant les mots de sa langue, les 
grands desseins de Dieu et le haut enseignement religieux que Dieu

. y avait place ( S e p h e r  J e s i r a h ) .
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M ercu re. Terme d'alckimie. Desiguant tantdl le mercure vulgaire (Ilg), 
tantdt la lumi&re astrale.

M eres (Lettres), [/alphabet hebraique est forme de 22 lettres: 3 inures. 
— 7 doubles. — 12 simples.

Les trois meres sont :
L’Aleph 5* 1
Le Mem o 13
Le Schin u* 21

Leur reunion forme le mot EMKS, analogue du inot indou AUM 
(V. ce mot).

M etau x . Cliaque' m6tal a un uoin astrologique en esoterisme et rorres- 
' pond a une planfete.

VOr. Soleil.
V  Argent. Lune.
Le Fer. Mars.
L'lZtain. Jupiter.
Le Plomb. Saturne.
Le Cuivre. Venus.
Le Mercure. Mercure.

M icrocosm e. I/hoinme congu comme renfermant en lui aualogique- 
ment les lois de fUnivers.

M iro irs m a g iq u es . Instruments destines a fixer la pensee liumaine 
objectivee.

Les miroirs magiques sont en general formes de substances raau- 
vaises conductrices de feleclricitd (cbarbon, verre, etc.) Ils sontcons- 
truits sous un aspect planetaire favorable el sont oru6s de motskabba- 
lisliques.

Visible.
Invisibles.

M ondes. On designe sous ce nom les divers plans sous lesquels oncon- 
sidere l’Univers.

I/esoterisme admet trois mondes :
Le Monde Materiel.
Le Monde Astral.
Le Monde Divin.

On peut encore les appeler :
Le Monde des faits.
Le Monde des lois ou causes secondes.
Le Monde des principes ou causes premieres.
Cbaque Stre conlient en lui les trois mondes.

M ot sa cre . Le mot sacre qui, d’apr&s le Sepher Toldos Jeschit, permet a 
celui qui en connait la pronouciation veritable de faire des miracles 
est le 3° nom divin (lEVfi) le tetragramme. Connailre la signification 
du mot sacre, c’est connaitre la loi de l’absolu; aussi les adeptes ne 
parviennent-ils k celte connaissance que quand ils comprennenttoute 
ia portke de la parole chretienue : Que ton nom soit sanctify.

M u n i. Mot sk., signifie « Sage » ; Sakya-Muni, le Sage des Sakyas.
M y ste r e s . Centres destruction et d’education dans l’antiquite. Les 

■ Petits Mysteres (instruction primaire, secondaire et professionnelle) 
etaient pratiques dans les Temples regionaux. Les Grands Mysteres
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(instruction sup^rieure, 6cole normale de tbeologie, de philosophic 
et de sociologie), etaient pratiques en Egypte.

M y th e  s o la i r e .  Theorie atlribuant les recits religieux des divers peu- 
ples a la description de la marche du Soleil. Cette theorie n’est que 
partiellement vraie. L’alchimiste Jean Die est le premier qui ait ecrit 
que la vie de Jesus etait un mythe solaire applique a une serie de 
faits veritables.

N

N a h a s h  (kab.). L’attract origineL — Principe des passions.
N a t u r e  n a t u r a n t e .  Terme employe par Spinoza pour designer le 

monde des causes, ce qu’on appelle en Kabbale le monde astral et le 
monde divin.

N a t u r e  n a t u r e e .  Terme employe par Spinoza pour d6signer le monde 
des effets, ce qu’on appelle en Kabbale le monde materiel.

N6 (deux fois). Terme d’initiation designant l’adepte qui a realise la 
sortie du corps astral, qui a pris connaissance du monde invisible et 
est revenu a la vie. II correspond au terme Fils de Dieu (V. ce mot).

N e p h e s c h  (kab.).Principe de la vie ou forme d’existence concrete, cons- 
tituela parlie externe de l'hoinme vivant; ce qui y domine principa- 
lement c’est la sensibilite passive pourle monde exterieur; par contre 
l’activile ideale s’y trouve le inoins.

(Carl de Leiningen.)
N e s c h a m a h  (Kab.). L’esprit, le principe superieur de l'etre humain.
N e z a h .  Sephirotb kabbalistique, signifie Yictoire.
N i d a n a .  Mot sk., signifie « connexion ». SpScialemenl, designe dans 

l’Esot6risme. Buddhique un des douze stades de la causalite. V. p. 191 
de VEssai sur la Philosophic Buddhique.

N i r v a n a .  Mot sk., designe dans l’Esolerisme Buddhiquelelaloil Bodhi 
(V. ce mot) achevant de se snbjectiver, l’individualite s'abime dans le 
neant (V. les mots Pratyeka-Buddha et Buddha). Y. p. 20o de VEssai 
sur la Philosophie Buddhique.

N o t a r i a .  (Terme de Kabbale). Elude de Part des signes.

O

O c c u l t i s m e .  La Science occulte, pour ses adeptes, est une science 
complete, quoique non distincte par essence a la Science ordinaire, 
appliquant a toutes les connaissances des m6thodes peu connues 
jusqu’ici, principalement l’analogie.

L’etude de la Science occulte permet de ramener a un meme prin
cipe toules les sciences, toutes les philosophies et toutes les religions, 
et permet de plus de trouver le lien qui reunit la Science a la Foi, la 
Metaphysique a la Physique.

Au point de vue pratique, la Science occulte etudie une serie de
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forces encore peu connues en partant de ces deux principes fonda- 
mentaux : le hazard n’existe pas, le surnaturel n ’existe pas.

Dans ces dernieres annees, l’Occullisme a conquis en Europe une 
place des plus importantes.

O u . Mom du Sud en chinois.

P

P a n  o u  P h a n e s .  Nom de 1’Univers concu coninie un tout anime, par 
les Pythagoriciens.

P a n d i t .  .Mot sk., designe le Brahmane que son erudition en mati&re de 
tlieologie, de jurisprudence el de philologie, met hors de pair.

P a n ta c l e .  Trace synthelique resumant schematiquement les princi- 
paux enseignements de Pesot^risme.

P a r a b r a h m .  Mot sic., designe dans PEsolerisme Buddhique Petal 
absolu, un, infini, incondilionne, indelermin6, oh tout a cesse d’exis- 
ter et oil rien n’existe encore, maisqui contient en soi loutes virtua- 
lil6s. V. p. 115 'de YEssai sur la Philosophic Buddhique.

P a r a m a t m a .  Mot sk., signifie « Esprit total », designe dans PEsoterisme 
Buddhique 1’elat latent de la vie dans l’Absoiu. V. p. 115 de 1’Essai sur 
la Philosophic Buddhique.

P e n t a g r a m m e .  Representation magique de l’homrne con§u comme 
microcosme (voy. ce mot). C’est une 6toi!e a cinq branches qui indique, 
pour qui sait la conslruire, les lois les plus occulles de la polarite 
humaine. C’est de plus un instrument puissant d’action magique.

P e r i s p r i t .  Terme de spiritisme. Intermediate entre le Corps et PEsprit,
analogues du midiateur plastique. (Voy. ltoach.)

P h i lo s o p h ie .  Plusieurs philosophes ont utilise les doctrine^ de Poccul- 
tisme, soit qu’ils aient ete inities aux societies occulles (comme Leibniz), 
soit qu’ils aient directement puis6 dans la Ivabbale (comme Spinoza). 
De toutes fa$ons il est interessant de les comparer h ce point de vue.

P i e r r e  p h i lo s o p h a le .  Realisation magique de l’absolu applique au 
monde mineral. — Resultat de Paction de la vie bumaine sur le trans- 
formisme mineral.

P le r S m e .  L’Univers anime concu par la Gnose.
P o r is m e .  Terme employe par Wronski pour designer les dogmes. Eu 

math6maliques, ce mot indique les problemes a dimontrer.
P o r t e s  (Kabbalisliques). Voies mystiques pour parvenir k la connais- 

sance intuitive des diverses parties de la Science.
P r a k r i t i .  Mot sk., signifie « femelle », designe dans la metaphysique 

hindoue le p61c passif, liegatif, fdminin, de Brahma (voy. ce mot), 
PEtendue, la Repulsion, la Force centrifuge, la Substance. V. p. H6 
de l’Essai sur la Philosophie Buddhique.

P r a l a y a .  Mot sk., d6signe dans la metaphysique hindoue Pune des deux 
phases du Kalpa (V. ce mot), la periode oil, l’Absolu se possedanl, 
Brahma (V. ce mot) dort en son sein.
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P r a n a .  Mot sk., signifie « vitalite ». Specialement, dSsigne dans l'Eso- 
terisme Buddhique le second des sept principes constitutifs de la per- 
sonnalit6 humaine, tout ce qui dans l’homme participe du liquide 
autant que du solide (vie propre des cellules organiques). V. p. 155 
de YEssai sur la Philosophie Buddhique.

P r a t y e k a - B u d d h a .  Mot sk., designe dans l’Fsoterisme Buddhique le 
Buddha qui, en recherchant l’Apavarga (V. cemot), n’a aspire a deli- 
vrer que soi-meme; le Nirvana (V. ce inot) pour lui est le Neant 
absolu, car, aprfcs la reintegration du Vide, la volonte, limitee a la 
salvation individuelle, cesse d’agir. V. p. 206 de YEssai sur la Philoso
phic Buddhique.

P r e t r e .  3e grade des mysteres de Mithras.
P r i e r e .  Fusion momentanee du Moi et de l’lnconscient superieur, le Soi, 

par Taction du Sentiment idealise sur la Volonte magiquemenl deve- 
loppee. Les paroles prononcees iraportent fort peu pour cette action, 
qu’on parvient tres difficilement a realiser dans sa complete expansion. 
(Voy. la table alphab6tique a ce mot.)

P r in c ip e s  (Sept). La theorie de la constitution de Thom me par sept 
principes analyse ainsi le Corps, la Vie et CAme :

( Atma......................
■ ’ ■1 f Buddhi..................

. . 7
Ame................... .. 0

( Manas.................... . .  5
Vie...................... ........  ) Kama-Rupa.......... .. 4

( Linga Sharira.... .. 3

Corps.................. 1 Jiva........................ 9
| Rupa..................... i

Voy. ces mots.
P r in c ip i a t i o n .  Etat d’un etre ou d’une chose qui est en germe sans 

6tre encore d^veloppe. Le ch6ne est en principiation (en puissance 
d’etre) dans le gland. D’apres la traduction correcte de la Genese, 
Elohim crda les etres en principiation et non en existence effective. Ce 
sont les autres forces de la Nature creees aussi par Dieu, la Volonte 
humaine et le Destin qui sq chargerent de developper ces germes ou 
de detruire les etres arrives au periode d’ultime d^veloppement. (Voy. 
Volonte, Fatalite, Bereschit.)

P r o g r e s .  La loi du Progres se manifeste sous la forme d’une evolution 
cycliquc avec periodes d’ascension et periodes de descente et non sous 
la forme d’une evolution ascendante en ligne droile. La spirale est 
l’exacte representation de la loi du Progres.

P r o v id e n c e .  Une des trois forces en action dans TUnivers.
P s y c h iq u e  (Corps). Terme designant par analogie avec le corps phy

sique et le corps astral, les principes superieurs de Tetre humain 
(5e, 6®, 7° principes).

P s y c h u r g i e .  Science des principes esoteriques qui president a la nais- 
sance et a la mort, c’est-a-dire aux diverses transformations de TAme.

P u n a r b h a v a .  Motsk., ddsigne dans le Buddhisme la « renaissance », 
la repersonnalisation de l’individ ualite.

67
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P u ru sh a . Mot , signifie « m&le », designe dans la metaphysique 
liindoue le pGle aclif, positif, masculin, de Brahma (V. ce mol), la 
Duree. l’lmpulsion, la Force centripete, l’Energie. Voy. p. 116 de
YEssai sur la Philosophic Buddhique.

P y th a g o r e . Surnom d’uu grand initie de l’Antiquit6 (environ 500 ans 
avant Jesus-Christ). Pythagore a revele & l’Occident la Science esote- 
rique dans toutes ses parties. II avait parcouru tous les degres de l’ini- 
tiation pendant les 14 ans qu'il 6tudia en £gypte.

R

R e in ca rn a tio n . Retour de Fame dans un corps humain, soit sur cette 
planfete soit sur une autre. (i\’e pas confondre avec M6tempsycose.,)

R e lig io n s . Toutes les religions represented egalement l’esoterisme pri- 
milif. Leur elude pour 6lre fructueuse doit done etre absolurnenl 
impartiale.

R o n d e . Passage sur une plan6te de la « Vague de Vie >• qui a deja 
passe sur les plan6tes du syst6me dans un £ge precedent et qui 
revient, produisant des fitres suptirieurs a ceux qu’elle produisait lors 
de son dernier passage.

Nous sommes a la 4e ronde de la 5e race humaine.
Un ofllcier qui revient au bout de qhelques annees dans une ville 

qu'il a quittee simple soldal n’a plus le mfime milieu social tout en 
6tant dans la meme ville.

Ainsi a chaque « ronde » la vague de. vie produit de nouveaux resul- 
tats plus Sieves quoiqu’ils soient gSneres dans le rafime lieu.

R ose-C ro ix . Ordre mystique et Kabbalistique fonde par Chretien 
Rosenkreutz, quelque temps apres la disparition apparente de l’ordre 
du Temple. Terme de franc-mafonnerie. 18® degrS du rite ecossais.

R u a ch  (Kab.). Le mediateur plastique, le second element de l’Stre 
humain, n’est pas aussi sensible que Nephesch (voy. ce mot) aux 
influences du tnonde extferieur; la passivite et l’activite s’y trouvent 
en proportions egales; il consiste plutolen un Stre interne, ideal, dans 
lequel tout ce que la vie corporelle concrete manifeste e'xtSrieurement 
comme quantitatif et materiel, se retrouve interieurement k l’Stal 
virtuel (Carl de Leiningen).

R u p a . Mot sk., signifie : « forme ». Specialement, designe dansl’Esote- 
risme Buddhique le premier des sept principes constitutifs de la per- 
sonnalite humaine, l’ensemble de toutce qui dans Thomme est a l'etat 
solide (os, muscles, etc.). V. p. 155 de l’Essai sur la Philosophie Bud
dhique.

S

S a m a d h i. Mot sk., designe dans la metaphysique hindoue le recueille- 
ment, la meditation, la contemplation des causes abstrailes, l’extase 
subjective.
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S a m s a r a .  Mot sk., designe dans le Buddhisme le « tourbillon », la 
succession des existences de l’Stre, des personnalisations d<j l’indivi- 
dualit6.

S c e a u  d e  S a lo m o n .  Eloile a six pointes formee de deux triangles a 
sommets opposes et symbolisant la marche de l’Univers (Involution el 
Evolution).

S e p h e r  J e s i r a h .  L’un des deux livres classiques de la Kabale. Se 
rapporte a la division Bereschit (voy. ce mot).

S e p h i r o th .  Numerations mystiques de la Kabbale. Elies sont au nombre 
de dix, savoir :

. K e t h e r  

C h o c m a h  
B in a h  

H e s e d  
G e b u r a h

Gouronne
Sagesse
Intelligence
Lib&ralite
Force

T ip h e r e t h

N etsaii
H o d

J esod
M a l c h o t

Beaute
Victoire
Louanges
Etablissement
Iloyaume

S h a r ir a . Mot sk., signifie « essence », designe dans la metaphysique 
hindoue uiie des trois potentialites de l’individualite : physique, hyper
physique, metaphysique. V. p. 160 de 1 'Essai sur la Philosophie Bud- 
dhique.

S ig n a tu r e . Marque astrale imprimee par les influences occultessur les 
etres ou sur les choses et lisible pour l’initie aux diverses sciences de 
Divination.

S im p le s  (Lettres) (Kab.). Les 12 lettres de l’alphabet hebreu qui se 
rapportent aux 12 signes du zodiaque, d’apres le Sepher Jesirah.

S k a n d h a .  Mot sk., signifie « agregat », designe dans l’Esot6risme 
Buddhique une division abstraite des modes de relation qui constituent 
la personnalite humaine. V. p. 175 de VEssai sur la Philosophie Bud
dhique.

S o i .  Inconscient supSrieur. Voy. Higher-Self.
S o p h ia .  Terme gnostique. Voy. p. 631 du volume.
S o r c e l l e r ie .  Mise en oeuvre des forces invisibles- de la Nature en vue 

d’un principe egoi’ste et, par suite, du triomphe du Mai. Stanislas 
de Guaita devoile dans son admirable ouvrage le Serpent de la Genese, 
l’existence et les moyens d'action des adeptes contemporains de la 
Sorcellerie, entFe autres le fameux docteur Johannes qui faillit payer 
de sa vie un attentat criminel sur les fibres de la Rose-Croix.

S o ld a t  d e  M i t h r a s .  Grade initiatique.
S p h e r e s  (Harmonie des). Theorie faite par Pythagore, d’aprfes laquelle 

les astres ayant entre eux des intervalles strictement identiques a ceux 
de la gamme forinent une sorte d’harmonie celeste.

S p i r i t i s m e .  Le spiritisme est l’ensemble des doctrines et des pratiques 
derivees de la communication entre les vivants et les morts. D’apres 
la doctrine spirite la partie immortelle : Yesprit de l’homme persiste 
apres la mort et peut se communiquer aux vivants par diff6rents 
moyens. Les livres Iraitant de spiritisme sont fort nombreux.

S u d r a s .  Membres de la classe des artisans et des agriculteurs dans l’lnde.
S u j e t .  Terme de magnetisme. Lapersonne quisubit l’influence magno-
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lique. Moulin clans son N o itve l  H y p n o l i s m e  donne le moyen de 
reconnailre les sujels.

S u g g e s t io n . Ordre donne a un sujet hypnolique pendant l’etat ,de 
passivile. Le sujet 4 son reveil esl oblige d’executer l’ordie. Mais 
souvenl il y a lutte enlre le libre arbilre du sujet et la suggestion 
(veritable incarnation vampirique) imposee et le sujet tombe en 
« crise » plutfil que d’executer un ordre qui lui repugne.

S v a b h a v a t . Mot sk., signifie « substance ». Sp^cialement, designe 
dans la metapbysique hindoue l’Espace plein, la conception maUiria- 
liste de l’Absolu consid6re comme absence d’̂ tendue. V. p. H5 de 
YEssai sur la Philosophic Buddhique.

S v a s t ik a . Mot sk., designe la croix ganimee, symbole Buddhique du 
Soleil, de la Lumifere, de l’Akasa (V. ce mol), de la Vie, de I’Ame ; 
priinitivement, schema des deux batons du frottement desquels 
l’Arya obtenait le feu.

S u n y a ta . Mol sk., signifie « vide ». Specialement, designe dans l’fiso- 
terisme Buddhique l’Espace vide, la conception nihiliste de l’Absolu 
considere comme absence d’etendiie. V. p. llu d e  YEssai sur la Phi
losophic Buddhique.

S y m p n eu m a ta . Terme mystique designant la reintegration des ames 
dans l’unit6 originelle par la fusion progressive des couples psy- 
chiques les uns dans les aulres.

S y n a r c h ie . Type scientifique du gouvernement propose et defini dans 
les Missions du marquis de Saint-Yves.

S y n th e se . Alliance de la Physique et de la Metapbysique par la de- 
couverte du Principe qui les unit definitivement. — These, Anlithcsi*, 
Synthese indiquenl ces divers aspects de la Verity.

T

T able d ’em erau d e. On rapporle que la synthase de la Sagesse- 
egvptienne fut gravee en quelques propositions par Hermfes Trisme- 
giste (voy. ce mot) sur une table d'imeraude.

Depuis on a doling, par extension, le nom de Table d’emeraude 
aux propositions elles-m6mes, propositions qu’on trouvera en tfite de 
tous les tra ils d’alchimie.

La Table d’emeraude debute par le fameux axiome esot^rique : 
Ce qui est en haut est comme ce qui est en bas, pour accomplir les 
miracles a’une seule chose.

T a lm u d  (liebr. talmud, du verbe lamad, apprendre). Recueil de textes 
kabbalistiques.

T anha. Mot sk., designe dans l’Esot^risme Buddhique la « soif » d’exis- 
tence qui assure par les renaissances successives la pleine effec
tuation du Karma (V. ce mot). V. p. 180 de YEssai sur la Philoso- 
phie Buddhique.

T a rg u m s. Redaction des diverses periphrases faites sur le texte de 
la Gen6se de Mo'ise dans les Synagogues (p. 436).



GLOSSAIRE 1061

T a r o t .  Livre hieroglyphique et numeral conslruil sur les clefs de la 
Kabbale el que possedent encore aujourd’hui les Boli4miens nomades. 
Le Tarot est le p4re de tous nos jeux de carles.

T e l e g r a p h i e  p s y c h iq u e  ou t e l e p s y c h i e  des Orientaux et des 
inities. Communication a distance au moyen d’un sujel, recepleur, 
et d’un operateur exer^ant sa volont6.

T e le s m e . Terme employe par Hermes Trismegiste pour designer la 
Force Universelle (V. p. 146).

T e r n a i r e .  Terme sous lequel on designe la loi qui regit les opposi
tions et les-concilie (Loi de Ternaire). Th4se, Antithese, Synlhese.

T h e b a h .  Une arche. De 14 est venu Th&bes.
T h e m u r i e .  Terme de Kabbale. Etude des commutations et des com- 

binaisons.
T h e o s o p h ie .  La theosophie est essentiellement un ensemble de con- 

naissances particuli4res acquises par des voies toutes.differentes des 
voies scientifiques connues. La theosophie est a Torigine de toute 
science comme de toute revelation; elle est aussi ancienne que le 
monde. Les theosophes modernes les plus connus ont ete Paracelse, 
Van Helmont, Swedenborg, Louis-Claude de Saint-Martin, etc.

Dans ces dernieres ann6es (1875) une society s’est fondee sous le 
nom de SocUM Thdosophique et a publie plusieurs livres surlout en 
anglais. L’abus des procedes de polemique violente, des separations 
nombreuses des membres 6minents d’avec les fondateurs caracte- 
risenl malheureusement trop ce mouvement. II est important de ne 
pas confondre par suite le mot de Theosophie avec celui de Society 
Thdosophique.

T h e o s o p h iq u e s  (Operations). Procede particulier de calcul applique 
par les Kabbalistes. Ce nom a 6le donne 4 ce genre de calculs par 
Saint-Martin (Les Nombres). '

T r e t a - Y u g a .  Mot sk., designe dans la melaphysique hindoue le second 
des quatre Yugas du Manvantara (V. 'ces mots) ou le troisieme des 
quatre Yugas du Pralaya (V. ce mot). Sa dur6e est triple de celle du 
Kali-Yuga (V. ce mot).

T s h a n d a l a s .  Membres de la caste la plus inferieure dans l’lnde.
T s h e la .  Mot sk ., designe le Disciple, lTnitie.
T s u .  Nom en chinois du Nord.
T u s h i t a .  Mot sk., designe dans l’Esot6risme Buddbique l’elat qui pre- 

c4de immediatement le Nirvana (V. ce mot); c’est alors que s’accom- 
plit la dissolution des parties sup6rieures de Manas (V. ce mot,) et des 
parties inferieures de Bodhi (V. ce mot). V. p. 202 de YEssai sur la 
Philosophic Buddhique.

T y p to lo g i e .  Terme de spiritisme. Procede d’evocation el de communi
cation par la table. C’est le procede le plus generalement connu 
quoique souvent le moins scientifique.
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u
U p ad h i. Mot sk ., signilie « base », d^signe dans la m^taphysique hin- 

doue une des trois sources oil vibrenl les potentialites des Shariras 
' (V. ce mot). V. p. 160 de l’Essai sur la Philosophic Buddhique.

U tsa rp in i. Mot sk., designe dans la metnphysique hindoue la p^riode 
du Kalpa ob Brahma (V. ce mot) passe du sommeil parfait au reveil 
parfait, l’lnvolution.

V

V a isy a s . Membres de la caste des marchands dans l’lnde.
V erb e . Materialisation de l’ldee.
V ie . Principe intermediate entre le corps physique et la volonte 

(V. Bunch).
V o ies  de la  S a g e sse  (Kab.). Traite »kabbalislique des intluences 

psycliiques sur lesquelles peut agir la volonle humaine, et du role 
’ de chacune de ces influences.

V a g u e  de v ie .  Somme de force astrale destinee a evoluer soil les 
mindraux, soil les vegetaux, soit les animaux, soit les kommes ou les 
civilisations et arrivant periodiquenient saturer les nations, les conti
nents, les planfetes oa les univers (V. Romle).

V ers d o res. Code de morale des Pylhagoriciens. C’etait le Pater de 
tous les philosophes anciens, qu’ils disaient deux fois par jour. Yoici 
la traduction de Fabre d’Olivet. On trouvera tous les commentates 
auxquels renvoient les chiffres dans le journal le Voile cl'Isis 
(29, rue de Trevise, Paris).

p ’♦
L E S  V E R S  D O R fiS  D E  P Y T H A G O R E

par Fabre d’Olivet.

PREPARATION
Rends aux Dieux immortels le culte consacre;
Garde ensuite tafoi (2): r6vfere la m^moire
Des Hdros bienfaiteurs, des Esprits demi-Dieux (3).

PURIFICATION

Sois bon fils, frere juste, 6poux tendre et bon p6re (4).
Choisis pour ton ami l’ami de la vertu;
C6dc A ses doux conseils, instruis-toi par sa vie,
Et pour un tort 16ger ne le quitte jamais (5),
Si tu le peux du moins : car une loi severe 
Attache la Puissance a la N6cessit6 (6).
II t’est donoe pourtaut de combattre et de vaincre 
Tes folles passions : apprends a les dompter (7).
Sois sobre, actifet chaste; 6vite la colfere.
En public, en secret, ne te permets jamais
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Rien do mal; et surtout respecte-toi toi-meme (8).
Ne parle et n’agis point sans avoir rdflechi.
Soit juste (9). Souviens-toi qu'un pouvoir invincible 
Ordonne de mourir (10); que les biens, les honneurs 
Facilement acquis, sont faciles A perdre (11).
Et quant aux maux qu’entraine avec soi le Destin, 
Juge-les ce qu'ils sont : supporte-les, et tdche,
Autant que tu pourras, d’en adoucir les traits :
Les Dieux, aux plus cruels, n’ont pas livre les sages (12;. 
Comrne la Verite, l’Erreur a ses amants :
Le philosopbe approuve, 'ou blame avec prudence;
Et, si l’Erreur triompbe, il s’eloigne; il attend (13). 
ficoute, et grave bien en ton coeur mes paroles :
Ferme l’oeil et l’oreille ala prevention;
Crains l’exemple d’autrui; pense d’aprbs toi-meme (14): 
Consulte, delibere, et cboisis librement (15).
Laisse les fous agir et sans but et sans cause 
Tu dois, dans le present, contempler l’avenir (16).
Ce (pie tu ne sais pas, ne pretends point le faire. 
Instruis-toi : tout s’accorde a la Constance, au temps ,17). 
Veille sur ta santd (18): dispense avec mesure 
Au corps les aliments, & l’esprit le repos (19).
Trop ou trop peu de soins sont a fuir; car l’envio 
A l’un et F autre exces s’attache egalement (20).
Le luxe e tl’avarice ont des suites semblables.
11 faut cboisir, en tout, un milieu juste etbon (21).

PERFECTION

Que jamais le soleil ne ferme ta paupiere,
Sans t’etre demande : Qu’ai-je omis? qu’ai-je fait (22)?
Si c’est mal, abstiens-toi : si c’est bien, persevere (23).
Mddite mes conseils; aime-les; suisdes tous:
Aux divines vertus ils sauront te conduire (24).
J’en jure par celui qui grava dans nos coeurs 
La Tetrade sacree, immense et pur symbole,
Source de la Nature, et module des Dieux (25).
Mais qu’avant tout ton dine, a son devoir fidele,
Invoque avec ferveur ces Dieux dont les secours 
Peuvent seuls acbever tes oeuvres commencees (26).
Instruit par eux, alors rien ne t’abusera :
Des etres differents tu sonderas l’essence:
Tu connaltras de Tout le principe et la fin (27).
Tu sauras, si le Ciel le veut, que la Nature,
Semblable en toute chose, est la menie en tout lieu (28);
En sorte qu’eclaird sur tes droits vdritables,
Ton coeur de vains dbsirs ne se repaitra plus (29).
Tu verras que les maux qui devorent les homines 
Sont le fruit de leur clioix (30); et que ces malheureux 
Oherchent loin d’eux les biens dont ils portent la source (31). 
Peu savent etre beureux : jouets des passions,
Tour a tour ballottds par des vagues contraires,
Sur une mer sans rive, ils roulent aveuglds,
Sans pouvoir rdsister ni cdder a l’orage (32).
Dieu! vous les sauveriez en dessillant leurs yeux... (33).
Mais non : c’est aux humains, dont la race est divine,
A discerner l’Erreur, & voir la Yerite (34).



La nature les sert (3o). Toi qui l’as pfinetrfie,
Homme sage, Iiomme heureux, respire dans le port.
Mais observe mes lois, en' t’abstenant des choses 
Que ton &me doit craindre, en ies distinguant Lien;
En laissant sur le corps r6gner 1’intelligence (36):
Afin que, t’elevaut dans l’Ether radieux,
Au sein des Immortels tu sois un Dieu toi-meme (31).

V o lo n te .  L’un des trois Principes en action dans I’Univers (V. Valaliti).
V o y a n t s .  Etres cliez lesquels le sixieme sens est developp6 pendant 

certains etats psychiques (V. Intuition).
Y e o u . Nom en chinois de l’Ouest.
Y u g a .  Mot sk ., d6signe dans la metaphysique Jiindoue une division du 

Pralaya ou du Manvantara (V. ces mots).
11 j  a quatre Yugas.

Le Ivrita Yuga =  1.728.000 ans 
Le Tetra Yuga =  1.290.000 ans.
LeDvdpara Yuga =  864.000 ans.
Le Kali Yuga =  432.000 ans.

Le Manvantara done =  4.320.000 ans.
V. ces mots.

Z o h a r .  Un des deux livres fondamentaux de la Kabbale.
Le livre de lumiere correspondant a la Mercuvah ou char celeste 

(V. ce mol).
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A rc-en-ciel............. ............... "
Arcanes majeurs (tableau)..
Arche de Noe (Thebali)........
Arche de N oe............. 773,
Areopages F . •. M. • ............
Aristocraties............................
Art (Chiromancie).................
Asiah..........................................
Assentiment.................  196,
Assistants (stances spirites). 
Association des peuples . . . .  
L’Astral (Etude detaillee) . .  
Astral (Corps). 187, 191, 

209, 212, 370, 
Astral (Corps). Sortie. 319,
Astrale (Form e).....................
Astrale (Lumifere). 147,319, 

333,
Astral (Plan)............................
Astrologie . . .............  (note;
A strologie................................
Astronomie des anciens. . . .
Athyri....................... ................
Atlanlide.......................  1G2,
Atma..................... 21G, 306,
Audace et reussite (Chiro

mancie) ................................
Avare (Punition).....................
Avenir............................ 200,
Avitchi......................................
Azote..........................................
A zoth........................................
Bacchus....................................
Bachour....................................
Bahir.........................................
Ballon (Analogic)....... 303
Bedolla.................................
Bereschit......................  429
Beth......................... ............
Bible (La). 427,430
Bien.......................................
Bile.......................................
Bohemiens.................. 337
Bois (Analogic)...................
Boussoles astrologiques et

astronomiques...................  31,

Brominos (Mithras).............. GO
Briali....................................... 5G6

*Buddhi ..,...................  2IG, 30G
Cain........ .*.........  448, 460, 632
Camael.................................... 309
Canaux sephirothiqnes........ 327
Cancer......................... •......... 416
Canons...................................  29
Canon (Coups de).................  708
Caph.......................................  488
Capricorne.............................  403
Caire.......................................  96G
Cartes.....................................  970
Causes premieres etsecondes 80
Cellules...................................  122
Cellules embryonnaires . . . .  793
Cerbere...................................  31
C£r&s.......................................  414
Cerirel...................................  309
Cerveau.............  3G4 (note) 799
Cerveau (Productions oc-

cultes).................................  733
Cerveau de la Terre........... .  127
Cerveau m ale........................ 230
Cesars.....................................  449
Chaijah.................................   361
Cliaine planetaire.. .  147, 233
Chaine (Spirite)...............   836
Chaleur.................................. 760
Chaleur,.......... ...........  140, 143
Cham.....................................  450
Chanaan...................... 450, 474
Chance....................................... 830
Chance (Son origine)............ 337
Chapitres F. • . M. ■.............  704
Cherubins............................... 460
Chiffre de la BGte.................. ' 622
Chimie des Anciens..  23 a 28
Cbinois...................................  423
Chinois (Science des)..........  31
Chinois, sanscrit, hebreu... 971
Chiromancie.......................... 815
Choush.................................... 456
Chretiens (leur paganisme). 609
Christianisme.............. 439, 614
Christianisme(Origines) 595, 614

473
495
4G7
776
704
915
836
565
200
854
462
898

794
932
2 4 5

659
82

404
918

10
401
536
370

835
311
920
242
146
147
414
486
481
305
436
482
486
439
106
124
769
139

33
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Chronologies.........................  62
Chute adamique...................  542
Chule(Histoire esoterique).. 917
Cbyliferes...............................  221
Ciel.........................................  299
Cinq.............................. 109, 599
Circonvolutions cerebrales.. 216
Cocher,voiture,eheval (Ana

lo g ic ) ....- .......................... 187
Ceear.........................  (note) 564
Coeur (Ligne du)..................  821
Colorisation.......................... 103
Commencement (Au), Ge-

n&se.........................   451
Commerce (Chiromancie)... 838
Commanicationsspirites.331, 333
Compagnons.......................... 694
Comprehension facultative.. 463
Conclusion du volume......... 987
Cone de lumiere..................  319
Congr£sde 1889(Occultisme). 369
C6ne d’ombre.......................  319
Consommation des choses.. 468
Constantin (Croix de)..........  947
Construction de tableaux

analogiques........................ 952
Construction d’uu edifice

(Analogic)...............  121, 150
Contemporains (Occultistes). 998 
Continent (Son evolution), >

161, 536
Contraste (Fonction de) . . : .  112
Conx, Om, Pax (mots sacres). 392
Coph.......................................  490
Cordon astral atmospheri-

que.'......................... 290, 309
Cordon cephalique.. . : ; ----- 310
Cordon onibilical.....................  289
Corps astral (Voy. Astral).'
Corps aslral (Sortie)............  862
Corps (Correspondance)___ 803
Corps humain renoiivele . . .  794
Corps (Physique)..................  207
Cosmogonie de Moise..........  431
Cotyledons.............................  268
Coucotl (Analogic)....................  76

Couleurs alcliimiques..........
Coups de canon....................
Couveuses artificiellej..........
Cristal ta ille ..........................
Croix (La)..............................
Croix (Signe de la)................
Culte............................ 593,
Cybele.....................................
Cycle dans les Nombres.. . .
Daleth.....................................
Dame de Paris (Notre-),

(Description)......................
Dame de Paris (Notre-), 

(Hieroglyphe hermetique). 
Decouvertes scientifiques de

l’an ti quite..........................
Degres matjonniques.. . . . . .
Deluge................ 162, 165,
Demiurge...............................
Demotique (Ecriture)............

-Denaire kabbalistique---- --
Deux............................ 107,
Devachan................................
Diane .................................
D ieu........................................
Dionysos.................................
Distillation............................
Distinction (La).................
Dix..................................  110,
Dogmes.........................  106,
Doigts (Nomsastrologiques).
Doubles (Lettres)........  484,
Douleur.....................................
Eclipses. La periode de 6.585 

jours 1/3 etait connue des
E gyptiens............................

Ecliptique ch inois.................
Economie sociale...................
Ecossisme..................................
Ecritures egyptiennes...........
Ecritures hieroglyphiques . .
Ecriture sacree...........(note)
Eden...........................................
E g y p t e . . . . ..............................
Egyptiens (Ecriture). (note) 
E h ieh ............................._____

648
708
26
26

965
228
605
414
93

487

802

983

9
716
470
632
393
529
598
237
414
374
613
26

455
600
536
817
575
196

14
37

450
704
393
410
383
447
168
85

496
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Ebeieb......................... 486
E l ............    487.
El (4® nora)................. 608
Electricity. 20,140,141,146, 476
Elemenlaire. 346,361,373, 900
Elementals. 318, 373, 787,

909, 935
Elements (Tableau de cor-

respondance).......................  897
Elements chinois...................  36
Elements des lettres............. 408
Elios..........................................  60
Elohim ......................................  462
Elohim Gibor (5° nom)......... 509
Elohim Sabaoth (8° nom ).. .  509
Eloha (6® nom ).......................  509
Elysee........................................  57
Emblfeme..................................  943
Embryon humain (Ddvelop-

pem ent)................................  273
Embryon vegetal et Em

bryon humain.....................  270
Energie cosmique(Saquality) 754
Enfance......................................  172
Enfer..........................................  299
Enters........................................  53
Enfer (des Egyptiens) (note) 405
fion s..........................................  628
Epistolographiques (Carac-

t6res)..................................... 397
Epreuves de l’lnitiation . . . .  49
Equivalents vitaux................. 758
Entassemenl des especes . . .  470
E rebe........................................  471
Esot6risme................... 593, 605
Esolerique (Enseignement).

480, 538
Esdras........................................  433
Espace ethere.......................... 450
Espace sideral.........................  449
Esprits (Constitution) ...........  349
Esprits (Leur influence) . . . .  370
Esprit (Hierarchic).................  937
Esprits des Elements (Action

sur les)..................................  904
Esseniens.. 437, 438 ,616 , 788

Esthytique rapporteur.. 115
Ethiopiens...................... 428
Etienne (Martyr gnostique) . 638
Eum^nides.................... 56
Euridice......................... 611
Eve................................... 460
Evocation....................... 343
Evolution............ 134, 139, 320
Exorcisme..................... 867
Exolerisme.................. 595, 605
Exoterique (Enseignement). 480
Exlraction (L’) ............. 458
Face humaine (Correspon-

dance)......................... 810
Faits, Lois, Principes . 80, 87
Fang............................. 924
Fakirs........................... 370
Famille.......................... 95, 132
Falalile (Ligne de)....... 818
Falalile et volonte........ 827
Feliel............................ 509
Feuilles........................... 266
Feuillets blastodermiques .

272, 283
Figures emblemaliques 382
Flagellation................. 56
Fleuves du Paradis . . . 467
Foie...........................  |;note) 564
Folie............................. 867
Fonction....................... 123
Force centrifuge et centri-

p6te........................... 448
Fortune (Chiromancie) 837
Francs-Ma?ons............ 480
Franc-MaQonnerie........ 690
Fraternite des inities.. 761
Gei-Hinam................... 569
Gemmule..................... 268
Genfcse.........................

3
0 452

Gyometrie qualitative. 597
Gabriel......................... 510
Geburak....................... 509
Gemares (Les deux)... 481
Gematrie..................... 483
Germe........................... 268
Ghiboryens................... 466
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Ghimel...................................  486
Gholim.................................... 447
Gihon.....................................  456
Globules.................................. 209
Gloire (Chiromancie)............ 838
Glycogfene (Mature)..............  124
Gnose (La).................. 623, 625
Gnostiques................................. 480
Gobelins..................................... 793
Grain de ble..............................  504
Graine........................................  269
Grfece..........................................  168
Gregeois (Feu)...........................  29
Groupe independant d’etude

esoteriques.......................  317 bis
Habal de Garmin (Corps as

tral lumineux).....................  565
Habel........................................  461
Hadom....................................... 487
Iiain............................................  489
Hamlet....................................... 986
Haniel.................................   569
Hariinan..................................... 446
Hasmalim......................  508
H e........................„... .  487, 501
He................................... 224
2e h § .............................. 224
Hebra'ique (Alphabet)......... 483
Hebraique (Langue) 385,421 425
H616ne............................ 612
Henoch..........................  464
Hercule.......................  414, 613
Heresies........................  624
Hermfes devoid......... *.......... 664
Hermfes trismegiste....  616
Hermetiques (Textes)........  658
HermStistes..................  998
Heth.............................. 487
Hiddekel (Genese)......  456
Hieratique (Ecriture)........  393
Hieroglyphique (Ecriture).. .  393
Ilieroglyphes. 380,382,397. 409
Higher-Self.................. 371
Hiram (L6gende d’) ....  731
Histoire (Melhode ancien- 

ne).......................................  66

L’homme (Constitution, defi
nition) 179, 180,' 197, 

252,
Horoscope (Theorie de 1’) . . .
Horus...........................  146,
Ilouris.....................................
Huit.............................  110,
Humanite...............................
Hydrogfene.............................
Hypnotisme et spiritisme

(Rapport)................ 867,
Hypnotiques (Phases)..........
Iah...........................................
Iao...........................................
Ideal (Ligne de 1’) ................
Id§e.........................................
Idees antiques............ 384,
Idee bonne ou mauvaise 158,
Ieve.............................  498,
Imagination (Ligne d’) .......
Imitation (Methode d')........
Imprimerie............................
Inconscient.................  795,
Inconscient (Domaine de 1).
Inde (Sa decadence).............
Index..........................................
Inflammation.........................
Inquisiteurs..............................
Inquisition................................
Insectes....................................
Inspiration..............................
Instruction dans l’antiquit6.

— primaire..............
— professionnelle..
— secondaire..........
— supSrieure.. 47,

Intuition....................................
Intuition (Ligne de 1')..........
Invisible (Monde). Composi

tion ........................................
Invisible (Nature)...................
Involution........... 134, 139,
l o d .......................... 224, 488,
Iona............................................
Ired............................................
Isis............................  146, 402,

6 8

370
296
402
369
600
372
146

885
871
498
413
820
799
586
352
579
824
942
40

798
842
751
439
797
380
771
213
196
43
45
46 
46 
48

879
819

910
841
320
500
471
464
413
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Isochronisme des vibrations
du pendule........................ 17

Israel.......................................  376
Iswara...................................  376
Jabal.......................................  462
Japhelk.................................  460
Jason (Navigation de)...........  603
Jechidad.................................  561
Jeliova.....................................  413
Jesod.......................................  509
Jesirah...................................  566
Jesus............................ 480, 616
Jesus et Marie.......................  773
Jeunesse.................................  172
Jiva.............................. 208, 306
Jophiel............*...................... 508
Jour.........................................  452
Jour (Son evolution)...  73, 87
Jubal.......................................  462
Junon.....................................  414
Jupiter (Planfete). 414,489, 601
Jupiter (Le dieu)..................  010
Jupiter Elicius...................... 21
Kabbale . . .  415, 432, *479, 788
Kabbale (Sa philosophie)...  533
Kabbale pratique.. . .  507, 545
Ka'inan...................................  464
Kama Rupa................ 213, 306
Karaites.................................. 437
Karma (Loi du).. 238,758, 919
Kristhna.................................  770
Ku...........................................  924
Lakai.....................................  487
Lamed...................................  488
Lamech.................................  462
Langues meres...................... 421
Langue sacree (Preuve de 

son existence). 388, 402,
415, 425

Larynx...................................  799
L6vi (Tribu de)...................... 480
Lemurie.................................  162
Lethe.....................................  55 [
Lettre d’un initie oriental. .  750 j
Lettres hebraiques...............  574
Libre arbitre.......................... 913 j

Linga sharira (Corps astral].
209, 306, 370

Lion (Milhra).........................  59
Litharge d’argent.................  24
Livrede generation d’Adam. 427
Loges Franc-Maijonniques.. 704
Loi gen^rale.........................  75
Louis Lucas (Decouvertes).. 1001
Lumiere................  140, 141, 145
Lumiere, ombre, penombre. 89
Lumiere solaire . . . . ' ............ 128
Lune. . .  39, 489,510,601, 902
Macrocosme.................. 81, 83
Mage.......................... ! ..........  60
Magie.....................................  841
Magie blanche.......................  913
Magie (Definition)................ 931
Magie (par Wronski)............  927
Magie et Corps astral.......... 861
Magique (Action).................. 907
Magiques (.Correspondances) 801
Magn6lisme........ 147, 841, 843
Magnetisme (Analogie)........  190
Magn^tique (Vision)............ 845
Mahatma.....................  256, 749
Main (Ensemble)...................  825
Maison cosmique.................. 401
Maison qui brule (Analogie) 912
Maitres...................................  694
Makifim.................................  568
Manou.........................  214, 306
Mandragore.............  (note) 945
Monde. . . ...............................  779*
Manuscrits indous................ 764
Marees...................................  39
Mars.................... 414, 489, 601
Martinisme (Pantacle).......... 963
Martinistes.............................  480
Materialisation.....................  881
Materialiste (Ecole) 180,244,

376 (10e), 374
Mediateur plastique. Voy.

Astral (Corps).....................  373
Medium.................................  872
Mediums.................................  371
Mediums (Formation des).. 886
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Mediums (Tricherie)............ 882
Medrashim............................  481
Mehoryael.............................. 462
Melchisedech.............................. 80
Mem.......................................  489
Membresde l’homme(Corres-

pondances)........................ 803
Men61as.................................  612
Menes.................................   779
Mercavah.................... 482, 564
Mercure.......................  414, 489
Mercure des philosophes. . .  665
Mercure.................................  497
.Mercure (Messager). (note) 946
Meres (Lettres).......... 483, 575
Mesure......................... ; . . . .  112
Mesureproportionnelle (La). 466
Metaphysique............................ 79
Metalhin....................................  510
Metaux (Noms planetaires).. 243
Methodes de transmission .. 595
Methoushael.........................
Michael......................................  509
Microcosme.................. 81, 83
Microcosme et Macrocosme . 890
Microscopes................................  16
Minerve.......................  414, 783
Minos, Eaque, Rhadamante. 54
Minotor et Numitor.................  785
Miroirs magiques.....................  901
Missions (de Sainl-Yves) . .. 1013
Mithra.......................................... 59
Moi (Chiromancie)...................  832
Mois (Son evolution)............  73
Mo'ise.......... 383, 427, 602, 615
Mo'ise (Symbolisme).................  947
Molay (Jacques)............... : . .  685
Monde angelique........ 485, 490
Monde visible...........................  485
Mondes...................  81, 82, 117
Monde des Orbes.....................  492
Morales (Lois)...........................  106
Mort... 193,297,310, 313, 374
Morts (Communication avec

le s ) ......................................... 327
Mot sacre..................................  412

Mouvement...........................
Multiplication divisionnelle . 
M u ltip lica tio n  division

nelle (La)...........................
Multiplication hermetique. .
Myst6 rcs de Mithra...............
Mysteres.......... 45, 49, 62,
Myslicisme (Histoire)............
Mythe.....................................
My the solaire........................
Mythologie.............................
Nahash.......................  458,
Naissance.. 262, 289, 292,
Naissance................. ............
Nature naturanle..................
Nature naluree........ .............
Nawhoma.. . ! .......... .............
Ne (deux fois).......................
N6 gres........... .............. 163,
Nephesch............ 370,541,
NephilGens.............. i ............
Nerfs.......................................
Neschamah. 370, 541, 557,
Neuf................   HO,
Newton etaient connues des

anciens (Les lois de)........
Nezali........................................
Nirvana... 172, 174, 237,
Noe.........................................
Nom du Seigneur (Invoquer

le nom)............... ' ! ............
Nom propre...........................
Nom de 72 lettres................
Noms divins.............. 493,
Nombres................  8 6 , 93,
Nombres (Signification!.. . .
Notaria.................................
Notre-Dame-de-Paris............
Noun.......................................
Nuit.........................................
Numa...........................  779,

. Occullisnie.............................
Occultisme contemporain...
Oceaniens.............................
OEuf humain.........................
Oiseaux (Ecriture des)........

183
460

458
674

59
616
787
606
607
606
905
374
779
376
376
462
320
450

*557
466
183

*560
600

13
509
544
465

948
604
506
530
206
107
483
679
489
452
784
370
998
162
274
394
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Ophaniin................................ 486 Pigeon (Adore par les ehre-
Opium................................... 25 tiens)........................
Opposition (La loi)..............
Organes..................................
Organisme (Figure synlhe-

8 8

1 2 2

Plaisir..........................
Planetes......................
Plerome........................

157,

tique).................................. 2 2 0 Plurality des niondes connus
Organisme (Defense)............ 794 des anciens..............
Orientale (Philosophie)........ 750 Poesie...........................
Origine des Rohemiens........ 770 Poids ............................
Origine du Christianisme... 774 Poitrine.................... ...
Orphee.................................... 613 Polylheisme gvec........
Osiris.................. 140, 413, 608 Porismes.......................
Oxygfcne................................. 146 Porles kabbalistiques. 574,
Panlacles.. . . • ...................... 792 Poudre (La).................
Pantacles (Explication). 960, 965 Prakrili....................... 227,
Pantheisme............................ 374 Pralaya........................ 157,
Papaute........................ ......... 168 Presage ........................
Paraboles............................... 621 Present.........................
Parabrahm............................ 175 Priere............................
Paradis dgyptien...  (note) 405 Principiation...............
Paris....................................... 612 Priape...........................
Paris (Origine du noin)........ 777 Priere d’lsis................. 53,
Parole (Origine).................... 416 Principe (Definition)..
Passe....................................... 2 0 0 Principes de l’hoinme (Trois)
Passions.................................. 188 1 8 1 ,
PatrocJes el Cleopatre.......... 772 Principes (Constitution en 7)
Peaux-Rouges....................... 1 6 2 206 et suiv.
Peinture des Egyptiens.. . . 28 Prisme (Analogie) . . . .
Pensde (Action occulte). . . . 758 Prelre (Mithra)............
Pensees(Mau vaises ou bonnes) 309 Progres (La loi)............
Pentagramme....................... 600 Providence-Destin-Volonte .
Pentagramme (Le).............. 979 Providence vivante----
Pdrisprit...................... 349, 371 Psvche...........................
Perisprit (Son role).............. 848 Psychique (Corps). . . 215,
Personnalile (Sa conserva- Psychurgie...................

tion aprfes la mort).......... 357 Puissance aggregative et for-
Pesanleur universelle.......... 1 2 matrice.....................
Phalange............................... 182 Purgatoire.......... 237,307,
Phaleg................................... 476 Pyramides....................
Pharisiens............................. 436 Pyramides...................
Philologie............................... 387 Pythagore...................
Phrath (Gen&se)................... 456 Quatre......................... J08,
Phlogistique........................ 3 Raphael.......................
Phe......................................... 489 Radicelle.......................
Photographie.............. ......... 2 2 Race blanche (Son histoire).
Pierre philosophale.............. 646 165,

609
196
373
630

II  
613 
497 
185 
616 
536 

*583 
30 

376 
158 
951 
200 
861 
452 
414 
54 

447

344

219
135
60
1

911
929
625
218
262

475
320
49

977
384
599
509
268

252
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Race Jaune............................ 163
Races hutnaines.................... 160
Racine...................................
Rapports du tronc avec les

266

membres........................... 808
R6alite (Sa creation)............ 105
R6 bus..................................... 404
Redemption........................... 633
Reforme (La)......................... 6 8 8

Refraction............................. 17
R6 gne animal....................... 127
R6 gne mineral...................... 127
R£gne vegetal....................... 127
Reincarnation (Sa cause)... 
Reincarnations. 167, 265,

919

297, 371
Religion.....................  381, 415
Religion (fitymologie) (note) 
Religieuses (Ecoles).............

944
179

Resch..................................... 490
Restauration cimentee........ 472
Reves ..................................... 8 6 6

Revolutions civiles.............. 476
Rites maconniques.............. 724
Rois de Rome........................ 784
Rome..................................... 168
Romulus................................. 449
Ronde..................................... 252
Rose-Croix.............. 'note) 955
Rose-Croix ............................ 998
Rose-Croix............................. 480
Rose-Croix (Fraternite de la). 6 8 6

Rose-Croix de Khunrath.. . . 514
Rosette (Inscription d e).. . . 390
Rota (de Cuillaume PosteR. 
Rouille de fer (usages thera-

91

peutiques)......................... 25
Ruah.................. 342, 537, *558
Ruali....................................... 370
Rubis..................................... 26
Rupa...................  210, 306, 370
Rythme................................... 1 1 2

Sacerdoce ancien................. 414
Sadai (9e nom)...................... 509
Sadduceens........................... 436
Sainte-Chapelle................... 679

Saintete.......................  172, 173
Saint-Yves d’Alveydre (Ana

lyse) ...................................  1013
Saisons...................................  7 2

Salive.....................................  1 2 4

Salomon.................................  3 0 9

Samarilaine (Version).......... 4 3 5

Sang (Circulation du). 76,
124, 221

Samech.................................  \ 89
Sanscrit.................................. 424
Satan.......................   7 7 4

Satellites (Actions occultes). 902
Saturne (Sphere de). 488. 601
Scarabee................................ 400
Scarabee mystique..............  9 9 0

Sceau de Salomon................  967
Scenes (Hieroglyphiques). . 409
Schenrotb .............................
Schin......................................  490
Science (Divisions)................ 376
Science (Chiromancie).......... 837
Science experimenlale........ 769
Science experimental (Sa

method e)............................ 65
Science occulte (Melliode).. 69
Science occulte (Definition). 6 8

Science et les sciences (La). 3
Sciences opposees................  734
Sciences sacerdotales.......... 381
Science occulte et science

conlemporaine..................  987
Seance obscure.................... 855
Sem.........................................  450
Sem-Cham-Japhet................ 778
Sens................: .....................  170
Sens de la Bible (Trois)........ 447
Sensation...............................  2 0 0

Sentiment.............................. 200
Sentimentale (Vie)..............  835
Sepher Jesirah.. 482, 538, ’572
Sepher (Le) de Mo'ise........  427
Sephiroth. 483, 510, *521,

547, 548, 573, 579
Sephiroth indous.................. 531
Sept.............................  HO. 599
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Septante (Version desL 439, 443 Tarot....................................... 771
Serpent. d’Airnin. . . . 943 Tarot (Le) (Figures).............. 981
Serpent de Mercure.(2 cnote) 94S Tarquin I’Ancien.................. 784
Sftrvn̂  Tillius 786 Tarquin le Superbe.............. 785
Seth.............................. 448 Tchen-Pey(Le livre chinois). 923
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